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CHAPITRE  VU 

Saint  Grégoire  VII  d'après  sa  correspondance, 
sa  sainteté  et  sa  victoire. 


De  grandes  qualités  s'alliaient  à  de  grands  vices  chez  Henri  lY.  — 
Jeune,  ardent,  passionné,  il  ne  cessait  de  le  montrer  perflde.  — 
«Grégoire  YII  ne  jalousait  pas  le  pouvoir  des  évê^iues.  —  Douleur 
du  pape,  témoin  de  la  pusillanimité  des  évèques  français  et  de  la 
vie  scandaleuse  de  leur  roi.  —  L'affection  paternelle  de  saint  Gré- 
goire s'étendait  sur  les  royaumes,  les  églises  et  les  individus.  — 
Le  pi-emier,  Grégoire  forma  le  plan  d'une  croisade  en  terre  sainte. 
—  >'ature  des  relations  de  Grégoire  YII  avec  les  princes  et  les  peu- 
ples. —  Lettres  de  Grégoire  au  roi  d'Allemagne,  au  duc  de  Polo- 
gne, aux  rois  de  Danemark,  de  Hongrie  et  de  N'orwége.  —  Ce  qui 
irappc  particulièrement  dans  les  lettres  de  Grégoire  YII,  c'est  sa 
passion  pour  la  justice  et  la  crainte  de  compromettre  le  salut  de  son 
âme.  —  La  tendresse  du  cœur  de  Grégoire  éclate  partout  dans  ses 
épanchements  avec  les  deux  princesses  Béatrice  et  Mathilde.  —  Con- 
fidences de  Grégoire  à  l'abbé  Hugues  de  Chiny.  —  Tendre  dévotion 
envers  la  sainte  Yierge.  —  Grégoire  domine  jusqu'aux  penchants 
Jes  plus  innocents  de  la  chair  chez  lui.  —  Il  a  légué  à  ses  succes- 
seurs une  autorité  contre  laquelle  aucune  puissance  humaine  n'a 
pu  prévaloir.  —  Le  triomphe  de  Grégoire  YII  fut  le  triomphe  de 
l'humilité  de  la  chair  sur  l'orgueil,  de  l'àme  soumise  à  Dieu  sur  la 
chair  révoltée. 


Si  Tclude  consciencieuse  des  faits  pouYait  en- 
core laisser  quelques  doutes  sur  le  mérite  respectif 
des  deux  causes  qui  étaient  en  lutte  au  onzième 
siècle,  il  devrait  sufûre,  pour  les  dissiper,  de  corn- 
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2  SAINT   GRÉGOIRE   VU, 

parer  les  caractères  des  deux  personnages  en  qui 
se  personnifiaient  d'un  côté  l'empire,  et  de  l'autre 
l'Église, 
^quaiiî^*^  Il  serait  injuste,  néanmoins,  de  contester  à 
àe^'mn^\^ces  Henri  IV  plusicurs  des  qualités  qui  font  les  grands 
Henr?'iv  ^^^^  '  ^'  ^^^^^  ^^^^  d'uuc  merveillcuse  activité, 
d'une  persévérance,  d'une  intrépidité  dignes  de 
la  meilleure  des  causes,  d'une  prudence  et  d'une 
sagacité  rares ^  Mais  ces  qualités  s'alliaient  chez  lui 
à  tous  les  vices  el  à  tous  les  excès  qui  caractérisent 
les  tyrans.  On  sait  quels  actes  de  cruauté  et  de 
monstrueuse  débauche  reprochaient  à  Henri  les 
catholiques  d'Allemagne.  Au  dire  des  Saxons,  on 
avait  pris  les  armes  contre  lui,  moins  pour  venger 
de  graves  injures  et  pour  échapper  au  joug  d'un 
lourd  despotisme,  que  pour  châtier  les  incestes  et 
les  sacrilèges  dont  le  prince  s'était  souillé*,  et  qui 
lui  faisaient  assigner  la  première  place  parmi  les 
plus  cruels  tyrans.  La  chrétienté  voyait  en  effet  avec 
horreur  renaître,  sous  le  règne  d'un  prince  soumis 
à  l'Évangile,  les  infamies  attribuées  aux  dieux  de 
la  mythologie  et  aux  monstres  persécuteurs  de 
l'Église'.  Les  excès  imputés  à  Henri  étaient-ils 

i.  Homo  magni  consilii  et  mirabiliter  sagax.  Bonizo,  p.  816. 

S.  Hos...  quorum  terram,  quod  omnium  quœ  passi  sumus  graTissi- 
mum  ducimus,  inauditis  adinYenlionibus  nec  christiano  ore  nomi- 
oandia  incestaret.  Lambert,  ann.  1075,  ap.  Pertz,  V,  198.  Cf.  eumdem 
p.  201-203. 

5.  Si  milii  recolas  JoYem  adulterum,  Neronem  spurcum...,  Maximi- 
mlnum,  etc...  ego  adhuc  istis  iili  palmam  dederim,  qui  aut  squalia 
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exagérés?  Il  est  difûcile  de  le  croire,  car  tous  les 
écrivains  orthodoxes  les  constatent,  et  ils  ne  sont 
contestés  par  personne  ^    Néanmoins,    plusieurs 
irails  de  la  vie  du  monarque  attestent  que  les  pas* 
siens  n'avaient  point  éteint  en  lui  le  fond  de  foi 
et  d'attachement  à  la  religion  qui  formait  alors 
comme  la  base  morale   de  l'existence'.   Sous  ce 
rapport,  il  ne  faudrait  pas  confondre  Henri  IV 
avec  des  persécuteurs  plus  modernes,  complète- 
ment étrangers,   par  la  foi  comme  par   la  pra- 
tique, au  culte  qu'ils  s'efforçaient  de  régenter  au 
profll  d'égoïstes  intérêts.  Le  refus  de  l'Empereur 
d'accepter,  à  Ganosse,  la  communion  que  Grégoire 
lui  offrait  comme  un  gage  de  confiance  en  son  re* 
pentir,  ce  refus  atteste  le  respect  du  prince  pour 
l'auguste  sacrement  de  l'autel  %  car  un  tel  acte  de- 

eisaul  etiam  superior  in  flagitiis...  in  augmentum  scelcris  eadeiii 
flagitia  snbtitulo  christianitatis  peregit.  Geboh.  Reichcsp.,  De  statu 
fceUs.,  c.  X. 

1.  Stentiel  prétend  qu'on  doit  surtout  attribuer  les  excèà  d'Henri  IV 
à  sa  maaTaise  éducation  et  aux  détestables  conseils  des  favoris  qui 
l'entouraient. 

2.  Ainsi  la  profonde  indignation  de  l'empereur  en  apprenant  la  des- 
truction de  l'église  de  Harsbourg  {Lamb.  Schafn.,  ad  ann.  1074),  sa 
douleur  en  se  Toyant  privé  des  sacrements,  ft  Noël,  pendant  qu'il  était 
captif  (en  1105).  Sigbb.  Gkhbl.,  -et  Udalric,  Cod.^  p.  116.  Si  nous  adop- 
tions le  système  des  historiens  impérialistes,  nous  attribuerions  aune 
habile  hypocrisie  Texpression  de  sentiments  peu  d'accord  avec  les 
autres  actes  de  la  vie  d'Henri  lY;  mais  il  est  à  la  fois  plus  équitable  et 
plus  naturel  d'admettre,  chei  le  prince,  des  retours  que  mille  cir- 
constances de  sa  vie  sociale  devaient  amener. 

3.  Cf.  LAMaBBT,  aim.  1077,  et  Borozo,  Liber  ad  amicum,  ap.  Œfelé, 
p.  816. 
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4  SAINT  GRÉGOIRE   VU, 

vait  élre  naturellement  considéré  comme  un  aveu 
des  crimes  reprochés  et  comme  une  preuve  de 
l'équité  des  jugements  rendus  *.  Les  parjures,  en  gé- 
néral, ne  se  laissent  point  dominer  par  de  tels  scru- 
pules au  moment  de  commettre  des  sacrilèges. 
Malheureusement,  ce  fut  le  seul  moment  de  la  vie 
du  prince  où  il  fit  véritablement  preuve  de  con- 
science :  le  trait  dominant  de  son  caractère  était 
un  manque  absolu  de  droiture  et  de  sincérité. 
Aussi,  les  contemporains  s'étonnaient-ils  de  ren- 
contrer, chez  un  homme  si  jeune  et  si  passionné, 
un  tel  esprit  de  ruse,  de  dissimulation  et  de  per- 
fidie :  ils  avaient  peine  à  s'expliquer  que  l'ex- 
trême vivacité  d'un  tel  caractère  ne  lui  fit  jamais 
perdre  une  occasion  de  feindre  et  de  tromper. 

Cette  duplicité  invétérée  était  la  grande  objec- 
tion que  les  princes  opposaient  à  tous  les  projets  de 
réconciliation  avec  Henri  *.  Chez  Grégoire,  au  con- 


1.  U  faut  lire  les  réflexions  de  Stentzel  sur  ce  point  (t.  I,  p.  410), 
pour  se  faire  une  idée  de  l'aveuglement  et  de  la  fureur  où  peut  se 
laisser  emporter  le  fanatisme  protestant.  La  seule  excuse  de  l'auteur, 
c*est  qu'il  ne  peut  ni  connaître  ni  concevoir  ce  qu'est,  au  si^jet  de 
runité  catholique,  la  sainte  Eucharistie  et  pour  celui  qui  consacre,  et 
pour  celui  qui  communie.  C'est  le  même  homme  qui,  page  502, 
découvrait  des  Jésuites  dès  le  onzième  siècle,  ce  qui  prouverait  au 
moins  en  faveur  de  Tinvariable  caractère  des  forces  actives  dans 
l'Église. 

2.  C'est  ce  que  reconnaît,  presque  à  chaque  page,  Stentzel,  son  ar- 
dent apologiste  (t.  I,  p.  306-339-341-414).  Toutefois,  l'auteur  est  loin 
d'en  faire  un  crime  à  l'Empereur  :  «  L'éloquence  de  l'archevêque  Gui- 
bert  de  Ravenne,  dit-il,  lit  repentir  le  roi  de  ce  qu'il  avait  fait  ;  mais 
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traire,  rien  qui  seniil  la  ruse,  nulle  trace  de  poli- 
tique rafBnée  et  tortueuse  :  la  franchise,  la  droi- 
ture, une  persévérance  inébranlable  étaient  les  seu- 
les armes  du  pontife*  :  depuis  le  premier  jour  de 
son  avènement  jusqu'au  dernier,  nul  changement  ne 
|)eut  être  remarqué  dans  sa  conduite  ni  dans  son 
attitude.  C'est  toujours  la  simplicité  de  la  foi,  lut- 
tant victorieusement  contre  toutes  les  entreprises  du 
monde,  contre  tous  les  artifices  de  l'erreur.  Écou- 
lons à  ce  sujet  le  témoignage  non  suspect  d'un  des 
adversaires  les  plus  déclarés  du  pape,  d'un  fauteur 
acharné  du  schisme,  de  Thierry,  évoque  de  Verdun, 
lequel  écrivait  au  pape  en  ces  termes  :  «  Voici  ce 

le  rusé  Henri  résolut  de  tirer  tout  le  profit  possible  de  ce  qui  s'était 
passé  et  de  jouer  le  pape  avant  de  rompre  avec  lui... 

c  Le  voile  de  ses  anciens  préjugés  lui  tomba  des  yeux  ;  il  vit  clair  : 
ses  liens  se  brisèrent  ;  libre,  sans  frein,  sans  crainte  de  presque  tout 
ce  que  son  époque  considérait  comme  saint,  il  MAncuA  désormais  eit 
Boin  à  travers  la  Tie.  Il  commença  la  lutte  avec  courage  et  décision , 
avec  des  ressources  d'esprit  et  des  ruses  inépuisables.  »  [T.  I,  p.  414- 
410,  éd.  de  1827.)  On  voit  ce  que  devient  la  moralité  de  Tbistoire  entre 
les  mains  du  rationalisme  scientifique  chez  de  pareils  hommes.  Sten- 
liel  range  sans  doute  parmi  les  ruses  de  ce  prince  courageux  et  af» 
franchi  les  nombreuses  démonstrations  de  soumission  et  de  dévoue- 
ment faites  par  lui  auprès  du  pape,  de  1077  à  1080.  L*excusc  donnée 
pu*  rhistorien  (page  446,  452,  etc.),  c'est  que  l'Empereur  n'était  pas 
encore  prêt. 

1.  Stentzel  est  lui-même  obligé  de  l'avouer  ^t.  I,  p.  362),  quoique, 
plus  tard  (t.  II,  p.  148-153),  il  ait  accusé  Grégoire  de  duplicité.  Nous 
insistons  sur  les  contradictions  de  l'historien,  parce  que  nous  recon- 
naissons en  lui  l'un  des  écrivains  remarquables  de  rAllcraagne 
moderne,  encore  bien  qu'à  la  différence  de  Voigt  et  de  Bowden,  il 
ait  employé  une  grande  science  et  une  remarquable  méthode  à  faire 
prévaloir  les  vues  les  plus  profanes  et  les  plus  étroites. 
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((  que  nous  savons  de  vous  par  vous-même  ou  par 
«  Tallestation  de  gens  dignes  de  toute  croyance  : 
«  signalé,  dès  l'enfance,  par  des  présages  certains 
«  d'une  future  illustration,  enrôlé,  dès  Tadoles- 
/<  cence,  dans  la  milice  chrétienne,  parmi  les  con- 
«  tempteurs  du  monde,  laborieusement  dévoué  au 
«  service  de  la  sainte  Église,  vous  avez,  comme  ar- 
ec chidiacre,  conquis  Tamour  du  monde,  et  atteint 
a  au  faite  de  la  renommée  chrétienne.  Sur  le  point, 
«  plus  d'une  fois,  d'être  élu  pape,  vous  vous  êtes 
jK  toujours  dérobé  par  la  fuite  au  fardeau  qu'on 
«  voulait  vous  imposer;  mais  enfin,  il  a  bien  fallu 
u  se  courber  sous  le  joug,  et  alors,  cédant  aux  né- 
«  cessités  de  votre  charge  pastorale,  vous  avez  dû 
«  lutter,  de  toutes  vos  forces,  pour  redresser  des 
«  cœurs  pervertis,  pour  enseigner  la  vérité  à  tous, 
«  sans  acception  de  personnes  ;  et,  après  cela,  étant 
«  devenu  l'objet  de  l'exécration  mortelle  des  ré- 
<(  prouvés,  vous  avez  inébranlablement  suivi  la  voie 
«  royale  où  vous  êtes  entré,  en  frappant  à  droite  et 
«  à  gauche,  avec  les  armes  de  la  justice  et  de 
«  la  prière*.  » 


1.  De  vobis  Tel  a  fidelibus  audita,  vol  a  nobis  ipsis  comperta... 
i^trenna  et  laudabUi  ofGcii  hujus  adininistratione  in  totias  orbis  no- 
titiam  et  dilectionem  brevi  pervenisse  ad  summum  diristiani  nomi- 
nis  ..  Juxta  quod  boni  et  fide  digni  homines  attestantur...  Culmen... 
Urgenti  pastoralis  officii  necessitate,  distorta  perversorum  corda 
td  rectitudinis  lineam  summa  vi  corrigere  nitentem,  absquc  personœ 
acceptione  Teritatem  omnibus  palam  facere...  perditorum  hominum 
odium  et  detrtctionem,  immo  czecrationem  acerrimam  usque  ad  mor- 
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Au  surplus,  pour  bien  apprécier  le  caractère  de 
Grégoire  YII,  nous  n'en  sommes  point  réduits  au 
témoignage  en  quelque  sorte  involontaire  de  ses 
adversaires,  ou  bien  aux  conjectures  et  aux  recher- 
ches laborieuses  de  rérudition.  Les  neuf  livres  qui 
nous  ont  été  conservés  de  la  correspondance  du 
grand  pape^  sont  un  monument  impérissable  de  la 
bonne  foi,  de  la  modération,  de  la  droiture,  de  la 
tendresse  de  cœur,  en  un  mot  de  tous  les  genres  de 
irrandeurs  qui  remplissaient  Tâme  de  l'immortel 
champion  de  l'Église. 

ijxlaumationem  incurrissc  :  tamen  in  omnibus  inconcussum,  iinmotuin 

^iani  regiain  quam  seinel  intravit  per  arma  justitise,  a  dextris  et  a 

.«inistrb  arguendo,  obsecrando,  increpando,  fortiter  adhuc  incederc. 

flieesuntquse  devobis  conperimus...  bœcdc  vobis  credimus.   Th€». 

anetdoi,.  1. 1,  p.  245.  —  Il  est  remarquable  que  ces  éloges  prodigués 

à  Grégoire  YII  par  un  adversaire  acharné,  se  rapportent  identique- 

liient  à  ceux  qui  lui  ont  été  donnés  par  l'un  de  ses  plus  enthousiastes 

partisans  :  Nactus  omnium  bonorum  dilectionem  ob  zeli  Dei  fenrorem 

etjustitiae  exequutionem.  Sed  quia  nulla  est  societas  luci  ad  tenebras, 

perditorom  horainum  odium  et  detractionem,  immo  persecutionem 

acerrimam  incurrit  ;  regiam  tamen  viam  quam  semel  intraverat,  in- 

concussos,  imniotus,  per  arma  justitise  a  dextris  et  sinistris  fortiter 

incessit.  Hug.  Flati5.,  p.  207,  ap.  Labbe. 

i.  Le  dixième  livre  de  la  correspondance  de  saint  Grégoire  VII  a  été 
perdu,  et  il  ne  reste  que  deux  lettres  du  livre  XI  et  dernier.  Cette 
collection,  composée  de  361  lettres,  est  connue  sous  le  nom  de  Ae- 
gettum  Greçorii  VU,  et  on  le  trouve  dans  toutes  les  collections  de  con- 
ciles. Celle  de  Labbe,  qui  a  été  publiée  à  Venise  par  Goletti,  en  1730, 
renferme  deux  appendices  contenant  dix-sept  lettres  de  plus  que  los 
autres  recueils  (378  au  lieu  de  361).  Ces  dix-sept  lettres  sont  impor- 
tantes, mais  il  serait  à  désirer  que,  dans  Tintérét  de  la  vérité  reli- 
gieuse et  historique,  on  ajoutât  aux  lettres  déjà  publiées  celles  qui 
sont  comme  perdues  dans  les  ouvrages  de  Paul  Bemried,  de  Hugues 
de  Flavigoy  et  surtout  de  Bruno. 
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Aussi,  certains  critiques  protestants,  comprenant 
toute  rimportance  d'un  pareil  document,  ont-ils  fait 
d'incroyables  efforts  pour  établir  qu'il  n'est  point 
authentiques  Le  procédé  ne  pouvait  manquer 
d'être  soutenu,  de  l'autre  côté  du  Rhin,  par  l'un 
de  ces  sophistes  qui  s'évertuent  à  vouloir  démon- 
trer que  l'Évangile  lui-même  n'est  qu'un  texte 
altéré,  et  ne  trouvent  pas  extraordinaire  que  l'in- 
venteur inconnu  de  la  correspondance  de  saint  Gré- 
goire VII  ait  pu,  comme  lui,  faire  preuve  d'un  gé- 
nie si  haut  et  si  pur. 

C'est  dans  la  correspondance  de  saint  Grégoire 
qu'on  apprend  vraiment  à  connaître  et  à  aimer  le 
pontife.  Un  homme,  en  effet,  n'écrit  pas  près  de 
quatre  cents  lettres,  souvent  de  sa  propre  main,  à 
la  hâte,  dans  les  circonstances  les  plus  diverses. 


1.  C'est  à  H.  Gassander,  de  Hesse-Darmstadt,  que  reTient  rhoniieur 
(fa voir  fait  cette  belle  découTerte  en  1842.  L'auleur,  dans  son  libelle 
lourdement  germanique,  s'appuie  surtout  sur  un  passage  de  la  lettre 
5  du  liyre  VHI,  où  Grégoire  reproche  à  Henri  IV  d'avoir  pris  part  à 
rélection  de  l'antipape  Cadalaus,  en  1063,  époque  où  le  prince  n'avait 
que  treize  ans,  et  ne  pouvait,  par  conséquent,  être  responsable  des 
actes  accomplis  par  ses  conseillers.  Il  n'est  pas  impossible  qu'une  er- 
l'^ur  de  date  se  soit  glissée  dans  l'épttre  en  question  ;  mais  conclure 
de  là  que  toutes  les  autres  lettres  sont  apocryphes,  est  une  énormité. 
H  est  à  remarquer,  au  surplus,  que  l'accusation  du  pape  contre 
Henri  ne  se  rencontre  dans  aucune  des  deux  sentences  fulminées  con- 
tre oe  prince. 

U  t  été  publié,  depuis  la  mort  de  M.  de  Hontalemba*t,  une  nouvelle 
et  très-bonne  édition  des  lettres  de  saint  Grégoire,  par  M.  Jaffé,  le  col- 
laberirteur  de  U.  Perlz,  dontjes  savants  ont  regretté  la  fin  prématurée. 
(Note  de  l'éditeur.) 
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sans  trahir,  ici  ou  là,  le  fond  de  son  âme\  Or,  nous 
défions  la  plus  épilogueuse  critique  de  signaler, 
dans  la  correspondance  de  l'illustre  pape,  un  seul 
passage,  une  seule  ligne,  où  se  révèle  la  moindre 
trace  d*égoîsme,  d'ambition  temporelle,  de  ressen- 
timent,en  un  mot  d'aucune  des  passions  inférieures 
de  rhumanilé*. 

C'est  donc  à  cette  source  non  msfpecle  qu'il  faut 
renvoyer  les  amis  de  la  vérité  catholique,  pour 
compléter  les  preuves  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  sur  la  grandeur  et  la  sainteté  de  Grégoire.  Ils  y 
verront  comment  le  pontife  envisageait  le  redou- 
lable  ministère  qui  le  constituait  comme  le  débi- 
teur de  la  vérité  et  de  la  justice,  à  l'égard  de  tous 
les  hommes  ;  qui  l'obligeait  à  ne  compromettre  le 
salut  de  qui  que  ce  fût  par  son  silence';  qui,  cha- 

i.  Vobis  enim  non  aliquem  yicarium  in  dictando  acquiro,  sed  me 
ipsom  laborî,  licet  rusticano  stylo,  supponi.  Ep.  I,  50,  adreMée  aux 
deux  comtesses  Béatrix  et  Mathilde. 

2.  De  tous  les  historiens  qui,  jusqu'ici,  ont  traité  du  pontiflcat  de 
Grégoire  VII,  M.  l'abbé  Rorlibacher  est  celui  qui  a  su  tirer  le  meil- 
leur parti  de  la  correspondance  de  saint  Grégoire.  Avec  le  texte  au- 
thentique de  ces  lettres  tronquées,  falsifiées  par  les  adversaires  de  la 
papauté,  ignorées  ou  négligées  de  ses  défenseurs,  l'historien  catholi- 
que a  pu  réfuter  victorieusement  et  les  calomnies  des  protestants  et 
certaines  assertions  au  moins  légères  de  Fleury  et  de  Bossuet  dans 
b  Défente  des  quatre  articles  attribuée  à  tort,  il  faut  Tespérer, 
au  gi  and  évéque.  Le  liv.  lkv  de  ÏHist,  univ.  de  V Eglise,  par  Rohrba- 
clier,  est,  avec  l'ouvrage  de  l'anglican  Bowden,  le  meilleur  récit  que 
nous  connaissions  du  pontificat  de  Grégoire  Vil. 

3.  Non  ignorare  crediiuus  prudentiam  vestram,  quin  sancta  et  apot» 
toHca  sedes  princeps  et  universalis  mater  sit  omnium  ecclesianun  et 
gentium  quas  divins  cleinentia  adigaitionem  sui  nominis  in  fide  Do- 


•■  4-'. 
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que  jour,  faisait  peser  sur  lui  les  angoisses  d'une 
immense  responsabilité';  qui,  enfin,  l'investissait 
d'une  autorité  devant  laquelle  tous  les  efTorls  des 
rois  et  des  empereurs,  toutes  les  forces  humaines 
semblaient  n'avoir  pas  plus  de  poids  que  la  pous- 
sière ou  la  paille  qu'emporte  lèvent  *.  Â  cette  auto- 
rité, du  reste,  l'épiscopat,  dont  la  puissance  et  la 
dignité  lui  semblaient  supérieures  à  la  majesté 
royale',  devait  prendre  une  large  part,  car,  Gré- 
saini  GrégfÀTt    goirc ,  uous  lo  répétous,  n'était  point  un  adver- 

lie  jalounit  pts...  ,  ...  iM9«i*a 

le  potnoir      saire  jaloux  du  pouvoir  épiscopal  ;  il  s  est  plaint 
autres  évéques.   sans  douto  dvcc  éucrgic  des  crimes  de  nombre 

d'évéques  de  son  temps  ;  il  reconnaissait  que  tous 
les  maux  de  la  chrétienté  provenaient  de  la  pré- 
varication de  ces  évéques  parmi  lesquels  il  se  ran- 
geait lui-même  ^  ;  il  se  félicitait  de  ce  que  des  laïques, 

mini  et  SaWatoris  nostri  J.  C.  per  evangelicam  et  tpostolkam  doctri- 
nam  Tenire  preordinavit  :  qidbus  hanc  curam  et  perpetuam  débet 
solUcitudinem,  ut  sicut  ad  conserrandam  catholiœ  fidei  veritatenit 
iU  qaoque  ad  cognoscendam  et  tenendam  justitiam  documenta  et  sa- 
lutifera  administret  monita.  Ad  cu^us  dispensationis  offidum...  credi- 
tum  Dobis  ministerium  valde  perlimescimos,  scientes  quoniam  et 
bis  qui  prope  et  bis  qui  longe  sunt  debitores  sumus,  nec  apud  su- 
pernura  Judicem  excusationis  locum  babere  poterimus,  si  nostra  ta- 
citurnitate  eorum  aut  salus  negligitur  aut  culpa  fbvetur.  Ep.  IV,  S8, 
ad  Hispanos. 
1 .  Potestas,  qua  quotidie  angustamur  apostolicae  sedis.  Epist.  IV,  i 

3.  Hoc  in  aniwo  gerens,quod  regum  et  imperatorum  virtus,  et  uni- 
versa  mortalium  conamiha,  contra  apostolica  jura  et  omnipotentiam 
»umwi  Dei  quasi  fa  villa  computentur  et  palea.  Ep.  111,  8,  ad  Tbedald 
deric.  medioi. 

3.Ep.II,5,  et  IV,  2. 

4.  Kos...  pr»lati...  Ep.  H,  45. 
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sans  excepter  les  femmes,  se  dévouassent  à  la  liberté 
de  rÉglise  lorsque  tant  de  prélats  désertaient  sa 
causeMacorrespondance  du  pontife  fournit,  pres- 
que à  chaque  page,  la  preuve  que  l'autorité  épisco- 
pale  n'avait  pas  de  défenseur  plus  inébranlable  que 
lui.  11  voulait,  en  effet,  qu'on  se  soumît  aux  décisions 
épiscopales  alors  même  qu'elles  étaient  injustes, 
pourvu  qu'elles  ne  compromissent  en  rien  la  sûrelé 
générale  de  l'Église*.  On  le  vit  refuser  les  présents 
du  comte  d'Anjou,  parce  qu'il  était  excommunié 
par  son  évéque.  La  juridiction  des  évéques  en  fait 
de  consécration,  était  pour  lui  l'objet  du  respect  le 
plus  scrupuleux'.  Il  ne  manquait  jamais  de  faire 
valoir,  en  leur  faveur,   les  décrétales  des  papes 
martyrs  contre  les  mauvais  clercs^  ;  enfin,  comme 
l'attestent  une  foule  d'exemples,  il  n'hésitait  jamais, 
dans  les  contestations  d'évéques  à  moines,  à  don- 
ner tort  à  ces  derniers,   fussent-ils  des  clunistes 
comme  lui,  lorsque  l'équité  le  commandait^.  Pour 
lui,  les  princes  de  l'Église  étaient  bien  les  chefs  de 
l'armée  du  Seigneur,  et  il  les  excitait  sans  cesse, 
par  l'exemple  de  la  chevalerie  séculière,  au  sacri- 
fice, au  dévouement,  à  la  persévérance  dans  les 
combats  du  Seigneur'.   «  On  vous  dira,  écrivait- 

l.Ep.lI,  ii. 

2.  Ep.II,45,  et  IX,  22. 

3.  Ep.  IX,  29. 

4.  Ep.  VII,  2. 

5.  Ep.  VI,  33. 

0.  ...Et  quid  regios  milites,  sanctas  videlicct  sacerdotes  opoHet 
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il  à  Tarchevêque  de  Mayence  en  1075,  a  on  vous 
(c  dira  que  vous  avez  le  droit  de  remetlre  à  un  au- 
«  Ire  temps  la  stricte  exécution  de  nos  décrets  ; 
ti  mais  répondez  hardiment  ceci  :  quand  des  cheva- 
«  liers  ont  élé  avertis  de  se  tenir  prêls  à  la  guerre, 
«  que  doivent-ils  faire,  s'ils  apprennent  que  les 
«  ennemis  portent  le  fer  et  le  feu  dans  le  palais  de 
«  leur  roi?  Doivent-ils  saisir  immédiatement  leurs 
«  armes  pour  chasser  et  pour  écraser  Tassailiant, 
«  ou  bien  rester  tranquillement  à  considérer  ce 
i(  que  tentera  l'ennemi  ?  Or,  que  fait  l'esprit  du 
«  mal,  si  ce  n'est  de  dévaster  sans  cesse  l'Église  du 
«  Christ  par  le  feu  des  vices,  et  que  doivent  faire 
a  les  chevaliers  du  grand  roi  céleste,  c'est-à-dire 
«  les  prêtres  sacrés,  sinon  de  s'élancer  au  combat, 
((  armés  du  bouclier  de  la  charité  et  du  glaive  de 
u  la  parole  divine?...  Âh!  combien  ne  devons- 
c(  nous  pas  rougir!  Des  chevaliers  séculiers  entrent 
c(  tous  les  jours  en  lice  pour  leur  prince  temporel, 
«  tous  les  jours  ils  bravent  le  péril  pour  lui  ;  et 
i(  nous,  qu'on  appelle  les  prêtres  du  Seigneur, 
<(  nous  ne  combattrions  pas  pour  notre  roi,  pour 
«  ce  roi  qui  a  tout  fait  de  rien,  qui  n'a  pas  craint 


faccre,  nisi...  clypeo  caritatis  munitos  gladio  divini  verbi  accinctos 
aucloritatis  vigore  consurgcre;  multum  namque  débet  nobis  Tidere 
pudendum  quod  quilibet  sœculi  milites...  Et  nos  qui  sacerdotes 
Domini  dicimur,  ngn  pro  illo  nostro  rege  pugneinus  qui  omuia  fecit 
ex  nihilol  Epist.  lU,  4.  Voir  aussi,  Âppend,,  n.  15,  la  belle  lettre 
aont  parle  Hugues  de  Flavigny.  p.  2^. 
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«  de  subir  le  dernier  supplice  pour  nous,  et  qui 
«  nous  promet  une  récompense  éternelle  ^  ! 
Lors  donc  que  Grégoire  voyait  la  milice  du  Sei-  Douleur  du  pape, 

"f»i«i\  ••  •!  •.  .•  témoin  d6 

gneur  miiaele  a  sa  mission,  U  ne  pouvait  contenir   u  pusillanimité 
la  sainte  énergie  de  ses  reproches.  Avec  quelle  in-  évëques  français 
dignation  ne  s'élevait-il  pas  contre  la  faiblesse  des   vie  scandaleuse 
évéques  de  France,  en  face  des  scandales  et  des 
crimes  de  leur  roi  Philippe  1**  ! 

«  G^est  vous,  mes  frères,  écrivait  le  pontife,  qui 
«  êtes  les  coupables,  vous  qui,  pour  n'avoir  pas 
«  su  résister  avec  la  vigueur  sacerdotale  nécessaire  *^. 
«  aux  scélératesses  du  prince,  éles  devenus  les 
«  complices  patents  de  ses  iniquités  !  Nous  le 
«  disons  à  r^ret  et  en  gémissant,  mais  il  le  faut  : 
«  nous  craignons  beaucoup  que  vous  ne  receviez  la 
«  récompense  non  des  pasteurs,  mais  des  merce- 
«  naires,  puisque,  voyant  le  loup  déchirer,  sous 
n  vos  yeux,  le  troupeau  du  Seigneur,  vous  avez 
«  pris  la  fuite  et  êtes  allés  vous  cacher  dans  le 
«  silence,  comme  des  chiens  qui  ne  savent  plus 
«  aboyer...  1  Que  si,  par  hasard,  il  vous  était  entré 
«  dans  la  pensée  que  la  répression  des  fautes  du 
«  souverain  est  chose  contraire  au  droit  et  incom- 
«  patible  avec  le  serment  de  fidélité  que  vous  lui 
<c  avez  prêté,  sachez  que  vous  êtes  dans  une  grande 
«  erreur  ;  car  nous  pouvons  facilement  vous  prou- 
«  ver  que  celui  qui  a  sauvé  un  homme  du  nau- 

i.  Epist  m,  4. 
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«  frage,  même  malgré  lai,  doit  lui  être  réellement 
«  plus  fidèle  que  celui  qui  le  laisse  pénr.  Quant  à 
«  la  crainte  que  vous  inspire  Totre  roi,  n'en  par- 
«  Ions  pas,  car  si  vous  vous  coalisiez  pour  défendre 
«  la  justice,  vous  acquerriei  une  telle  force,  que 
«(  vous  pourriez,  sans  aucun  danger,  détourner 
«  votre  prince  de  ses  habitudes  coupables,  et,  en 
«  même  temps,  affranchir  vos  propres  âmes  de 
«  toute  responsabilité.  Mais,  en  admettantque  vous 
«  ayez  tout  à  craindre,  même  la  mort,  est-ce  que 
«  votre  devoir  n*est  pas  de  maintenir  nonobstant  la 
«  liberté  de  remplir  vos  obligations  sacerdotales  ? 
«  Nous  venons  donc  vous  supplier  et  même  vou9 
«  enjoindre,  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique , 
«  de  songer  i  voUre  patrie,  i  votre  rraommée,  à 
«  votre  salut,  et  d'aller,  d'un  commun  accord, 
«  trouver  le  roi  I  Qu'il  soit  averti  du  péril  et  de  la 
«  honte  qui  menacent  son  pays  et  son  âme  !  Dé- 
fi noncez-lui,  face  à  face,  les  crimes  dont  il  se  rend 
«  coupable  ;  cherchez  à  le  fléchir  ;  obtenez  de  lui 
«  qu'il  fasse  réparation  de  ses  rapines,  qu'il  cor- 
«  rige  ses  nuBurs  dépravées,  et  que,  par  la  pratique 
«  de  la  justice,  il  relève  la  gloire  et  la  majesté 
«  dégradées  de  son  royaume  ^  » 

i .  Vos  etenim  in  culpa  estis  qui  dum  perditissîmis  iacUs  cjus  non  n^ 
stititis...  Proinde,  quod  inyiti  ac  gementes  dicûnas,  fagids,  dum  quasi 
canes  non  valentea  latrare,  sub  silentio  tos  absconditis...  De  timoré 
Tero  vanum  est  dicere...  Quoniam  vobis  ad  defendendam  justitiam  con- 
Junctis  et  constanter  accinctis tanta  vii tus  foret...  Etsi  timor ac  pericu • 
lum  niortis  immineret,  tos  tamen  a  libertate  vestri  sacerdotalis  officii 
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Dans  l'hypothèse  où  le  roi  s'obslinerait  à  faire 
le  mal ,  le  pape  ordonnait  d^interdire  tout  le 
royaume,  annonçant,  sans  détour,  que  lui-même 
ferait  tous  ses  efforts  pour  détrôner  le  roi,  et  que, 
si  les  évéques  se  montraient  tièdes  dans  l'exécution 
de  leur  devoir,  ils  seraient  eux  aussi  déposés  : 
c  Rappelez-vous,  ajoutait  le  pape  en  terminant, 
«  rappelez-vous  cette  parole  divine  :  Celui  qui  craint 
«  l'homme  ne  tardera  pas  à  tomber,  mais  celui  qui 
«  espère  dans  le  Seigneur  sera  exalté  *  ;  agissez  donc 
(t  de  manière  à  montrer  que  vous  avez  Tâme  aussi 
«  libre  que  la  parole  ;  évitez  la  ruine  que  vous  atti- 
«  rera  votre  peur  en  face  d'un  homme  faible  comme 
«  vous  ;  et,  forts  dans  le  Seigneur  et  dans  la  puis- 
«  sance  de  la  vertu,  montez,  comme  de  preux  che- 
«  valiers  du  Christ,  à  Tassant  de  la  gloire  dans  ce 
«  monde  et  dans  l'aulreV  d 

Écoutons-le,  maintenant,  résumer,  dans  la  der- 
nière lettre  qu'il  ait  écrite  et  dont  nous  avons  déjà 
cité  quelques  passages,  les  devoirs  et  les  épreuves 
que  lui  imposait  sa  mission  de  chef  de  l'Église.  La 

desisterenoo  oporteret...  Rogamus  vos  ut...  patriœ,  famse  vestne  ac 
salati  coDsulatis...  £p.  H,  5.  —  On  remarquera  encore  ici  l'emploi  du 
mot  pairie  dont  l'idée,  prétendait-oi|,  était  inconnue  au  moyen  ftge. 

1.  Qui  timethominem,  cito  corruet,  et  qui  sperat  in  Domino  subie- 
Tabitur.  iVor.  29. 

2.  Ita  agite,  ita  tos  habetote,  ut  quam  sit  vobîs  libéra  mens  et  lin- 
fua  ostendatis,  nec  timentes  bominem  inûrmitatis  Yestr»  rainam  pa« 
tiamini,  sed  confortati  in  Domino,  et  in  polentia  virtutis  ejus,  sicut 
strenui  milites  Christi,  ad  celsitudinem  prsesentis  ac  futurse  gloriiv. 
sublevamini.  Ep.  H,  5. 


►1 


t«  SàllT  l^alMtlI  fil, 

seok  raisoiu  «fisûi4L  <{ui  ut  rasaeiabié  ei  armé 
cQBl»  BoiB  les^HnMOff  «te  peuples  et  les  prnues 
do  pritrf$y  k  ^oki  :  c'^esl  <pie  wkis  a'aToos  pas 
fooia  garderie  silence  sur  ie  danger  que  coorait 
la  sainte  Égiise^  et  devenir  le  complice  de  ceux 
ipû  ne  rougissent  pas  de  réduire  en  sertitade  Té- 
poQse  de  Dieu.  Dians  toos  les  pap  du  monde,  il 
est  permis  a  h  demîere  des  pnainreases  de  choisir 
nn  époox,  légitime^  seka  sa  vofenlé  et  diaprés  la 
loi  da  pap  ;  maîs^  eonfermement  an  ^cen  des 
impies^  et  sons  Tempire  de  contâmes  détestables, 
on  interdit  a  la  sainte  Église^  ëpoose  de  Ueu 
et  notre  mere^  de  rester  légalement  fidèle  a  son 
éponx,  en  soiTant  sa  profNre  volonté  et  en  se  con- 
ibrmant  à  la  loi  dinne.  Or,  defonsHnons  per- 
mettre que  les  fils  de  cette  sainte  Église  soient 
condamnés,  comme  s^ils  étaient  issns  d'^nn  infime 
adultère,  a  n'avoir  ponr  pères  que  des  liérétiques 
et  des  usurpateurs?  Telle  est  la  source  de  tous 
les  maux,  de  tous  les  périls,  de  tous  les  crimes 
dont  vous  êtes  témoins  et  dont  vous  gémissez... 
D  est,  dans  le  monde,  des  milliers  d^Wmmes  qui 
courent  tous  les  jours  à  la  mort  pour  <^ir  à 
leurs  seigneurs;  mais  pour  le  grand  Dieu  du  ciel, 
pour  Celui  qui  nous  a  racheta.  Us  reculent  non- 
seulement  devant  la  meurt,  mais  même  devant 
ff  rinimitié  de  certaines  gens  !  Et,  s'il  existe, 
ff  comme.  Dieu  merci,  on  en  rencontre,  quoique  en 
«r  petit  nombre,  des  hommes  qui  résistent  en  face 
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<(  et  jusqu'à  la  mort  aux  impies,  pour  l'amour  de 
<(  la  loi  chrétienne,  non-seulement  ils  ne  sont  point 
((  soutenus  par  leurs  frères,  mais  on  les  tient  pour 
«  imprudents,  indiscrets,  insensés!...  Aussi,  nous 
«  vous  en  conjurons  dans  le  Seigneur  Jésus,  effor- 
«  cez-vous  de  comprendre  quelles  sont  les  tribu- 
«  lations  et  les  angoisses  que  nous  souffrons  de  la 
«  part  des  ennemis  de  la  religion  chrétienne,  et  ap- 
«  prenez  pourquoi  et  comment  nous  les  souffrons. 
«  Depuis  que  l'Église  m'a  placé,  malgré  moi,  sur 
w  le  trône  apostolique,  j*ai  employé  tous  mes  ef- 
«  forts  pour  que  la  sainte  Église,  épouse  de  Dieu, 
c<  notre  mère  el  notre  dame,  rentrât  dans  son  an- 
«  cienne  gloire  et  redevînt  libre,  chaste,  catho- 
«  lique.  Mais,  parce  que  rien  ne  saurait  déplaire 
«  davantage  à  l'antique  ennemi,  il  a  pris  les  ar- 
«  mes.  Or,  comme  c'est  à  moi,  quoique  indigne  et 
«  pécheur,  qu'il  a  été  dit  par  le  prophète  :  Criez 
^  et  ne  cessez  pas  I  bon  gré,  mal  gré,  sans  honte, 
«  sans  crainte,  sans  aucune  attache  terrestre,  je 
«  crie,  je  crie,  et  toujours  je  crie,  pour  annoncer 
«  que  la  religion  chrétienne,  la  vraie  foi  que  le 
«  Fils  de  Dieu,  descendu  du  ciel,  nous  a  enseignée 
ff  par  l'entremise  de  nos  pères,  dégénère  en  mau- 
«  vaise coutume  séculière,  s'anéantit,  tombe  à  rien 
«  et  devient  l'objet  de  la  dérision  non-seulement  du 
w  démon,  mais  encore  des  juifs,  des  Sarrasins  et 
«  des  païens.  Car  ceux-ci  observent  au  moins  les 
«  lois  auxquelles  ils  croient,  tandis  que  nous,  nei- 


■OIMSS  O  OGC.  m. 
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c(  vréspar  Tamourdu  siècle,  par  une  ambition  misé- 
«  rable,  et,  sacrifiant  la  religion  et  Thonneur  à 
«  Torgueil  et  à  la  cupidité,  nous  vivons  sans  loi, 
<c  sans  raison,  sans  foi,  sans  espérance.  IjC  très- 
«  petit  nombre  de  ceux  qui  craignent  encore  Dieu 
«  combattent  surtout  pour  eux-mêmes,  et  non  pour 
«  le  salut  commun  de  leurs  frères.  Combien  y  en 
a  a-t-il  qui  versent  leurs  sueurs  ou  leur  sang  pour 
f(  Dieu,  comme  le  font  tant  de  chevaliers  séculiers 
a  pour  leurs  seigneurs  ou  même  pour  leurs  amis 
c<  et  leurs  sujets?...  Or  si,  comme  tous  les  chré- 
«  tiens,  vous  croyez  que  saint  Pierre  est  le  prince 
<x  et  le  père  de  tous  les  fidèles,  le  premier  pasteur 
«  après  le  Christ,  et  que  la  sainte  Église  romaine 
«  est  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Églises,  je 
«  vous  supplie  et  vous  ordonne,  moi,  votre  frère  et 
<x  votre  maître  indigne,  de  venir  au  secours  de  ce 
(Y  père  et  de  cette  mère,  et  de  mériter  ainsi  Tabso- 
<c  lution  de  vos  péchés,  la  bénédiction  et  la  grâce 
a  divine  dans  ce  monde  et  dans  Tautre.  » 

A  côté  de  ces  majestueuses  explosions  d'un  zèle 
aussi  pur  qu'intrépide,  la  correspondance  de  saint 
Grégoire  nous  fait  aussi  connaître  l'immense  solli- 
citude qui  remplissait  son  âme.  Cette  sollicitude, 
précieux  apanage  d'un  petit  nombre  de  génies  supé- 
rieurs, embrassait  à  la  fois  tous  les  intérêts,  grands 
et  petits,  d'un  monde  beaucoup  plus  vaste,  Grégoire 
le  disait  lui-même,  que  l'immense  empire  fondé 
par  les  Romains  et  où  la  domination  du  Chrbl  avait 
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remplacécelle  d'Àuguste^  Promenant  un  regard  pa-      L'aneeuon 
ternel  et  attentif  de  la  Norwége*  à  la  Mauritanie ',    de  Grégoire  u 
de  l'Arménie^  à  la  Galice',  se  dérobant  aux  événe-  suriesroytumes, 

,         ,  .  .  j  1         1        •  •        «UT  les  églises, 

ments  les  plus  critiques,  aux  dangers  les  plus  immi-  sories  individus. 
nenls,  pour  revendiquer,  dans  quelque  contrée  loin- 
laine,  le  droit  méconnu  de  quelque  obscure  victime, 
Grégoire  intervenait  partout  au  profit  de  la  faiblesse 
et  de  la  justice,  tantôt  pour  les  naufragés  assujettis 
au  droit  sauvage  de  bris\  tantôt  pour  de  pauvres 
femmes  cruellement  traitées  comme  sorcières  par 
les  Danois''  ;  ici,  pour  obtenir  la  restitution  d'une 
succession  injustement  retenue%  là,  pour  hâter  le 
retour  d^un  exilé';  ailleurs,  et  sans  cesse,  pour 
faire  respecter  les  libertés  de  chacun  et  les  posses- 
sions des  maisons  religieuses ^\  D'un  autre  côté, 
comme  il  avait  toujours  en  vue  les  intérêts  géné- 

1.  Plus  enim  terrarum  lex  Romanorum  pontiGcum  quam  imperato- 
mm  obtiniiit  :  in  omnem  terram  eilvit  sonus  e6rum  et  quibus  impe- 
rarit  Aiig;i]5tus,  imperavit  Christus.  Ep.  II,  75,  adressée  à  Suénon,  ro 
deBanemark. 

2.  Kp.  VI,  13.  —  Grégoire  y  invite  le  roi  Olaûs  à  lui  envoyer  les  jCQ- 
fantsde  It  noblesse  :  De  junioribus  et  nobilibus  terne,  quatenus  sub 
alis  Apostolorum  Pétri  et  Pauli  sncris  et  divinis  legibus  diligenter 
edocti...  lingua  et  scientia  moribusque  prudentes  digne  Deoprsedicare 
etelficaciter  excolere  valeant. 

3.  Ep.  1, 22,  23,  III,  19,20,21. 

4.  Ep.  Vn,  28,  VIII,  1. 

5.  Ep.  IV,  28,  VI,  16. 

6.  Au  concile  de  1078.  Làbbe,  t.  X,  p.  370,  éd.  Paris. 
7.Ep.  VII,  221. 

8.  Ep.  VI,  32.  ; 

9.  Ep.  VI,  29. 

10.  Ep.  1, 13,  31,  37,  81.  -  n,  15,  33,  69.  —  lî,  6, 
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rauxdes  peuples  et  des  Églises,  Grégoire  maintenait 
énergiquement  l'unité  liturgique  contre  les  préten- 
tions trop  exclusivement  nationales  et  locales  des  na- 
tions slaves*  et  des  peuples  de  la  péninsule  ibérique*; 
il  protégeait  la  Russie'  et  le  Danemarck  contre  leurs 
ennemis  extérieurs  et  intérieurs*,  la  Dalmatie' 
contre  divers  genres  d'ennemis  et  de  dangers;  la 
paix  publique,  en  Bretagne",  en  Aragon',  en  Bo- 
hême', contre  les  discordes  intestines  des  princes 
ou  des  évoques  ;  la  liberté  des  commerçants  et  des 
pèlerins,  durant  leurs  voyages,  contre  les  extorsions 
du  roi  de  France',  la  sainteté  du  mariage  et  la 
faiblesse  des  femmes  contre  la  barbarie  des  Écos- 
sais*^; enfin,  après  avoir  exercé  partout  son  auto- 
rité, afin  de  rétablir  la  discipline,  de  calmer  les 
dissensions  et  de  réparer  les  injustices  au  sein  de  ta 


i.Ep.  vir,  H. 

2.  Romana  te  cupit  scire  Ecclesin,  quod  fîlios,  quos  Christo  nulril» 
non  diversis  uberibus,  nec  diverso  cupit  alere  lacté.  Epist.  III,  18. 
5.  Ep.  n.  73.  74. 

4.  Ep.  VI,  13. 

5.  Ep.  VII,  4. 

e.  Ep-  VU,  15.  —  IV,  5. 

7.  Ep.  VI,  16. 

8.  Ep.  U,  6,  7,  8,  71,  78. 

9.  Ep.  I,  35.  —  II,  5.  —  D'après  TEp.  VU,  20,  il  paraît  que  le 
jeune  roi  avait  réparé  ses  torts,  car  le  pape  en  parle  comme  de  choses 
olim,  et  le  félicite  des  dispositions  manifestées  à  plusieurs  reprises 
par  ses  ambassadeurs. 

10.  Nefas  quod  de  Scotis  audivimus,  quod  pleriquc  uxores  non  so- 
loin  deserunt,  sed  etiamirendunt,  modis  omnibus  prohihere.  App.  ad. 
E  >isl.  II  ad  Lanfrancum. 
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chrétienté,  il  étendait  au  loin  sa  sollicitude;  il  re- 
commandait, avec  une  noble  confiance,  les  Églises 
(leCarthage  eld'Hippone,  purifiées  par  ses  soins*, 
aux  princes  musulmans  qui  les  avoisinaienl';  et, 
devançant  l'avenir  par  une  inspiration  digne  à  la 
fois  de  son  génie  et  de  son  grand  cœur,  il  prêchait 
la  croisade  au  monde  chrétien'  et  s'offrait  lui- 
même  pour  chef  de  l'entreprise  qui  devait  em- 
brasser non-seulement  la  délivrance  du  saint 
Sépulcre,  mais  encore  la   défense  de  l'Église  de 


Le  premi 

Grelin 

conçut  VU 

d'une  croii 

en  Oriem 


l.Ep.  I,  21,  M. —  m.  49,  20. 

t  II  faut  remarquer  qu'Anzir,  roi  de  Mauritanie,  envoya  à  Gn'goire 
une  ambassade  avec  des  présents  et  des  prisonniers  relàchtîs.  Tan- 
née même  où  le  chef  naturel  des  chri^tiens,  le  roi  Henri,  avait  lancé 
contre  lui   une   sentence  de  déposition  (1076).   Aussi    le  pape  lui 
ivpond-il  en  termes  pleins  d'indulgente  charité  :  Omnipotens  Deus 
qui  omnes  homines  vult  salvos  faccre,  et  neminem  perire,  nihil  est 
quod  in  nobis  magis  approbet,  quam  ut  homo  post  dilectionem  suaui 
bominem  diligat,  et  quod  sibi  non  vult  Ûeri,  alii  non  faciat.  liane  ita- 
que  caritatem  nos  et  vos  spccialius  nobis  quam  ccteris  gentibus 
debemus,  qui  unnm  Deum,  licet  diverso  modo,  credimus  et  confite- 
mur....  Et  quotidie  laudamus  et  veneramur....  Ut  ipse  Deus  in  sinum 
beatitudinis  sanctissimi  patriarchse  Abrabse  post  longa  hujus  vilse  spa- 
Ua  te  perducet  corde  et  ore  rogamus.  Ep.  III,  21. 

3.  La  première  mention  de  ce  projet  se  trouve  dans  sa  lettre  écrite 
en  1074  au  comte  Guillaume  de  Bourgogne.  Ep.  I,  46.  Quelques  jours 
après  (l"mars  1074),  il  s'adresse  à  tous  les  chrétiens  «  {omnibus  chris- 
tiania) Ûdem  defenderc  volentibus  »,  pour  leur  raconter  les  désastres 
des  Grecs,  et  les  exhorter  à  secourir  l'empire  byzantin.  Ep.  II,  49.  La 
première  mention  du  saint  Sépulcre  se  trouve  dans  la  lettre  au  roi 
Henri  dont  nous  citons  un  pass.ige  dans  le  lexte.  A  la  fin  de  décem- 
bre de  la  même  année,  il  exhorte  encore  tous  les  féaux  de  saint 
Pierre,  au  delà  des  monts,  à  lui  envoyer  des  commissaires  pour  pré> 
parer  les  moyens  d'aller  outre-mer.  Ep.  II,  37. 
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Constantinople,  toute  schismatique  qu'elle  était! 
«  Les  chrétiens  d'outre-mer,  écrivait  le  pontife, 
c<  en  1074,  au  roi  Henri,  sur  lequel  il  croyait 
«  pouvoir  compter,  ces  chrétiens  que  les  païens 
«  égorgent,  chaque  jour,  comme  des  troupeaux, 
«  m'ont  conjuré  de  venir  à  leur  secours.  Pénétré 
«  de  douleur  et  dévoré  du  désir  de  faire  le  bien, 
«  j'aimerais  mieux  donner  ma  vie  pour  eux  que 
«  de  commander  à  l'univers,  en  les  oubliant;  j'ai 
«  donc  exhorté,  j'ai  provoqué  tous  les  chrétiens 
«  à  sacrifier  leur  vie  pour  leurs  frères,  à  défen- 
te dre  la  loi  du  Christ,  et  à  faire  ainsi  resplendir 
«  la  véritable  noblesse  des  fils  de  Dieu.  En  deçà  et 
«  au  delà  des  monts,  on  a  écouté  ma  voix,  et  plus 
«  de  cinquante  mille  hommes  se  préparent,  s'ils 
«  peuvent  m'avoir  pour  pontife  et  pour  chef  de 
«  l'expédition,  à  marcher  en   armes  contre  les 
«  ennemis,  et  à  pénétrer,  sous  la  conduite  du  Sei- 
«  gneur,  jusqu'à  son  saint  Sépulcre.  Ce  qui  m'ex- 
«  cite  surtout  à  cette  entreprise,  c'est  que  l'Église 
«  de  Conslantinople,  qui    pense  autrement  que 
«  nous  au  sujet  du  Saint-Esprit,  attend  du  Saint- 
«  Siège  le  rétablissement  de  la  concorde...  Nos 
i(  pères  et  prédécesseurs,  dont  nous  voulons,  quoi- 
«  que  indigne,  suivre  les  traces,  ont  porté  souvent 
«  leurs  pas  dans  ces  contrées,  pour  y  consolider 
((  la  foi  catholique,  et  nous  aussi,  aidé  des  prières 
«  de  tous  les  fidèles,  si  le  Christ  daigne  nous  en 
H  ouvrir  le  chemin,  nous  voulons  y  aller,  à  notre 
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«  tour,  pour  défendre  la  foi  et  les  chréliens  qui  la 
«professent*.  » 

Les  excès  et  la  perfidie  du  souverain  de  TAlle- 
magoe  mirent  alors  obstacle  à  la  réalisation  de 
cette  grande  pensée;  mais  le  germe  déposé  dans 
Tespril  des  peuples  chrétiens  ne  devait  pas  périr  : 
vingt  ans  après,  le  projet  conçu  par  Grégoire 
s'accomplissait  sous  Timpulsion  unanime  de  TEu* 
rope,  et  le  cri  de  guerre  Dieu  le  veuti  retenait, 
pendant  deux  siècles,  sous  la  bannière  de  la  croix, 
1  élite  des  héros  de  la  chrétienté. 

C'est  dans  les  lettres  de  saint  Grégoire  qu'il  faut        Nature 
sarlout   étudier  la  véritable  nature  de  ses  rela-  <ie  «mt Gré( 
tions  soit  avec  les  princes,  soit  avec  les  peuples,  et      ics  prince 
le  genre  d  autorité  qu  il  s  attribuait  sur  eux.  On  y 
voit  que  ce  qu'il  recherchait  uniquement,  en  s'ef- 
forçant  de  maintenir  sa  suprématie,  c'était  le  cré- 
dit moral  d'un  ami,  l'influence  bienfaisante  et 
féconde  d'un  père.  Les  enseignements  qu'il  don» 
nait  aux  divers  pouvoirs  de  la  terre  étaient  pro- 
clamés   sans  déguisement  et  sans  détour.    Aux 
peuples'  il  témoignait  une  grande  affection,  se 

1.  Magis  enim  tellem  pro  his  aniraam  meam  ponere,  quara  eos  ne- 
gligens,  unÎTerso  orbi  ad  libitum  carnis  imperare....  Jam  ultra  quin- 
quaginta  milita  ad  hoc  se  préparant....  Armata  manu  contra  inimicos 
Dei  insnrgere,  et  usque  ad  sepulcrum  Domini,  ipso  ducente,  pervenire. 
lUud  etiam  me  ad  hoc  opus  permaxime  instigat,  quod  Constantino- 
potitana  Ecclesia  de  Sancto  Spiritu  a  nobis  dissidens,  concordiam 
tpostolicK  sedis  exspectat.  Ep.  II,  31. 

2.  Nous  ne  prétendons  pas  assurément  que  Grégoire  s'adressait  aux 
peuples,  dans  le  sens  qu'on  attache  généralement  aujourd'hui  à  ce 
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réjouissant  de  les  voir  conserver  leur  antique  li- 
berté S  et  il  leur  promettait  la  cordiale  sollicitude 
de  leur  mèreTÉglise  romaine  '.  A  la  noblesse,  alors 
toute-puissante,  il  rappelait  qu'elle  devait  con- 
server l'hérédité  de  la  vertu,  en  même  temps  que 
celle  d'une  illustre  lignée'.  «  Ami,  écrivait-il  à  un 
(c  certain  comte,  toi  qui,  par  la  permission  de  Dieu, 
<  commandes  à  un  grand  nombre  d'hommes,  n'est- 
mot,  c'est*à-dire,  aux  basses  classes  exclusivement  ou  à  des  hommes 
indistinctement  réunis  en  une  seule  masse;  mais  il  est  certain 
qu'il  désirait  agir  sur  toutes  les  classes  et  (ous  les  individus  libres 
et  actifs  d  une  nation,  investis  d'une  certaine  fonction  sociale,  dans 
la  mesure  du  degré  qu'ils  occupaient  dans  la  hiérarchie  sociale, 
comme  l'indique  l'intitulé  de  plusieurs  de  ses  épitres,  par  exemple  : 
Onmibus  episcopis,et  viris  nobilibus,  cunctisque  tam  msgoribus  quam 
mmoribus  in  insula  Corsica  consistentibus.  Ep.  V,  4.  —  Archiepiscopis, 
ducibu9,  comitibus  et  universis  Christifidelibus  clericis  et  laids,  tam 
majoribus  quam  minoribus,  in  Teutonico  regno  constitutis.  Ep.  lY,  28. 
—  Clero  et  populo  in  Turonensi  provincia  constitutis.  Ep.  VU,  15. — 
Duci  et  genti  Yenetorum.  Ep.  IX,  8. —  Duci  et  populo  Yenetise.  Ep.  IV, 
27  et  IX,  8.  Et,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  on  voit  combien 
Grégoire  avait  réussi  à  gagner  les  cœurs  d'une  grande  partie  du  bas 
peuple  en  Allemagne,  par  le  reproche  que  lui  en  adresse  Hem'i,  dans 
répitre  où  il  lui  annonce  sa  déposition  :  Rectores  S.  Ecclesîœ....  sub 
pedibus  tuis  calcasti,  in  quorum  conculcatione  tibi  favorem  ab  ore 
vulgi  comparasti.  Cod.  Udalb.  Bab.  ap.  Eccard.  N*  163. 

2.  Hultum  gavisi  pro  dilectione....  et  libertate  quam  ab  antiqua 
stir|)e  Romans  nobilitatis  acceptam  conservastis.  Ep.  lY,  27,  ad  Vene* 
tos.  Notum  essecredimus....  quod  jamab  ineunte  setateterram  ves- 
tram  et  libertatem  hujus  gentis  valde  dileximus.  Ep.  II,  39.  Duci  et 
populo  Venetiœ;  Y.  en  outre  Ep.  IX,  8. 

3.  Romana  Ecclesia  mater  sit  omnium  Ghristianorum;  quœ  licet  ex 
consideratione  offlcii  sui  omnium  gentium  saluti  debeat  invigilare, 
specialem  tamen  et  quodammodo  privatam  vobis  soUicitudinem  opor- 
tet  eam  impendere.  Ep.  I,  29,  ad  Judiceê  Sardiniœ. 

4.  Ep.  Vin,  16.  R.  et  N.  Nobilibus  comiHbui. 
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«  il  pas  juste  que  lu  consacres,  en  retour,  au  ser- 
«c  vice  du  Seigneur,  au  moins  un  homme,  c*est-à- 
«  dire  toi-même^  en  t'efforçant  de  conserver  toutes 
«c  la  pureté  de  ton  cœur  et  de  ton  âme?  Quant  aux 
«c  devoirs  dont  tu  ne  voudrais  pas  que  tes  vassaux 
«  s'affranchissent  à  ton  égard,  ne  les  dois-tu  pas 
«f  remplir,  de  ton  côté,  par  amour  pour  Celui  qui 
4c  t'a  créé  à  son  image  et  t'a  racheté  de  son  sang  ^?  » 
Aux  rois  et  aux  souverains,  soit  qu'ils  habitas- 
sent dans  le  voisinage  de  Rome,  toujours  disposés, 
comme  les  princes  d'Italie,  à  lui  faire  expier  sa  gé- 
néreuse franchise',  soit  qu'ils  fussent  relégués  aux 
extrémités  du  monde,  comme  les  rois  Scandinaves', 
il  s'appliquait  incessamment  à  offrir  les  armes  de 
rhumilité  qu'il  jugeait  nécessaires  pour  apaiser, 
dans  leur  cœur,  les  tempêtes  de  l'orgueiP. 

Écoutons-le  s'adressanl  au  roi  d'Allemagne  lui- 
même  :  «  Vous  ne  serez  vraiment  roi,  disait-il,  que 
«  lorsque  vous  inclinerez  devant  le  Christ,  roi  des 
«  rois,  l'orgueil  de  votre  domination,  et  que  vous 


1.  Dignura  est  ut  cui  tuo  metui  tautam  hominum  inullitudiuciii 
suf^Kwait,  hanc  ei  vicissitudinem  recompenses,  ut  unum  horninem, 
Tîdelicet  teipsum,  pura  scmper  mente  sibi  et  corde  conserves....  ut 
quod  a  subjectis  tibi  vis fieri  non  negligas  pro  illius  amore  agere  qui  le 
ad  suam  imaginem  creavit,  et  suo  precioso  sanguine  redemit.  Ep.  IX. 
7.  nMliuimo  comiti.  Probablement  Tliibaut,  comte  de  Champagne. 

i.  Ep.  VI,  37,  au  prince  de  Capoue. 

3.  Ep.  VI,  \Z,  au  roi  de  Norvège. 

4.  Imperatoribus  et  regibus,  ceterisque  principibus,  ut  clationes 
maris  et  superbis  fluctus  comprimere  valeant  arma  humilitalis,  Dco 
auctore,  providere  curamus. 


Lettres 

)Ghlf«ireYn 

au 
d'Allemagne, 

au 
:  de  Pologne, 
3t  aux  rois 
I  Danemark, 

Hongrie, 
brwége,  etc. 
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«  l'aiderez  à  restaurer  et  à  défendre  son  Église*... 
«  car,  autrement,  comment  pourrions-nous  arriver, 
a  tous  tant  que  nous  sommes,  à  rendre  à  noire  Créa- 
it teur  et  Rédempteur  l'honneur  que  nous  exigeons 
K  de  ceux  qui  sont  nos  frères  et  nos  compagnons 
«  de  servitude  ici-bas?  » 

Au  duc  de  Pologne  il  disait  :  «  Ayez  toujours 
«  devant  vos  yeux  ce  dernier  jour  de  votre  vie  qui 
«  viendra  vous  ne  savez  quand,  et  conservez  la 
«  terreur  du  dernierjugement,afln  de  faire  usage, 
«  avec  un  soin  scrupuleux,  de  l'autorité  qui  vous 
«  est  commise  par  Dieu  :  car,  sachez  qu'il  n'y  a 
«  rien,  dans  tout  ce  qui  vous  a  étéxonGé,  dont  le 
«  juge  suprême  ne  doive  vous  demander  compte,  et 
«  que  vous  aurez  à  subir  un  jugement  d'autant  plus 
«  sévère  que  les  droits  et  l'autorité  dont  vous  êtes 
c<  investi  sont  plus  étendus'.  » 

Au  roi  de  Danemark  il  écrivait  :  a  Nous  vous 
«  supplions,  avec  un  sincère  amour,  de  vous  appli- 
«  quer  à  exercer,  selon  la  volonté  de  Dieu,  la 
«  royautéqui  vousa  été  conflée,  à  mettre  d'accord  vos 
«  vertus  avec  ce  grand  nom  de  roi  que  vous  portez, 
«  à  faire  toujours  régner  dans  votre  propre  cœur 


i.  Tune  demum  regiam  potestatem  recte  obtinere  cognoscas,  si 
régi  regum,  Ghristo,  ad  restaurationem  defensionemque  Eccleaiarum 
suarum  faciendam,  dominationis  tuœ  altitudinem  inclinas.  Ep.  U,  50. 

2.  Honorem  quem  consenris  et  fralribusnostris  exigimus.  Ep.  III,  7. 

3.  Scire  enim  debetis  quoniara  supernus  arbiter  quœ  yobis  commi- 
sit  irrequisita  non  relinquet  :  cui  tanto  distinctius  responsuri  estis, 
quanto  ampliora  sunt  jura  et  judiciorum  moderamina  quse  tenetis. 
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c<  celte  justice  qui  tous  donne  le  droit  de  commander 
oc  à  vos  sujets...  Vous  savez  que  les  rois,  égaux  en 
«  cela  aux  pauvres,  finissent  par  devenir  cendre  et 
ce  poussière  ;  que,  tous,  nous  comparaîtrons  à  ce 
«  jugement  dernier,  d'autant  plus  redoutable  pour 
«  nous,  prêtres  et  rois,  qu'il  nous  faudra  rendre 
«  raison  non-^ulement  de  nous-mêmes,  mais  en- 
ci  core  de  tout  ce  qui  nous  aura  obéi.  Vivez  donc, 
«  mon  très-cher  frère,  et  régnez  de  façon  à  pouvoir 
«  alors  envisager  sans  crainte  la  face  du  roi  étemel 
«  et  recevoir  de  ses  mains  divines  une  couronne 
«  étemelle  et  incomparable,  en  récompense  de  la 
«  bonne  gestion  de  votre  dignité  terrestre  *.  » 

Aux  princes  espagnols,  il  parlait  ainsi  :  a  Vous 
«  savez,  et  vous  en  avez  chaque  jour  la  preuve,  vous 
«  savez  combien  la  vie  est  éphémère,  combien  nos 
«  espérances  d'ici-bas  sont  trompeuses.  Bon  gré, 
«  mal  gré,  il  nous  faut  toujours  courir  vers  notre 
^  fin,  et  rester  toujours  exposés  à  un  danger  cer^ 
«  tain,  sans  pouvoir  connaître  quand  la  mort  nous 
Q  frappera...  Pensez  donc  à  cette  fin,  pensez  à 
Q  Tamertume  du  moment  où  vous  sortirez  de  ce 


1.  Rogamus  te  et  sincera  te  caritate  monemus....  quatenus  eam,  per 
cogus  principatum  subjectis  imperas,  in  corde  tuo  semper  regnare 
jostitiam  ostendas....  Nosci  quod  reges  squa  conditione  ut  pauperes 
fatori  sunt  pulvis  et  cinis....  Age  ergo,  dilectissime,  ut  ita  yi?es, 
ita  règnes  ut  tune  œterni  régis  et  judicis  faciem  securus  aspicias,  etc. 
t^.U,  bi,  ad  Suenum  regem  Danorum, 

Voir  aussi  Ep.  V,  10  et  VU,  21,  à  Nacon,  Gis  et  successeur  de 
Suénon. 
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c(  monde,  pour  pourrir  sous  terre,  pensez  au  terri- 
ce  ble  jugement  qui  sera  porté  sur  vos  actions,  et 
«  armez-vous  d'avance  contre  ces  périls.  Vos  ar- 
ec mes,  vos  richesses,  votre  puissance,  consacrez- 
c(  les  non  pas  uniquement  à  la  pompe  séculière, 
((  mais  surtout  à  Tbonneur  et  au  service  du  roi 
c(  éternel  :  gouvernez,  administrez  de  manière  à 
<(  faire  de  votre  droiture  un  sacrifice  de  justice 
c<  agréable  au  Tout-Puissant;  de  manière  à  pou- 
«  voir  compter  sur  Celui  qui  seul  donne  le  salut 
«  aux  rois,  qui  peut  vous  arracher  à  la  mort,  et 
tt  transformer  les  Ci'iduques  grandeurs  dont  vous 
a  êtes  revêtus  ici-bas  en  cette  souveraine  béatitude 
c(  et  en  cette  gloire  divine,  qui  n'ont  ni  rivales,  ni 
Ci  mélanges,  ni  fin  \  » 

Et  au  roi  de  Hongrie  il  tenait  ce  langage  :  <x  Nous 
<c  recommandons  à  votre  prudence  de  marcher  sans 
ce  détour  et  sans  arrêt  dans  la  voie  de  la  justice, 
ce  de  défendre,  avec  une  piété  paternelle,  les  veuves, 
ce  les  orphelins,  les  étrangers,  et  non-seulement 
«  de  ne  pas  nuire  aux  Églises,  mais  de  les  préser- 
cc  ver  de  la  violence  et  de  l'orgueil  des  envahis- 
<c  seurs*.  » 

1.  Quotidie  videtis  quam  fluxa  et  fragilis  cîst  vita...  Arma  vestra, 
opes,  potentiam,  non  ad  seeularem  pompam  tantura,  sed  ad  honorem 
et  servitium  sterni  régis  vertite....  ut  superindicat  vos  eminentiori 
claritate....  et  de  caducis  honoribus  cfuosnunc  habetis  transférât  vos 
in  re£:nuin  gloriœ  aBtemse  suse,  ubi  nec  beatitudine  finem,  nec  gloria 
corruptionem,  nec  dignitas  habet  cx>mparationem.  Ep.  IV,  ^8,  regi- 
bus, cx)inttibus,  ceterisque  principibus  Hispaniae. 

2.  Ep.  YI,  29. 
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Au  roi  de  Gastille,  il  disait  :  <c  Votre  humilité  et 
«  votre  obéissance  vous  ont  mérité  la  possession  de 
«  la  vérité  divine  et  de  la  justice. . .  Mais,  comme  les 
«  cœurs  dévots  aiment  à  être  encouragés,  et  que  les 
«  vertus  ont  toujours  besoin  d'être  exercées,  nous 
«  exhortons  Votre  Altesse  à  élever  son  âme  de  la 
«  périssable  dignité  de  ce  monde  vers  celle  qui  est 
«  éternelle  ;  à  user  de  Tune  comme  d'une  chose 
«  qui  s'évanouit  tout  à  coup,  à  rechercher  avide- 
«  ment  l'autre,  qui  donne  à  la  fois  la  plénitude  et 
f  l'éternité  de  la  gloire...  Pour  mieux  graver  nos 
«  paroles  dans  votre  cœur,  nous  vous  envoyons  une 
«  petite  clef  qui  contient  une  relique  des  chaînes 
«  du  bienheureux  Pierre,  dans  l'espoir  que  Dieu, 
«  qui ,  par  un  miracle  de  sa   toute-puissance,  a 
H  brisé  les  chaînes  de  fer  de  son  apôtre,  vous  af- 
«  franchisse,  par  ses  mérites  et  son  intercession, 
«  de  la  chaîne  de  vos  péchés*,   j»   Et  ailleurs  : 
«  N'hésitez  pas  à  appeler  aux  premiers  rangs  de 
«  votre  Église  les  étrangers  ou  les  gens  d'humble 
«  extraction,  quand  ils  y  seront  propres,  car  la  ré- 
n  publique   romaine  a  dû  ses  accroissements,  si 
«  grands  au  temps  des  païens  et  plus  considéra- 
it blés  encore  depuis  la  domination  du  Christ,  à  ce 
a  qu'elle  a  toujours  moins  estimé  la  noblesse  de 


1.  Divina  dignatio....  usquead  vestra  reservavit  terapora  ut  veiita- 
tem  Dei  et  jiisliliam....  vestra  mereretur  suscipere  sublimis  humili- 
tas  et  fidciis  obedientia....  vobis  claviculara  auream  in  qua  de  catents 
Beati  *Petri  bencdictio  continetur.  Ep.  VU,  0. 
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a  race  ou  d'origine  que  les  vertus  de  Tâme  et  du 
«  corps*.  » 

Au  roi  d'Angleterre,  Guillaume  le  Conquérant, 
Grégoire  parlait  ainsi  :  «  Très-cher  fils,  que  j'em- 
«  brasse  toujours  avec  tendresse  dans  le  Christ,  tu  es 
«  déjà  la  perle  des  princes  de  notre  temps,  et  je  veux 
«  que  tu  puisses,  par  ta  justice  et  ton  obéissance  à 
«  rÉglise,  servir  de  règle  et  de  modèle  à  tous  les 
<i  souverains  de  Tavenir.  Que  si,  éclairés  par  ton 
«  exemple,  ils  ne  veulent  point  se  sauver,  ta  gloire  et 
«  ta  récompense  n'eu  seront  pas  amoindries,  et,  dans 
«  ce  monde  même,  le  ciel  t'accordera,  à  toi  et  à  ta 
(K  lignée,  la  victoire,  l'honneur  et  la  puissance.  Si 
a  tu  avais  élevé  quelque  misérable  serf  à  la  ma- 
«  jesté  royale,  tu  voudrais,  n'est-ce  pas,  qu'il  t'ho- 
c(  norât;  or,  toi  que  Dieu  a  pris  comme  un  misé- 
«  rable  serf  du  péché  (car  nous  naissons  tous 
«  ainsi)  pour  faire  de  toi,  gratuitement,  un  roi  très- 
ce  puissant,  songe  et  travaille  toujours  à  glorifier 
a  le  tout-puissant  Jésus,  à  qui  tu  dois  tout  ce  que 
a  tu  es,  et  que  la  tourbe  des  mauvais  princes  ne 
c(  t'arrôte  pas.  Le  mal  a  toujours  la  multitude 
«  pour  lui;  le  bien  n'a  qu*une  élite.  Dans  une  ba- 
«  taille,  plus  le  nombre  des  fuyards  est  grand,  plus 
a  belle  est  la  gloire  du  preux  chevalier  qui  ré- 

1.  Cum  Uomana  respublica,utpaganoruin  teinpore,  sic  etsub  Chris- 
tianitatis  titulis  inde  maxime,  deo  favente,  excreverit,  quod  non  tam 
generis  aut  patriec  nobilitatem,  quam  animi  et  corporis  virtutes  pcr- 
pendcndas  adjudicavit.  Ep.  IX,  2. 
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«  siste.  Oui,  plus  les  grands  du  siècle,  aveuglés  par 
«  Torgueil,  courent  se  plonger  dans  l'abîme,  plus 
«  il  te  convient,  à  toi  que  Dieu  a  chéri  plus  qu'eux, 
«  de  te  grandir  par  rhumililé  et  l'obéissance.  Dai- 
«  gne  ce  Dieu  et  ce  Père  tellement  imprimer  ces 
«  vertus  dans  ton  âme,  qu'après  les  triomphes 
a  et  les  conquêtes  de  ton  règne  mortel,  tu  puisses 
«  aller  si^er  à  jamais  dans  le  royaume  céleste, 
9  parmi  les  saints  rois  ^  !  » 

A  la  reine  d'Angleterre,  qui  lui  offrait  d'avance 
tous  les  présents  qu'il  voudrait  lui  demander,  il 
répondait  :  «  En  guise  d'or,  de  pierreries  et  de 
«  toutes  les  choses  précieuses  de  ce  monde,  voici 
«  les  présents  que  vous  pouvez  me  donner  et  que 
«  je  vous  demande,  ô  reine  :  menez  une  vie  chaste; 
€  partagez  vos  biens  avec  les  pauvres  ;  armez  Dieu 
«  et  votre  prochain  '  ;  estimez  et  chérissez  ce  qui 
«  est  simple  et  honnête.  » 

1.  Nunc  igitur,  carissime  et  in  Christo  semper  amplectende  fili.... 
talem  te  volo....  ut,  sicut  coopérante  Dec,  gemma  principum  esse 
meruisti,  ita  regala  justitias  et  obedientia;  forma  cunctis  icrwa  prin- 
cipibiis  esse  merearis....  Sicut  eum  velles....  sic  et  tu,  quem  ex  serve 
paccati  ut  misero  et  pauperculo  (ita  quippe  omnes  nascimur)  poten- 
tissimum  regem  Deus  gratis  fecit....  Tiec  ab  hoc  impediat  te  pcssimo- 
nun  principum  turba.  Nequitia  enim  multorum  est,  virtus  autem 
paucorum.  Gloriosius  est  probato  militi,  mullis  fugientibus,  in  prae- 
lio  stare.  Pretiosior  illa  est  gemma  quie  rarius  invenitur....  Et  in  fu- 
ture cum  sanctis  regibiis  ad  régna  super  cœlestia  inexcogitabiliter 
meiiora  féliciter  introducat.  Ep.  Yil|  25,  écrite  Tannée  après  le  refus 
de  rhommage  par  Guillaimie. 

2.  Designastis  ut  quidquid  de  vestris  vellemus,  si  notum  vobis  fie« 
ret,  sine  mora  susciperemus....  quod  enim  auium,  quae  gemmae,  quie 
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A  une  autre  reine  il  mandait  :  ce  Ecrivez  dans  votre 
<(  coeur  ceci,  que  la  souveraine  du  ciel,  la  reine  exal- 
«  tée  au-dessus  de  tous  les  chœurs  des  anges,  Thon- 
«  neur  et  la  gloire  de  toutes  les  femmes,  la  source 
a  du  salut  et  de  la  noblesse  de  tous  les  élus,  n^a 
«  point  dédaigné,  sur  la  terre,  de  vivre  dans  la 
«  pauvreté  et  dans  la  sainte  humilité.  Dieu  ne  re- 
c(  connaîtra  pour  reine  que  la  femme  qui  aura 
«  gouverné  sa  vie  par  la  crainte  et  l'amour  de 
«  Jésus  ;  c'est  pourquoi  tant  de  saintes  femmes, 
c(  qui  n'ont  été  que  des  pauvresses  ici-bas,  sont 
«  gloriPiées  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  tandis  que 
«  tant  de  reines,  et  même  d'impératrices,  sont 
«  déshonorées  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
«  Nous  vous  supplions  donc  et  nous  vous  enjoi- 
«  gnons,' de  vous  efforcer  d'attirer  vers  Dieu  l'âme 
a  de  notre  cher  fils,  votre  seigneur  et  votre  roi,  de 
«  servir  l'Église  selon  vos  forces,  de  défendre  les 
«  pauvres  et  les  victimes  de  l'oppression  et  de  l'in- 
«  justice*.  » 

mundi  hujus  pretiosa  mihi  a  te  magis  sunt  exspectanda,  quam  vita 
casta,  rerum  tuarum  in  pauperes  distributio,  Dei  et  proximi  dilectio, 
hsec  a  te  munera  optamus  :  ut  intégra  et  simpllcia  diligas  nobilita- 
tem  tuam  precamur.  Ep.  Yll,  26. 

1.  Scribe  in  corde  tuo,  quia  sununa  regina  cœli,  quae  est  decus  et 
gloria  omnium  mulierum....  imo  salus  et  nobilitas  omnium  electo- 
rum..:.'  nia  enim  mulier  vere  apud  Dcum  regina  dicitur  qus  mores 
suos  in  timoré  et  amore  Christi  moderatur.  Inde  fit  ut....  multse  sse- 
culares  etiara  reginae,  vel  impératrices  apud  Deum  et  homines  nec 
bonam  famam  valere  mereantur.  Rogamus  ergo  te  et  prïccipimus  ut 
semper  studeas  animum  domini  tui  régis  et  carissimi  filii  noslri.... 
Ep.  Vni.  22. 
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fiiifin,  au  roi  de  Norwége  il  écrivait  :  «  C'est  «le 
«  Tons  qu'il  est  parlé  dans  FÉvangile  :  //  en  viendra 
«  de  FOrient  et  de  l^Occident  pour  se  reposer^  avec 
(i  ÀbriAam  et  Imac  et  Jacob,  dans  h  royaume 
<  des  cieux^.  Hâtez-vous  donc  d'accourir.  Vous 
«  êtes  à  rexlrémilé  du  monde  ;  mais,  si  vous  pres- 
«  sez  le  pas,  vous  serez  associé  à  la  royauté  de  vos 
«  premiers  pères.  Courez  au  but  que  la  foi,  Ta- 
«  mour  et  le  désir  vous  indiquent.  Traversez  la  vie 
«  en  méditant  sur  le  néant  de  la  gloire  humaine. 
«<  Usez  de  voire  pouvoir  pour  défendre,  pour  pro- 
«  tégerles  veuves,  les  orphelins,  et,  non-seulement 
t  pour  aimer  la  justice,  mais  encore  pour  la  s«*rvir 
•»  de  toute  votre  énergie*,  n 

Néanmoins,  cequi  se  manifeste  particulièrement 
dans  la  correspondance  de  Grégoire,  ce  sont  les  dis- 
positions intérieures  de  son  âme^.  Là  éclate  sa  pas- 
sion dominante,  la  charité,  et  la  seule  crainte  qu'il 

i.  MiTTi.,  vni. 

3.  Deultiiiiiâ  tinibus  estis;  sed  si  curritis,  si  festiiiatis,  primis  |ia« 
tribus  in  i-egiio  sociati  eritis.  Sit  cursus  vester  fidcs  amor  et  dosi- 
derium.  Sit  iter  vcstrum  iiiundi  gloriaiii  assidue  mcditari  esse  cadu- 
cun....  Sit  vestne  potentiae usus  et  exercitatio,  subvenii*e  oppres^is... 
justitiam  non  solum  diligerc,  scd  etiam  tola  virtute  defendere. 
Ep.  VI,  15. 

5.  Le  pape  ne  délie  plus  du  serment  de  fidélité,  mais  les  peuples  se 
d«'>lient  euï-môuies  :  ils  se  révoltent,  ils  déplaœnt  les  princes,  ils  les 
poitçnardeot,  ils  les  font  nionler  sur  Técbafaud,  ils  font  pis  encore, 
ils  leur  disent  :  Vous  ne  nous  convenez  plus,  allez-vous-en  !  De  Mai<»- 
TBC,  Du  pape,  1.  Il,  cli.  n.  écrit  et  publié  en  1817.  On  voit  que  ce 
grand  homme  n'était  pas  seulement,  comme  on  l'a  dit,  un  prophéiti 
du  passé. 

■oins  b'ooc.  tic  ^ 


son  saint. 
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tiequffrap^    ail  jamais  connue,  c'est-à-dire  celle  de  violer  la 

surtout  * 

dî'S'éTOire^   justice*  et  de  compromettre  le  salut  de  son  âme  : 
*^'®^^j^p*J*^        «  Je  dis  avec  le  prophète,  écrit-il  aux  comtesses 

^it^dm  ^roraeure  ^*  B^tric^  ct  Mathildc,  qtis  la  jmtke  soit  votre  sa- 
it crificCy  et  alors- vous  pourrez  espérer  dans  le 
a  Seiffneur*.  Je  mets  la  défense  des  misérables  et 
H  des  opprimés  autant  au-dessus  des  prières,  des 
«  vigiles,  des  jeûnes  et  de  toutes  les  bonnes  œu- 
«  vres,  que  je  préfère,  avec  FApôtre,  la  charité  à 
«  toutes  les  autres  vertus.  »  Et  ailleurs  :  ce  Nous 
f(  sommes  placés  au-dessus  des  autres  hommes  con- 
te fiés  à  nos  soins,  bien  moins  pour  leur  faire  sen- 
H  tir  notre  puissance  que  notre  justice'.  Certes,  il 
«  nous  est  bien  plus  sûr  de  résister  jusqu'au  sang 
«(  pour  la  défense  de  la  vérité,  que  de  risquer  notre 
a  salut  étemel  par  complaisance  pour  l'iniquité. 
«(  Il  nous  est  plus  sûr  de  mourir  pour  avoir  bravé 
«  la  puissance  des  impies  que  de  trahir  ces  pauvres 
a  chrétiens  qui  aiment  leur  Dieu,  qui  obéissent  à 
«  sa  loi  et  préfèrent  la  justice  à  la  vie^.  » 

i.  Il  l'estimait  autant  chez  les  autres  que  pour  lui-même  :  ce  qui 
lui  faisait  préférer  Guillaume  le  Conquérant  à  tous  les  autres  princes, 
c'était  son  amour  de  la  justice  (Ep«  lY,  18),  et,  parmi  les  AltenuuMb, 
il  ne  reconnaît  d'autres  partisans  que  ceux  qui  aiment  la  justiee  et  k' 
siège  de  Pierre  (Ep.  VI,  14). 

2.  SacriÛcate  sacriûcium  justiti»,  et  spcrate  in  Domino.  Psalm.  iv. 
Ep.  I,  50. 

5.  Meque  ad  hoc  pnelati  sumus,  ut  nostne  commissos  providentia* 
potenter  magis  quam  juste  tractemus.  Ep.  I,  81. 

4.  Certe  lutius  nobis  est  defeodendo  Yeritatem  pro  sui  ipsius  salute 
»d  usque  sanguinem  nostrum  sibi  resistere,  quam  ad  explendam  ^n» 


\ 
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Grégoire  termine  la  lettre  qu'on  vient  de  lire  par 
cette  belle  parole  :  «  L'abandon  de  la  justice  c'est 
a  le  naufrage  de  l'âme*.  »  —  «  Ma  plus  grande 
«  crainte,  écrit-il  aux  Allemands ,  c'est  d'êlre  a&- 
«  cusé  devant  le  Juge  suprême  de  négligence  dans 
a  l'administration  de  ma  charge*.  »  Puis,  s'adres- 
(c  sant  au  duc  de  Bohême  :  a  C'est  Dieu,  dit-il,  qui 
«  me  pousse  et  me  menace,  par  son  prophète  Ézé* 
«  chiel,  quand  il  dit  :  a  Si  tu  ne  dénonces  pa» 
«  au  criminel  son  crime,  il  y  mourra,  et  c'est  à 
«  toi  que  je  redemanderai  son  sang'.  »  —  «Je  suis- 
a  prêt  à  tous  les  tempéraments  pour  modérer  la 
c(  riguair  de  la  doctrine  des  saints  Pères,  sauC 
ce  l'honneur  du  Roi  éternel  et  le  danger  de  nos 
«  âmes^.  »  Je  ferai  pour  le  roi  Henri  tout  ce  que 
a  la  justice  ou  la  miséricorde  me  permettront  de 

Toluntatem  ioiquitali  consentiendo  secuni,  quod  absit,  ad  interituni) 
roere.  Ep.  I,il.Mori  tulius  est  quam  legem  ejus  (Christi)  derelioquere, 
aut  pro  mundi  gloria  impiorum  potius,  si  sint  potentes,  quam  e<Hniiii> 
personas  respieere,  qui,  licet  sint  paupcres,  legem  sui  conditoris  ex— 
quirunt,  mandata  diligunt,  vitam  potius  quam  justitiam  des^runt.. 
Ep.  fl,  12. 

1.  Cum  nobis....  Deserere  justitiam,  anim»,  sit  naufragiam.. 
Ep.  I,  99. 

3.  UrgoDte  me,  prae  omnibus,  cum  eo  timoré,  ne  susceptse  me  apudi 
supernum  Judicem  negligentia  dispensationis  accuset.  Ep.  I,  90. 

3.  Per  Ëzediielem  namque  prophetam  sub  interminatione  nostri 
ifiteritus  impellimur  dicentem  :  Si  non  annutUia^erù  iniguo  iniqui'-' 
tatem  guam,  ipse  iniquuê  in  iniquitaie  sua  fnotietur;  sanguinem  OM- 
tem  efuÊ  de  manu  tua  requiram.  Ep.  I,  17. 

4.  Inquosalvo  seterni  Régis  honora,  et  sine  periculo  animarum  nos- 
trarum....  temperare  possemus. . ..  eonim  conailiis  condescenderemus. 
Ep.  lU,  10. 


•a  Icudresse 
)  Gloire  ^11 
:lale  sartout 

dans  ses 
[MnchftDients 

avec 
!8  pnncesses 

Béatrice 
f\  Natbilde. 
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«  faire  sans  danger  pour  mon  âme  el  pour  la 
«  sienne.  » 

On  remarque  que  celle  réserve  ne  diffère  en 
rien  de  celle  que  le  pape  avait  déjà  faite  au  sujel 
de  Roberl  Guiscard,  le  seul  défenseur  du  Sainl- 
Siége^  qu'il  y  eût  en  ce  moment,  et  qu'il  était  si 
essentiel  de  ménager  ! 

I>a  tendresse  de  cœur  de  saint  Grégoire  éclatait 
surtout  dans  ses  épanchements  avec  Béatrice  et  Ma- 
thilde,  ces  nobles  et  courageuses  princesses  qu'il 
nommait,  à  juste  titre,  les  filles  de  saint  Pierre, 
ses  propres  sœurs*,  dont  il  faisait  mémoire  chaque 
jour  dans  ses  prières^,  et  qui  lui  rappelaient  les 
saintes  femmes  de  l'Évangile  au  tombeau  du  Sei- 
gneur, où  elles  aussi  venaient  chercher,  avec  un 
pieux  amour,  TÉglise  captive  et  ensevelie,  pour 
ainsi  dire,  dans  le  sépulcre  des  afflictions,  afin 
de  travailler  à  la  résurrection  de  sa  liberlé\  Le 
pape  écrivait  dans  tout  l'abandon  de  la  paternité 


i.  Sicut  el  te  agere  et  nie  suscipere  decel  sine  iiericulo  anima' 
tuie  et  mes.  Acte  d'investiture,  inséré  dans  le  hegist.,  lib.  VIII, 
ep.  i  et  2. 

2.  Sicut  sororum  nostrarum  et  filiaruin  sancti  Pétri.  Ep.  II,  9. 

3.  Wid. 

4.  Per  vos  illse  muliercs  olim  quserontes  Dominuin  in  monument  o 
stBpe  nobis  ad  memoriam  redeunt....  ita  vos  Ecclesiam  Cbristi  qua>i 
in  sepulcro  affliclionis  posilam,  prae  multis,  imo  pne  omnibus  terra- 
rum  principibus,  pro  amore  visitatis,  et  ut  ad  btatum  libcrtatis  suœ 
resurgat,  totis  viribus  conniteiites,  etc.  Ep.  1, 85,  à  l'impératrice  \gnès, 
^'il  associait  aux  deux  illustres  comtesses  dans  ses  éloges  et  dans  son 
affection. 
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spiriluelle  et  avec  celte  vive  et  confiante  affection 
i|ui servit  de  prétexte  à  la  calomnie^  :  «  Nous  au- 
((  roijs  à  vous  rendre  compte  de   nos  actions,  et 
8  nous  vous  donnons  ainsi  la  marque  la  plus  cer- 
«  (aine  de  la  force  de  raffection  qui  nous  attache 
«à  vous*.   Adieu,    amies  bien-aimées    dans    le 
a  Christ,  sachez  que  nous  vous  tenons,  au  fond  de 
«  notre  cœur,  comme  enchaînées  à  notre  amour'.  » 
Enfin,  dans  cette  correspondance  se  trahit  le  secret 
des  nobles  douleurs,  des  dégoûts  de  vivre,  des  tris- 
tesses passagères  d'une  grande  âme  écrasée  sous  le 
poids  d'angoisses  qui  la  jetaient  dans  rabattement, 
mais  qui  finissaient  toujours  par  se  transformer 
en  élans  passionnés  vers  le  ciel.  «  Je  suis  guéri, 
a  écrivait-il  aux  deux  comtesses,  je  suis  revenu 
a  d'une  grave  maladie,  contre  tout  espoir,  et  j'en 
fl  ai  regret.  Car  mon  âme  soupirait  de  toutes  ses 
«  forces  après  cette  céleste  patrie  où  Celui  qui  con- 
«  temple  mes  tristesses  et  mes  labeurs  prépare  k 
«  ma  fatigue  le  repos  et  le  rafraîchissement.  Me 

1.  Haec  est  mulier  iUa,  de  qua  ab  obtrectatoribus  fidei,elconcu]ca- 
toribus  veritatis  crimen  inceslus  sancto  Pontifici  objicicbntur.  Gui  si 
deessent  meritorum  laudes,  hoc  solum  satis  eam  commendabilem  red- 
derct,  quod  cum  tali  viro,  duni  exprobratur,  dum  convicia  suscipit, 
duju  improperia  audit,  approbalur,  honoratur,  laudatur.  Huo.  ¥u~ 
Tis.,  p.  2Î8. 

2.  Vobis  rationcm  de  factis  nostris  non  inviti  reddimus,  in  eodem- 
que  quanta  vis  dilcctioniï),  qua  vobis  adsiringimur,  non  alia  vobis 
adbuc  certiora  signa  dedimus.  Ep.  J,  77. 

3.  Valelc  in  Christo,  carissima},  et  in  nostra  dilectione  corde  tenus 
vos  annexas  esse  scitote.  Ep.  I,  11. 
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a  voici  donc  rendu  aux  ennuis  accoutumés,  aux 
«  sollicitudes  sans  fin,  condamné  à  souffrir,  cha- 
n  que  heure  du  jour,  comme  une  mère  en  travail, 
«  sans  pouvoir  sauver  TÉglise  de  son  naufrage  ^  x> 
ttdences  A  Hugucs  de  Gluuy  il  adressait  ces  paroles  : 
rabbé  «  Que  de  fois  n'ai-je  pas  demandé  à  Jésus  ou  de 
«  m'enlever  de  celte  vie,  ou  de  me  rendre  utile  à 
«  notre  mère  commune  !  et,  cependant,  il  ne  m'a 
a  pas  encore  arraché  à  mes  tribulations,  et  ma  vie 
a  n'a  encore  servi  de  rien  à  cette  mère  dont  il  a 
«  voulu  que  les  liens  fussent  aussi  des  chaînes  pour 
«  moi*.  Une  immense  douleur  m'assiège  de  toutes 
«  parts  :  l'Église  orientale  a  déserté  la  foi  cntboli- 
«  que,  et  le  démon  la  punit  déjà  de  lui  avoir  obéi, 
«  en  faisant  égorger  ses  enfants  par  la  main  des 
«  barbares,  comme  pour  empêcher  leur  repentir. 
«  Si  je  regarde  à  l'occident,  au  nord,  au  midi,  c'est 
<c  à  peine  si  j'y  trouve  des  évêques  légitimes  par 
a  leur  avènement  ou  par  leurs  mœurs;  parmi  tous 
«  les  princes  séculiers,  je  n'en  connais  pns  qui  pré- 
«  feront  la  gloire  de  Dieu  à  la  leur,  et  la  justice  au 
•«  lucre.  Les  Romains,  les  Lombards,  et  ces  Nor- 

1.  Tendebat  anima  nostra,  et  toto  desiderio  ad  illam  patriam  anhe- 
labat,  in  qua  Ulq,  qui  laborem  et  dolorem  considérât,  lassis  quietem 
et  refrigerium  prœstat.  Verum  réservât  adliuc...  in  singulas  horas, 
quasi  parturientis  dolores  et  angustias  patimur,  dum  pêne  in  oculis 
nostris  naufragantem  Ecclesiam  nulle  valemus  eripere  gubemaculo. 
Ep.  U.  9. 

2.  Tamen  de  magna  trîbulatione  adhucnon  eripuit,  nequevita  mea 
prœdictœ  matri,  cujus  me  catenis  alligavit,  ut  sperabam  profuit. 
Ep.  II,  49. 
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«  mamls  au  mileu  desquels  je  vis,  sont,  en  quel- 

«  qae  sorte,  pires  que  les  juifs  et  les  païens,  comme 

«je  le  leur  dis  souvent...  Entre  une  douleur  cha- 

«  que  jour  renouvelée  et  une  espérance,  hélas  ! 

«  trop  souvent  déçue,  battu  de  mille  tempêtes,  je 

«  oe  vis  plus  que  comme  un  moribond.  J'attends 

«  Celui  qui  m'a  enchaîné  de  ses  liens,  qui  m'a  ra- 

«  mené,  malgré  moi,  dans  cette  Rome  où  je  suis 

«  depuis  vingt  ans  contre  mon  gré;  je  lui  crie  sou- 

«vent  :  Hate-toi,  ne  tarde  pas  de  venir  1  Affran- 

«  cbis-moi  pour  l'amour  de  la  bienheureuse  Marie 

«  et  de  saint  Pierre  !...  Si  tu  avais  imposé  un  poids 

«  pareil  à  Moïse  ou  à  Pierre,  je  crois  qu'il  les  au- 

«  rait  accablés.  Que  sera-ce  donc  de  moi  qui  ne 

«suis  rien  auprès  d'eux?  11  faut  donc,  ô  Jésus, 

«  ou  que  tu  régisses  toi-même  le  pontificat  avec 

«  ton  Pierre,  ou  que  tu  consentes  à  voir  succomber 

«  ton  serviteur  et  le  pontificat  écrasé  avec  lui*.  » 

Heureusement  le  grand  pape  connaissait  un  re- 


l.CircumTallat  enim  me  dolor  immanis  et  tristitia  uniTersalis,... 
KixDx,  in  qua  coactus,  Deo  teste,  jam  a  viginti  annU  inhabita^i....  In- 
ter  dolorem,  qusequotidie  in  me  renoratur,  et  spem  quœ  nimis,  heu! 
proleiiditur,  miUe  quassatus  tempestatibus  quoquomodo  moriens  vivo. 

Etenim  qui  me  suis  allegavit  vinculis,  et  Romam  in^itum  reduxit, 
iUicque  mille  angustiis  praecinxit  exspecto.  Gui  fréquenter  dico  :  Fes- 
tina,  ne  tardaveris....  meque  libéra  amore  B.  Marie  et  S.  Pétri. 
Ibidem, 

2.  Fréquenter  haec  vita  nobis  est  tœdio,  et  mors  caniis  desiderio.... 
Ad  illum  gemens  clamo  :  Si  Moysi  et  Petro....  restât  ergo  utaut  tu 
ipsc  cum  tuo  Petro  pontiflcatum  regas,  aut  me  succumbere,  et  eum- 
dem  ponlificatum  confundi  cernas.  Ep.  Y,  SI,  au  même  Hugues. 
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mède  à  Uuat  de  douleurs  :  tous  les  trésors  4e  la 
vie  spirituelle  lui  étaient  ouverts,  car  il  ne  ces- 
sait de  recourir  à  la  prière,  et,  alors,  il  lui  ar- 
rivait de  s  écrier  :  «  0  Jésus,  divin  consolateur, 
«  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  lorsque  tu  tends  la 
«  main  à  ma  misère,  tu  me  rends  la  joie;  mais, 
«  en  moi-même,  je  meurs  incessamment,  et  ne 
«  revis  quelques  instants  qu'en  toi  M  » 

Convaincu  que  les  défaites  de  la  bonne  cause  ne 
provenaient  que  des  péchés  de  ses  défenseurs  *, 
Grégoire  Yll  regardait  comme  ses  meilleurs  auxi- 
liaires les  prières  des  âmes  pures:  il  invoquait  donc, 
à  cette  fin,  celles  des  moines  de  Gluny^,  celles  dt- 
la  communauté  du  Bec  et  de  Tabbé  Anselme  ^  qui 
devait  bientôt  marcher  si  glorieusement  sur  ses 
traces.  Avec  quelle  effusion  ne  citait-il  pas  les  pa- 
roles d'encouragement  puisées  dans  les  saints  Pères, 
lorsqu'il  recommandait  à  la  comtesse  Mathilde  la 
fréquente  communion  !  a  Celui  qui  a  reçu  une  bles- 

1 .  Cum  pauperi  Jésus,  ille  plus  consolator....  inaiium  perrigit^yalde 
ttûstem  eta(0ictum  Isetificat....  in  me  quippe  scmper  morior,  sed  in 
eo  interdum  vivo,  et  cum  viribus  omnino  deficio.  Ibid. 

2.  Quoniam  nihil  in  terra  sine  causa  fit....  quod  dudum  sancta  Ec 
clesia  fiucluum  procellarumque  mole  concutitur,  quodque  tyrannicie 
pcrcussionis  hactenus  rabiem  patitur,  non  nisi  nostris  peccatii:  exi- 
((entibus  evenire  ci*edendum  est.  Ep.  VIH,  0,  ad  Germanos. 

3.  Precor,  exoro,  rogo  ut  eos  qui  merentur  audiri  pro  \ïXse  meri- 
li:*,  rogites...  utpromeDeum  exorent  ca  caritale....  qua  debentuni- 
versaleni  diligere  matrem.  Ep.  H,  49. 

4.  Credentes  pro  certo....  Ecclesiam  Dei....  luis  similiumque  tui 
precibus  etiam  ab  instantibus  periculis  Christi  subveniente  miseri- 
cordia  posse  cripi.  Inter  rpisl.  S.  Anselmi,  t.  H,  n.  31. 
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«  MJre,  désire  le  remède  ;  or,  notre  blessure,  c'est 
«  II' péché  ;  notre  remède,  c'est  le  divin  sacrement. 
»  Comme  la  femme  est  poussée  par  la  nature  à 
«  nourrir  de  la  fécondité  de  son  lait  l'en  fan  t  qu'elle 
«  a  mis  au  monde,  ainsi  le  Christ  nourrit  sans  cesse 
«  (le  son  sang  ceux  qu'il  a  régénérés  ^  » 
Avec  quelle  humble  et  tendre  confiance,  soit  '^•'V''^,  ^'^^^ 

*  ^  ^  de  Orégoin 

qu'il  eût,  pour  la  seconde  fois,  un3  sentence  à  fui-  ««^«" 
mjuer  contre  le  souverain  de  l'Allemagne,  soit  qu'il 
st'nlil  le  besoin  d'épancher  son  cœur  dans  le  secret 
(l'une  correspondance,  avec  quelle  tendre  confiance 
il  invoquait  le  secours  de  la  Reine  des  cieux*  ! 
Comme  il  la  priait  ardemment  de  veiller  au  salut 
de  Malhilde,  elle  qu'il  considérait  comme  la  plus 
haute,  la  plus  sainte,  la  meilleure  des  protectrices, 
comme  la  mère  la  plus  douce  envers  les  pécheurs, 
la  plus  prompte  à  les  relever  de  leurs  chutes  et  à 
les  récompenser  de  leur  amour"'  ! 
Cette  tendre   dévotion  envers   Notre-Dame  lui 

1.  Qui  Tulnus  habet,  medicinaro  requirit.  Vulnus  est  quia  sub  peo 
calo  sumus....  Sicut  muUer  aflectionis  natura  cogente  gcnitum  alere 
>ui  ladis  fecuudilate  festinat,  sic  et  Christus  quos  ipsc  régénérât  suo 
sanguine  semper  enutrit.  Citations  de  S.  Ambroise  et  de  S.  Jean 
Chn^oslome  in  Ep.  I,  47. 

2.  Voir  actes  des  conciles  de  Rome  de  1076  et  1080;  et  Ep.  IV.  1. 
ail  Allemands  ;  VI,  14  au  duc  \Volf  de  Bavière;  YIII,^  à  une  reine; 
I\,2  au  nû  Alphonse  de  Castille  et  ailleurs. 

3.  De  matre  vci*o  Domini,  cui  to  principaliter  comniisi  et  committo 
ei  nunquam  committere  omitlani  ...  quanio  altior  et  raelior  ac  sanc- 
tior  eut  onmi  matre,  tanto  clemeniior  et  dulcior  circa  conversos  pec- 
catores  et  peccatrices....  Invenies  illam  promptiorera  camali  matre. 
et  niiiiurcm  in  dilect  onc  tui...  Ep.  I,  47,  à  Mathilde. 
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valut,  pendant  ses  maladies,  plus  d'une  vision  où 
la  Mère  de  Dieu  lui  révéla,  par  de  salutaires  avertis- 
sements, les  voies  de  la  perfection  ^  C'est  là  Tun 
des  caractères  et  Tun  des  privilèges  de  sainteté 
que  l'Église  nous  enjoint  de  reconnaître  en  Gré- 
goire VIL 

Des  guérisons  surnaturelles,  opérées  par  l'inter- 
cession du  pontife,  et  d'autres  miracles  encore  attes* 
tèrent  cette  sainteté  à  ses  contemporains,  dès  sa  jeu- 
nesse et  pendant  toute  sa  vie^  On  raconte,  entre 
autres  faits,  que,  comme  il  célébrait  la  messe  au 
Mont-Cassin,  où  il  avait  été  conduit  par  Robert  Guis- 
card,  vers  la  lin  de  sa  carrière*,  deux  paysans  se  pré- 
sentèrent pour  l'examiner  de  près.  Or,  comme  ils 
suivaient,  avecuneardente  curiosité,  tous  les  mou- 
vements du  pape,  l'un  d'eux  tout  à  coup  tomba  en 
extase^  et  vit  une  colombe  blanche,  au  col  d'or, 
descendre  du  ciel,  se  poser  sur  l'épaule  droite  du 

1.  Paul  Bermried,  I,  32,  53.  La  sainte  Vierge  lui  fit  savoir  qu'elle 
comptait  l'appeler  dans  le  chœur  des  vierges  du  Paradis,  mais  qu'il 
avait  perdu  ses  droits  à  cette  faveur,  parce  que,  en  recevant  la  visite 
de  sa  nièce,  pendant  une  très- grave  maladie,  il  avait  demandé  à  cette 
jeune  fille,  en  jouant  avec  ses  colliers,  quand  elle  pensait  à  se  ma- 
rier. — Ut  nepli  animx  suse  super  segritudine  sua  levigaret,  monilia 
ejuadem  manu  tenens,  on  nubere  vellet  requisivit. 

2.  Signa  etiam  et  prodigia,  quse  per  orationes  papse  frequentius  fic- 
hant, et  zelus  ejus  ferventissimus  pro  Deo  et  Ecclesiasticis  legihus, 
satis  eum  conlra  venenatas  detractorum  linguas  communiehant. 
Lambert.  Schafr.,  ann.  1077.  Cf.  Paul  Beritribd,  c.  7  et  35. 

3.  Telle  est  la  version  donnée  par  Baronius  dans  la  Chronique  du 
MorU-^^assin,  1.  UI,  c.  54.  Paul  Bernried,  c.  30,  place  le  lieu  du  mi- 
racle au  Lalran,  et  la  date  immédiatement  après  l'élection  du  pontife» 
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pape,  étendre  les  ailes  sur  sa  tête  et  plonger  le  bec 
dans  le  calice  qu^il  venait  de  consacrera  L'appari- 
(ion  trois  fois  renouTelée  de  saint  Pierre  au  même 
paysan  décida  ce  dernier  à  faire  part  de  sa  vision 
à  Croire  lui-même^  afin  de  Texciter  à  persévé- 
l'er  dans  son  œuvre  avec  le  concours  de  TEsprit- 
Sâiût*.  Grégoire,  au  milieu  de  l'accablement  d'af- 
faires séculières  arrivant  de  tous  les    coins  du 
monde,  avait  parfois  des  exlases  qui  le  délivraient 
|)our  on  moment  de  son  fardeau  et  le  transpor- 
taient, par  la  contemplation,  au  sein  des  béati- 
tudes du  paradis.  Dès  qu'il  lui  était  donné  dégoûter 
quelques  heures  de  solitude,  des  visions  célestes 
venaient  aussitôt  retremper  et  rafraîchir  son  âme\ 
Ces  grâces  surnaturelles  n'altéraient  en  rien  Thu- 
milité  qui  faisait  comme  le  fond  de  son  être,  et  qui 
jamais  ne  ralentirent  ses   efforts  pour  mériter  le 
ciel.  La  fervente  dévotion  du  pontife  recherchait 
avec  ardeur  ce  don  des  larmes,  au  sein  de  la  prière, 


t.  Duomstid,  non  improbabili  curiosiiate  ducti....  Aller  eorum, 
velat  in  eitasin  raptns,  \idit  columbam,  de  cœlo  descendcre  humero- 
que  dextro  Gregorii  insidentem  alis  extensis  caput  ejus  velare,  corn- 
pleio  canone...  calici  rostrum,  ut  sibi  fisum  est,  immisit.  Paul  Bkrn- 
aiED,  I,  e  Vir  quidam,  Jobannes  nominelivci  coloris  columbam,  cujus 
guttor  Yidebatur  esseaureum...  Petr.  Duc.,i.  c. 

2.  Vade,  qoantocius  auribus  Papse  hoc  Ipsum  intimato,  ut  constan- 
ter  TÎgore  S.  Spiritos  cœptum  opus  peragat.  Petr.  Duc.  1.  c. 

3.  In  ipsis  ssecularibus  negotiis  saepius  exccssit  mente,  cxhilarato 
»l»iritu  8UO  cœlesti  contemplatione  :  qui  si  privatus  inlerdum  existe- 
ret,  revelationibus  etiam  divinis  jucundatus  est  et  confortatus.  Vil. 
S.  Amelm,  Lucens,^  c.  3,  in  Acr.  SS.  0.  B.,  t.  IX,  p.  473. 


(U*  U  cli.iir. 
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qui  était  si  cher  à  la  piété  du  moyen  âgeS  comme 
l'attestent  les  historiens  contemporains.  Il  faut 
ajouter,  comme  un  dernier  trait  au  portrait  moral 
du  grand  pape,  qu^il  ne  reculait  devant  aucune  des 
mortifications  minutieuses  de  la  vie  claustrale; 
que,  monté  sur  le  trône  pontifical,  il  réprimait  sa 
chair  par  les  jeûnes,  les  vigiles  et  Tusage  de  la 
discipline,  comme  le  dernier  des  religieux*,  et 
que  ce  héros,  ce  géant  des  batailles  de  la  foi,  ce 
vainqueur,  ce  conquérant,  dont  le  nom  a  rempli 
Gicguiift       le  monde,  avait  appris  à  dompter  sa  volonté  et  jus- 

doiiipUil  en  lui  .  t  ,     ,       i      • 

jusqu'aux       qu  auxpius  innoccntspencnantsde  lachair,  au  pomt 

penchants  les        J 

plus  innocents    dc  sc  privcr  dc  ccrtains  légumes  tels  que  lespoi- 

rt^aux  et  les  oignons,  parce  qu'il  avait  trouvé  trop  de 
plaisir  à  s'en  nourrir\  Aussi  ne  faut-il  jamais  Tou- 
blier  :  ce  n'est  pas  seulement  un  grand  homme,  mais 
un  grand  saint  que  les  catholiques  vénèrent  dans 
Grégoire  VII.  11  ne  nous  suffit  pas  de  l'admirer  et  de 
bénir  sa  mémoire  :  nous  avons  le  droit  et  le  devoir 
de  l'implorer  et  de  réclamer  son  intercession  auprès 
de  Dieu.  Carson  nom,  aprèsavoirresplendi  d'un  éclat 
sans  pareil,  dans  les  annales  de  l'histoire,  a  été  in- 
scrit par  l'Ëglisedans  le  livre  le  plus  glorieux  qu'il  ait 

1.  Tadl  Bernrif.d,  c.  32  et  53. 

2.  ('«ompletis  itaque  duarum  hcbdomadarum  vigiliis,  jejunîo  et  cor- 
porali  disciplina.  Padl  Bebrricd,  c.  32,  ap.  Act.  SS.  0.  B.,  t.  IX. 

3.  C'est  saint  Pierre  Damien  qui  nous  réYèle  ce  trait  dans  une 
lettre  adressée  à  Grégoire  :  Ipse  mihi  nuper  confessus  es  quoniaiii 
ideo  te  funditus  purronim  sive  cœparum  perceptione  compescis,  quia 
Tidelicet  bis  acuminibus  uberins  ddectaris.  Opu$c.  33,  c.  1. 
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élédonné  auxhommes  d'écrire,  dans  le  Martyrologe  ^ 
A  qui  étudie  le  cours  des  siècles,  sous  le  poinl 
de  vue  catholique,  il  importe  bien  moins  de  reie- 
w  les  succès  matériels  de  l'Église,  que  de  consla- 
ler  la  présence  toujours  persistante  de  la  puis- 
sance surnaturelle  de  la  foi,  le  triomphe  du  sen- 
timent chrétien,  le  maintien  de  la  dignité  et  d*^ 
la  pureté  de  Tâme,  dans  les  grands  événements 
et  les  grands  représentants  de  son  histoire.  Or, 
nulle  part  cette  joie  du  cœur  fidèle  ne  se  manifester 
plus  complète  qu'en  lisant  la  vie  de  Grégoire  VII. 
Chez  lui,  en  effet,  existe  au  plus  haut  point,  la  (Ji- 
vioe  indépendance  de  Tâme  rachetée  par  le  sang 
d'un  Dieu,  à  Tencontre  des  forces  du  monde  et  du 
démon.  Et,  nous  ne  craignons  pas  de  le  proclamer, 
€  est  là  surtout  ce  qu'il  faut  voir  dans  cette  fameu$(3 
entrevue  de  Canosse,  où  le  jeune  et  magnifiqui;' 
représentant  de  la  puissance  impéria^le  et  de  la  [)ro- 
mière  souveraineté  laïque  de  l'Europe  dut  se  pios- 
temcr,  dans  les  humiliations  de  la  pénitence  chré- 
tienne, devant  le  petit  vieillard  de  basse  condition^ 

1.  Voici  comment  est  conçue  sa  mention  au  Martyrologe  romain  . 
Saiemi  ;  depoiitio  Beali  Gregorii  papœ  aeptlmi  Ecciesiailicœ  Libers 
iaUê  propugnatori»  ac  defentorit  acerrimi . 

2.  Heari  IV  avait  alors  vingt-six  ans  :  In  turba  procerum  cœtcris 
ein nentior et  magor  seipso  videbatur....  in  vultu  terribile  quoddjiu 
decus  pneferebat.  Albbbti  Leodiciis.  epist.  de  VU.  Henr.  IV,  ap.  G<>i.- 
Bâan«  Apolog.t  pro  Imp. 

3.  QomuDcio  eûlis  stature.  Wiix.  Malx.,  De  gcslii  reg.^  lib.  III, 
p.  CO.  Quanquam  statura  pusillus  esset.  Lau..  Concil.^  Vit.  Greyo- 
rii  VU,  U  m,  p.  230,,  éd.  CoLSTri. 


révoltée. 
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qui  gouvernait  rÉgliscdeDieu.  Certains  apologistei? 
récents  de  la  papauté  ont  voulu  voir  là  le  triomphe? 
de  la  race  méridionale  sur  celle  du  Nord,  si  long* 
temps  oppressive,  de  la  civilisation  sur  le  monde 
barbare,  de  l'intelligence  sur  la  force  matérielle. 
Àh  !  n'amoindrissons  pas,  par  une  fausse  et  profane 
grandeur,  la  véritable  majesté  d'un  tel  spectacle*.. 
u-  irioinpiie  Osous  dire  que  ce  fut  là  une  victoire  indépendante  de 
Grégoire  VU     toutcs  Ics  qucstious  dc  race,  de  temps  ou  de  rivali- 

fut  la  victoire        ,  •        •  ii  i»^    i» 

de  l'humilité     tés  tcrrcstres,  une  victoire  telle  que  1  Ciglise  en  a 

sur  l'orgueil,       .  .  .,,. 

et  de  l'âme      dc  tout  tcmps  remporté  par  milliers,  quoique  avec 

«soumise  à  Dieu,  ,  ,  .  i       i»  •         n  i 

sur  la  chair  uu  ccint  moms  resplendissaut,  mats  telle  que  le 
dernier  des  curés  ou  le  plus  ignoré  des  moines  en 
peut  remporter,  chaque  jour  encore,  c'est-à-dire  la 
victoire  de  l'humilité  sur  l'orgueil,  d'une  con- 
science énergique  et  droite  sur  la  violence  un  in* 
stant  désarmée,  de  l'âme  soumise  à  Dieu  sur  la 
chair  révoltée,  du  devoir  chrétien  sur  la  passion 
humaine,  en  un  mot,  la  victoire  de  toutes  les  forces 
surnaturelles  qui  constituent  à  jamais  la  divine 
indépendance  de  l'Église,  à  Rencontre  de  toutes  les 
ruses  et  de  toute  la  violence  de  ses  ennemis. 

De  son  vivant,  Grégoire  ne  connut  guère  que  ce 
genre  de  succès  tout  spirituel, et  il  dut  Tacheter  au 
prix  des  épreuves  les  plus  dures  et  de  mécomptes 
amers  qui  se  prolongèrent  jusqu'à  son  dernier 
jour.  11  l'avait  prévu,  et  il  en  avait  d'avance  accepté 
les  conséquences  :  «  Si  j'avais  voulu,  disait-il  sou- 
<c  vent,  laisser  régner  les  princes  et  les  grands  de 
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f  la  terre  au  gré  de  leurs  passions  ;  si  je  m'étais 
f  tûen  les  voyant  fouler  aux  pit^ds  la  justice  de 
c  Dieu;  si,  au  péril  de  leur  âme  et  de  la  mienne, 
«j'avais  dissimulé  leurs  crimes;  si  l'amour  de 
da  justice  et  l'honneur  do  la  sainte  Ëglise  ne 
«m'avaient  tenu  au  cœur,  ah!...  j'aurais  pu 
«compter  sur  plus  de  soumission,  de  richesses, 
«  de  repos  et  d'hommages  qu'aucun  de  mes  pré- 
«  (lécesseurs.  Mais,  sachant  bien  qu'un  évéque  n'est 
«  jamais  plus  évéque  que  lorsqu'il  est  persécuté 
«  pour  la  justice,  j'avais  résolu  d'encourir  la  haine 
«  des  méchants,  en  obéissant  à  Dieu,  plutôt  que  de 
«  provoquer  sa  colère  par  une  coupable  complai- 
«  sance  pour  eux.  Quant  à  leurs  menaces  et  à  leur 
«  cruauté,  je  n'en  tiens  nul  compte,  car  toujours 
«  je  serai  prêt  à  mourir  plutôt  que  de  consentir  à 
«  partager  leur  iniquité  et  à  trahir  la  justice \  » 


1.  Si  prindpibus  et  divitibus  terrie  vestrae  regnare  pro  libidine,  et 
jastitiam  Dei  conculcare  taciti  consentire  vellemus,  profecto  amici- 
tiasy  manera,  subjectiones,  laudem,  et  magnificas  ab  eis  honoriûcen- 
tias  habere  possemus.  Ep.  II,  12,  à  révoque  de  Halberstadt.  Peoca- 
torem  me  esae,  sicut  ▼enim  est,  conllteri  minime  piget.  Yerum  si 
caosa  odii  Tel  detractionis  eorum  qui  in  nos  fremunt,  subtiliter  in- 
Testigetor,  profecto  non  tam  alicujus  iniquitatis  meœ  intuitu,  quam 
ex  Toitatis  asaertione,  i^juatitiseque  contradictione,  illos  in  nos  exar- 
cisse  potebit.  Quorum  quidem  servitia  et  largissima  munei-a,  nos  sa- 
tis  abuodantios  multis  antecesaoribus  nostris  habere  potuimus,  si  ad 
pericnlom  illonim  et  nostrura,  veritatem  silere,  malitiamque  ipsorum 
dissimulare  nialaisMmus.  At  nos  certe  (ex  hujus  vit»  termino  et  tem- 
poralium  oommodorum  qualitate)  perpendentes  nunquam  melius 
quanquam  poase  Episcopum  nominari,  quam  quura  persecutionem 
palitur  propter  juftitiam,  decrevimus  potius  divinis  mandatis  obtem- 


^^ 
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Grégoire  tint  parole  jusqu'au  bout,  comme  le 
témoignent  les  derniers  mots  qui  sortirent  de  ses 
lèvres,  sur  son  lit  de  mort,  à  Salerne,  le  25  mai 
1085,  jour  de  saint  Urbain,  pape  et  martyr  : 
«  Mes  bien-aimés  frères,  dit-il  aux  cai*dinaux 
«  et  aux  évéques  qui  Pentouraient,  je  ne  tiens 
«  aucun  compte  de  mes  épreuves  et  n'ai  con- 
<i  fiance  qu'en  i^e  seule  chose,  c'est  que  j'ai  iou- 
«  jours  aimé  la  justice  et  déteilé  l'iniquité;  mais 
«  voilà  pourquoi  je  meurs  dans  l'exila  »  A  quoi  un 
évèque  répondif  :  «  Seigneur,  vous  ne  sauriez 
a  mourir  dans  l'exil,  car  Dieu  vous  a  donné  tous 
«  les  peupleaen  héritage,  et  a  fixé  les  limites  de  la 
a  terre  pour  bornes  à  votre  pouvoir*.  » 

Cet  évêque  avait  raison  :  ce /li'était  point /là  un 
eiiL  C'était  une  mort  digne  jjf'un  tel  cbarfipion; 
c'était  le  sce^u  d'une  victoire  que  la 7 postérité 

perando  pravoruin  mimicitias  incurrei'c,  quam  illis  mâle  placciiiio 
iram  Dei  provocareJ  £p.  IX,  2,  au  roi  Vfe  Ga.stille.  Tu^i^ise,  amande 
irater,  cognoscis  (|uid  si  nos  amor  justiliife  et  honoris  Ecclesiie  non 
teneret....  nuUus  aliquando  antocessorura  roeorum....  laro  ^mplum 
etdevotum  servitiagi....  habere  potuerunt.  Verum  qjioniam  illorum 
minas  et  ssevitiam  ^otnihilo  ducimus,  mngis,  si  necesse  erit,^''morloiii 
suscipere  parati  erinius,  quam  inipietatious  eorum  assensum  pra»- 
bere  aut  justitiam  relinquere.  Ep.  IX,  11,  à  l'abbé  du  Mont-Cassin. 

1.  Ego,  Iratres  mei  dilectissimi,  nulles  labores  meos  alicujus  nio- 
menti  lâcio,  in  hoc  solummodo  oooUdens  quia  semper  dilexi  justitiam 
etodi  iniquitatem,  propterea  morior  in  exilio.  —  La  première  pariio 
de  la  phrase  est  empruntée  au  Ps.  xlit. 

2.  Quidam  venerabilis  episcopus  :  Non  potes.  Domine,  mori  in  exi- 
lio, qui  vice  Chriiiti  et  apostolorum  ejus  divinitus  accepisti  génies 
bttreditateni  et  possessionem  terminos  terra.  Paol  Eciuirieo,  Y  il.  de- 
for,,  12  ap.  Bolland.,  p.  iÂ%. 
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seule  pouvait  apprécier,  car,  il  faut  bien  le  dire, 
Gr^oire  ne  se  serait  pas  trompé  dans  son  choix, 
quand  même  il  n'eût  envisagé  que  le  triomplie  ter- 
restre de  sa  cause.  Eût-il  été  vaincu,  n'eût-il   re- 
cueilli d'autre  fruit  de  son  courage  que  la  défaite  et 
l'eul,  sa  gloire  n'en  aurait  pas  été  moins  belle. 
Mais  il  a  réussi,  et  l'histoire  des  grandes  luttes 
humaines  n'a  pas  conservé  le  souvenir  d'un  succès 
plus  complet  et  plus  durable  que  le  sien.  Il  avait 
Irouvé  l'Église  avilie  au  dedans,   asservie  au  de- 
hors :  il  sut  à  la  fois  la  purifier  et  l'affranchir. 
Grâce  à  lui,  l'incontinence  du  clergé,  au  moment 
de  devenir  une  loi  générale,  disparut,  et  ce  côté,  si 
vulnérable  chez  tout  homme  chargé  d'enseigner  la 
vérité,  n'a  plus  été  sérieusement  attaqué  depuis  lui  : 
il  a  fait  du  célibat  l'impérissable  apanage  du  sa- 
cerdoce catholique.  Gi*âce  à  lui,  la  simonie  a  été 
solennellement  proscrite,  et,  quoique  se  déguisant 
sans  cesse  sous  mille  formes  perfides,  elle  a  fini 
par  être  complètement  extirpée  du  sein  de  l'Église. 
Grâce  à  lui,  mais  seulement  après  cinquante  ans 
d'une  guerre  commencée  par  ses  décrets  et  dirigée 
par  son  esprit,  l'institution  des  évêques,  véritable 
base  du  gouvernement  ecclésiastique,  a  cessé  d'être 
confondue  avec  l*inveâtiture  laïque;   grâce  à  lui 
surtout,  l'indépendance  des  élections  pontificales, 
annulée  pendant  deux  siècles  par   l'usurpation 
impériale,  a  été  garantie  pour  toujours  V 

1.  lu  plane  penecutionibus  indesinentibu9,  diversi  ^neris  eruni- 
■oins  b'ogc.  Tik  4 
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irtgoire  a  légué       A  ^riir  de  son  pontificat,  le  coBseBlement  d 
ses  fucceneiirs    empereurs  ne  fut  plus  ni  demandé  ni  même  ofi« 

une  autorité       .•         ,. 

contre  laquelle    il  aiégué  à  ses  successeurs  un  trône  eè  ib  •; 

ucunepuiasance 

humaine       tous  DB  monter  saus  qu'aucun  pouvoir  hunu 

a  pu  préTaloir.  *  ^  *  * 

vint  énerver  et  dîscrédiler  leur  autorité,  en  prétei 
dant  la  comprimer.  Il  leur  a  l^ué  plus  encore  : 
plus  magnifique  exemple  de  cetle  force  mystérteyi 
et  immortelle,  toujours  ignorée  des  persécuteur 
parce  qu'elle  est  voilée  sons  la  sainte  faiblesse  i 
llÊglise,  mais  qui  lear  survit  à  tous,  qu'ils  nepn 
voquent  jamais  impunément  et  qui  éclate  toujoui 
au  moment  le  plus  imprévu,  pour  confondre  Um 
mes  et  ksser  leurs  violences.  Dans  tout  eek 
Grégoire  YII  a  triompké,  et  son  triomphe  s'est  pn 
longé  jusqu'à  JiouB.  Leseol  point  oà  soa  œuvre  n^ 
pas  dnré,  biai  que  eoatinnée  a¥ec  autant  de  coi 
rage  que  de  constance  par  ses  successeurs  pendai 
trois  siècles  ;  le  seul  point  où  l'avenir  ne  lui  m 
point  donné  complètement  raison,  c'a  été  dans  l'étj 
blissement  du  pouvoir  d'arbitrage  suprême  eati 
les  dourqniies^  et  les  peuples,  pouvoir  que  les  plu 

nbt  atqae  ssepe  ettdibua  saoerdotum  miiitoi  felicius  paritur  Ecdeë 
pax,  Ubertas  aocjuiritur  atqoe  conflnnatur  Ëcdesiastica,  et  salus  qui 
ritur  animarum.  Sic  sacerdotes  sucs  pug:iiare  et  vincere  Ghristutd 
cuit,  cigus  passioiiibiiB  et  inarmitafUms  nfe«r  flciiortiludo,  ac  mor 
denique  Wta  est  fiddibas  comparât*^  M ontiiur  nisi  ista  jàm  exper 
inento  rerum  prsscntium  monalrari  possint,  per  Gregorium  nemj 
vindicatas  e  manibus  principum  Ecdesiaruin  Investituras,  libéra: 
etoetioDem  Romanorum  pontifictim  poBtliminio  restiiuians,  diacîpl 
nam  Ecciesiasticam  coUapsam  penitiu  reparatain,  et  alia  immimei 
bona  parta.  Baborios,  Ann,  ad«  ann.  iUR5. 
1.  Henri  IV  de  Franee  et  Leibnits.  Voir  ia»  lyètHremarquabie  opinio 
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gnndiB  esprilBont  toujours  désiré,  admiré,  et  qu'il 
croyait  déduire  tincàrement  de  l'exemple  de  ses 
prédéœsseurs,  de  rassentiment  unanime  des  na- 
tions ekrétiennes  et  de  la  constitution  politique  cl 
rdigieose  de  la  société  d'alors.  Il  n'avait,  du  reste^ 
jamais  prétendu  lier  la  conscience  des  chrétiens 
par  aucun  décret  solennel  ^  au  sujet  de  ce  pouvoir 
qui  pouvait  ôtre  un  bienfait  pour  la  société  tem- 
porelle, mais  qui  n'était  absolument  nécessaire  ni  à 
Taatorité  ni  à  la  liberté  de  l'Église.  Après  l'avoir  h 
Tcnvi  reconnue  et  invoquée,  les  rois  d'abord,  les 
peuples  ensuite,  ont  trouvé  bon  de  repousser  celte 
juridiction  maternelle,  que  depuis  longtemps  l'K- 
glise  n'a  plus  exercée  ni  même  réclamée  ;  les  rois 
ont  secoué  le  joug  des  idées  et  des  croyances  qui  les 
rendaient  justiciables  de  l'Église:  mais,  comme  il 
faut  un  frein  à  toute  souveraineté  ici-bas,  et  que, 
grâce  au  ciel,  ce  frein  ne  manquera  jamais,  d'au- 
tres se  sont  érigés  en  juges  des  princes.  Or,  on 
sait  combien  leurs  arrêts  ont  été  respectueux  et  in- 
dulgents, combien  les  trônes  en  ont  été  consolidés. 
Quant  aux  peuples,  ils  se  sont  unis,  d'accord  avec 
leurs  maîtres,  pour  renverser  la  barrière  que  l'É- 
glise avait  élevée  entre  les  faibles  et  les  forts,  et  l'on 
assure  que  c'a  été  un  bonheur  et  un  progrès,  pour 

de  celai-ci  dans  sonTraciaiuf  de  jure  suprematuê,  cité  par  Gosseiiii, 
p.  471  et  511,  et  ses  îxtireê  à  M.  Grimaret, 

1.  C'est  ce  qu*avoue  Fleury  lui-même  ;  DUcounsur  l'histoire  ccdc- 
naêiique,  de  000  i  ilOO;  9,  18. 
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la  société  tout  entière,  que  le  silence  de  ce 
grande  voix  qui  parlait  de  si  haut  aux  rois  et  a 
peuples.  Est-ce  la  vérité  ?  Le  supplice  de  Louis  X' 
le  partage  de  la  Pologne  et  la  Révolution  frança 
sont  là  pour  prouver  ce  que  les  uns  et  les  autre 
ont  gagné. 
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Omnis  pontilex  ex  hoininibus  assiiinptus, 
pro  hominibus  conslitiiitur  in  iis  qiise  sunt 
ad  Deum,  ut  ofTcrat  dona  et  sacrificia  pro 
l>eccatis  :  qui  condolere  po«sit  iis  qui 
ignorant  et  errant,  quoniam  et  ipse  cir* 
oumdatus  est  înflrmitate. 

II;f;Br..  V,  ],  i 


CHAPITRE  PREMIER 
Victor  m,  Urbain  H,  Pascal  U  et  Gélaae  II'. 

Robert  Guûcard  et  Anselme  de  Lucques  suivent  de  près  Grégoire  VU 
dsQs  la  tombe.  —  L'abbé  Didier,  du  Mont-Cassin,  est  nommé  pape 
sous  le  nom  de  Victor  III.  —  Héroïsme  de  la  comtesse  Mathilde. 
"  Les  princes  aomiands  de  la  Sicile  restent  iiiiéies  au  snint-siége. 
*  Des  moines  français  concourent  à  la  restauration  catholique 
de  l'Espagne  —  Henri  lY  est  battu  à  Dleichsseld  le  10  août  i086. 
-  Mort  de  Burkhard,  é\èque  df  Halberstadt.  —  Henri  IV  rejette 
iesofires  de  paix  des  princes  catholiques.  —  Belle  lettre  du  comte 
de  Thuringe  à  l'archevOquc  de  Magc*elourg.~  Le  moine  Manegald 
réconcilie  l'Alsace  avec  le  saint-siége,  —  Mariage  regrettable  de  la 
comtesse  Matiiilde  arec  le  duc  Welf.  —  Urbain  U  restaure  les 
églises  de  la  Sicile  et  érige  en  mé:ropo!e  celle  de  Pisc.  —  Saint 
Bruno  fonde  l'ordre  des  Chartreux.  —  Sa  moi*t.  —  Les  villes  lom- 
bardes s'arment  contre  Henri  IV.  —  Grande  détresse  du  pape,  (fui 
est  secouru  par  Geof  roy  l'Angevin.  —  Confession  publique  de 
I  impératrice  Adélaïde  au  co  xilede  Plaisance. 

Grégoire  mourut  à  Salerne,  le  jour  de  saint 
IVbain  pape  et  martyr  (25  mai  1085).  On  l'en- 
terra auprès  des  reli(iues  de  Tapôtrc  et  évangé- 
liste  saint  Matthieu,  qu'il  avait  toujours  spéciale* 
ment  vénéré.  Il  fut  pleuré  par  les  pauvres*,  les 

1.  De  cujus  obitu  onmes  reli^iobi   utriusque  sexus,  et  maxime 
paupeissy  doluerunt.  Bertu.  Co.xsta  Cfuvn,  ad  ann.  1085. 
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moinesS  les  Normands*,  et  tous  ceux  qui  avaient 
été  ses  alliés  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
Robert  Guiscard,  qui  Tavait  aimé  comme  un  père, 
d'un  constant  et  pieux  amour,  descendit  dans  la 
tombe  quelques  mois  après  son  ami',  à  la  fin  d'une 
campagne  victorieuse  contre  les  schismaliques 
grecs.  On  l'inhuma,  comme  il  convenait  à  un  preux 
de  son  temps  et  de  sa  race,  dans  une  abbaye  béné- 
dictine, fondée  par  lui  à  Venouse*.  Ce  grand 
coup  n*ébranla  en  rien  la  cause  de  l'Église  :  Gré- 
goire ne  laissait  pas,  en  mourant,  un  empire  à 
partager  entre  ses  lieutenants  ;  il  avait  fondé,  au 
sein  de  la  chrétienté,  un  esprit  désormais  impéris- 
sable :  il  avait  appris  à  tous  les  catholiques,  à  tous 
les  cœurs  généreux  et  purs,  k  se  liguer  contre  les 
traîtres  et  les  oppresseurs  ;  il  avait  créé,  avec  cette 
élite,  une  armée  qui,  maintes  fois  encore,  devait 
être  vaincue,  mais  plus  jamais  anéantie.  Aussi  la 
mort  du   grand   homme  n'amena-t-elle   aucun 


i.       Nunc  monacln  flerunt,  monachus  quia  noscitur  esse. 

DoMHizo,  m  Math.,  II,  3. 

2.  Dux  non  se  lacrymis  audita  forte  coercet 
Morte  TÎri  tanti  :  non  mors  patris  amplius  illum 

Cogeret  ad  lacrymas 

Quia  magnus  amoris 

Vivere  dum  licuit,  nexus  conjunxerat  ilios,  etc. 

GuiLL.,  Apuliexs.,  I.  V,  p.  277,  ap.  Nuiut. 

3.  A  Céphalonie,  le  17  juillet  1085.  RolKnt  s'était  distingué,  comme 
il  convenait  à  un  chevalier  normand  et  à  un  allié  de  saint  Grégoire  Vil, 
par  d'immenses  largesses  envers  le  Nont-Cassin. 

4.  BUtoria  Hoberti  Guitcardi,  éd.  Champollion,  p.  320,  1835. 
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triomphe  pour  ses  adversaires,  aucune  défection 
parmi  les  champions  de  TÉglise. 

Cependant  les  dangers  restaient  les  mêmes,  et 
les  moyens  humains  qu'on  pouvait  leur  opposer 
iHaient  insignifiants.  La  mort  do  Robert  Guiscard 
semblait  devoir  exposer  la  naissante  souveraineté 
des  Normands  aux  périls  d'une  succession  parta- 
gée; Rome  était  en  effet  aux  mains  des  Impéria- 
listes; en  Allemagne,  le  parti  catholique  n'avait 
dans  son  roi  élu,  Hermann  de  Luxembourg,  qu'un 
chef  insufiisant.  Le  premier  besoin  de  l'Église  était 
de  trouver  un  digne  successeur  à  Grégoire  VII. 
Celui-ci,  à  son  lit  de  mort,  avait  désigné  quatre 
candidats  parmi  les  moines  dont  il  avait  pu  appré- 
cier le  zèle  et  le  courage  :  Didier,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  en  première  ligne;  puis,  Hugues,  abbé  de 
Cluny;  Odon,  moine  du  même  monastère,  caniinal- 
cvêque  d'Ostie,  et  Anselme,,  également  moine  do 
robédience  de  Cluny  et  évéque  de  Lucques^ 

Pour  la  première  fois,  depuis  plusieurs  siècles, 
lesévêques  et  les  cardinaux  allaient  donc  pourvoir 
à  l'élection  du  pontife  suprême,  en  dehors  de  loule 
préoccupation  de  la  puissance  impériale,  et  sceller 
ainsi  définitivement  la  grandeconqucte  de  Grégoire. 
Dociles  à  sa  voix  età  ses  dernières  volontés,  les  pré- 
lats portèrent  leur  choix  d'abord  sur  l'abbé  du 
Mont-Cassin,  et,  malgré  son  refus  absolu,  ilsenlre- 

1.  Léo  Osniiis.,  1.  Ul,  c.  64. 
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prirent,  d'accord  avec  les  priaces  normands,  de  le 
CDotraindre  à  accepter.  Cette  résolatien  dut  être 
fortifiée  par  la  mort  du  plus  saint  des  candidats  à 
la  papauté,  d'Anselme  de  Lueques,  &  qui  6r^[oire 
mourant  avait  légué  sa  mitre,  comme  on  présage 
}>our  Tavenir'.  Anselme,  ministre  et  confesseur 
de  la  Grande  Comlesse,  aTait  été,  après  Hilde- 
brand,  le  principal  appui  des  orthodœEes  en  Italie; 
sa  bénédiction  cntniinait  les  soldats  de  Mathtlde 
à  la  victoire*;  sa  sainteté  les  retenait  dans  le 
devoir,  en  domptant  dans  leurs  cceurs  les  pas« 
sions  séculières'  ;  son  zèle  pour  la  régularité 
ecclésiastique  le  poussait  à  professer  qu'il  vau- 
drait mieux,  pour  l'Église,  n'avoir  ni  clercs  ni 
moines,  que  d'en  avoir  d'iiTéguliers\  L'exemple  et 
Taffection  de  Grégoire  avaient  seuls  pu  conseier 
Anselme  d'avoir  abandonné  sa  retraite  monastique 
pour  affronter  les  orages  du  monde  ^.  Privé  d'an 
tel  guide  et  d'un  tel  ami,  Anselme  sentit  les  sources 


1.  Ille  moriens  niitram  capitis  sui  transmisit  Uti,  quasi  potestateiit 
siisin  ligandi  et  soltendi,  sed  et  niiraeuli,  credo  faciendi.  Acr.  SS.  0« 
1{.  I\,  481.  Il  mouinit  le  18  mars  1086;  il  était  neveu  du  pape 
Aleiandre  II. 

2.  AcT.  SS.  0.  n„  t.  IX,  p.  479. 

ô.  Milites  domus  illius,  etsi  nimium  sseculares,  in  illuintamen  res« 
pexcrunt  omnes,  plus  ipsuin  quam  naturaleiii  douiiiiam  iiietuentes. 
/M.,  p.  481. 

4.  Se  maiie  ut  in  Ecclesia  nullos  esset  vel  clericusvel  monadius, 
quoin  irrcgularis  et  iiTeligiosus.  Ibid. 

5.  Duin  vilam  rcmcnioravit  nionasticaui,  quam  se  crebro  deflevit 
araisisse,  consolutus  in  eodeiu  magistro  est.  Ibid,,  p.  482. 
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delà  ?îe  9e  tarir  en  lui^,  et  il  suivit  de  près  son  ami 
dus  le  ciel.  Il  mourut  à  Mantoue,  le  18  mars,  en 
exhortant  les  eardinaux,  les  évéques,  les  chevaliers 
nmgës  auloar  de  son  lit  funèbre,  à  rester  toujours 
fidèles  à  la  doctrine  du  bienheureux  Grégoire,  dont 
il  se  complaisait  à  rappeler  les  dernières  paroles  : 
c  Après  tout,  j'ai  aimé  la  justice  et  j'ai  haï  Tini- 
«  quité;  et  voilà  pourquoi  je  meurs  dans  l'exil*.  » 

Les  moines  et  les  évêques  se  disputèrent  le  corps 
de  celui  qui  avait  également  honoré  l'épiscopat  et 
le  cloître'  ;  les  schismatiqucs  triomphèrent  de  sa 
mort\  Mais  l'Église  ne  resta  point  tout  à  fait  veuve 
de  ses  vertus  et  de  son  courage,  car  les  miracles 
qui  se  firent  sur  sa  tombe  inspirèrent  à  ritalie 
catholique  une  nouvelle  énergie  contre  la  tyrannie 
impériale'. 

Les  VŒUX  des  fidèles  se  réunirent  unanimement 


1.  Ulefomerat  :  hic  quiis:  rivus  bonus  ab  illo  flucbat  et  aricUm 
irrigabat.  lllc  ut  caput....  iste,  quasi  luanus  studiosa....  istc  sicut 
5ol....  Vita,  c.  26. 

3.  Post  omnia»  dilexi  justitiam,  etc.  Ibid,.  c.  32. 

3.  BoBiio,  éféque  de  Suiri,  ne  voulut  pas  laisser  son  corps  à  TaL- 
baye  de  Padolirone,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture,  parce  qu'elle  dé- 
pendait  de  Cluny,  où  il  avait  été  moine. 

4.  De  cujus  vcre  tristanlur  morte  lidcles,  schismatici  gaudent. 

DoMSUO. 

5.  Fidèles  S.  Pétri  contra  tyrannidem  llenrici  adhuc  in  came  vivens 
imiltum  incttaifit,  sed  molto  plus  post  obitum  suum  miraculiscorus- 
can»,  eosdem  ccmtra  eumdem  persistere  eonfortavit.  Bernold.  ad  ann. 
1086.  —  Miraculii  a|^robat  quod  eermone  docebat.  Omnes  ergo  qui 
in  unitate  catholica  prseceptis  domni  papse  Gregorii  bactenus  obe- 
dislis,  gaudete  et  ezsultate.  Vita  S.  Ansehnit  c.  27. 
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sur  la  télé  de  Didier,  qui  offrait,  par  les  antécédents 
de  sa  vie,  toutes  les  garanties  désirables.  Issu  du 
sang  des  anciens  princes  lombards  de  Bénévent\ 
proche  parent  de  ceux  de  Salerne,  il  avait,  de  bonne 
heure,  triomphé  de  toutes  les  séductions  du  monde. 
Un  jour,  à  vingt  ans,  renonçant  au  brillant  ma- 
riage que  ses  parents  lui  avaient  préparé,  comme 
h  Tunique  rejeton  de  leur  race,  il  avait  laissé  ses 
serviteurs,  ses  chevaux,  son  épée,  au  portail  d'une 
église,  et,  se  sauvant  par  une  issue  dérobée,  il  était 
allé  se  cacher  dans  un  ermitage*.  Arraché  à  cette 
retraite,  il  avait  résisté  aux  larmes  de  sa  mère, 
aux  violences  de  sa  famille,  et  le  prince  de  Salerne 
Tavait  conduit,  entouré  de  tous  ses  proches  et  de  la 
ville  entière,  émue  d'un  tel  sacrifice,  jusqu'au 
monastère  de  Sainte-Sophie,  où  il  voulait  s'enseve- 
lir'. Transféré  plus  tard  au  Mont-Cassin,  Didier 
y  avait  succédé,  comme  abbé,  au  pape  Etienne  IX, 
et,  pendant  vingt-huit  ans,  il  avait  gouverné  cette 
première  abbaye  du  monde  avec  une  sagesse  incom- 
parable. 

Les  vastes  travaux  du  saint  moine,  pour  la  res- 
tauration et  l'embellissement  du  célèbre  monastère, 

i.  Ex  nobilissima  Beneventanorum  principum  origine  sanguinis  H- 
neam  ducens.  Lbo  Ost..  Chron.  Coês,,  UI,  i. 

2.  Quadam  die....  quas^i  spatiandi  gratia  civitatem  egressi....  equos 
etgladjum,  quo  tune  erat  accinctus,  famulis  pro  foribus  veluU  ser- 
vanda  relinquunt....  puer  tam  nobilis,  lam  delicatus,  tam  dives,  et 
prsecipue  parentibus  singularis.  Ibid.,  c.  2. 

3.  Ibid.f  c.  5. 
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avaient  excilé  Tadmiration  générale\  Quoique  son 
péfe  eût  péri  sous  le  glaive  des  Normands,  Didier 
avait  su  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Richard 
et  Robert  Guiscard,  les  principaux  chefs  des  nou- 
veaux conquérants  de  la  Sicile,  et  il  exerçait  sur 
eux  la  plus  salutaire  influence.  Ses  relations  avec 
Henri  IV  avaient  été  marquées  au  double  coin  de  la 
oKxlérationet  du  courage.  L'Empereur,  à  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs,  croyait  avoir  des  droits  spé- 
ciaux à  réclamer  l'adhésion  de  l'abbaye  impériale 
du  Mont-Gassin,  et  il  avait  sommé  l'abbé  de  venir 
lui  prêter  foi  et  hommage.  Didier  se  rendit  à  la 
sommation,  pour  ne  pas  attirer  de  plus  grands 
maux  sur  le  monastère  ;  mais  il  déclara  qu'il  ne 
prêterait  aucun  serment,  ni  pour  conserver  son 
abbaye  ni  pour  conquérir  les  plus  grands  hon- 
neurs en  ce  monde.  Il  fit  remarquer,  du  reste,  que 
Henri  n'avait  pas  encore  reçu  la  couronne  impé- 
riale, et  que,  lors  même  qu'il  en  serait  pourvu,  lui, 
Didier,  se  réserverait  la  liberté  de  choisir  entre  une 
démission  ou  le  serment  exigé*. 

Le  pieux  abbé  promit  seulement  d'aider  Henri 
à  devenir  un  empereur  légitime  ;  et,  comme  on 

1.  yous  en  avons  parlé  au  livre  précédent  :  on  peut  en  voir  le  dé- 
taU  donné  par  Léon  d'Ostie  et  Pierre  Diacre,  au  livre  UI  de  la 
Cknm.  Cûêêin. 

S.  Se  non  modo  pro  ahbatia»  sed  nec  pro  honore  totius  mundi  id 
miDime  esse  facturum....  Cum  Romani  imperii  coronam  eum  habere 
vidiaaetytunc  si  sibi  videretur,  abbatiam  ab  ipso  reciperet,  si  vero  nol- 
let,  dimitleret.  Chr.  Coês,,  III,  50. 
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lui  objectait  un  prétendu  dipiâme  de  Nicolas  U, 
par  lequel  il  était  stipulé  qu'aucun  pape  Be  serait 
élu  isn$  le  €on$eHtememi  impérial^  il  répoodit  ^ 
.«  rÉglise  romaine  était  naattresse  et  non  j^errante; 
«  qu'elle  était  supérieure  à  tous,  qu'il  n'appartenait 
«  à  personne  de  la  vendre  conune  une  esclave,  et 
«  (fue,  s'il  était  possible  que  le  pape  Nicol»»  eût  ac- 
«  compli  l'acte  dont  on  parlait,  il  aurait  cMDnis 
«  une  injustice  et  un  Irait  de  folie;  et  qu'il  éiait 
«  aussi  impossible  d'admettre  que  la  dignité  de 
n  l'Église  eût  été  compromise  par  la  folie  d^ 
«  homme,  sans  le  bon  plaisir  de  Dieu,  ^que  de 
«  croire  qu'un  roi  allismand  put  yen»  nÉaaaiiâe 

«  msriTURR  UN   PAPE   A  RoiiB  ^  » 

A  ces  mots,  un  évéque  impérialiste  tfnt  ré- 
pondu qu'un  tel  langage,  s'il  était  entendu  de 
l'autre  côté  des  Alpes,  soulèverait  tout  le  monde 
contre  Didier,  celui-ci  déclara  que  «  quand 
<x  même  l'univers  entier  se  liguerait  contre  lui, 
c(  rien  ne  le  pourrait  faire  changer  d'avis.  Sans 
a  doute,  rEmpercur,  avec  la  permission  de  Dieu, 
«  pouvait  remporter,  pour  un  temps,  et  faire  vio- 
<i  lence  à  la  justice  ecclésiastique;  mais  amener 


1.  ApoatoHca  enim  aedes  domina  nostra  est,  non  andlla...;  ut  eam 
aliquis  quasi  famulam  vendat.  Quod  si  hoc  a  Nicolao  papa  faetum 
eat,  ii^uste  procul  dubio  et  staitisaime  faetum  est;  nec  pro  liumanr 
stuUitia  potest  aut  débet  amittere  suam  dignitatem  Ecctesia....  nec, 
Deo  volente,  ampliua  fiet  ut  Rex  Akmannorum  Papam  constituât  Ro- 
manorum.  Ibid.,  i. 
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«  les  calholiqaes  à  sanctionner  le  fait,  jamais  M  » 
L'homiBe  qui  a^ait  ainsi  confessé  les  principes 

(NTodamés  et  maintenus  par  Hildebrand  devait  être 

aéeessairement  choisi  pour  le  remplacer  dans  la 

ciiaire  de  saint  Pierre. 

Après  une  année  d'interrègne,  mandé  à  Rome 
pour  pourvoir  aux  besoins  de  TÉglise^  à  la  Pen- 
tecôte d^  Pan  1086,  Didier  s'y  vit  Pobjet  des  soili- 
eitations  Us  plus  ardentes,  et  même  des  violences 
des  cardinaux,  du  clergé  et  des  catholiques  ro- 
mains qui  le  voulaient  pour  pape*.  Mais  en  vain  se 
prosternèrent  ils  devant  lui  en  pleurant,  le  suppliant 
de  ne  p(»At  abandonner  l'Ëglise  dans  son  naufrage  '  : 
le  saint  homme  rcpoadit  que^  voué  à  la  vie  solitaire, 
il  iMNilait  ibnr  en  moine  son  pèlerinage,  et  il  dési- 
gna aux  suffrages  de  ses  collègues  le  moine  Odon, 


1.  Potest  qaidem  imperator  ad  tempus,  si  tamen  permiserit  Dcus, 
imBfalere,  etyioi  Ecdesiasticœjtistitifle  inferre;  nosirum  tamen  coii- 
MDSum  ad  hoc  nunqaam  poterit  inclinare.  Ibid.  —  On  ne  voit  pas 
que  Didier  ait  jamais  eu  d*aatres  relations  avec  llenn  IV;  et,  cependant, 
StaBttd  (t.  I,  p.  539),  avec  la  bonne  foi  ordinaire  aux  protestants,  ne 
craint  pas  d*af(irmer  qu'il  eut  toujours  une  conduite  équivoque  ou 
opposée  to  parti  de  Grégoire  VU.  La  seule  trace  d'un  désaccord  en- 
tre les  deux  pontifes  se  trouve  dans  l'interdît  que  Grégoire  jeta  sur 
Je  Mont-Cassin,  pour  punii*  Didier  d'avoir  permis  à  un  prince  nor- 
nuod  d'enlever  un  trésor  qui  y  était  en  dépôt.  Chron,  Cuss.,  III,  46. 
—  La  désignation  faite  par  le  pape  à  son  lit  de  mort  montre  assez  qu'il 
avait  ecMBpléteinent  pardonné  cet  acte  de  faiblesse. 

â.  Et  Romani  omnes  qui  in  fidecatholici  gregis  perdurabant....  epi- 
toopi  et  cardinales  una  cum  dero  et  populo.  Chron.  Ca$$.^  IJI»  c«  00. 

3.  Multotiens  ad  genua  ijus,  nonftuUis  lacrymantii)us,  omncs 
pariter  mentes.  Ibid, 


ibbé  Didier 
lont-Caisin, 
mmé  pape 
'm  le  nom 
Victor  Ul. 
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cardinal-évéque  d'Ostie.  Mais  comme  l'abbé  du 
Mont-Cassin  était  le  seul  que  les  électeurs  voulussent 
pour  pape,  ceux-ci,  poussés  à  bout,  le  traînèrent  à 
Téglise  de  Sainte-Lucie  S  où,  l'ayant  acclamé  sous 
le  nom  de  Victor  III,  ils  réussirent  à  le  revêtir 
de  la  chape  rouge,  qui  était  alors  un  des  insignes 
de  la  papauté*.  Mais,  quatre  jours  après,  le  nouvel 
élu  se  sauvait  de  Rome,  déposait,  en  passant  &  Ter- 
racine,  toutes  les  marques  de  la  dignité  pontificale, 
et  se  réfugiait  dans  son  abbaye,  comme  il  l'avait 
juré  d'avance  à  ceux  qui  lui  faisaient  violence.  II  y 
resta  toute  une  année,  résistant  à  outrance  aux  sup- 
plications des  fidèles,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  dut 
se  rendre',  vaincu  par  les  instances  des  princes 
normands,  Jordan  et  Roger^,  du  préfet  Gensius  et 
d'une  partie  de  la  noblesse  romaine,  prosternés  ili 
ses  pieds,  au  concile  de  Capoue.  Le  dimanche  des 
Rameaux  1087,  les  Normands  ramenèrent  le  pon- 
tife à  Rome  et  chassèrent  les  partisans  de  l'anti- 
pape Guibert  de  Téglise  de  Saint-Pierre,  où  le  pape 
orthodoxe  fut  sacré  et  installé*^.  Huit  jours  après 


1.  In  Desiderii  duritiam  stomachantes....  statuerunt  violenter  cau- 
aam  perficere...  Uno  consensu  et  animo  illum  capientes»  inTitum  et 
renitentcm  attrabunt.  Ibid, 

2.  Cappam  quidem  rubeam  induebat,  albam  vero  ounquam  ei-po- 
tuerunt  induere.  Ibid, 

5.  Tandem  cum  dux  et  princeps....  etc.,  flentesegus  pedibus  aciya- 
cerent....  coactus  vis  succubuit  Ibid,,  c.  68. 

4.  Joi*dan  était  fils  de  Ricbard,  premier  prince  normand  de  Capoue, 
et  Roger,  le  seul  fils  de  Rcdliert  Guiacard. 

5.  Le  dimanclie  après  TAscension,  9  mai. 
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son  sacre,  Tami  de  Grégoire  VU,  déjà  consumé  par 
ia  maladie  qui  devjiit  bientôt  Tenlever,  retournait 
â  son  monastère;  mais  il  fut  rappelé  presque  aus- 
sitôt à  Rome  par  la  comtesse  Mathilde,  qui  venait  y 
saluer  le  successeur  du  grand  pape  qu'elle  avait  si 
noblement  défendu.  Cette  célèbre  princesse,  fille 
du  marquis  Boniface  de  Toscane,  et  veuve  du  duc 
Godefroy  de  Lorraine,  gouvernait  seule,  depuis  dix 
ans,  en  Toscane,  en  Lombardie,  en  Ligurie,  de  vastes 
domaines  dont  sa  mère,  Béatrice,  lui  avait  laissé, 
en  mourant,  l'administration  ^  Pendant  plus  d'un 

1.  Béatrice,  fille  de  Frédéric,  duc  de  la  haute  Lorraine,  et  de  Ma- 
thllde  de  Souabe,  belle-sœur  de  l'empereur  Courad  II,  était  issue  des 
deax  cbiés  du  sang  de  Charlemagne  :  en  1036,  elle  épousa,  en  pre- 
mières noces,  Boniface  de  Toscane,  dont  elle  eut  la  Grande  Comtesse 
lathilde,  et  qui  lui  laissa  Tusufiruit  de  ses  États.  Elle  se  remaria  en 
10&3  à  Godefroy  le  Barbu,  duc  de  Lorraine,  dont  nous  avons  raconté 
ulieurs  la  mort,  et  qui  avait  vivement  combattu  la  suprématie  impé- 
riale tant  en  Allemagne  qu*en  Italie,  et  rendu  des  services  importants 
iQx  papes  Nicolas  II  et  Alexandre  n,  quoiqu'on  ait  pu  le  soupçonner 
souvent  d'être  conduit  par  des  vues  d'ambition  personnelle  étran- 
gères à  la  noble  nature  de  sa  femme  et  de  sa  beiie-ûlle.  Godefroy  avait 
«i,d'un  premier  mariage,  un  fils,  Godefroy  le  Bossu,  auquel  Béatrice 
et  lui  fiient  épouser,  en  100.>,  Mathilde  née  en  1046,  et  devenue,  par 
la  mort  de  son  frère  en  bas  âge,  l'unique  héritière  du  marquis  Boni- 
face.  Cette  double  alliance,  entre  Godefroy  le  Barbu  et  Béatrice  d'une 
part,  et  leurs  enfants  Godefroy  le  Bossu  et  Matliilde,  de  l'autre,  impor- 
tait au  plus  haut  point  à  l'indépendance  de  TÉglise,  car  elle  mettait 
sous  la  même  main  des  États  éloignés,  tels  que  la  Lorraine  et  la  Tos- 
cane, dont  l'un  donnait  prise  sur  l'Allemagne,  et  l'autre  formait  un 
foyer  de  résistance  à  la  prépotence  impériale  en  Italie.  Nais  l'union 
conjugale  de  Mathilde  et  du  second  Godefroy  ne  tourna  pas  bien  :  ce 
prince  se  rapprocha  de  Henri  IV;  il  mourut  assassiné  en  1070.  Voy. 
Dissertai,  sur  Béatrice  et  Mathilde  dans  Muratori,  et  saint  Marc,  His- 
loin  dltalie,  t.  IV,  p.  i^SOS  k  1315. 

WDvsiMs  o'ooc.  VU.  5 
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demi -siècle,  ces  deux  illustres  femmes  mirent 
au  service  de  l'Église  non-seulement  leur  puis- 
sance et  leurs  soldats,  mais  encore  une  énergie 
toute  virile,  tempérée  par  une  humilité  profonde. 
Béatrice,  qui  avait  demandé  qu'on  inscrivit  sur  sa 
tombe,  avant  tou3  ses  titres  ,  celui  de  péchereise\ 
était  digne  d'être  la  mère  de  Mathilde  dont  les 
actes  publics  commençaient  ainsi  :  «  Moi,  Ha- 
«  thilde,  par  la  grâce  de  Dieu  si  je  suis  quelque 
«  chose,  etc.*.  x>  Belle,  instruite,  savante  même, 
pour  son  temps,  surtout  dans  les  langues',  plus 
pieuse  même  que  les  prêtres  ou  les  évêques*,  la 
comtesse  commandait  le  respect  et  Tadmiration 
de  son  siècle.  Presque  tout  le  nord  de  Tltalie  re- 


1.  Quamvis  peccatrix,  sum  domna  vocata  Beatrix. 
In  tumulo  missa  jaceo  quse  comitissa. 

On  voit  encore  au  Gampo  Santo  de  Pise  le  mausolée  qui  porte  cette 
épitaphe  c  encore  plus  grossière  que  simple  »,  dit  le  philosophe 
gallican  Saint-Marc.  Hiit.  d'Italie. 

2.  Malhildis,  Dei  graiia  id  quod  sum ,  ou  si  quid  est,  ou  guid^ 
qwid  est, 

3.  Russi,  Saxones,  Guascones  atque  Frisones, 
Arvemi,  Franci,  Lotharingi  quoque,  Britanni 

fîanc  tantum  noscunt,  quod  ei  sua  plurima  poscunt..,. 
Omnibus  ex  istis  équités  hahet  alta  Mathildis. 
Responsum  cunctis  hœc  dat  sine  murmure  turbîs.... 
Ilsec  Apices  dictât,  scit  teutonicam  benelinguam; 
Hîpc  loquitur  quin  ftrancigenamque  loquelam.  .. 
Libros  ex  cunctis  habet  artibus  atque  figuris.... 

DoMNizo,  1.  II,  Prol.  et  c.  20. 

4.  Ista  sacerdotes  de  Christi  vincit  amore.... 
NuUus  ea  prsesul  studiosior  invenietur....  Ihid. 


à 
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^Dnaissait  ses  lois^  Son  austère  justice  imposait 
^  frein  salutaire  aux  petits  tyrans  qui  abritaient 
leurs  violences  sous  le  drapeau  impérialiste*, 
auprès  d'elle^  comme  dans  un  port  tranquille,  ve- 
naient se  réfugier  les  évéques,  les  moines,  les  ca- 
tholiques de  tout  rang  et  de  tous  pays,  exilés  ou 
dépouillés  par  l'oppression  allemande  :  elle  les 
nourrissait  et  les  habillait  souvent  de  ses  propres 
mains'.  Elle  conduisait  elle-même,  avec  un  cou- 
rage chevaleresque,  ses  soldats  au  combat  contre 
les  ennemis  de  TÉglise^,  car  elle  haïssait  ceux-ci 
de  cette  haine  achevée  dont  parle  le  psalmiste'. 
Seule  en  Italie,  jusqu'au  jour  où  fut  conclue  Tal- 
liance  définitive  des  Normands  avec  TÉglise,  elle 

1.  Ad  instar  fortissimi  principis  totam  terrain  illam  suo  dominio 
soljugavit.  Chr,  VrBperg.,  ad  ann.  1125. 

1  Stabant  o  quanti  crudeles  atque  tyranni 

Sub  specie  justa,  noscentes  hanc  fore  justam  I 

DoM5izOy  in  fine. 

3.  Catholicis  prorsus  fuit  haec  tutus  quasi  portus. 
Nam  quos  danmabat  rez,  pellebat,  spoliabat 
Pontifices,  monachos,  clericos,  Italos,  quoque  Gallos  ; 
Ad  yivum  fontem  currebant  funditus  omnes, 
Scilicet  ad  dictam  dominam  tam  mente  benignam.... 
Vestibus  e  sacris  multos  hsc  nota  ducatrix 

Patres  catholicos  vestisse  quidem  reminiscor.  /(/.,  M,  4. 

4.  Oblita  sexus,  nec  dispar  antiquis  Amazonibus,  ferrata  vîrorum 
agmina  in  bclluin  agebat  fœmina.  Goill.  Maimesb.,  de  GesL  reg.,\,  Ul. 
—  Nullum  fore  periculum  metuebat....  Quisnam  potentum  unquam, 
otilla,  deduxit  exercitum.  VU.  S.  Anselm.,  c.  18,  in  Act.  SS.  0.  B., 
IX,  477-79. 

5.  Perfecto  utique  odio  oderat  excommunicatos.  Ibid.  Perfecto  odio 
oderam  illos.  Psalm.  138,  y.  22. 


Héroïsme 

de 

U  comtesi 

Mathilde. 
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avait  su  résister  à  Henri  lY,  déjouer  ses  artifices  et 
triompher  de  ses  entreprises  militaires  ^ 

C'était  dans  sa  résidence  de  Canosse,  et  en  sa 
présence,  que  la  force  injuste,  personnifiée  dans 
Henri  IV,  s^était,  pour  un  moment,  prosternée  de- 
vant la  justice  et  la  majesté  de  TÉglise.  Associée  à 
la  gloire  *  et  aux  mérites  de  Grégoire,  elle  l'avait 
été  aussi  aux  calomnies  inventées  par  d'ignobles 
adversaires  contre  le  saint  pontife,  à  cause  deTaf- 
feclion  qui  les  unissait  Tun  à  Taulre'.  Le  temps 
avait  fait  justice  de  ces  ignominies,  et  Mathilde 
conservait  à  TÉglise  veuve  de  son  grand  pasteur 
le  même  dévouement,  le  même  amour  qu'elle  avait 
témoignés  à  Grégoire.  Elle  était  donc  venue  appuyer 
de  son  autorité  et  de  son  respect  le  nouvel  élu, 
comme  il  convenait  à  celle  qui,  à  peine  maîtresse 


1.  Sola  resislit  ei  Mathildis  filia  Pelri, 

Rcx  exardescens  contra  quam  concitat  enses. 

DOMHUO,  II,  1. 

Inventa  est  sola  atque  unica  dm  et  marchionissa  Mathilda  in  fide 
permanens....  papec  Gregorio  obediens,  totam  se  suse  tradidit  dispo- 
sitioni....  cuiin  remissionem  datur  ut,  sicut  altéra  Debora,  populum 
judicet,  militiam  peragat.  Vit,  S.Anselm.,  Act.  SS.  0.  B.,  IX,  474-73. 
Sola  enim  tunclemporis  inventa  est  inter  fœminas,  qu»  régis  poten- 
tiam  aspemata  sit,  quse  calliditatibus  ejus  et  potentise  etiam  bellico 
certamine  obviaverit.  Hoc.  Flaviuuc.,  ap.  Pagi.,  1199. 

2.  Gregoriura  papam,  cui  servit  ut  altéra  Martba.  Domit.  1.  c. 

3.  Hsec  est  mulier  illa  de  qua  ab  obti^ectatoribus  Ûdei  et  concuica- 
toribus  veritatis  crimen  incestus  Sancto  Pontiûci  objiciebatur.  Cui  ii 
deessent  meritorum  laudes,  hoc  satis  enm  commendabilem  redderet, 
quod  cum  tali  viro  dum  exprobratur,  dum  couvicia  suscipit,  dum  im- 
properia  audit,  approbatur,  honoratur,  laudatur.  IIdg.  Flayik.,  I.  c. 


LES   PRÉDÉCESSEURS  DE  CALIXTE  11.  69 

^^  ses  États  et  do  sa  personne,  avait  constitué  TÉ- 
g'îse  romaine  son  héritière  universelle*. 

Grâce  à  r.irmée  de  la  princesse^  les  partisans  du 
pape  légitime  purent  arracher  aux  schismatiques 
loule  la  partie  de  Rome  à  droite  du  Tibre,  y  com- 
pris le  ch«ntcau  Saint-Ange,  Téglise  de  Sainl-Pierre, 
et,  de  plus,  l'île  du  Tibre,  située  au  milieu  de  la 
cité.  C*est  là  que  Victor  établit  sa  résidence  et  reçut 
les  hommages  de  presque  toute  la  noblesse  romaine^, 
Mais  une  nouvelle  révolte  éclata,  la  veille  même  de  la 
solennité  de  saint  Pierre,  au  sein  de  la  nombreuse 
population  qui  restait  attachée  à  la  cause  impériale 
et  à  Tantipape  Guibert.  Elle  empêcha  Victor  de 
célébrer  la  fête  du  saint  apôtre  et   le  força  à 
regagner  le  Mont-Cassin,  dont  il  voulut  garder  la 
crosse  jusqu'à  sa  mort.  Cette  sainte  maison,  après 
avoir  été  le  berceau  de  Tordre  monastique,  devait 
encore  servir,  pour  un  temps,  d'asile  et  de  véritable 
siège  à  la  papauté  si  sérieusement  menacée  au  mi- 
lieu des  mouvements  tumultueux  du  peuple  romain. 
La  réalité  des  faits  se  trouve  ici   d'accord  avec 
une  vision  qu'eurent,   dit-on,  certains  pèlerins. 
Ceux-ci  se  rendaient  au  Mont-Cassin,  lofsqu'ils  ren- 


1.  Par  sa  première  donation,  failecn  1077,  rappelée  dans  le  second 
acte  de  1102.  Sa  mère  et  son  uiari  étaient  tous  deux  morts,  Tannée 
précédente  ;  elle  n  avait  pas  d'enfants. 

2.  A  coiuitissa  et  tjus  exercilu.  Chron.  Cass  ,  111,  68 Auxilio 

et  ope  comittsssc.... 

3.  Omnem  psne  nobilium  coetum.  Ibid, 
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contrèrent  un  vieillard  vénérable,  qui  n'était  autre 
que  l'apôtre  Pierre,  et  qui  leur  conta  qu'il  venait 
se  réfugier  auprès  de  son  frère  Benoit  à  cause  des 
troubles  de  la  ville  apostolique^ 

Tranquille  au  fond  de  son  monastère,  et  appuyé 
d'un  côté  sur  les  Normands,  de  l'autre  sur  Ma- 
thilde,  le  nouveau  pape  crut  utile  de  détourner 
sur  les  ennemis  extérieurs  de  l'Église  toutes  les 
forces  catholiques  dont  il  pouvait  disposer.  Il  fit 
rassembler  une  armée  italienne,  composée  surtout 
de  Pisans  et  de  Génois,  leur  donna  la  bannière  de 
saint  Pierre  et  les  dirigea  sur  l'Afrique,  dans  le 
but  d'y  réprimer  les  excès  de  la  puissance  sarra- 
sine,  et  sans  doute  aussi  d'eflectuer  une  diversion 
favorable  du  côté  de  la  Sicile,  dont  les  Normands, 
sous  le  fils  de  Robert  Guiscard,  poursuivaient  tou- 
joui*s  la  conquête.  L'expédition  fut  heureuse  :  la 
flotte  des  deux  républiques  revint  chargée  de  dé- 
pouilles, qui  furent  consacrées  surtout  par  le  vain- 
queur à  l'embellissement  des  églises*. 

Cependant,  l'antipape  continuait  à  désoler  les- 
provinces  impérialistes  soumises  à  ses  lois,  et  il 
remplaçait  partout  les  évéques  et  les  abbés  catholi- 


1.  Canonicum  seneoi.  Pcrcontantibus  quis  esset  :  Pctrura  apostolum 
se  esse  respondit....  Âdfi-atrem  fienedîclum  proficiscor,  ut  cum  illo 
pasMonis  mex  celobrem  diem.  Romae  quippe  consistei^  nequeo,  quia 
Ecclesia  mea  diversis  procellis  agitatur.  Chron.  Cass,,  I.  c. 

2.  Chron.  Cass.,  III,  c.  70  :  Berthold.  Gonst.  ad  ann.  1088.  Pagi 
crit.  ad  aiin.  1087,  c.  5. 
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ques  par  des  simoniaques  et  par  des  clercs  déréglés 
et  ignorants  ^  Averti  par  Tindignation  des  fidèles^ 
Victor,  qui  venait  de  conOrmer  Texcommunication 
et  la  déposition  d'Henri  IV*,  rassembla  les  évê- 
qoesde  l'Italie  méridionale  au  concile  de  Bénévenl, 
oà  furent  renouvelés  les  anathèmes   lancés  par 
Grégoire  contre  l'antipape,  contre  ceux  qui  rece- 
îraient  des  évêcbés  ou  des  abbayes  de  la  main  des 
laïques,  enfin  contre  tout  empereur,  roi,  duc  ou 
séculier   qui  disposerait   des  dignités   ecclésias- 
tiques •. 

Le  souverain  pontife  dut  aussi  retrancher  de  la 
conununion  des  fidèles  deux  hommes  qui  jusqu'a- 
lors avaient  noblement  combattu  pour  la  bonne 
cause  :  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  et  Richard, 
abbé  de  Marseille,  lesquels  contestaient  la  validité 
de  son  élection.  Victor  avait  assez  longtemps  résisté 
aux  suffrages  unanimes  des  électeurs,  pour  avoir 
le  droit  de  sévir,  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  de  Tu- 
Dite  de  l'Église,  contre  ceux  qui  ébranlaient  Tau- 
torité  dont  il  avait  eu  tant  de  répugnance  à  se  re- 

1.  Soelestos  et  illiteratos,  singulis  urbibus,  monaBteriis  ecclesiis> 
(fue  prsefecit....  dumnon  cssetqui  armatoresisteret...  Catholici  vero 
qui  lelo  Dei  fidem  ac  religionem  tuebantur,  Victori  papse  adbsrebant. 
Chron.  Cou.,  UI,  60. 

2.  Litterac  domini  Papse  in  quibus....  judiciumsui  antccessoris  piœ 
memoriae  Gregorii  papse  super  Uenricum  et  fautores  ejus  apcrtissime 
confimiavit.  Berhold.  Coxst.  ad  ann.  1087. 

3.  Noo  timcns  seterni  impcratorisjudicium....  Siquis  item  impera- 
torum,  regum,  ducum....  Eccle&iasticam  dignitatem  dare  prsesum|>- 
serit i6iV/.,  c  71.  Ce  concile  fut  tenu  en  août  1087. 
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vêtir.  Hugues,  toujours  si  zélé  pour  la  cause  de 
rÉglise,  que  Grégoire  mourant  Tavait  compris, 
comme  on  Ta  vu,  parmi  les  successeurs  qu'il  s'était 
désignés,  Hugues,  entraîné  peut-être  par  un  mou- 
vement d'envie  et  d'ambition,  avait  calomnié,  dans 
une  épitre  à  la  comtesse  Mathilde,  et  les  antécé- 
dents et  les  intentions  de  Victor,  en  lui  imputant 
une  complaisance  coupable  pour  l'Empereur  ^ 
L'archevêque  expia  noblement  cette  injustice  par 
sa  conduite  ultérieure,  et,  s'il  est  vrai  que  Tam- 
bition  la  lui  eût  inspirée,  il  en  fut  immédiate- 
ment puni,  car  Victor  étant  mort  au  bout  de  peu 
.  temps  S  l'état  de  suspense  oi\  se  trouvait  Hugues 
l'exclut  naturellement  du  choix  des  cardinaux, 
X  d'Oitie     et  laissa  sans  rival  Odon  d'Ostie,   seul  candidat 


locéde 


ictoriir      éligible   parmi    les  quatre  qu'avait  recomman- 
•bain  H.      dés  Grégoirc.  Victor,  se  sentant  mourir,  convo- 
qua au  Mont-Cassin  les  évéques  et  les  cardinaux, 
et  leur  présenta  Odon  comme  son  successeur'. 

i.  Hugues  se  fondait  sur  la  promesse  faite  par  Didier  encore  abbé 
du  Hont-Cassin,  à  Henri  IV,  d'intervenir  auprès  du  pape  en  faveur  de 
son  couronnement  comme  empereur  ;  promesse  qui  n'avait  rien  de 
contraire  au  droit,  puisqu'il  savait  bien  que  Grégoire  ne  consenti- 
rait jamais  à  couronner  un  empereur  qui  n'eût  pas  satisfait  à  l'Église» 
comme  le  remarquent  fort  bien  Noël  Alexandre  et  Pagi.  Les  lettres  de 
Hugues  à  Mathilde  se  trouvent  dans  la  chronique  de  Hugues  de  Fla- 
vigny,  ap.  Labbe,  Bibl,  ma.,  t.  I,  et  dans  Coletti,  ConciL,  t.  Xn. 
p.  705. 

S.  16  septembre  1087. 

3.  Juxta  Gregorii  Papse  statutura....  Accipite  eum  et  in  Romana  sede 
locate,  mearoque  vicem  in  omnibus,  quousque  id  faccre  possitis,  ha* 
betote.  Chron.  Cass.,  lU,  c.  73. 
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Odoo,  pourtant,  ne  fut  élu  qu'après  un  nouvel 
ioterrègne  de  six  mois,  en  mars  1088,  dans  une  ' 
assemblée  tenue  à  Terracine,  et  grâce  aux  soins  et 
au  zèle  de  la  comtesse  Matbilde.  Le  cardinal-évéque 
de  Porto  apporta  Tadhésion  du  clergé  romain,  et 
le  préfet  de  Rome,  Benoît,  celle  de  tous  les  fidèles 
laïques.   Les  évêques,  cardinaux  et  abbés  S    au 
nombre  de  quarante,  après  s'être  préparés  par  un 
jeûoe  de  trois  jours,  déclarèrent  que  leur  choix  una- 
nime se  portait  sur  Odon.  On  lui  arracha  aussitôt 
son  froc  de  laine,  pour  le  revêtir  de  la  poupre, 
et  il  fut  proclamé  pape  sous  le  nom  d'Urbain  II. 
C'était  donc  encore  un  moine  qui ,  après  Grégoire  VII 
et  Victor  III,  allait  être  chargé  de  présider  au  gou- 
Ternement  de  l'Église  dans  les  circonstances  les 
plus  critiques.  Urbain  était  Français,  et  fils  d'un 
seigneur  champenois*.  Après  avoir  reçu  les  leçons 
de  saint  Bruno,  à  Reims,  il  s'était  fait  religieux  à 
Cluny,  sous  l'abbé  saint  Hugues,  qui  l'avait  envoyé 
comme  son  remplaçant  auprès  de  Grégoire  Vil, 
dès  l'avènement  de  celui-ci.  Nommé  successive- 
ment cardinal  et  évêque  d'Ostie,  puis  légat  en  Al- 
lemagne, Urbain  avait  été  le  prisonnier  de  Henri  IV, 
et  c'est  à  cette  forte  école  qu'il  s'était  formé  un  ca- 


1.  Au  premier  rang  de  ceux-ci,  on  remarquait  Oderisio,  successeur 
de  Victor  comme  abbé  du  Mont-Cassin  :  ex  nobili  Marsorum  comitum 
^itirpe,  dit  ia  chronique.  11  gouverna  jusqu'en  1105. 

î.  Son  père  était  seigneur  do  Lagcry,  entre  Châtil'on-sur'Marne  et 
Reims. 
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ractëre  assez  ferme  pour  continuer  la  lutte  com- 
mencée par  Hildebrand^  et  pour  prêcher  la  pre- 
mière croisade,  la  plus  grande  des  entreprises  de 
la  chrétienté.  Le  lendemain  de  son  élection,  le  nou- 
veau pape  annonçait,  par  une  encyclique,  au  monde 
catholique,  quelle  lourde  charge  venait  de  lui  être 
imposées  et    faisait   part  aux  évêques   et  aux 
fidèles  de  quel  esprit  il  était  animé  :  «  Ceux  qui 
«  m'ont  nommé,  disait-il,  affirment  qu'ils  y  ont 
«  été  déterminés  par  l'autorité  et  le  commande- 
<c  ment  de  mes  prédécesseurs,  de  sainte  mémoire, 
«  Grégoire  et  Victor.  Dieu  sait  jusqu'à  quel  point 
a  ils  ont  dû  contraindre  mes  désirs  et  ma  volonté. 
«  Mais,  puisque,  sans  aucune  ambition  ni  pré- 
ce  somption  de  ma  part,  l'on  m'a  forcé  d'accepter 
«  un  tel  fardeau,  dans  un  temps  si  plein  de  dangers, 
«  il  ne  me  reste  qu'à  vous  conjurer  de  demeurer 
«  fidèles  à  l'Église,  de  la  défendre  et  de  combattre, 
c<  comme  de  vaillants  guerriers,  au  jour  des  ba- 
«  tailles  du  Seigneur.  Quanta  moi,  ayez  confiance, 
«  et  soyez  persuadés  que,  avide  de  suivre,  de  tout 
«  point,  les  traces  de  notre  bienheureux  père,  le 
«  pape  Grégoire  VU,  je  repousserai  tout  ce  qu'il  a 
«  repoussé,  je  condamnerai  tout  ce  qu'il  a  con- 
«  damné,  j'embrasserai  tout  ce  qu'il  a  aimé,  j'ap- 


i.  Statim  in  sequenti  die»  missis  litleris  omnibus  catholicis.... 
Chron.  Catt.^  lY,  2.  Cette  lettre,  dont  Baronius  déplorait  la  perte,  a 
été  retrouvée  par  D.  Hariène  et  publiée  par  lui  in  Ampliss,  collecta 
U  I,  p.  520. 
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prouverai  et  confirmerai  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
])on  et  catholique  ^  » 

^pràs  cela,  Urbain ,  tirant  habilement  parti  des  res- 

urces  que  lui  offraient  ses  relations  monastiques, 

fi  t  appel  au  concours  de  son  ancien  supérieur,  Tabbé 

Hugues  de  €luny.  «  Je  vous  en  conjure,  lui  écri- 

«    ^t-il,  si  vous  avez  quelque  pitié  dans  le  cœur,  sUl 

«    iroos  reste  quelque  souvenir  de  votre  fils  et  de  votre 

«    élève,  venez  combler  mes  ardents  désirs  par  votre 

«   présence;  ou,  si  cela  ne  se  peut,  envoyez-moi  du 

«    moins  tels  de  vos  enfants,  mes  anciens  confrères, 

«   que  je  puisse  considérer  et  recevoir  comme  vous- 

«    même,  qui  vous  remplacent  auprès  de  moi,  qui 

«    me  fassent  entendre,  au  milieu  de  mon  trouble, 

•f   \'olre  parole  consolante,   goûter  la  douceur  de 

«  Totre  amour  et  connaître  ce  qui  se  rapporte  à  vous 

«  et  à  toute  la  congrégation  dé  nos  frères.  Surtout, 

«  je  vous  en  supplie,  faites  en  sorte  qu'ils  prient,  * 

«  qu'ils  implorent  tous  le  Seigneur,  afin  qu'il  daigne 

«  restaurer  sa  sainte  Église  aujourd'hui  si  cruelle- 

«  ment  exposée  :  et  sachez  que  c'est  là  une  obliga- 

«  tion  spéciale  que  je  vous  impose*.  » 

1  De  me  porro  ita  confldete  et  crédite,  sicut  de  beatissimo  paire  nos- 
^  Papa  Gregorio,  cojus  ex  toto  sequi  vestigia  cupiens,  oixmia  quœ 
i^^t  respuo,  quiB  damna^it  damno,  qusB  dilexit  prorsus  amplec- 
^r,  qœ  ?ero  raia  et  catholica  duxerit  conûrmo  et  approbo,  et  ad 
postremam  in  utromqoe  partem  qualiteripse  sensit,  in  omnibus  om- 
ÛQO  MDtio  atque  consentio....  Datum  Terracins,  UL  Id.  Mari. 

1  Si  qua  tibi  siint  pietatis  viscera,  si  qua  fllii  et  alumni  mémo- 
ria....  taies  de  filiis  tuis  confratribus  mois,  in  quibus  te  videam,  te 
soscipiam,  tuae  consolationis  in  immensis  perturbationibus  positus 
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Ses  actes  répondirent  à  cette  effusion  de  son 
âme.  Il  chercha  à  s'entourer  surtout  de  collabora- 
teurs monastiques.  Il  éleva  son  homonyme,  Odon, 
moine  de  Cluny  comme  lui,  à  la  dignité  de  cardinal- 
évêque  d'Ostie,  dont  il  avait  été  revêtu  avant  son 
élection.  Il  prit,  parmi  les  moines  du  Mont-Cassin, 
pour  en  faire  ses  secrétaires,  deux  diacres  :  Tun, 
Léon  S  distingué  par  le  savoir  et  par  Téloquence; 
l'autre,  Jean,  qu'il  nomma  peu  après  cardinal  et 
chancelier  de  l'Église,  et  qui  devait  un  jour  le 
remplacer  sous  le  nom  de  Gélase  II.  Le  pape  se 
rendit  ensuite  au  Mont-Cassin,  palais  et  citadelle 
des  souverains  pontifes;  il  y  reçut  la  visite  de  Ro- 
ger et  de  Boêmond,  fils  de  Robert  Guiscard,  et 
s'empressa  de  consacrer  leurs  largesses  expiatrices 
envers  l'abbaye  de  Bantino,  dans  l'Apulie,  en  allant 
faire  lui-même  la  dédicace  de  l'église  et  en  pro- 
clamant l'immunité  complète  de  ce  monastère, 

verba  cognoscerem,  qui  tuara  caritatein,  tua;que  dilectionis  affectom 
rnihi  repracsentens,  etc.  Hab.,  Ann,  Ben.,  V,  1, 67,  n.  55.  Cette  lettre, 
dans  la  transcription  qu'en  a  donnée  Mabiilon,  est  datée  du  13  mai; 
mais,  comme  il  l'a  lui-môme  remarqué,  la  première  partie  indique 
évidemment  qu'elle  a  été  écrite  le  même  jour  que  la  précédente,  le 
13  mars....  Quelques  mois  plus  tard,  par  diplôme  du  1*'  novembre,  il 
confirme  toutes  les  immunités  et  possessions  du  monastère,  où  il 
avait  été  régénéré  par  une  seconde  grâce  du  Saint-Esprit,  et  reça  de 
Hugues  les  premières  leçons  de  la  vie  monastique.  Bibl.  Clumac, 
p.  514. 

1.  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  l'a  fait  Baronius,  ce  Léon  avec 
liéon  auteur  des  premiers  livres  de  la  Chronique  du  Mont-Cauin. 
Ils  fui'ent  tous  les  deux  moines  de  cette  abbaye,  et  tous  deux  cardi- 
naux et  évoques  d'Ostie.  Pagi  Crit.  ad  1088,  c.  3.  Pbtr.  Diac,  de  tfir, 
ill.,  c.  30  et  31. 
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spolié  par  les  premiers  Normands  et  de  plus  ap- 
pauvri par  la  sacrilège  usurpation  des  évéques 
siiDoniaques  ^ . 

Les  fils  de  Robert  Guiscard,  à  cette  époque,  se  dis- 
putaient, les  armes  à  la  main,  la  succession  de  leur 
père;  or,  comme  ils  s'accordaient  à  reconnaître  Tau- 
torité  d'Urbain  U,  ce  dernier  put  se  faire  le  média- 
leur  de  leurs  difîérends,  et  les  amener  à  une  récon- 
ciliation et  à  un  partage  équitable'.  Malgré  leurs 
dissensions  intestines,  ces  vaillants  princes,  en 
Italie  aussi  bien  qu'en  Normandie,  n'avaient  point 
cessé  de  persévérer  dans  leur  dévouement  aux 
papes  orthodoxes,  et  leur  concours  énergique  ne  fit 
jamais  défaut  à  Urbain  II  \ 

Le  roi  Philippe  de  France,  de  son  côté,  s'empressa 
de  reconnaître  le  nouveau  pape*,  et  l'Espagne 
chrétienne  rendit  bientôt  un  double  hommage  à 

1.  Quia  monasterium  ipsum....  cum  sacrilegis  usurpationibus  epi- 
icoponim  innumera  lugenda  detrimenta  et  indigne  sustinuit.  Di- 
plAme  du  pape,  cité  par  Baronius  ad  ann.  1088,  c.  8.  Ugbelli,  Ilalia 
Mena,  t.  VII,  D.  Ruirabt,  i7û/.  <f  {/r6am  //,  c.  28.  Bantino  est  du  diocèse 
d'Acerenza.  Un  trouTe  encore  dans  Baronius,  ad.  ann.  1090,  c.  20  à  28» 
on  diplôme  important  rendu  par  les  deux  princes,  du  consentement  de 
letin  barons,  en  faveur  des  libertés  de  Bantino. 

S.  Le  traité  entre  les  deux  frères  fut  oonclu  en  1080,  par  les  soins 
de  leur  oucle,  le  comte  Roger,  et  du  cardinal  Henri,  légat  d'Urbain. 
Koger  eut  le  ducbé  de  Fouille  et  de  Calabre  ;  Boêmond,  depuis  si  cé- 
lèbre à  la  première  croisade,  eut  Bari,  Otrante,  Tarente,  etc.  Pirbo 
Silieia  Sacr,,  t.  III,  not.  EpUcop.  Miazzar,  Saut-Mabc,  HisL  <f  Italie, 
IV,  814. 

S.Sormanni  Catholico  papae  concorditer  favebant;  Yerum  inter  se 
tracolenter  dissidebant.  Oao.  Vit.,  VU,  677. 

4.  BuTi.,  Can$t,  ad  ann.  1089. 
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son  autorité  et  à  sa  sollicitude.  I^e  jour  même  où 
saint  Grégoire  VII  rendait  le  dernier  soupir  à  Sa- 
lerne,  Tolède,  l'antique  métropole  de  TËspagne, 
était  prise  d'assaut,  sur  les  Arabes,  par  Alphonse  YI, 
roi  de  Gastille  et  de  Léon  S  et  le  vainqueur  convo- 
quait aussitôt  une  assemblée  de  seigneurs  et  de 
prélats,  où  un  moine  français  de  Cluny,  nommé 
Bernard,  était  à  Tunanimité  choisi  pour  arche- 
vêque de  rilluslre  siège  reconquis*.  Alphonse,  qui 
témoignait  à  Tantique  abbaye  la  plus  tendre  dévo- 
tion, contribuait  plus  que  personne  à  la  construc- 
tion de  l'immense  église  abbatiale  ;  il  passait  pour 
avoir  voulu  s'y  faire  religieux'  et  avait  obtenu 
Bernard  de  l'abbé  Hugues,  afin  de  le  placer  à  la 
tête  du  célèbre  monastère  de  Saint-Just  et  Saint- 
Facond.  Le  nouvel  archevêque  voulut  aller  rece- 
voir le  pallium  en  Italie,  des  mains  d'un  pape  qui, 
comme  lui,  sortait  des  rangs  de  Cluny.  Urbain  fit 
plus  :  il  rétablit  l'ancienne  primatie  de  toute  l'Es- 
pagne, en  faveur  du  siège  métropolitain  de  Tolède, 
glorieusement  récupéré,  après  trois  cent  soixante- 
dix  ans  d'interruption,  par  les  efforts  héroïques 
de  la  chevalerie  chrétienne  *. 

1.25  mai  1085. 

2.  Gonvocavit  regni  proceres,  et  msgores  episcopos  et  abbates  et  Ti- 
res religiosos....  et  communiter  et  concorditer  elegerunt....  Rodbk. 
TOLET.,  1.  VI,  c.  24. 

3.  Bako!!.,  ann.  1093,  c.  10.  Une  chronique  citée  par  Baronius  le  qua- 
Uûe  de  d  in  conyersatione  Climiacensis  abbatis  obedientiarius.  > 

4.  Labore  populi  christiani.  Diplôme  donné  à  Anagnt,  le  15  octo- 
bre 1088.  On  peut  voir  dans  rarchevôque  Rodéric  de  Tolède,  1.  VT. 
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Bernard  et  les  autres  moines  de  Cluny  établis 
en  E^gne,  et  dont  l'ascendant  y  était  très-con- 
sidérable; contribuèrent  de  tous  leurs   efforts  à 
\a  substitution  de  la  liturgie  gallo-romaine  au  ril 
mozarabe ^  Un  autre  moine  français,  Adelme% 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  avait  assisté,  avec  Tarmée 
duroideCastille,  au  passage  du  Tage.  Monté  sur 
son  âne,  il  s'était  élancé  dans  le  fleuve  débordé,  en 
chantant  le  verset  du  psalmiste  :  Hi  in  curribus  et 
k  m  equis  :  nos  autem  in  nomine  Domini.  L'exem- 
ple du  bon  moine  fit  honte  aux  soldats  effrayés;  ils 
suivirent  l'étranger  à  la  nage,  et  le  fleuve  fut  ainsi 
franchi  par  toute  l'armée  chrétienne'. 

Adelme  s'en  alla,  pied  nus,  jusqu'à  Rome,  d'où 
il  revint  se  cacher  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  \ 

^)S,  la  curieuse  histoire  de  la  colère  du  roi  Alphonse  contre  le  pri- 
nit  Bernard,  parce  que  celui-ci  aTait  transformé  en  église  la  grande 
OMsqnée  qu'Alphonse  avait  juré  de  laisser  aux  Maures  ;  Alphonse  voulut 
Isbire  brûler  vif  en  expiation  du  parjure  cojnmis;  mais  les  Maures 
^«•mfiines,  craignant  Tindignation  des  chrétiens,  obtinrent  sa 
S^ce.  Bernard  remplaça  comme  légat  en  Espagne  un  autre  moine, 
Bichard,  abbé  de  Marseille,  dont  on  a  parlé  au  livre  précédent. 

i.  Monachi  Gluniaeenses,  qui  magna  in  Hispania  auctoritate  polle- 
^  quique  natione  Galli  erant,  usus  Gallicos,  quantum  poterant,  in- 
Macebant.  Pagi.  ad.  ann.  1091,  c.  il. 

tAdelme  était  né  à  Loudun,  en  Poitou,  et  de  très-grande  maison, 
lo^uitate  conspicuus...  parentes  ejus  eum  secundum  sœculi  pompo- 
mn  gloriam  Ulustres  fuissent.  Act.  S.  S.  0.  B.,  t.  IX,  p.  866. 

S.  Radulivs,  âuct.  Vil.  S.  Âdelmif  in  Act.  SS.  0.  B.,  t.  IX,  p.  870. 

4.  Balteum  militare....  pnecinxit,  in  cujus  status  exercitamentis 
ii^^oniillos  sago  miles,  corde  monachus,  transegit  annos....  Me  ab  ami- 
cùdetineretur,  intempeste  nocte,  cum  armigero  quodam  sue...  clam 
^^ûcea&it  Aliquantulum  progressus,  permutatis  cum  comité  vestibus 
pi^ttiosis,nudispedibus  iter  arripiens,  etc.  llnd,,  867. 


Des 
loiiies  firançais 
concourent 

à 
I  resUuntion 
catholique 

de 
l'Espa^rne. 


80         LES  PrIdÉGESSEDRS  DE  GiLIITE  IL 

Le  bruit  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles  franchit 
les  Pyrénées  :  la  reine  Constance,  femme  d'Al- 
phonse VI,  conjura  son  mari  de  faire  venir  le  saint 
moine  en  Espagne,  dans  Tespoir  que  son  exemple 
sanctiûerait  leurs  peuples.  On  lui  donna,  aux 
portes  de  Burgos,  une  chapelle  et  un  hôpital  qui 
devint  une  abbaye  célèbre,  sous  le  nom  de  Sawi- 
Jean  de  la  Vouga^  où  il  acheva  sa  vie  au  milieu 
des  exploits  de  la  charité  et  de  la  pénitence  S  mais 
non  sans  avoir  préalablement  propagé  la  stricte 
observance  de  la  règle  bénédictine,  suivie  à  la 
Chaise-Dieu  en  ce  temps-là.  Les  Français  semblent 
avoir  été  appelés,  à  cette  époque,  à  prendre  une 
part  glorieuse  et  considérable  à  la  restauration  ca- 
tholique de  TEspagne  :  d'un  côté  de  saints  moines, 
de  l'autre  de  nombreux  chevaliers,  étaient  accourus 
de  toutes  les  provinces  de  la  France,  à  l'appel  d'Al- 
phonse*, lorsque  l'invasion  des  Almiravides  vint 
donner  une  nouvelle  force  à  la  domination  sar- 
rasine  dans  la  Péninsule.  Parmi  ces  Français  se 
distinguait  surtout  le  Normand  Guillaume'.  La 
présence  ou  l'influence  des  hommes  de  cette  race 

1.  Gloriosis  facinoribas  aulam  et  urbes  illustrabat.  Ibid,,  869.  *- 
Les  Espagnols  le  ?ënèrent  sous  le  nom  de  saint  Ëlesmes.  U  mourut 
en  1097. 

2.  Hoc  accepto  nuncio  Gallonun  proceres  certatim  milites  congre- 
gant  :  denique  tam  urbana  quam  mstica  plebs  se  offert.  Milites  vero 
gregatim  convenientes,  etc.  Le  seul  bruit  de  leur  arrivée  met  en  ftiite 
les  Sarrasins.  Fragm.  hiêtor.,  ap.  Ddchbsnb,  Script.,  t.  IV,  p.  88. 

3.  Inter  quos  imus  Guillelmus....  quem  vidimus»  et  erat  Norman- 
nus.  Chron,  Malleac,,  ad  ann.  1087. 
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cfl  Espagne,  comme  en  Italie,  y  indique  presque 
toojoars  la  prépondérance  d'un  sentiment  profond 
de  dévouement  à  TÉglise  romaine  ;  et,  en  effet,  telle 
a?ait  été  la  conséquence  de  Talliance  des  Normands 
et  des  Catalans,  par  le  mariage  de  Raymond  Bé- 
reoger  III,  comte  de  Barcelone,  avec  Mathilde,  fille 
de  Robert  Guiscard  \ 

Raymond  voulut,  en  1090,  faire  don  de  tout  son 
comté  à  rÉglise  romaine,  se  déclarant  tributaire 
et  vassal  du  successeur  de  saint  Pierre,  tant  par 
amour  de  Dieu  et  des  apôtres  que  pour  mieux  ga- 
rantir son  indépendance  à  l'égard  de  toute  autre 
puissance*.  Il  y  ajouta  le  don  spécial  de  la  ville  de 
Tarragone,  où  le  pape  Urbain  s'empressa  de  réta- 
blir Fancienne  métropole,  supprimée  depuis  près 
de  quatre  siècles  par  suite  de  la  conquête  musul- 
mane. «  IjC  Seigneur  est  juste,  disait  le  pape  dans 
«  lediplômerelatif  à  cette  reconstitution,  il  est  juste 
<  et  saint  dans  tout  ce  qu'il  fait;  et,  bien  que  ses 
te  jagements  soient  souvent  incompréhensibles, 
«  c'est  lui  qui  règle  les  révolutions  des  royaumes 

i.  Gnu..,  ApuL,  1.  IV,  p.  270,  éd.  Muratori. 

S.  Ego  Berengarias....  amore  Dei  ductus,  donavi  Deo  et  apostolo* 
ran  prindpi  B.  Petro,  «jusque  TÎcario  Romane  sedis  apostolico,  om- 
nem  meum  honorem....  ut  ego  et  mei  posteri  omnes....  teneamus 
bœ  totinn  per  manom  et  fooemB.  Pétri...  ejusque  Vicarii,  persolven- 
teiei  eemom....  utomnis  hic  honor  sicut  superius  continetur,  nulla- 
temii  transfèrri  posait  in  alterius  potestatis  dominium,  aed  ego  tan» 
tanmodo  etpoileri  mei  in  perpetuum  teneamus  hoc  toium  per  roauus 
priBdpb  apostolomm....  et  succeaaorum  cjus  B.  Pétri  sedem  cano* 
oiee  regentinm.  Orne,  GoLErn,  L  111,  p.  718. 

■orna  a*ooc  th.  0 
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a  et  des  siècles.  Il  nous  a  donc  paru  bon  d'exalter 
a  dernièrement  la  gloire  de  Tarragone,  tout  en 
«  châtiant  les  péchés  de  ses  habitants.  Il  y  avait 
«  trois  cent  quatre-vingt-dix  ans  que  les  Sarrasins 
(c  avaient  fait  de  cette  cité  presque  une  solitude,  et 
(c  voilà  que  le  Seigneur  a  mis  au  cœur  des  princes 
«  chrétiens  la  pensée  de  la  restaurer.  Voilà  que  le 
«  comte  Bérenger,  pour  le  salut  de  son  ftme  et  d'ac- 
cc  cord  avec  ses  seigneurs,  Ta  donnée,  avec  tout  son 
«  territoire,  au  bienheureux  Pierre.  Nous  la  pre- 
«  nons  donc  sous  la  garde  spéciale  du  saint-aiége; 
«  nous  confinnons  la  liberté  et  les  immunités  que 
«  lui  a  conférées  le  comte  ^  » 

Mais  la  joie  du  rétablissement  presque  simu^ 
lané  de  deux  célèbres  métropoles  ne  fit  pas  perdre 
de  vue  au  souverain  pontife  la  protection  qu'il 
devait  aux  autres  sièges  dans  cette  même  Espagne. 
Le  roi  Alphonse,  ayant,  en  effet,  entrepris  de  dé- 
poser et  d'emprisonner  l'évéque  de  Gompostelle, 
le  pape  fulmina  contre  lui  une  réprimande  où  res- 
pire tout  entière  Tâme  de  Grégoire  YII  :  «  liC 
«  monde  est  régi  par  deux  puissances,  la  sacerdo- 
ce taie,  et  la  royale.  Mais,  Tune  est  tellement  au- 
«  dessus  de  Taulre,    qu'il    nous   faudra  rendre 

1.  Juslus  Dominus  in  Tiis  suis....  Ipse  transfert  regnt  et  mutât 
teimpora...Ip6i  TÛum  est,  etc.  B.  cornes  pro  anim»  su»  sainte,  eum 
su»  potestatis  magnatibus,  non  solum  restitution!  pr»fate  urbia  in- 
stitit,  sed  et  urbem  ipsam  et  omnem  potestatis  su»  terram  B.  Petro 
jusque  vicariis  legali  stipulatione  tradidit,  etc.  Donné  à  Gapoue^  le 
!•' juillet  t09i.  Ibid. 
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^    compte  des  rois  eux-mêmes  au  Roi  de  Tunivers.. 

^    La  charge  pastorale  nous  oblige  de  pourvoir, 

^   selon  nos  forces,  au  salut  non-seulement  des 

^    petits,  mais  des  grands,  aûn  de  rendre  intactes. 

^     su  vrai  pasteur  les  brebis  qu'il  nous  a  confiées. 

«    ^ous  devons  surtout  veiller  à  ton  salut,  ô  Roi,  toi, 

«c   €]ue  le  Christ  a  érigé  en  champion  de  la  foi  et  de. 

•(    l'Église.  Nous  te  prions  donc,  glorieux  prince, 

«r    au  nom  de  Dieu  et  des  apôtres,  de  faire  rétablir 

««  cet  évéque  dans  sa  dignité  par  Tarchevéque  de 

(«  Tolède  et  de  nous  l'envoyer  avec  tes  ambassa- 

't  dears,  pour  être  jugé  par  nous.  Autrement,  ta 

^  nous  obligerais  à  faire  contre  toi  ce  que  nous  ne 

«  voudrions  pas^  » 

Peidani  qu'Urbain  II  corrigeait  ainsi  les  excèsi 
des  rois  orthodoxes,  et  qu'il  voyait  les  catho- 
liques victorieux  de  l'Espagne  se  déclarer  sea 
vassaux,  il  vivait,  lui,  presque  prisonnier  dan^ 
rile  du  Tibre,  forcé  de  se  défendre  contre  les  em- 
bûches des  schismatiques  qui  occupaient  la 
moitié  de  Rome*  et  tellement  pauvre  qu'il  ne 
subsistait  que  des  aumônes  des  dames  romaines, 
et  même  de  celles  des  femmes  du  peuple'. 
Le  temps  était  cependant  venu  pour  lui  de  s'oc- 

t>  IKio  aniit,  rex  Udefonse»  quibos  priacipaliter  mundus  hic  re- 

Sed  MoerdottUs  dignttas  tanto  potestatem  regiam  autecedit , 
%  etc....  Sin  antem  Guère  nos  erga  dUectionem  tuain  compeUeres 
iAntos,qaodno8  quoque  fecisse  noUemus.  Colbtti,  ConciL,  XII,  p.  753. 

1  Siin-MAK,  Bi$t.  (TUalie,  lY,  p.  843. 
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cuper  du  danger  le  plus  pressant  qui  menagâl 
rÉglise,  celui  de  Taccroissement  des  forces  de  TEm* 
pereur^,  le  fauleuri  le  protecteur  du  schisme  dont 
l'antipape  Guibert  était  le  pontife.  Quoique  les  Im- 
périalistes d'Allemagne  et  d'Italie  fussent  les  seuls 
adhérents  de  Guibert',  leur  appui  était  redoutable, 
à  cause  de  la  quantité  d'évêques  d'Allemagne  et 
d'Italie  qui  se  trouvaient  dans  ce  parti.  Si,  profitant 
des  hésitations  de  Didier  et  de  la  douloureuse  incer- 
titude des  deux  interrègnes  qui  séparent  la  mort  de 
Grégoire  de  Tavénement  d'Urbain  II,  Henri  avait 
pu  revenir  en  Italie  à  la  tête  d'une  armée  victo- 
rieuse, il  aurait  sans  aucun  doute  fait  triompher 
Tantipape  et  consolidé,  pour  longtemps,  la  servi- 
tude de  l'Église  \  Mais  le  bras  de  Dieu  retint  le 
prince  en  Allemagne  assez  longtemps  pour  qu'un 
pape  énergique  pftt  réunir  et  diriger  contre  lui 
toutes  les  forces  catholiques.  Le  peuple  saxon,  qui 
avait  si  généreu^sement  associé  sa  cause  à  celle  de 
l'Eglise  romaine,  pendant  toute  la  vie  de  Gré- 
goire VU,  fut  encore,  après  sa  mort,  la  principale 

1.  Comme  le  cardinal  Baronius  et  autres  écrivains  catholiques, 
nous  reconnaissons  à  Henri  IV  le  titre  d*empereur  à  partir  de  son 
couronnement  en  1064  à  Rome^  bien  que  cette  cérémonie  eût  été 
laite  par  l'antipape. 

9.  Solus  Henricus  et  pedistequi  cjusdem  Guilberto  cobterdlMait, 
Galli  Tcro  et  Angli  aliœque  gentes  pêne  omnes  per  orbem  Uri>ano 
pie  obsecundabant.  OiiDta.  Vit.,  1.  VIII,  p.  677.  Cette  assertion  est 
ineoiacta  en  ce  qui  touche  à  Tàngleterre,  comme  on  le  verra  plus 
loin. 

3.  LOdri,  t.  IX,  p.  238-39. 
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sauvegarde  de  la  liberté  apostolique.  Ce  noble  peu- 
ple partageait  ainsi  avec  les  Normands,  quoique 
éloigné  de  l'Italie,  la  mission  de  repousser  ou  de  dé- 
tourner les  coups  destinés  à  l'Église.  Henri  lY  avait 
ranimé  toute  leur  exaspération  contre  lui^^n  rem- 
plaçant par  des  intrus  les  évéques  orthodoxes,  et  en 
retenant  les  biens  confisqués  dont  il  avait  promis 
la  restitution.  Les  Bavarois,  ses  adhérents  les  plus 
anciens,  se  déclarèrent  contre  lui,  sous  leur  duc 
Welf,  tige  de  la  célèbre  race  des  GuelFes.  Les  Soua- 
bes,  qui  avaient  pris  pour  duc  le  (ils  du  roi  Rodol- 
phe mort  en  combattant  pour  l'Église  et  pour  les 
TJeilles  lois  de  l'Empire,  se  réunirent  aux  Saxons. 
Henri,  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes,  levés  prin- 
cipalement dans  les  Ailles  du  Rhin,  marcha  contre 
les  confédérés.  Ceux-ci,  au  nombre  de  dix  mille  seu- 
lement, s'avançaient  sous  les  ordres  d'Ecbert,  mar- 
grave de  Misnie,  et  du  prince  que  les  catholiques 
allemands  avaient  élu  roi,  Hermann  de  Luxem- 
bourg; ils  traînaient  avec  eux  un  char  surmonté 
d*une  croix  très-grande  et  d'une  bannière  consacrée, 
comme  symbole  d'une  armée  catholique  ^  On  en       Henri  iv 
^nt  aux  mains  dans  les  champs  de  Bleicbsseld,  près     à  BieichsMid 
Wurtzbourg,  le  11  août  1086.  Avant  la  bataille,     tiaoïuione. 
toute  l'armée  catholique  se  prosterna  et  Tarche- 
vèque  Hartwig  de  Magdebourg  invoqua  l'assistance 


i-  Oq  reconnaît  id  le  modèle  du  carroceio,  si  usité  dans  les  villes 
lombardes,  pendant  lenrs  guerres  aTec  les  empereurs. 
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du  Dieu  au  nom  duquel  ils  allaient  tirer  l'épée^  Ce 
fut  un  combat  d'infanterie,  à  la  différence  de  la  plu* 
part  de  ceux  du  moyen  âge  :  le  duc  Welf,  avec  ses 
Bavarois  et  une  grande  partie  des  Saxons,  voulut 
se  battpe  à  pied  %  comme  le  faisaient  les  bourgeois 
impérialistes.  Ces  troupes  ne  rendirent  pas  de  très- 
bons  services  à  leur  maître  :  les  gens  de  Cologne  et 
d'Utrecht  lâchèrent  pied  tout  d'abord.  Henri  se  dé- 
fendit avec  intrépidité,  mais  n'en  essuya  pas  moins 
la  plus  cruelle  défaite  de  son  règne.  Les  catholiques 
occupèrent  aussitôt  la  ville  de  Wurtzbourg,  capitale 
du  duché  de  Franconie,  et  les  domaines  immédiats 
de  la  maison  impériale  :  ils  y  rétablirent  Tévêque 
légitime  Àdalbéron,  qui  en  était  exilé  depuis  dix 
ans.  Les  évéques  de  Salzboui^  et  de  Passau  furent 
aussi  rétablis  peu  après.  Mais,  comme  TEmpereur 
joignait  à  une  grande  bravoure  personnelle  l'activité 
la  plus  infatigable,  il  eut  bientôt  réparé  les  suites  de 
sa  défaite  et  repris  Wurtzbourg.  Avant  d'y  réinstal- 
ler son  intrus  Méginhard,  Henri  s'eflbrça  de  rame- 
ner à  son  parti  Adalbéron  ;  mais  celui-ci  ne  voulut 
pas  même  le  voir.  l\  dit  aux  princes  chargés  par 
l'Empereur  de  cette  négociation  :  «  Vous  pouvez  me 


i.  Jamjam  congressuri,  omnes  in  terrain  prostrati,  cœlum  oratione 
penetraTere,  quam...  archiepiscopus  cum  multis  lacrymis  etgemiiibus 
effudit.  Igitur  in  nomine  Domini  congressi.  Berrold.  Con$L  ad  108G. 
Cet  écrivain  fut  témoin  oculaire  de  la  bataille. 

S.  yieUo  dui  cum  sua  legione,  et  Magdeburgensis  legio,  relictis 
oquis,  pedites  incedebant.  Ikkl,  Cf.  Stuitiel,  1, 5Sft. 
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«  (uer,  mais  non  me  forcer  de  voir  ou  d'entretenir 

«  volootairement  votre  roi  ^  » 

Il  quitta  donc  de  nouveau  son  évéché,  et,  sortant 
^oore  une  fois  de  sa  ville  épiscopale,  il  alla  se 
réfugier  à  l'abbaye  de  Lambach,  qu'il  avait  fondée 
sur  ses  domaines  patrimoniaux,  et  où  il  mourut 
après  quatre  ans  d'un  nouvel  exil\ 

L'année  suivante,  diverses  conférences  entre 
l'Empereur  et  les  seigneurs  catholiques,  qui  se  qua- 
IlGaient  de  féaux  de  Saint-Pierre',  n'amenèrent  au- 
con  résultat.  Les  princes  communiquèrent  à  Henri 
les  lettres  du  nouveau  pape  Victor  lU,  qui  confir- 
maient la  sentence  de  Grégoire^;  ils  lui  promirent 
de  le  faire  reconnaître  partout  comme  empereur, 
s'il  voulait  seulement  se  réconcilier  avec  TËglise'; 
mais  Henri  déclara  qu'il  ne  se  regardait  pas  comme 
excommunié.  Les  princes  refusèrent  alors  de  traiter 
â?ec  un  pécheur  public  qui  s'obstinait  dans  le  scan- 
dale. Ils  furent  peut-être  encouragés  dans  cette  voie 
par  un  message  du  roi  Ladislas  de  Hongrie,  qui  leur 

1.  Dicens  se  quidem  posse  mori,  non  autem  flccti  ut  vellct  unquam 
H^te  sua  regem  Henricum  videra  vel  alloqui.  Waltram.,  De  unit. 
Eede$,  advenm  Bildehrand.,  t.  TI,  p.  305,  éd.  Freher. 

1  n  était  fils  du  comte  de  Lambach  :  cette  abbaye  existe  encore  sur 
te  TrauD,  en  haute  Autriche.  Il  mourut  le  6  octobre  1090.  Stentzbl, 

3.  Fidèles  S.  Pétri.  —  A  Oppenheim,  en  mars,  et  à  Worms,  en 
«oûtiOST. 

4.  Berxou».  ad  ann.  1087.  Cité  plus  haut,  p.  288. 

5.  Bique  a^jutorium  suum  ad  obtinendum  regnum  si  de  excommu- 
oicatione  exire  vellet,  fideliter  promiserunt.  IM. 
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fit  dire  qu'il  yiendrait,  en  cas  de  besoin,  avec  vingt 
mille  chevaliers,  au  secours  des  féaux  de  Saint-Pierre 
contre  les  schismatiques  S  Mais,  bien  qu'assez  foris 
pour  lutter,  souvent  avec  succès,  contre  Henri,  et 
pour  l'empêcher  d'agir  vigoureusement  ^i  Italie 
contre  l'Église,  les  confédérés  manquaient  d'un  chei 
militaire  ayant  assez  d'ascendant  pour  tenir  tête  à 
l'Empereur.  Le  roi  qu'ils  avaient  élu  quelque  temps 
auparavant,  Hermann  de  Salm,  comte  de  Luxem- 
bourg, s'était  montré  complètement  au-dessous  de 
sa  mission,  et,  abreuvé  de  dégoûts  par  ses  alliés,  il 
s'était  retiré  en  Lorraine,  où  il  mourut  en  1088.  Le 
chef  le  plus  influent  des  catholiques,  avant  comme 
après  cette  mort,  fut  Ecbert,  margi^ve  de  Misnie, 
personnage  équivoque,  égoïste,  mais  brave  et  habile, 
qui  trompa  souvent  les  deux  partis,  et  qui  manquait 
totalement  de  cette  loyauté  et  de  ce  dévouement  re- 
ligieux, indispensables  aux  défenseurs  de  l'Église. 
^>^i         Dans  une  émeute  fomentée  par  ce  mars^rave  à  Gos- 

Burkhaid,  f       ,  *^  .  ^ 

éf«qiie        lar,  mais  dont  la  cause  est  difficile  à  découvrir,  l'Ë- 

UlbenUdC.  '  «p       i  i 

glise  perdit  Tun  de  ses  pontifes  les  plus  courageux 
et  les  plus  purs,  Burkhard,  évéque  de  Halberstadt. 
La  veilie  de  l'attentat,  à  peine  arrivé  dans  la  ville  où 
l'avait  attiré  un  projet  de  conférence  avec  les  Impé- 
rialistes qui  ravageaient  les  terres  de  son  évêché, 
il  avait  déclaré  à  ses  familiers  qu'il  se  sentait  trop 
vieux  et  trop  fatigué  pour  continuer  la  guerre, 
mais  que,  tant  qu'il  vivrait,  il  fuirait  comme  la  peste 

1.  BsBiriioLD.f  ad  ann.  i087. 
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toute  oommuDion  afvec  la  tyrannie,  et  que  sa  seule 
^"OQbition  était  de  se  réfugier  dans  n'importe  quel 
P^^s  oà  il  pourrait  ôtre  à  jamais  délivré  de  la  vue 
^u  tyran\  Assailli  au  milieu  de  la  nuit  parles  as- 
^^i^ins,  il  fut  accablé  de  coups  de  pierres  et  de  bâ- 
tons, puis  enfin  percé  d'une  lance  dont  le  fer  lui 
o^ta  dans  les  entrailles.  On  le  transporta  mourant  a 
l'abbaye  voisine  d'ilsemburg,  qu'il  avait  réformée 
et  où  il  avait  déjà  choisi  sa  sépulture,  car  les  mo- 
nastères étaient,  en  Allemagne,  plus  que  partout 
ailleurs,  Tasile  mortuaire  des  évéques  orthodoxes. 
Il  y  expira  en  chantant  un  hymne  au  Prince  des 
Apôtres,  à  qui  la  dernière  offrande  de  sa  vie  était 
ainsi  présentée*.  Quelques  mois  après,  la  mort  en- 
leva le  saint  archevêque  de  Saltzbourg,  Gebhard', 
rétabli,  depuis  peu  de  temps,  dans  sa  métropole  par 
l*épée  du  comte  Engelbert  et  de  ses  chevaliers.  Les 
mmiies  de  Tabbaye  d'Âdmont,  fondée  parTévéquo, 
reçurent  son  corps  et  gravèrent  sur  sa  tombe  Tépi- 
taphe  que  voici  :  a  II  a  souffert  pour  la  justice  ;  il  a 
«  subi  l'exil  par  la  haine  du  roi  ;  il  a  préféré  la  mi- 
^  sèrc  au  schisme...  Il  a  obéi,  ô  Rome,  à  tes  juge- 


^*  TTrannic»  oommiuiionis  consortium  tanquam  letiferam  pestera 
^PM  \ixerit  fugiendain  decrerisse.  Ea  propter  id  sibi  potissimum 
^fdi  este,  quatenus....  quodcumque  sors  obtulerit,  exilium  ezpetat, 
^  non  soloin  a  commanione,  verum  etiam  ab  aspectu  tyranni  perpc  • 
^  Qtton  maneat.  Ann,  Saxon,  ad.  ann.  1088 

^  Ojnuiam  :  Jam  bone  PaUor  Petre,  altisona  Toce  ezorsus.  i6t^., 
6  iTril  1088. 

3.  lort  le  15  juin  1088. 
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«  ments...  Fidèle  à  la  loi  de  Dieu,  il  n'a  craint  ni 
«  le  roi,  ni  la  force,  ni  la  honte  ^  ».  Henri  voulut 
aussitôt  le  remplacer  par  une  de  ses  créatures  et 
lui  substituer  un  intrus  de  sa  façon  ;  mais  les  catho- 
liques de  la  province  choisirent  parmi  les  moines 
un  prélat  orthodoxe  dans  la  personne  de  Tabbé  de 
Saint^Pierre,  Thiémon,  noble  Bavarois,  qui  avait  été 
religieux  au  monastère  de  Hirscbau  dont,  nous  l'a- 
vons dit,  le  saint  abbé  Guillaume  avait  su  faire  le 
foyer  de  la  résistance  catholique  en  Allemagne. 

Cependant  Henri,  fortifié  par  la  mort  de  Tévéque 
de  Halberstadt,  par  la  soumission  de  Tarchevéque 
de  Magdebourg  et  par  la  conduite  équivoque  du 
margrave  Ecbert,  put  tenter  de  nouveau  la  sou- 
mission de  la  Saxe,  et  il  Tavait  à  peu  près  achevée, 
lorsque  Ecbert  le  surprit  et  le  défit  près  de  Glei- 
chen  en  Thuringe\  Burkhard  de  Lausanne,  évéque 
marié,  par  un  scandale  unique  au  milieu  même 
des  désordres  de  son  partie  et  digne  à  ce  titre  de 

1.  Propter  justitiam  toleravit  etipsc  rapinsm; 

Régis  ob  banc  odium  Higit  in  ciilium, 
Malens  ille  miser  quam  scbismatis  esse  rainiater  . .. 

Servans,  Roma,  tuo  débita  judicio.... 
Hic  pro  Ifge  Dei  nescivit  cedere  Régi, 

Vel  cuiquam  forti,  vel  quoqne  dedecori. 

AcTA  S.  GcBB.  ap.  Ga!ii8.,  !ject.  antiq.^  VI,  p.  i257. 

2.  Élu  le  25  mars  1090. 

3.  A  Noël  i088. 

4.  Selon  Stentzel,  c'était  remplir  le  précepte  de  TApôtre  (uniu»  ««o^ 
rii  vîrtim,  I  Ttm.  m,  2).  H  est  f&cheux  pour  Burkhard  et  son  ptnégy- 
riste  moderne,  qu*il  ait  été  le  seul  évéque  de  son  temps,  catiioliqneDU 
schismatique,  i  interpréter  le  texte  de  l'Apôtre  de  cette  fliçon. 
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porter  la  bannière  d'un  empereur  schismalique, 
fui  tué  dans  le  combat;  et  un  autre  adhérent  très- 
actif  de  Henri,  Tarchevéque  Liémar  de  Brême>  y 
fut  pris  par  le  jeune  comte  LothaireS  fils  d'un 
chevalier  tué  à  Nohenburg'  pour  la  bonne  cause,  et 
qui  commençait  ainsi  à  quatorze  ans  une  vie  qu'il 
devait  terminer  sous  la  pourpre  impériale,  après 
avoir  donné  la  paix  et  la  liberté  à  TÉglise. 

Peu  après  cette  victoire,  Egbert  périt  assassiné 
par  les  soldats  de  Tabbesse  de  Quedlinburg,  sœur 
de  l'Empereur.  La  position  des  catholiques  n'en 
était  pas  moins  fâcheuse,  par  suite  de  la  défection 
ou  de  l'intrusion  de  la  plupart  des  évêques.  Les 
orthodoxes  n'en  comptaient  alors  que  cinq  dans 
leurs  rangs';   deux  d'entre  eux,  Adalbéron  de 
Wurtzbotii^  et  Hermann  de  Metz,  moururent  en 
1090  ;  mais  il  restait  Altmann  de  Passauet  Gebhard 
de  Constance,  sur  qui  Urbain  II  s'appuya  principa- 
lement lorsqu'il  résolut,  à  cette  époque,  d'inter- 
^r  directement  dans  les  af&ires  d'Allemagne. 

Gebhard  était  issu  de  la  maison  de  Zâhringen, 
unssi  puissante  que  dévouée  à  l'Église  ;  il  était  aussi 
moine  de  Hirschau  et  élève  de  l'abbé  saint  Guil- 
laume ;  Urbain  l'avait  connu  pendant  sa  légation  et 

1.  Oe  Snpplingenbourg. 

1  Victoire  gagnée  par  Henri  sur  les  Saxons,  i075. 

S.  Hermaim  de  Metz,  Adalbéron  de  Wurtzbourg,  Albert  de  Worms. 
^Itoann  de  Pasaau  et  Gebhard  de  Constance.  Bernold.  ad  ann.  1089. 
^  trois  premiers  étaient  emprisonnés  on  chassés  de  leurs  sièges. — 
et  L  I«  p.  i05,  n.  3. 
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Pavait  même  sacré  évéque  de  Constance.  Par  ses 
lettres  du  18  avril  1089  S  il  le  constitua  son  l^t, 
et,  en  renouvelant  l'excommunication  au  premier 
degfé  contre  Henri  et  contre  l'antipape,  et  au 
second  degré  contre  leurs  fauteurs  et  soldats,  il 
donna  à  Gebbard  des  pouvoirs  nécessaii^es  pour 
modifier  à  l'cgard  des  fidèles  les  conséquences  de 
leurs  relations  avec  les  excommuniés,  relations  qu'il 
devenait  difficile  d'éviter  pendant  une  guerre  si 
uenii  IV       prolougéc.  Lcs  princes  catholiques  renouvelèrent 

cite  les  offlret  .     ,  «v»         -■  •        .    i  •     • 

de  paix  en  vain  leurs  offres  de  paix  et  de  soumission  com- 
cathoifques.  plète  à  TEmpercur,  à  la  seule  condition  de  renoncer 
à  l'antipape  Guibert  et  de  se  réconcilier  avec  l'Église. 
Henri  semble  y  avoir  lui-même  incliné  ;  mais  les 
évéques  ordonnés  dans  le  schisme  l'en  détournèrent, 
dans  la  crainte  très-fondée  de  se  trouver  sacrifiés 
avec  Tantipape  dans  le  traité  à  intervenir*.  1\  fallut 
donc  continuer  la  guerre.  Ces  suppôts  de  la  révolte 
contre  l'Église  ne  combattaient  pas  seulement  par 
les  armes  :  à  côté  des  évoques  batailleurs  comme 
Burkhard,  l'évéque  marié  de  Lausanne,  qui  se 
faisait  tuer  sur  le  champ  de  bataille  pour  son  em- 
pereur, il  y  avait  les  raisonneurs  et  les  prédicateurs 

1.  Ap.  CoLETTi,  ConciLt  XII,  737. 

2.  Duces  et  comités  fidèles  S.  Pétri  cum  Henrico  coUoqaium  ba- 
buerunt....  quam  quidem  conditionem  nec  ipse  multum  respuit,  si 
tamen  in  hoc  ei  principes  sui  assentiri  yellent,  yidelicet  episcopi,  qui 
se  cum  Guiberto  deponendos  esse  non  dubitaverunt...  hi  ergo  peoi- 
tus  bac  vice  dissuaserunt  ne  S.  Ecclesisc  reconciliaretur.  Bnur.,'  L 
c.  —  Cf.  ^'altrax.i  Apolog.  Btnr.  IVy  ap.  Frever,  Scripi,  I,  296* 
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qui  parlaient  au  nom  des  saintes  Écritures,  et 
s^autorisaient  des  calamités  dont  les  catholiques 
étaient  atteints  pour  essayer  de  gagner  des  âmes 
au  schisme  impérial.  C*est  dans  ce  but  que  Wal- 
(ram,  archevêque  intrus  de  Magdebourg,  écrivit  au 
comte  Louis  de  Thuringe  ,une  lettre  où  il  s'étend 
sur  les  avantages  de  la  concorde  et  de  la  charité, 
et  où  il  invoque  ces  textes  sur  lesquels  on  a  tant  de 
fois  essayé  de  fonder  la  complicité  de  TÉglise  avec 
!a  tyrannie  et  Tiniquité.  a  L'Apôtre  dit  que  toute 
<  personne  doit  être  soumise  aux  puissances  sou- 
«  veraines,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  puissance  qui 
«  ne  vienne  de  Dieu,  et  que  quiconque  lui  résiste 
«  résiste  à  l'ordre  de  Dieu\  Cependant  nos  amis 
«  disent  aux  femmes  et  au  simple  peuple  qu'il  ne  faut 
«  pas  se  soumettre  à  la  puissance  royale.  Veulent* 
«  ils  résister  à  Dieu?  sont-ils  plus  forts  que  lui? 
«  Mais  que  dit  le  prophète  ?  Tous  ceux  qui  combat- 
«(  kïU  contre  voWj  Seigneur j  seront  confondusj  et 
^ceux  qui  mm  résistent  périront^.  Rodolphe, 
«  Hildebrandy  Egbert,  et  une  infinité  d'autres  sei- 
«  gneurs,  ont  résisté  à  l'ordre  de  Dieu  dans  la  per- 
«  sonne  de  Tempereur  Henri,  et  ils  ont  péri;  ce  qui 
«[  a  eu  une  si  mauvaise  fin  devait  avoir  un  mauvais 
«  principe,  x»  Le  comte  de  Thuringe  emprunta  la 


!•  £i  oostro  triumpho  vos  domino  nostro  Imperatori  lucrifaciamus . 
Epist.  WâLiftAM.  ap.  DoMCBUi.,  in  Pitroa.  Script. y  t.  I. 
1  Rom.  sm,  i. 
3. 1.  Cçr.  s,  32.  •    la.  lu,  11. 
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plume  d'Etienne,  évêque  de  Halberatadt,  digne  suc*  . 
cesseur  du  martyr  fiurkhard,  et  adressa  à  Tintrus 
une  réponse  dont  Yoici  quelques  passages  :  «  Nous 
(c  disons  que  tu  entends  mal  le  précepte  de  TÂpôtre 
a  et  que  tu  Tinterprètes  plus  mal  encore.  Car,  si 
ce  toute  puissance  vient  de  Dieu  dans  le  sens  où  tu 
c<  l'entends,  d'où  vient  que  le  Seigneur  dise,  par 
«  son  prophète  :  11$  ont  régné,  mais  ce  n'est  point 
«  par  moi  ;  ilssoM  deveims  priru^es ,  mais  je  ne  les 
«  confiais  pas*! 

a  Augustin ,  en  expliquant  la  sentence  de  TApôtre, 
a  nous  l'a  dit  :  Si  une  puissance  commande  ce  qui 
«  est  contre  Dieu,  alors  méprisez  la  puissance  et 
(c  n'en  redoutez  aucune'...  Mais  écoutons  TÂpôtre, 
a  qui  parle  ainsi  lui-même  :  «  \ll  n'y  a  point  dé- 
fi puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu  »,  et  qui  dit 
a  ensuite  :  «  Et  celles  qui  viennent  de  Dieu  sont  or- 
«  données^  » .  Poui*quoi  as-tu  supprimé  cette  vérités 
a  pourquoi  as-tu  voulu  nous  voiler  la  moelle  et 
a  Tàme  de  cette  sentence?..  Prévoyant,  par  l'inspi- 
«  ration  du  Saint-Esprit,  qu'il  s'élèverait  un  jour 


i.  Mous  empruntons  la  traduction  de  Fleury.  L.  65.  c.  52.  —  Le 
cardinal  Baronius  ajoute  :  Hue  usque  litterse  Waltrami  quem  nostri 
sœcoli  politici  statuant  sibi  sui  ipsorum  dogmatis  auctorem  et  defen* 
sorem. 

2.  Ipsi  regnaverunt  et  non  ex  me  :  principes  extiterunt  et  non  cog- 
oovi  eo8.  Os£b,  VIII,  4. 

3.  Quod  si  potestas  aliquid  jubeat  quod  contra  Deum  sit,  hic  con- 
temne  poiestatem,  non  timcndo  potestatem  alioquin. 

4.  C'est  la  traduction  que  donne  Fleury,  I.  c,  en  déplaçant  ainsi 
la  virgule  du  verset  :  Quse  autem  sunt  a  Deo,  ordinatie  aunt. 


c 


c 
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«  dans  rÉglise  des  hérétiques  comme  toi  et  tes  pâ- 
te teHsj  qui  appelleraient  le  bien  mal,  et  le  mal 
«  Uen,  qui  changeraient  la  lumière  en  ténèbres, 
ei  qui  transformeraient  les  préceptes  de  la  vérité 
eocaptations  de  Terreur,  l'Âpôtre  a  voulu  tran- 
cher les  conjectures  de  Tesprit  réprouvé  parcelle 
«  addition  :  <x  Celles  qui  viennent  de  Dieu  sont  or- 
^dwmées;  »  or  donc,  donnez-nous  une  puissance 
«ordonnée,  et  nous  ne  résisterons  plus,  et  nous 
«  lai  tendrons  les  bras.  Mais  comment,  s'il  te  reste 
«  ooe  goutte  de  sang  dans  les  veines,  comment  ne 
rougis-tu  pas  de  dire  que  Henri  est  roi,  et  qu'il 
«  est  dans  Tordre*?  Est-ce  Tordre  que  d'autoriser 
«  le  crime,  de  confondre  tout  droit  divin  et  hu« 
«main?  Est-ce  Tordre  que  de  pécher  contre  son 
propre  corps  et  d'abuser  de  sa  femme  d'une  ma- 
nière inouïe  jusqu'à  lui?  Est-ce  Tordre  que  de 
traiter  en  prostituées  les  veuves  qui  viennent  de- 
mander justice?  » 
Et  ici  se  trouve  une  vive  énumération  des  crimes 
de  Henri  et  de  ses  attentats  contre  l'Église,  contre 
Itt  évèchés,  contre  les  abbayes,  vendus  par  lui  ou 
liîftt  pour  des  motifs  souvent  infâmes*.  Puis  le 

1.  Ifiror  li  in  te  vel  gutta  sanguinis  est  quod  non  erubescis....  An 

^  tibi  Tidetur jus  dare  sceler  i uxorem  propriam  seelere  omnibus 

nxalis  mandi  inawUto  lupanar  facere  ? 

%  Stcnim  Gonstantiensem^  Babenberg,  Mogunt,  et  plures  alias  pro 
pcconii,  Ratisbon.  August  Strasburg.  pro  gladio,  abbatiam  Fuldens. 
pro  adttlterio,  Monasteriens.  episcopatum  (quod  dicere  et  audire  ne- 
fas  est)  pro  flodomitica  iromunditia  ?endidit|  qus  si  impudenter  ne- 
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ponlife  reprend  :  a  Excommunié,  à  cause  de  ses 
«  forfaits,  par  le  siège  apostolique,  il  n'aura  jamais 
«  ni  empire  ni  puissance  sur  nous,  parce  que  nous 
a  sommes  catholiques.  Tu  nous  reproches  de  haïr 
«  nos  frères  ;  mais  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  comp- 
te lions  Henri  parmi  nos  frères  ou  parmi  les  chrê- 
me tiens,  lui  qui,  sourd  à  la  voix  répétée  de  TË- 
«  glise,  doit  être  considéré  comme  un  païen  et  un 
a  publicain  l  Nous  le  haïssons  et  nous  offrons  cette 
«  haine  à  Dieu  comme  un  grand  sacrifice,  disant 
a  avec  le  psalmiste  :  Comment  ne  hairaiê-je  pau^ 
ce  Seigneur j  ceux  qui  te  haïssent,  et  œmment  ne  fri* 
«  mirais'je  pas  de  fureur  contre  tes  ennemis  ^f 
«  C'est  pourquoi  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour 
«  regarder  les  ennemis  de  TÉglise  comme  nos 
«  propres  adversaires,  et  nous  les  haïssons  parce 
«  qu'ils  sont  les  ennemis  de  Dieu,  et  non  les  nôtres. 
<c  —  Tu  nous  prêches  la  paix  avec  tous  les  hommes; 
«  mais  tu  oublies  d'ajouter  avec  l'Apôtre  :  si  faire 
«  se  peut.  Or  cela  ne  peut  pas  se  faire  avec  les  en- 
«  nemis  de  Dieu...  Qu'a  dit  le  Dieu  Sauveur  qui 
«  est  lui-même  notre  paix  :  Je  ne  t>iens  pas  apport- 
fi  ter  la  vaix  sur  la  terre^  muis  tm  glaive  '•  Qu^est- 

gare  YolueriSf  teste  oœlo,  teste  terra,  omnes  etiam  a  furoo  redeuiites 
seioli  ooDcludcnt. 

1.  QaiuM  odium  pro  magno  sacrifldo  Deo  offerimus,  dioeatei  eam 
Psalmista  :  Nonne  qui  oderunt  te.  Domine,  oderam,  et  super  iniBiieos 
tuos  tabescebam?  Perfecto  odio  oderam  illos  et  inimici  (acti  aunt 
mihi.  Pi.  cixxTui. 

2.  Mat».,  z. 
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ce  ceci?  Pourquoi  la  paix  apporte- t-elle  un 
glaive?  Pourquoi  déclare-l-elle  la  guerre?  Pour 
anéantir  la  paix  de  Satan,  car  il  a  aussi  sa  paix, 
dont  le  Seigneur  a  parlé,  en  disant  :  Lorsque 
Fhomme  fort  défend  m  maison^  tout  ce  qu'il 
possède  est  enpaix\  Oh!  avec  quelle  habileté  le 
diable  ne  défend-il  pas  sa  maison,  en  ce  temps- 
ci,  à  Taide  de  vous  autres,  ses  satellites,  qui, 
cuirassés  de  perfidie,  êtes  impénétrables  aux 
traits  de  la  vérité  et  de  la  foi  1  Mais  Noire-Sei- 
gneur peut  aussi  survenir,  et  vaincre  l'homme 
fort,  et  lui  arracher  les  armes  qui  font  sa  con- 
fiance. Nous  n'avons  donc  pas   tort  de  détes- 
ter cette  fausse  paix  plus  cruelle  que  toutes  les 
guerres  et  flétrie  par  le  psalmiste  en  ces  termes  : 
J*ai  délesté  les  impies  en  voyant  la  paix  des  pé- 
cheurs *.  —  Tu  nous  dis  encore  que  le  pape  Gré- 
goire, le  roi  Rodolphe  et  le  marquis  Ecbert,  sont 
morts  misérablement,  et  lu  félicites  ton  maître 
de  leur  avoir  survécu  !  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
mourir  bien  que  mal  vivre?  Que  ne  félicites-tu 
aussi  Néron  d'avoir  survécu  aux  apôlres  Pierre  et 
Paul,  Hérode  à  saint  Jacques  et  Pilate  au  Sei- 
«  gneur  Jésus-Christ?....   Pour  nous,  qui  avons 
«  gravé  la  parole  de  Dieu  dans  notre  mémoire 
«  comme  sur  le  diamant,  nous  méprisons  tous 
«  les  fantômes  qui  se  dressent  contre  la  vérité  de 

1.  Luc,  XI. 

î.  Super  iniquos  zelavi,  pacem  peccatorum  yidens.  Ps.  Lxxir. 

HOnif  D*OOC.  TIU  7 
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«  Dieu;  nous  nous  glorifions  dans  les  Iribula- 
a  lions  :  on  peut  nous  calomnier,  nous  proscrire» 
«  nous  exiler,  nous  égorger;  mais  nous  courber 
«  ou  nous  vaincre,  jamais!  Notre  plus  grande  joie, 
«  c'est  la  gloire  de  nos  pères,  qui,  en  rcsi>tant  aux 
a  ordres  des  princes,  ont  gagné  Téternité  bienheu* 


«  reuse*.  » 


Ainsi  parlait  un  prince  catholique,  par  la  bouche 
d'un  évêque  orthodoxe,  et  de  pareils  écrits  rendent 
raison  de  bien  des  batailles.  Répandus  dans  TÂlle- 
magne,  ils  ranimaient  le  zèle  du  parti  pontifical, 
qui,  malgré  ses  perles  récentes,  comptait  encore  de 
nombreux  adhérents,  surtout  paru >i  la  haute  no- 
blesse du  midi  de  TÂllemagne.  Si  les  Saxons,  épui- 
sés par  tant  de  luttes,  se  résignaient  à  subir,  à  l'ex- 
ception du  seul  Wemer,  évêque  exilé  de  Merseburg, 
le  joug  de  l'Empereur,  en  revanche  les  Bavarois, 
sous  le  duc  Welf,  continuaient  à  lui  opposer  une 
résistance  énergique.  Le  légat  Àltmann,  de  Passau, 
(qui  mourut  peu  après)  laissait,  après  lui',  les 
catholiques  des  bords  du  Danube  sous  la  tutelle 
d'un  chef  vigoureux,  le  nouvel  archevêque  de  Salz- 
bourg,  le  moine  Thiémon,  qui  sut  endurer,  comme 

1.  Quœ  nos  verba  in  memoria  adamantina  scribentes....  omnem  si- 
militudinem  cxto]lcntem  se  adversus  veritatem  Dei  contemnimus  ;  et 
gloriantes  in  tribulationibus,  calumniari,  proscribi  et  exterminari, 
denique  occidi  possumus  r  flecti  vel  vinci  non  possumus.  Et  cum 
magno  tripudio  illud....  de  patribus  nostris  exultanius,  qui,  contem- 
nentes  jussa  principuin,  mei  uerunt  prseinia  seterna.  Dodbcuir.  1.  c. 

2.  U  mourut  le  10  août  1091. 
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San  saint  prédécesseur,  l'exil,  la  captivité  et  toutes 
les  violences  de  la  persécution.  Gondanfiné  à  mort 
dans  sa  prison,  il  sentit  deux  fois  s'abaisser  sur  son 
coû  le  glaive  du  bourreau  ^ 

La  lutte  était  surtout  très-vive  en  Souabe,  sous 
la  direction  du  légat  Gebhard,  de  Constance,  où 
vivait  encore  Guillaume  de  HirschauV  Le  saint 
abbé,  non  content  de  former  de  courageux  évéques, 
tels  que  Gebhard  et  Thiémon,  avait  en  outre 
donné  la  plus  puissante  impulsion  au  mouve 
ment  intérieur  et  spirituel  par  lequel  tant  de  laï- 
ques de  tout  sexe  et  de  tout  rang  se  sentaient 
entraînés  à  embrasser  la  vie  monastique,  en  qua- 
lité  de  convers',  ou  à  se  constituer  les  vassaux 
des  chapitres  ou  des  monastères  auxquels  ils  ren- 
daient des  services  quotidiens,  en  faisant  profes- 
sion d'obéissance  envers  les  congrégations  régu- 
lières *.  On  voyait  des  villages  entiers  de  la  Souabe 


i.  Sorgensque  dicto  symbolo  cum  oratione  procubuit,  et  cervicem 
toper  lignum  extendit.  Accedens  lictor,  totis  yiribus  ensem  adegit,  sa- 
onm  Tero  cenricem....  secare  non  potuit.  Tantum  summa  cutis  tix 
tCDum  Telut  lineam  ictus,  et  quod  solus  ictus  agnosceretur,  accedit, 
qnod  signum  uUerius  obduci,  quamdiu  in  corpore  vixit,  non  potuit. 
Au  second  coup,  l*épée  du  bourreau  se  brisa.  Acta  SS.  THiEMoif.ap.  Ca- 
nasi,  Ltd.  antiq.,  t.  IV,  p.  637. 

2.  Il  fut  martyrisé  en  Palestine,  le  28  septembre  1101. 

3.  4  juillet  1091. 

4.  Bis  temporibus  in  regno  Teutonico  communis  Tita  multis  in  locis 
flomit....  etiam  in  laïcis  se  suisque  ad  eamdem  commun em  yitam 
derotissime  ofTerentibus.  Qui,  etsi  babitu  nec  clerici  nec  monacbi  yI- 
derentur....  se  senros  eorumdem  pro  Domino  fecenint....  Se  et  sua 
id  coDgregaticnes  tam  clericorum  quam  monachorum  regulariter  tI- 
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s'astreindre  à  ces  obligations  volontaires,  et  former 
ainsi  des  communautés  religieuses  d*un  nouveau 
genre ^  Urbain  imprima  la  sanction  apostolique  à 
cette  nouvelle  manifestation  de  l'esprit  catholiquCi 
qui  n'avait  pas  manqué  d'exciter  de  nombreuses 
critiques  *,  mais  dont  il  avait  pu  apprécier  par  lui- 
même  les  bons  effets,  car  elle  seule  consolait  TÉglise 
de  la  tiédeur  et  des  défeclious  dont  la  prolongation 
du  schisme  était  la  conséquence'.  En  dehors  de  ce 
mouvement  populaire,  les  principaux  seigneurs  de 
la  Souabe  soutenaient,  d'accord  avec  le  duc  Welf  et 
les  Bavarois,  la  cause  de  l'Église,  et  repoussaient  à 
l'envi  la  domination  de  Frédéric  de  Holienstaufen , 
gendre  de  l'Empereur,  et  que  celui-ci  voulait  leur 
imposer  comme  duc  de  Souabe.  Ainsi  commençait 
déjà  la  lutte  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins,  qui, 
après  l'élévation  des  fils  de  Frédéric  de  Hohen- 

Tentiivn  devotissimc  conlulenint,  ut  sùb  eorum  obedientia'communitcr 
vivere  et  eis  servire  mererentur....  Innumerabilis  multitudo....  Eis- 
que  more  ancillarum  quotidiani  servitii  pensum  dcvotissime  persol- 
yerent  :  inipsis  quoque  yillis  filiae  rusticorum  innumerse  coi\jugio  et 
saeculo  renuntiare,  etc....  Berkold.,  ad  ann.  1091.  On  reconnaît  ici  lo 
type  des  tiers-or  vires  organisés  au  treizième  siècle  par  S.  Franco  i:; 
et  s.  Dominique. 

1.  In  Alemannia  potissimun....muItse  villse  ex  intcgro  se  religion! 
contra  dederunt,  etc.  Ibid, 

2.  Quosdam  accepimus  morem  vestrorum  cœnobiorum  corrodent  es 
quos  laicos  steculo  renuntiantes,  etc....  suscipitis.  Nos  eamdem.... 
sicut  oculis  nostris  inspeximus,  approbamus,  sanctam  et  catholicam 
nominamus,  etc.  Ibid,  Voir  aussi  Mabill.,  Ann.  Ben.,  t.  V,  1.  68, 
nM8. 

3.  Muiti  ex  catholicis  in  partem  excommunicatorum  avarîtiadecej^li 
sponte  sua  se  Iranstulenint  Ibid. 
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siaufen  à  la  couronne  impériale,  devait  se  confon- 
dre, en  quelque  sorte,  avec  la  luUe  permanente  entre 
l'Empereur  et  l'Église.  Pour  tenir  tête  à  Frédéric 
et  aux  évéques  intrus  qui  Tappuyaient^  les  catho- 
liques élurent  duc  Berthold  de  Zâhringen,  frère  du 
l^t  Gebhard,  de  Constance,  et  gendre  du   roi 
orthodoxe   Rodolphe,  qui  avait  été  aussi  duc  de 
Souabe*.  Les  comtes  de  Montfort,  de  Hellenburg, 
de  Toggenburg,  de  Kiburg,  de  Bregens,  et  tous  les 
grands  vassaux  de  la  province',  reconnurent  solen- 
nellement les  deux  frères  Berthold  comme  ducs, 
et  Gebhard  comme   légat,  à  la  diète  provinciale 
d*01m  (1093).  Ils  y  proclamèrent  en  outre  la  trêve 
de  Dieu  jusqu'en  Tan  1096,  afin  de  proléger  les 
monastères,  les  voyageurs,  les  marchands;  et  cette 
dernière  clause  leur  valut  l'assentiment  même  des 
rilles,   toujours  dévouées  à  l'Empereur.    Chaque 
comte  la  fit  jurer,  dans  son  comté,  par  tous  les 
seigneurs  et  hommes  libres*. 

i.  Ceux  de  Coire,  Bàle,  Lausanne  el  Strasbourg.  On  comprenait  alors 
dans  le  duché  de  Souabe  ou  d'Alainanie,  TAlsace  et  la  Suisse  alle- 
nunde. 

1  Berthold,  fils  de  Rodolphe,  avait  été  d'abord  opposé  à  Frédéric 
p»les  catholiques  ;  mais  il  mourut  en  1090.  Berthold  de  Zœhringcn, 
xn beau-frère,  le  remplaça  alors  ;  il  est  la  tige  de  la  maison  actuelle 
de  Bade. 

3.  Signalons  parmi  les  preuves  des  dispositions  catholiques  des  feu- 
dataires  souabes,  à  cette  époque,  la  fondation  des  abbayes  de  Neres- 
heim,  en  1095,  par  Hartmann,  comte  de  Kyburg  et  Adélaïde  sa  femme, 
e*  d'Isny,  en  1096,  par  les  cx)mtes  de  Waeringen. 

4.  Stkjitzkl,  I,  549.  Pfkffel.  Hutoire  et  droit  public  de  VAUenia- 
9ne,  uni.  1092. 


Rtm-Hl^ye, 
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cUiuioiiKi  L^Âlsace  était  maintenue  dans  la  droite  voie  par 
^!Smm  un  chanoine  régulier,  nommé  Manegald,  si  savant 
^ïïlf*  qu'on  le  suVnommait  le  maître  des  docteurs  ^j  et 
déjà  connu  par  ses  écrits  en  faveur  de  Grégoire  YII. 
Il  fit  abjurer  le  schisme  à  presque  toute  la  noblesse 
alsacienne,  et  la  réconcilia  publiquement  avec  le 
saint-siége.  L'Empereur  essaya  en  vain  de  le  ga- 
gner ;  furieux,  il  le  fit  jeter  en  prison,  où  il  le  re- 
tint longtemps.  Cette  captivité  prolongée  était  la 
récompense  de  l'indomptable  résistance  que  Ma- 
negald  avait  si  longtemps  et  si  généreusement  op- 
posée à  toutes  les  tentatives  de  corruption*. 

Cependant,  Henri  IV  venait  de  repartir  pour  Tlta- 
lie,  le  théâtre  principal  de  la  guerre.  Le  parti  catho- 
lique y  avait  été  affaibli,  dès  1089,  par  la  mort  de 
deux  de  ses  plus  vaillants  défenseurs,  saint  Pierre 
Ignée,  cardinal-évêqued'Albano',  et  l'héroïque  Bo- 
nizon,  évêque  de  Sutri,  puis  de  Plaisance,  martyrisé 
par  les  schismatiques  de  sa  ville  épiscopale,  qui  lui 
crevèrent  les  yeux  et  lui  coupèrent  ensuite  tous  les 
membres  l'un  après  l'autre*.  Urbain  convoqua,  au 
mois  de  septembre  de  cette  année,  un  concile  de 
soixante-dix  évoques  et  de  douze  abbés  à  Melfe*,  où 

1.  Aro5.  Meluc.  in  Fabr.  Bibl.  Ecoles,  c.  105.  Berthold.,  ad  ann* 
1095-98.  BisL  liUir,  de  France,  t.  IX,  p.  280-88. 

2.  In  causa  S.  Pétri  ferventissimus.  Bbrth.  ad  ann.  1089. 

3.  Voy.  plus  haut  la  manière  dont  il  gagna   le  surnom  d'Ignée. 
14  juillet  1089. 

4.  Bbrtbolo. 

5.  Labbe  etPagi  ont  prouvé  que  ce  concile,  mal  à  propos  placé  par 
Baronius  en  1090,  avait  eu  lieu  en  10^9;  et  S.  Marc  (HiêU  d'Italie, 
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il  publia  une  série  de  canons  destinés  à  confirmer 

les  sentences  déjà  lancées  contre  les  investitures, 

la  simonie,  le  mariage  des  prêtres,  la  présence  de 

clercs  à  la  cour  des  princes  S  et  par  lesquels  il 

était  interdit  aux  personnes  ecclésidstiques  de  se 

fairôy  à  aucun  titrer  les  vassaux  des  laïques*.  Dans 

la  même  assemblée,  le  pape  reçut  Thom mage-lige 

elle  serment  de  fidélité  de  Roger,  fils  de  Robert 

Guiscard,  auquel  il  confirma  la  possession  du  'duché 

d^Apulie,  en  lui  remettant  la  bannière  ducale'. 

De  plus  en  plus  assuré  du  concours  des  Nor-        Mariage 
mands,  Urbain  conçut  un  plan  pour  réunir  et  coor-    de  la  comtei 
donner  les  forces  dont  disposaient  les  partisans  de  avec le jeûnai 
rÉglise  orthodoxe  en  Italie  et  en  Allemagne.  Il  dé- 
termina la  comtesse  Mathilde  à  épouser  le  jeune 
Welf,  fils  du  duc  de  Bavière,  l'un  des  principaux 
chefs  des  catholiques  allemands.  Ce  mariage  était 
disproportionné,  car  Mathilde  avait  quarante-trois 

*.  IV,  p.  840-49)  soutient  avec  raison,  ce  nous  semble,  que  c'est  le 
mèaie  dont  Bertbold  a  parlé  coiuiue  ayant  été  tenu  a  Rome  en  cette 
lûèrac  année. 

1.  Qericorum  acephalorum  genus....  qui  in  curiis  morantur.  Cak. 
9,ap.  Bàbor.  ann.  1090. 

1  Ne  gravainen  aliquod  sancla  patiatur  Ecciesia,  iiullum  jus  laicis 
iDclericos  esse  yolumus  et  censeinus....  si  forte  clericorum  aliquis 
cojuslibet  laicis  possessionibus  usas  fuerit,  aut  vicarium  qui  debitum 
reddH,  inveniat,  aut  possessionc  cadat,  ne  gravainen  Ecclesia;  infera- 
tap.  Cai.  JI,  ibid.  — Urbain,  dans  ce  même  concile,  fit  droit  aux  plain- 
te de  plusieurs  évoques,  en  interdisant  aux  abbés  de  la  contrée  de 
wccToir  de  nouvelles  donations  exemptes  :  il  confinna  toutes  les  an 
tiennes.  Pagi.  CrU.  in  ann.  1090,  n.  3. 

3.  Ligius  ejus  bomo  effectus....  accepit  per  vexillum  ab  eo  terram 
cumducatus  honore.  Rohdald  Salem.  Chr,  ad  ann.  1090. 


*  Ife  * 
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ans,  tandis  que  Welf  n'en  comptait  que  dix-huit; 
mais  il  se  fit,  contre  le  gré  de  la  comtesse,  pour  le 
bien  de  TÉglise^  L'harmonie  entre  les  deux  époux 
ne  pouvait  pas  durer  ;  cependant,  dans  les  com- 
mencements, il  n'y  eut  point  de  dissentiment  entre 
eux.  Welf  se  montra,  comme  son  père,  un  vigoureux 
champion  de  la  cause  pontificale,  ce  qui  causa  de 
vives  inquiétudes  à  l'Empereur'  et  le  détermina  à 
revenir  en  Italie,  où  il  s'empressa  de  saisir  toutes 
les  possessions  de  Mathilde  en  deçà  des  monts  ei 
au  nord  des  Âlpes\  Il  descendit  ensuite  en  Lom- 
hardie  (1090),  inveslit  Mantoue,  l'une  des  villes 
principales  des  Étais  de  la  comtesse,  et  s'en  rendit 
maîlre  après  onze  mois  de  siège*. 

Les  Romains  du  parti  impérial  ouvrirent  de 
rouveau  leurs  portes  à  Tantipape  Guihert,  et,  pour 
la  troisième  fois  depuis  la  mort  de  Grégoire,  ils 
s'emparèrent  du  château  Saint-Ânge. 

Les  catholiques  en  furent  réduits  à  oflrir  la 
paix  à  l'Empereur  :  le  duc  Welf  s'engagea  à  se  ré- 
concilier avec  lui,  s'il  voulait  seulement  renoncer 
à  Guihert  et  restituer  les  domaines  confisqués. 
Pour  la  troisième  fois  Henri  refusa*.  Son  triomphe 
l'enivrait  :  la  prise  de  Manloue  entraîna  hientôt  la 

1.  luvitam  licct,  jam  provecUoris  atutis....  nunquam  voluit  coir.- 
misceri  viro.  Uaro:«ius,  ad  ann.  1089,  n  9. 

2.  Bertdold. 

5«  DoNxizo,  II,  4. 
4. 12  avril  1091. 
5.  BERKoij>.,ad  ann.  1091. 
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sooffli^iim  de  tous  les  États  de  Mathilde  au  nord 
I  du  Pô.  Ferrare  fut  pris  par  les  troupes  de  l'Empe- 
reur, qui  transporta  la  guerre  au  midi  du  fleuve,  et 
se  mit  à  ravager  les  États  du  jeune  Welf  *,  pour 
le  punir  de  son  mariage  avec  Mathilde  et  de  son 
alliance  avec  le  Saint-Siège. 

Henri  s'empara  ensuite  de  plusieurs  forteresses 
(le  la  comtesse  Mathilde  dans  le  Modénais,  et  vint 
assi^er  Hontevio,  l'une  des  plus  importantes. 

Ces  succès  effrayèrent  la  plupart  des  vassaux  de 
la  comtesse,  qui  Tobligèrent  à  tenter  la  voie  des  né- 
j;ociations.  Henri  promit  la  paix,  à  la  seule  condi- 
lioQ  qu'elle  reconnaîtrait  l'antipape  Guibert  ;  mais 
cette  condition  fut  repoussée  avec  indignation,  ce 
qui  prouve  évidemment  que  l'indépendance  de 
l'Église  était  bien  le  vrai  motif  delà  lutte  engagée. 
0  y  eut  une  conférence  à  Carpineta.  Beaucoup 
d'évêques  et  de  religieux  y  furent  convoqués  pour 
examiner  les  bases  d'un  traité  :  Téveque  Héribert, 
de  Reggio,  insista  sur  la  nécessité  de  céder  aux 
armes  victorieuses  de  l'Empereur.  Mais  un  moine 
nommé  Jean'  protesta  contre  cette  conclusion  : 
«  A  Dieu  ne  plaise,  s'écria-t-il,  en  s'adressant  à  la 
«  comtesse,  qu'une  telle  paix  se  fasse,  car  elle  se- 
«  rail  contraire  à  l'honneur  du  Père,  du  Fils  et  du 


Le 

moine  Jean 
conseille 

de  continuel 
la  guorre. 


l.Mielf  était  petit-fils  et  héritier  d'Âzon,  marquis  de  Ferrare. 
^.  Hoc  audire  quidem  nolunt  aures  comitissa;.  Domkizo,  11,  7. 
3Kuratori  établit  qu'il  était  abbé  de  Saint-Apollonius  à  Ganossc. 
^n  not.  ad  Dowiuo,  p.  372-73. 
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A  ^iiil-Kspril!  Voulez-vous  donc  perdre  le  fruit  de 

I  «)o  ^iioursy  de  tant  de  labeurs  endurés  pour 

le  Ohrisi  ?  Croyez-moi ,  ne  cessez  point  de  com- 

btttiv  :  la  vicloire  est  là,  qui  vous  attend  ;  les 

»  YOJ^ivs  de  saint  Pierre  sauront  bien  l'obtenir  du 

,  Vûinour'.  » 
l*^iinblée  fut  entraînée  par  ces  paroles,  et 

1^,^  sVvrièrcnt  que  mieux  valait  mourir  que  trai- 
hv  ^^^^"^  Henri  '.  Mathilde,  dont  tous  les  vœux 
^;iiiî^i  d*accord  avec  une  telle  résolution,  fut  récom- 
^^«jkV  de  sa  constance,  car  bientôt  la  prophétie  de 
>,>tii  s'accomplit.  I^  (ils  naturel  de  TEmpereur  fut 
j^  en  attaquant  Montevio,  et  l'empereur  dut  lever 
1^  siège.  Il  essaya  bien  de  compenser  cet  échec  en 
^rprenant  Canosse'  et  en  tirant  ainsi  vengeance 
Je  rhumiliation  qu'il  croyait  y  avoir  subie  aux 
iiieds  de  Grégoire  VII.  Mais  les  habitants  se  défen- 


i,  Absit  ne  fiât,  quia  pax  hacc  est  inimica 

Spiritui  sancto,  Patri,  proprio  qiioque  ato! 
Ergo  sudorcs  amittcs,  atque  Iaboi*cs 
Tantos  pro  Cliristi  qiios  nominc  sustinuisti. 
Ne  titubes  pugna,  quoniani  Victoria  multa 
De  prope  de  cœlo  veniet  tibi,  dante  sereno 
Christo  pro  Pétri  precibus.... 

DoMxizo,  II,  7. 

2.  Turba  saccrdotum  firmatur  catholicoruin. 

Antc  volunt  lethum  quam  re^is  dcnique  fœdus. 

Ibid. 

5*       At  memor  est  lactus  Canossae  quae  mala  passus.... 
Nunc  ulci»cendi  tcmpus  se  credidit  ex  his.  .. 

Ibid. 
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dirent  à  outrance,  exaltés  par  les  prières  et  par  les 

chante  de  Tabbé  Jean  et  de  ses  moines \ 

Henri  se  vit  donc  forcé  de  battre  en  retraite, 

après  avoir  perdu  sa  bannière  qui  fut  suspendue, 

par  ordre  de  Matliilde,  dans  l'église  de  Ganosse, 

glorieux  monument  de  la  défaite  du  parjure  qui, 

de  gaieté  de  cœur,  avait  oublié  toutes  ses  promesses 

de  repentir,  et  s'était  ôté,  par  là,  le  moyen  facile  de 

redevenir  le  souverain  légitime  de  l'Empire. 

Hathilde  reconquit,  avant  l'hiver  de  1092,  tout 
cequ'elle  avait  perdu  au  midi  du  Pô.  Henri  dut  se 
réfugier  en  Lombardie,  où  le  duc  VVelf  le  tint  en- 
fermé, empêchant  ainsi  sa  réunion  avec  le  roi  de 
Hongrie,  dont  il  attendait  du  secours. 

Cependant,  Urbain,  éloigné  de  Rome  par  les 
succès  de  l'antipape,  s'était  réfugié  dans  la  Cam- 
panie  et  dans  l'ancien'pays  des  Samniles,  sous  la 
garde  des  Normands.  Sans  demeure  fixe,  vivant 
d'aumônes,  mais  plus  grand  peut-être  au  milieu 
des  hasards  et  des  agitations  de  cette  vie  vagabonde 
qu'au  sein  des  splendeurs  de  la  cour  romaine,  le 
pape  apportait  une  vigilance  et  une  activité  mer- 
veilleuses dans  l'exercice  de  son  devoir  pontifical.  Il 
ne  se  contentait  pas  de  renouveler,  dans  un  nou- 
veau concile  tenu  à  Bénévent',  les  anathèmes  ful- 

1.  Cumque  tubs  magnse  reboant,  abbasque  Joaiines 
Cum  monachJs  psalmospsallebat.... 

Abbas  orabat,  pugnabat  plebs  memorata.... 

DoiiKizo,  n,  7. 

2.  28  mars  1001. 


^ 
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(c  Saint-Esprit!  Youle? 
«  tant  de  sueurs,  de 
«  le  Christ?  Croyez- 
«  battre  :  la  vicloi 
«  prières  de  saint 
«  Seigneur*.  » 
L'assemblée 
tous  s'écrièren 
ter  avec  lien 
étaient  d'acc^ 
pensée  de  s; 


Jean  s'acc 
(ué  en  att 
le  siège, 
surprer 
de  l'b 
pieds 


1S  DE  CALIXTE   II. 

^  contre  l'Empereur  &  i 

tOUS  les  jours,  dans  I^ 

la  chrétienté,  par  ses 

ions,  par  les  audiences 

iZ  pèlerins  qui   suivaient 

,  ou  par  la  dédicace  des 

iUtes  les  parties  du  pays  où 

un  refuge ^  Ce  pays  magni- 

golfe  de  Naples  à   celui  de 

oiait,  outre  Salerne,  Âmalli,  le 

JHYa,  et  tant  d'autres  lieux  à  ja- 

a  gloire  de  la  République  romaine. 

jment  à  TEurope  du  Nord,  par  les 

ormands,  cette  heureuse  terre  fut  en 

B  comacrée,  aux  yeux  de  tous  les  chré- 

le  séjour  et  la  mort  de  Grégoire  VII,  et 


je  &it  qu'elle  servit  plus  tard  de  demeure 
jut  dire  dcsanctuaire,  à  la  série  de  grands 
I         fli  occupèrent  le  trône  ponliCcal  après  Hil- 

usait  nul  voyageur  catholique  ne  peut-il  par- 

nîr  ces  lieux  embellis  par  toute  la  magie  de 

^nature  et  par  tous  les  souvenirs  de  riiistoire, 

0PS  songer  que  là  venaient  se  retremper,  dans 

I00  épreuves  de  l'exil,  ces  ponlil'es  fugitifs  mais 

1.  Au  milieu  des  largi^ises  constantes  des  conquérants  noniiands  à 
reudroit  des  monastùrcs,  il  faut  si^^nalcr,  à  titre  de  contraste,  les  011- 
pressions  que  ût  endurer  le  comte  Guillaume  Tassio  à  l*abbayc  de 
C^BsaAuria.  Maullon,  Ann.t  1*  691,  n.  ^5. 
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toujours  indoraplables,  qui  ont  vaincu  le  monde  et 
sauré  TÉglise,  dans  la  crise  peut-être  la  plus  ter- 
rible de  son  histoire.  Salerne  devait  surtout  atti- 
rer Urbain  II  dans  ses  murs  ;  car,  comme  il  le 
disait  à  Tarchevêque  placé  sur  ce  siège,  dans  un 
diplôme  solennel  :  «  Vous  aviez  déjà  le  corps  de 

<  Tapdtre  saint  Matthieu  et  celui  des  saints  mar- 
«lyrs  Fortunat  et  ses  compagnons;  et  voilà  que, 

<  de  nos  jours,  Dieu  a  daigné  vous  conférer  une 
«  DOuvelle  gloire  par  l'exil  et  par  la  sépulture  de 
t  ce  Grégoire,  d'apostolique  mémoire,  dont  la  jur- 
«  lice,  la  doctrine  et  la  merveilleuse  constance  sont 
«  proclamées  par  l'Église  romaine,  confessées  par 
«  rOccident  entier  et  attestées  par  la  chute  des  ty- 
<  rans  vaincus  \  » 

Cependant  la  nouvelle  église  du  monastère  de  la 
Cava  venait  d'être  achevée.  Urbain  s'y  rendit  pour 
la  consacrer*,  accompagné  du  duc  Roger  et  d'une 
foule  d'évêques',  de  cardinaux,  de  clercs  et  de 
laïques.  Dans  une  bulle  adressée  à  l'abbé  Pierre \ 


Urbain  11 

visite  Salerne 

et 

consacre 

le  monastère 

rie  la  Oavji. 


1.  Apposuit  etiam  Deus  tertii  muneris  clarilatem  ut  enm  nostris 
temporibus  Gregoi  ii  apostolicse  mémorise  VU  papso  tam  cxilio  quam 
taniilo  illustraret.  Cujus  quam  egregia  jura  (?i  quam  prîcclara  doo 
trina  quam  miranda  constantia  fuerit,  Romana  Ecclesia  prœdicat,  Oc- 
ddens  universus  agnoscit,  tyrannorum  pcrtinacia  tolérât,  et  concul- 
cata  testatur.  Coletti,  Concil,  Xll,  735. 

2.  Le  5  septembre  1092. 

3.  Huit  éyéques,  huit  cardinaux.  ..  cum  immunera  clericorum  et 
laiconim  turba.  Barotc.  ad  ann.  1092,  n.  18. 

4  Le  saint  abbé  avait  refusé  de  porter  la  mitre  qu'Urbain  lui 
avait  envoyée  en  plein  concile.  Baron,  ad  ann.  1001,  n.  2. 
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le  pape  rendit  de  nouveau  témoignage  de  son  cult^ 
pour  la  mémoire  de  Grégoire  VU  et  de  son  zèl^ 
pour  la  liberté  monastique  : 

et  Obstinément  attaché  aux  institutions  de  notre 
«  prédécesseur  Grégoire,  qui  a  tant  aimé  ce  mo- 
«  nastère,  qui  t'a  amené  du  fameux  lieu  de  Cluny 
«  pour  en  être  abbé,  qui  a  tellement  confirmé  la 
«  liberté  de  cette  maison  et  de  ses  dépendances, 
<K  que,  jusqu'à  ce  jour,  elle  est  restée  libre  de  tout 
«  joug  humain,  à  notre  tour  nous  lui  conférons  par 
«  ce  privilège  une  liberté  absolue  à  Tégard  de  toute 
«  personne  séculière  ou  ecclésiastique  ^  »  Il  énu- 
mère  ensuite  les  différentes  indulgences  et  exemp- 
tions qu'il  accorde  aux  religieux*,  faveurs  qui  nV 
vaient  du  reste  pour  but  que  de  mieux  garantir 
Texactitude  de  tous  les  devoirs  monastiques. 

Le  duc  Roger  voulut  s'associer  à  l'œuvre  du  pape. 
Il  accorda  au  monastère  la  dîme  de  la  pêche  mari- 
time, garantit  l'indépendance  de  sa  juridiction,  et 
confirma  d'avance  tous  les  dons  ou  cessions  de  fiefs 
que  ses  barons  ou  vassaux  voudraient  lui  faire.  Un 

1.  Prœdecessoris  nostri....  instilutis  tenacius  adhaerentes,  calent 
ccenobium,  quod  ipse  singul&riier  dilexit....  Cluniacum  locmn  iUum 
lainosum  dirigena  inde  te  ut  abbatem....  adscivit,  etc....  Noa  quoque 
hvjua  nostri  privilegii  pagina  communimus,  et  ab  oronis  tam  sccula- 
ris  quam  Ecclesiasticœ  peraonœ  jugo  liberam  omnino  esae  decerni* 
mus.  Ibid. 

2.  n  accordait  à  l'abbé  jusqu'au  droit  de  consacrer  les  églises  dans 
les  vastes  domaines  de  Tabbaye  et  une  foule  d'autres  privilèges  que 
Ton  peut  voir  dans  le  diplôme  ap.  Babon.  et  Goletti,  Concil.,  t.  XII» 
722  à  727. 
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saint  abbé  de  la  Gava,  Léon,  repoussé  naguère  avec 
dureté  par  Gisulfe,  le  dernier  prince  lombard  de 
SaJerne»  à  qui  il  élail  venu  demander  la  grâce  de  trois 
condamnés,  lui  avait  prédit  que  bientôt  il  cesserait 
de  r^er*.  Robert  Guiscard  et  ses  Normands  se 
chaînèrent  peu  après  d'accomplir  la  prédiction. 
Leur  nouveau  chef,  se  souvenant  sans  doute  du 
fait,  voulut  conférer  aux  abbés  de  la  Gava  le  droit 
perpétuel  de  faire  grâce  aux  condamnés  à  mort  ou 
i  d'autres  peines,  dans  toute  l'étendue  de  son  du- 
ché, et  spécialement  à  ceux  qu'ils  rencontreraient 
sur  le  chemin  du  supplice*. 

C'était  ce  même  privilège  que  les  anciens  Ro- 
mains accordaient  aux  vestales,  et  il  reparais- 
sait, dans  le  droit  criminel  des  chevaliers  chré- 
tiens, au  profit  du  véritable  dévouement  et  de  la 


1.  Dom  ad  mensam  cum  fratribus  sederet,  tristis  nuntius  afTuit, 
qui  Teneraudo  TÎro  1res  homincs  privari  lumine  jussos  a  principe  in- 
dictTit,  et  ejulans  atque  exclamans  subjunxit,  dicens  :  Curre,  pater, 
curre,  (juia  jam  miseri  producuniur....  Pro  crudelitate  tua  post  pa- 
rum  temporis,  hujus  terrse  dominus  non  eris.  Act.  SS.  0.  B.,  t.  IX, 
p,  379.  Saint  Léon  mourut  en  1079,  et  Robert  Guiscard  détrôna  Gisulfe 
en  1075. 

S.  CoDoessit  etiam  Tobis  in  perpetuuro,  ut  in  quacumque  parte  sui 
docatofl,  tu  Tel  tui  successores  personaliter  fueritis,  et  unus  Tel  plu- 
ies hMnines  ibi  fuerint  ad  mortem,  Tel  ad  quodlibet  supplicium  ju- 
dicati,  possitis  eos,  sicut  Tolueritis,  liberare  et  ubicumque  per  suum 
àicatnm  transitum  feceritis,  obviosque  babueritis  in  vestro  transitu 
coodemnatos  qui  ad  suspendium  Tel  decollationis  supplicium  depor- 
tentur,  Taleatis  eos,  si  Tobis  placuerit,  facere  liberari.  —  Ce  privi- 
lège, aTec  les  autres  accordés  par  Roger,  sont  insérés  dans  la  bulle 
do  pape,  ap.  Babok.  et  Cotetti,  1.  c. 
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sainte  virginité  ^  Les  Normands  continuaient  a?e 

gloire  leur  mission.  Le  comte  Roger,  frère  de  Rc 

bert  Gkiiscard  et  oncle  du  jeune  duc  d^Apulie,  ▼< 

nait  d'achever  la  conquête  de  la  Sicile  sur  les  Sam 

sins*.  Il  s'occupa  aussitôt  d'y  établir  évéchés  i 

monastères  :  Palerme,  Messine,  Catane,  ÂgrigenU 

Syracuse,  Chazzara,  furent  érigés  en  évéchés  pi 

le  pape,  sur  la  demande  du  vainqueur,  et  reçi 

rent  la  plupart,  pour  premiers  évéques,  des  moioi 

de  Normandie,  associés  aux  premières  conquêb 

de  leur  race  en  Italie. 

ijibam  II  Urbain,  par  la  sollicitude  qu'il  apporta  au  règh 

les  églises      ment  de  ces  diverses  fond«itions,  a  mérité  d'êti 

et  érige       regardé  comme  le  restaurateur  de  l'Église  de  S 

< eiio de  Pise.     cilc  .  Il  engcait,  en  même  temps,  la  ville  de  riî 

en  métropole,  et  lui  faisait  donation  de  File  d 

Corse,  sur  la  demande  de  Mathilde  et  en  reconnai 

i.  Ce  même  privilège  avait  été  accordé  à  Tabbé  de  Glaslonbury  < 
Angleterre  et  à  l'abbesse  de  Lindau  sur  le  lac  de  Constance.  HurU 
III,  462.  L'esprit  catholique,  si  inépuisable  et  si  varié  dans  son  t 
fectueuse  intelligence  des  choses  de  Dieu,  reproduisait  les  mèm 
fruits  dans  les  lieux  les  plus  divers,  avec  une  admirable  unité.  Lt  R 
forme  et  la  politique  moderne  ont  d<^barrassé  le  monde  de  ces  an 
malies.  Le  privilège  dont  il  s'agit  fut  aboli  d'une  façon  caractém 
que  et  conforme  à  l'esprit  de  la  Réforme,  quand  Henri  VIII  ût  éci 
teler  le  dernier  abbé  de  Glastonbury,  à  la  porte  même  de  « 
monastère,  le  14  novembre  1538,  pour  avoir  nié  que  le  roi  fût  le  cli 
visible  de  l'Église. 

2.  Par  la  reddition  de  Castro  Giovanni,  en  1001. 

3.  Fledrt,  1.  64,  n.  14.  Nous  renvoyons  à  la  savante  dissertation  • 
cardinal  Baronius  au  sujet  des  prétendus  droits  ecclésiastiques  eo 
férés  par  Urbain  au  comte  Roger,  droits  qui  furent  l'objet,  dans 
suite,  de  si  graves  contestations.  Ann.  ad  ann.  1097,  n.  18  à  143. 
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saooe  des  services  rendus  au  Saint-Siège  par  celte 
république  et  de  ses  victoires  sur  les  Sarrasins*. 
I^  sollicitude  du  souverain  pontife  ne  se  renfer- 
mait pas  dans  Tltalie  et  ses  dépendances  :  elle  s'é- 
teodait  au  loin  comme  le  prouvent  tant  de  diplô- 
mes* datés  de  ces  années  d'exil    et  relatifs  aux 
nflaires  monastiques,   à   la  liberté  des  élections 
épiscopales  en  France  et  ailleurs'.    Au  moment 
même  où  TEmpereur,  franchissant  les  Alpes,  sem- 
blait vouloir  peser  sur  la  papauté  plus  qu'à  au- 
cune autre  époque  depuis  la  mort  de  Grégoire, 
Urbain  sut  rattacher  au  Saint-Siège,  par  des  liens 
étroits,  deux  Français  dont  rinÛucncj  et  les  ser- 
vices devaient  honorer  et  fortifier  l'Église  :  l'évêquc 
Yves  de  Chartres  et  saint  Bruno,  le  fondateur  de 
l'ordre  des  Chartreux.   Yves  n'était  pas  moine, 
mais  il  avait  été  l'élève  de  Lanfranc  à  l'abbaye  du 
Bec,  puis,  placé  à  la  tête  d'une  communauté  de 
chanoines  réguliers  à  Saint-Quentin  de  Beauvais,  il 
avait  conservé,  pendant  toute  la  suite  de  sa  carrière, 
un  vif  souvenir  de  la  paix  et  des  jouissances  spi- 
rituelles du  cloître.  11  y  avait  composé  un  vaste 

i.BuUesdes  28 juin  1091  et 32  avril  1092,  ap.  Fleort,  1.  64,  n.  8, 
%  In  re  Clany,  Amiens,  Marmoutiers,  Séez,  Crespin,  etc.  U  avait 
rartoat  défendu  les  immunités  de  Fécamp  contre  l'archevêque  de 
ftouen,  moine  lui-même,  mais  qui  n'était  pas  le  seul  évéque  sorti 
des  monastères  et  infidèle  à  son  origine;  heureusement  que  les 
pipes  moines  ne  cédèrent  Jamais  à  cette  tendance. 

3.  Ep.  19  ad  Âbbat.  Piscamn.  V.  aussi  Ep  33  ad  Lamb.  ap.  Atre* 
bat.  n.  40. 

ueaxEs  D*occ.  vu.  8 
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recueil  de  droit  canon,  connu  sous  son  nom\  e 
qui  conserva  une  grande  autorité  jusqu'à  la  publl 
cation  du  fameux  décret  de  Gratien.  Lorsque  Vé 
vêque  Geoffroy  de  Chartres  eut  été  déposé,  aprfe 
un  long  procès  en  cour  de  Rome,  comme  coupabk 
de  simonie,  de  concubinage  et  de  trahison,  Yves  fui 
choisi  pour  le  remplacer,  par  l'unanimité  du  cierge 
et  du  peuple  charlrainVXe  roi  Philippe  de  France 
le  reconnut  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  du  métro- 
politain Richer,  archevêque  de  Sens,  qui,  voulant 
maintenir  Geoffroy,  refusa  de  sacrer  Yves.  Celui-ci 
dut  aller  trouver  le  pape,  qui  le  sacra  lui-même  à 
Capoue',  et  le  renvoya  en  France  avec  une  lettre  aux 
habitants  de  Chartres,  où  il  leur  enjoignait  de  rece- 
voir le  prélat  comme  sacré  par  les  propres  mains  de 
saint  Pierre \  Et,  comme  Richer,  loin  de  se  rendre 
au  jugement  de  l'autorité  suprême,  avait  écrit  au 
nouveau  prélat  une  lettre  injurieuse,  où  il  semblait 
à  peine  reconnaître  la  validité  de  sa  consécration*, 
Yves  répliqua  en  revendiquant  avec  énergie  le  droit 
du  Saint-Siège,  et  en  déclarant  hérétiques  tous  ceux 

1 .  Decretum  Yvonis  Carnotensis. 

2.  Il  fallut  lui  faire  Tiolence  pour  le  contraindre  à  accepter  :  il 
éCt*iTit  au  pape  qu'il  n'était  pas  asseï  noble  pour  être  évéciue.  Ep*  3. 
—  On  ne  sait  sur  quelle  autorité  son  biographe  Fronteau  s'est  fondé 
pour  dire  de  lui  :  a  nobili  $anguine  nobilem  anitnwn  traxU.  ViU 
Ywm»  in  edit  Paris.  1647. 

3.  En  1090  selon  Pagi;  1091  selon  Mabhx.  1.  68,  n.  27. 

4.  Tanquam  B.  Pétri  manibus  consecratum.  Ep,  YvonA, 

5.  Non  simpliciier  benedictionem,  sed  qualemcumque  hostill  irri- 
sione  appellastis.  Ep.  Yvan.  28. 
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qui  ne  le  reconnaîtraient  pas  ^  Richer  essaya  en 
vaio  de  le  faire  déposer  dans  un  concile  provincial, 
comme  ayant  agi  au  préjudice  de  l'autorité  royale 
en  allant  se  faire  sacrer  à  Rome.  Yves  resta  sur  son 
siège  épiscopaU  où  nous  le  retrouverons  bientôt  au 
premier  rang  des  champions  de  l'autorité  et  de  la 
discipline  de  TÉglise. 

Bruno,  né  à  Cologne,  d'une  race  noble  et  belli- 
queuse*, avait  été  chanoine  et  écolâtre  de  Reims, 
où  il  enseignait  le  grec,  l'hébreu  et  la  théologie, 
et  où  il  avait  compté  parmi  ses  élèves  le  jeune 
seigneur  du  pays  rémois,  devenu  pape  plus  tard, 
sous  le  nom  d'Urbain  II.  Pour  fuir  la  dignité  d'ar- 
eheféque  de  Reims,  qu'on  voulait  lui  imposer,  Rruno 
renonça  à  l'enseignement  et  au  monde.  Accompagné 
de  ses  amis,  dont  deux  étaient  laïques  et  le  troisième 
de  race  étrangère',  il  alla  demander  une  retraite  à 
Hugues,  évéque  de  Grenoble,  qui  avait  été  son 
élève  à  Reims,  puis  moine  à  la  Chaise-Dieu. 


i.  Cvius  jndiciis  et  con^titutionibus  obviare  plane  est  hœreticje 
pntitaiis  notani  incurrere.  Ibtd.  Urbain  II  eut  peu  après  une  diffi- 
culté analogue  à  trancher  en  faveur  de  Lambert  élu  à  Arras  par  le 
elergé  de  oe  siège  réeemment  restauré.  Malgré  la  très-vive  opposi- 
tÎM  du  clergé  de  Cambrai  (dont  Arras  avait  dépendu  jusque-là) ,  et  celle 
du  roi  de  France  et  de  l'empereur,  le  métropolitain  n'ayant  pas  voulu 
le  sacrer,  Lambert  se  rendit  à  Rome,  où  Urbain  le  sacra  lui-même 
le  19  mars  1094. 

1  Sa  famille  portait,  à  ce  que  l'on  prétend,  le  nom  de  Harten- 
fnut,  ou  Fart  du  Poing. 

3.  Landuin  de  Toscane,  qui  le  remplaça  comme  prieur  de  la  Cbar- 
treoae. 
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La  veille  de  leur  arrivée  à  Grenoble,  Hugues 
s'était  vu  transporté,  en  songe,  au  milieu  des  Alpes 
du  Dauphiné,  dans  le  site  le  plus  sauvage  et  le  plus 
inaccessible  de  son  diocèse.  Dans  celte  vision,  il  lui 
sembla  voir  s'élever,  sur  des  rochers  abruptes,  un 
temple  magnifique,  puis  sept  étoiles  venues  de  loin 
s'arrêter  sur  le  faîte  de  l'édifice  cl  l'inonder  de 
lumière.  Le  lendemain,  quand  Hugues  vit  arriver 
sept  voyageurs  ayant  à  leur  tête  Bruno,  son  ancien 
maître,  il  comprit  que  la  vision  était  l'annonce  de 
leur  arrivée,  et  il  les  conduisit  lui-même  dans  le 
lieu  désigné  par  l'apparition  des  sept  étoiles  lumi- 
neuses. 

On  ne  pouvait  y  arriver  qu'en  franchissant  des 
forêts  et  des  précipices  d'accès  tellement  difficile, 
qu'on  courait  risque  de  la  vie  en  tentant  le  trajet; 
puis,  quand  on  y  était  arrivé,  on  ne  trouvait  qu'un 
étroit  plateau  entouré  de  sapins,  dominé  par  des 
montagnes  à  pic  et  que  sillonnaient  sans  cesse  des 
avalanches*.  Les  voyageurs  s'y  établirent  avec  bon- 


1.  J*abrége  à  dessein  le  récit  de  la  fondation  de  la  Chartreuse,  ré- 
cit devenu  populaire,  gr&ce  au  pinceau  de  Lesueur  et  aux  yingt-deQX 
chef9-d*œuTre  dont  ce  grand  peintre  avait  décoré  le  cloître  de  la  ChiP> 
treuae  de  Paris,  d'où  on  les  a  transportés  au  Louvre,  après  la  des* 
truction  sacrilège  du  monastère. 

2.  Le  30  janvier  1133,  le  cloître  et  les  cellules  du  premier  monas- 
tère, situé  où  se  trouve  augourd'hui  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
CasalibuSf  furent  ensevelis,  avec  sept  religieux,  sous  une  avalanche. 
C*est  alors  qu*on  reconstruisit  le  monastère  sur  son  emplacement 
actuel. 


des  Chartrei 
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beur,  y  bâtirent  un  oratoire,  quelques  cabanes  de 
braochages  et  s'y  livrèrent  tout  entiers  à  la  contem- 
plalion,  à  la  paix  et  à  Tamour  de  Dieu.  Cette  solitude     saim  Drunc 
s'appelait  la  Chartreuse,  et  ce  fut  là  l'origine  de        roîîire 
Tordre  des  Chartreux*  qui  portèrent  d'abord  le 
beau  nom  de  Pauvres  du  Christ.  Par  un  mysté- 
rieux décret  de  la  volonté  divine,  de  tous  les  sanc- 
tuaires monasliques  qui  couvraient  la  France,  la 
Chartreuse  seule  a  échappé  à  la  destruction  com- 
mone  et  sacrilège. 

Les  nouveaux  venus  s'astreignirent  à  suivre  la 
règle  de  saint  Benoit,  mais  en  la  ramenant  à  sa 
rigueur  primitive,  et  en  la  modifiant  d'une  façon 
plus  anachoré tique.  Au  dortoir  et  au  réfectoire 
commun  étaient  substituées  des  cellules  isolées, 
dans  l'enceinte  du  monastère  :  chacun  des  treize 
moines  (nombre  auquel  celui  des  religieux  de 
chaque  maison  fut  strictement  limité)  en  habitait 
one,  y  mangeait,  y  dormait,  y  travaillait  seul. 

Il  n'y  avait  que  peu  d'offices  en  commun  :  la 
messe  conventuelle  n'était  célébrée  qu'aux  jours 
de  dimanches  et  fêtes.  Ces  jours-là,  les  solitaires  se 
permettaient  l'usage  du  poisson  et  du  fromage';  le 
reste  du  temps  ils  ne  se  nourrissaient  que  de  pain 
de  son  et  de  légumes.  Ils  cultivaient  peu  le  sol  tro[) 

1.  En  108  i.  Pauperes  Christi.  Docange,  V*  Pauper,  Pagi,  Cnt,, 
ail  tmu  iOS6. 

i  Le  prieur  Guigues  le  dit  expressément,  dans  le  préambule  de  ses 
'Utuls.  Ap.  Mabiu...  t.  V,  1.  66«  n.  05. 


■  ^ 
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Stérile  de  leurs  montagnes,  et  ne  vivaient  que  du 
produit  de  leurs  troupeaux;  la  prédication  leui 
était  interdite. 

La  transcription  des  manuscrits,  et  surtout  celle 
de  rÉcriture  sainte,  était  leur  principale  occupation. 
«  Nous  prêcherons  ainsi,  disenl  leurs  statuts,  la 
«  parole  de  Dieu,  non  par  la  parole,  mais  par  le 
«  travail  des  mains\  x> 

Le  comte  Guillaume  de  Nevers,  qui  devait  finir 
SI  vie  sous  leur  robe,  étant  allé  les  visiter  par  dévo- 
tion, fut  tellement  touché  de  leur  pauvreté,  qu'il 
leur  envoya,  à  son  retour,  une  argenterie  de  grand 
prix.  Ils  la  lui  renvoyèrent;  mais  ils  acceptèrent 
avec  reconnaissance  les  parchemins  qu'il  leur  fit 
donner  ensuite',  et  dont  ils  se  servirent  pour  consti- 
tuer la  bibliothèque  très-riche  qu'ils  eurent  bien- 
tôt organisée'.  Cette  nouvelle  branche  de  l'ordre 
monastique  était,  à  vrai  dire,  une  réhabilitation  de 
la  vie  érémétique  des  premiers  Pères  du  désert,  à 
l'abri  des  périls  d'une  solitude  absolue.  Quelque 
austère  que  fût  cette  vie,  elle  excita  non-seulement 
l'émulation  de  tous  les  moines,  mais  encore  l'ad- 
miration et  l'envie  des  laïques.  On  voyait,  dit  un 
contemporain,  des  troupes  nombreuses  d'hommes, 


1 .  Ut  quod  ore  non  poâsumus,  Dei  verbum  manibus  praedicamus. 
SiattU,  Guigon,  IXVII,  4,  ap.  Hdrter»  III,  578. 

2.  Boum  coria  et  pergamena  plurima  quse  adscribendos  libros  eis 
necessaria  cognoverat.  Goib.  Novig.  Vit.  l,  c.  21. 

3.  Ditissimam  bibliothecam  coaggerant.  Ibid, 
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(le femmes ,  et  même  de  petits  enfants*,  solliciter 
Lur  admission  au  sein  de  ce  nouveau  bercail  de  la 
pénitence  et  de  l'amour  divin.  Cependant  le  nom- 
bre des  maisons  fut  d^abord  très-restreint.  Bruno 
vivaitdepuis  six  ans  à  la  Chartreuse,  lorsqu'un  ordre 
du  pape  vint  l'en  tirer.  Urbain,  au  milieu  des  ora- 
ges du  pontificat,  avait  résolu  d'appeler  son  ancien 
maître  au  secours  de  l'Église;  il  lui  enjoignit  donc, 
en  1090,  de  le  venir  trouver*,  et  il  le  retint  au- 
près de  lui  pendant  tout  le  temps  qu'il  resta  en  Ita- 
lie, s'aidantdans  tous  les  conciles  de  ses  lumières 
et  de  son  afTection'*  Le  comte  Roger  de  Sicile, 
qui  partageait  le  goût  particulier  des  seigneurs 
normands  pour  les   moines,  disputa  au  pape  la 
possession  de  Bruno  et  le  combla  des  marques  de 
sa  générosité  et  de  la  plus  tendre  affection.  Il 
offrit  en  vain  aux  chartreux  Tarchevêché  de  Reggio  ; 
mais,  lorsque  le  saint,  fatigué  de  la  vie  qu'il  me- 

1.  Grèges  virorum  feminanunque  et  immo  decenncs  et  undecennes 
inlamiiU    Ibid, 

1  Per  litteras  ad  S.  Ecclesiœ  prsestanda  ofBcia  graviter  prsecipîens» 
.oe  tenire  ad  urbem  cunctaretur.  ViL  S.  Brun.,  ap.  Sdrium,  c  16. 

3.  Papam  solatio  et  consilio  in  Ecclesiasticis  Degotiis  juvaturus.  De 
inêtUui,  ord.  Cartunens,,  ap.  Labbe,  Bibl.  I,  638.  Ejus  opéra  usus  in 
celebraodis  coDsiliis.  Baron.,  ad  ann.  1092,  n.  12. — Ces  relations  ont 
fourni  à  Zurbaran  on  de  ses  plus  beaux  tableaux  :  le  pape  et  le  saint, 
a  costume  du  temps,  sont  représentés  seuls  et  assis  l'un  en  face  de 
raotre.  Ce  chef-d'œuvre  du  peintre  monastique  par  excellence  a  été 
transité  au  nouveau  musée  de  Séville,  depuis  que  la  Chartreuse 
<ie  cette  ville  a  été  changée  en  manufacture  de  faïence  par  un  cupide 
iodostriel  qui  ne  laisse  pas  même  les  étrangers  pénétrer  dans  l'en- 
ceinte qu'il  a  profanée. 


BtobrellOI. 
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naît  à  la  cour  romaine  \  eut  obtenu  sa  liberté,  il 
accepta  des  mains  du  comte  un  monastère  en  Ga- 
labre*  où  le  pape  lui  permit  de  se  retirer.  Bruno 
quitta  bientôt  sa  solitude  pour  aller  baptiser  le  fils  de 
Roger,  qui  devait  être  un  jour  le  premier  roi  chré- 
tien des  Deux-Siciles,  et  pour  recueillir  les  derniers 
soupirs  de  Tilluslre  comte  à  qui  revient  Thonneur 
Mort  d'avoir  fondé  ce  royaume.  Le  saint  mourut  quatre 
**^e  "*"**  mois  après  son  ami%  et  TÉglise  tout  entière 
{)leura  celui  qui  l'avait  enrichie  d'une  nouvelle 
légion  de  soldats  et  de  saints. 

Cependant,  avec  Tannée  1093  sembla  s'ouvrir 
une  phase  plus  favorable  à  la  cause  catholique. 
L'Empereur,  à  peine  remis  de  la  défaite  de  Ganosse^ 
éprouva  une  disgrâce  plus  cruelle  encore,  par  suite 
de  la  défection  de  son  fils  aine  Conrad,  qu'il  avait 
déjà  fait  couronner  roi  des  Romains.  Ce  jeune 
prince,  dont  tous  les  contemporains  vantent  les 
dispositions  pieuses  et  pacifiques,  était  révolté  du 
spectacle  des  crimes  paternels  ;  il  avait  surtout  hor- 
reur des  odieux  attentats  commis  par  le  tyran  sur  la 

1.  Cum  tumultus  et  mores  curie  ferre  non  posset,  relictis  soli- 
tudinis  et  quietis  amore  flagrans.  Ibid.  Après  le  concile  de  Plaisance 
en  1095. 

2.  La  Torre,  près  Squillace.  Le  saint  en  a  trace  le  tableau  le  plus 
séduisant,  dans  sa  lettre  à  Raoul  le  Vert,  depuis  archevêque  de  Reims. 
Voir  le  diplôme  où  le  comte  Roger  raconte  les  motifs  de  sa  confiance 
et  de  sa  reconnaissance  pour  Bruno.  Babok.,  ad  ann.  1097,  c.  14. 
SuBiDi,  t.  V,  die  5  oct. 

3.  Le  6  octobre  1101.  —  On  sait  que  l'ordre  des  Chartreux,  par  une 
exception  unique,  n'a  jamais  eu  besoin  de  rôforirc. 
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personne  de  sa  seconde  Femme,  Adélaïde  de  Rus- 
sie*. Père  dénaturé,  époux  indigne,  Henri  IV  avail 
voalu  se  donner  pour  complice  Conrad,  le  beau- 
fils  de  la  Yictime*.  Entraîné  par  la  plus  légitime 
iodignation,  le  jeune   prince  s'enfuit  et  alla  re- 
joindre Hathilde  et  son  mari  Welf  qui  poursuis 
raient  la  guerre  contre  Henri.  Conrad  retomba, 
peu  après,  entre  les  mains  de  son  père  qui  le  fit 
enfermer;  mais  il  sut  échapper  à  ses  geôliers,  et, 
accueilli  avec  transport  par  le  parti  pontifical,  il 
fut  proclamé  roi  des  Lombards  par  Tarchevêque 
de  Milan.  Hathilde  réussit,  en  même  temps,  à  faire 
sortir  la  princesse  Adélaïde  de  la  prison  où  la  rete- 
nait Henri  à  Vérone*.  Le  persécuteur  de  l'Église  eut 
donc  à  subir  un  double  châtiment  :  sa  femme  et 
son  fils  f>arvinrent  à  s'échapper,  et,  réfugiés  dans 

1.  Quelques  auteurs  la  nomment  Praxède  ;  elle  était  fille  du  czar  de 
Bossie  :  il  Tavait  épousée  en  1095,  étant  yeuTe  du  margrave  de  Bran- 
debourg; il  était  lui-môme  veuf  de  Berthe,  mère  de  Conrad  qui  avait 
alofs  dix-neuf  ans. 

2.  IncarcoraTerat  eam,  et  eoncessit  ut  plerique  vim  ei  inferrent, 
inuno  filiom  hortaiis,  ut  eam  subagitaret.  Quo  récusante  patris  pol- 
Iwre  stratum,  eum  Rex  non  suum  sed  peregrini  iilium  esse  affirma- 
VL  Albebt  Steoers.  Chron,  in  Schittir,  icriptor,  IIermold.  Chron, 
SIcwr,  éd.  1659.  Dodech»,  ad  ann.  1093,  in  Pistor.  Script,  Germ,, 
1 1,  et  ap.  Baio!!.,  etc. 

Ce  hideux  récit,  que  les  apologistes  de  Henri  ont  essayé  de  révo- 
quer eo  doute,  n*est  que  trop  d'accord  avec  des  actes  du  même  genre 
que  les  insurgés  allemands  reprochèrent  de  tout  temps  à  llenri  lY 
(foir  plus  haut  la  lettre  du  comte  de  Thuringe)  ;  il  est  d*ailleurs  con- 
firmé par  les  déclarations  publiques  de  l'impératrice  aux  conciles  de 
^^oDstance  et  de  Plaisance,  comme  on  va  le  voir. 

3.  Donne,  II,  8. 
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les  rangs  de  ses  adversaires,  ils  élevèrent  leur  voix 
doublement  accusatrice,  pour  révéler  les  horribles 
mystères  de  la  vie  privée  du  tyran.  On  conçoit  son 
désespoir  :  il  fut  si  grand  qu'on  supposa  qu'il  vou- 
lait se  tuer\  Il  y  eut  aussitôt  contre  le  prince  une 
réaction  violente  au  sein  même  de  cette  Lombar- 
die  qui,  depuis  quelques  années,  était  le  centre  de 
Les         ses  opérations.  Les  grandes  villes  de  la  contrée  se 

villes  lombardes     , ,  ,      .  ,    .  .  •      •    i 

s*annent  déclarèrent  contre  lui,  et  annoncèrent  amsi  la  re- 
doutable ligue  municipale  qui  devait  être ,  un  siècle 
plus  tard,  la  sauvegarde  de  TÉglise  et  de  la  li- 
berté italienne  contre  une  nouvelle  race  d'empe- 
reurs. Milan,  Lodi,  Crémone,  Plaisance,  jurèrent 
<le  rester  alliées  pendant  vingt  années  et  conclurent 
contre  l'Empereur  une  alliance  ofTensive,  dont  la 
durée  était  fixée  à  vingt  années  :  leurs  soldats, 
unis  à  ceux  du  duc  Welf  et  de  Mathilde,  occupèrent 
les  passages  des  Alpes  pour  empêcher  l'arrivée  des 
.  ^  auxiliaires  allemands  de  Henri*.  En  Allemagne, 
un  mouvement  analogue  éclata  dans  les  villes  qui 
jusque-là  avaient  fourni  à  l'Empereur  ses  plus  zé- 
lés partisans  :  les  bourgeois  d'Augsbourg,  de  Metz, 
deToul,  de  Verdun,  chassèrent  les  évoques  intrus 
que  le  schisme  avait  voulu  leur  imposer.  Cesgran- 


1.  In  quaindam  munitionem  se  contulit,  ibique  diu  absque  regia 
dignitate  moratus,  nimioque  dolore  affectus,  seipsum  ut  aiunt  mord 
tradere  voluit,  sed  a  suis  prseventus,  ad  efiTectum  yenire  uon  potuiî. 
Berkold.,  ad  ann.  1093. 

2.  In  viginti  annos,  coi^juraverunt  contra  Henricum.  Ibid. 
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djs  oouTellcs  allèrent  trouver  Urbain  au  fonfd  de 

TApulie,  à  Traja,  où  il  venait  de  tenir  son  concite 

annuel^  et  elles  le  ramenèrent  à  Rome,  où  il  put 

célébrer  la  fête  de  Noël  (1093).  Guibert  était  près 

de  l'Empereur,  en  Lombardie';  mais  les  guiberlins 

o:x^apaient  encore  la  plus  grande  partie  de  la  ville 

et  surtout  le  château  Saint^Ânge,  le  Latran  et  les 

passages  du  Tibre.  Le  pape,  caché  dans  la  maison 

fortifiée  de  Jean  Frangipani%  était  réduit  à  un  dé- 

nûmenl  presque  complet  et  accablé  de  dettes  \  Le 

bruit  de  celte  détresse  étant  arrivé  aux  oreilles  d'un 

jeune  seigneur  angevin,  nommé  GeoffroyS  celui-ci, 

qui  n'était  encore  que  novice,  partit  aussitôt,  avec 

ce  qu'il  put  amasser  de  ressources,  pour  aller  au 

secours  du  pontife,  qu'il  rejoignit  de  nuit,  sous  un 

déguisement,  après  mille  dangers.  Quinze  jours 

avant  Pâques  (1094),  Ferruccio,  qui  occupait  le 

Latran,  au  nom  de  Guibert,  offrait  au  pape  de  lui 


L  il  mars  1093.  Il  y  avait  soixante-dii  évoques  et  onze  abbés 
comme  à  Melfi  en  1089  :  ce  concile  renferme  divers  canons  sur  les  de- 
|rèi  de  consanguinité  et  sur  les  moyens  de  maintenir  la  trêve  de 
Aieu^etc 

1  BniaoLO.,  ad  ann.  1091. 

3.  In  domo  Joannis  Fricapanem  latitare.  Gotfrid.  Vindocin.  Ep.  8. 
In  qoadam  firmissima  munitione,  prope  Sanctam  Mariam  novam. 
BmoLa,  1.  c 

4.  Pêne  omnibus  bonis  temporalibus  nudatum,  et  alieno  sere  nimis 
oppressom  inveni.  Gorr.  Vekdoc.,  1  c. 

5.  n  était  fils  d'Henri,  seigneur  du  Lion  d'Angers,  et  petit-ûls  du 
seigneur  du  Craon  et  d'une  fille  de  France.  tiUl,  lilt,  de  France, 
U  ^  177.  Il  fut  bénit,  comme  abbé,  par  Yves  de  Chartres,  le  24  août 
1003. 
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livrer  le  palais  à  prix  d'argent;  mais,  comme  ni  le 
pape  ni  les  cardinaux  ni  les  évêques  de  la  suite 
d*Urbain,  n'avaienl  de  quoi  payer  Tusurier,  Tabbé 
Geoffroy  vendit  ses  chevaux,  ses  mules,  et  en  re- 
mit le  prix,  avec  tout  ce  qu'il  possédait,  au  souve- 
rain pontife  qui  parvint  ainsi  à  satisfaire  Ferruccio. 
Les  portes  du  Latran  furent  alors  ouvertes  à  Geof^ 
froy,  qui  eut  pour  récompense  le  bonheur  de  baiser 
le  premier  les  pieds  d'Urbain  II  rétabli  sur  le  trône 
où  nul  pape  orthodoxe  n'avait  siégé  depuis  Fexil 
de  saint  Grégoire  Vil*. 

Urbain  se  rendit  ensuite  en  Toscane  où  Tappe-. 
lait  Mathilde  qui  poursuivait  les  succès  déjà  obte- 
nus contre  les  impérialistes.  Elle  conduisit  à  Rome 
rinfortunée  impératrice,  qui,  prosternée  devant  le 
père  commun  des  fidèles,  lui  raconta  les  crimes 
honteux  dentelle  avait  été  la  victime*.  Déjà  dans 
une  assemblée  de  princes  et  de  prélats  allemands, 
tenue  à  Constance  parle  légat Gebhard',  Timpéra- 


1.  Flens  accessi  ad  eum  dicens  ut  secore  cum  Femiccio  iniret 
pactum.  Ibi  aurum  et  argentum,  nummos,  mulas  et  equos  expendi  : 
et  sic  Lateranense  babuimus,  et  intravimusPalatium.  Ubi  ego  pri- 
mus  osculatus  sum  Domini  papae  pedem,  in  sede  Tidelicet  apostolica, 
in  qua  longe  ante  catbolicus  non  sederat  papa.  Ibid. 

2.  Quse  susccptam  reginam  ad  venerabilem  pcrduxit  Urbanum.... 
Cujus  provoluta  pedibus,  profusis  lacrymis  ac  intiinis  singultibus 
omnem  suae,  quam  pertulerat,  calamitatis  intirnavit  miseriam.  Doec- 

GliROS,  ].  c. 

3.  A  Pâques  1091.  Ce  concile  défendit  au  peuple,  sous  peine  d*ex» 
communication,  d'assister  aux  offices  des  prôtres  simoniaques  ou  ia* 
continents. 


LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  CALIXTE   ih       125 

trioe  avait  dénoncé  les  outrages  qu'il  lui  avait  fallu 
subir  de  la  part  de  son  indigne  époux  \  Elle  re- 
nouvela ces  terribles  accusations  devant  le  tribu- 
nal le  plus  solennel  de  la  terre,  au  concile  géné- 
ral convoqué  par  le  pape  à  Plaisance,  au  milieu 
même  de  la  contrée  naguère  la  plus  infectée  par  le 
schisme  impérialiste  (mars  1095)*.  A  cette  solen- 
nelle assemblée,  on  vit  accourir  les  évéques  d'Ita- 
lie, de  France,  de  Bourgogne,   d'Allemagne,  au 
nombre  de  deux  cents,  plus  de  quatre  mille  clercs 
elmoines  et  trente  mille  laïques.  Aucune  église  ne 
pouvant  contenir  une  telle  foule,  il  fallut  tenir  le 
concile  en  plein  air  hors  de  la  ville.  Adélaïde  y 
comparut,  et,  après  une  confession  publique  des 
horribles  excès  auxquels  son  mari  l'avait  condam- 
née, elle  obtint  l'absolution  pour  la  part  involontaire 
qu'elle  y  avait  prise*,  tandis  qu'une  nouvelle  ex- 

1.  Qoerimonia  Praxedis  regias....  perreiiit,  quœ  se  tantas  tamquc 
inaiiditas  fornicationum  spurcitias,  et  a  tantis  passam  fuisse  con- 
qaesUest,  ut  eliam  apud  inimicos  fugam  suam  facillime  excusaret, 
oomesqne  catholioos  ad  compassionem  tantarum  injuriarum  sibi  con- 
ciliaret.  Bcbiiold.,  ad  ann.  1094. 

1  In  média  Longobardia  inter  ipsos  schismaticos  et  contra  ipsos. 
Bbiqu.,  ad  ann.  1093.  Primus  erat  mensis  quo  nascitur  humor  in 
berbii.  Iknomo,  U,  8. 

3.  Ci^us  qaerimoniam  Dominus  Papa  cum  S.  Synodo  satis  mise- 
neorditer  suscepit,  eo  quod  ipsam  tantas  spurcitias  non  tam  com  - 
oisiase  quam  invitam  pertulisse  pro  certo  cognoverit.  Unde  et  de  pœ- 
Bîtoitia  pro  hqjusmodi  flagitiis  injungenda  illam  absolvit.  Berrold., 
1.  c  Heoricum  denuo  excommunicavit  pro  illicitis  ac  nefandis,  om- 
nSmqw  saeculis  inauditis  rebns  in  légitima  uxore  perpetratis.  Do- 
■■on..  Le  —  Adélaïde  retouraa  en  Russie  et  y  finit  ses  jours  dans 
vncUdtre. 
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communication  était  fulminée  contre  son  infime 
époux*. 


1.  Parmi  les  apologistes  contemporains  d'Henri,  il  n'y  en  a  qu'un 
{Vit.  Henric,  Anonym.  ap.  Urstir.)  qui  accuse  Mathilde  d'avoir  gagné 
le  jeune  roi  Conrad,  et  ils  gardent  tous  un  silence  prudent  sur  les 
révélations  accablantes  d'Adélaïde.  Les  historiens  protestants  sont 
moins  embarrassés,  et  ne  s'en  montrent  que  plus  disposés  à  défiendre 
leur  héros.  Prenons,  par  exemple,  parmi  les  plus  savants,  entre  les 
modernes,  MM.  Lûden  et  Stcntzel.  Lflden  invente^  pour  expliquer 
cette  double  accusation  du  fils  et  de  la  femme  de  Temperear,  Tex* 
plication  la  plus  bixarre.  Selon  lui,  Conrad  et  Adélaïde  auraient  été 
enlevés  à  Vérone  par  Mathilde,  laquelle  leur  aurait  Tait  à  lous  deux 
leur  leçon,  d'accord  avec  le  pape,  et  aurait  diclé  à  Adélaïde  ki  in- 
fâmes accusations  qu'elle  devait  porter  contre  son  mari.  Il  ne  cite  p:  § 
d'ailleurs  la  moindre  autorité  contemporaine  duns  sa  laborieuse  n:ais 
assez  courte  dissertation  à  ce  siget,  liv.  XIX,  c.  11,  n.  lï.  T.  IX  : 
c  Je  ne  sais  pas,  dit-il,  concevoir  le$  cho$eê  autrement,  >  Ke  voilà- 
t-il  pas  une  raison  bien  satisfaisante  pour  le  lecteur  consciencieux  1 
Ainsi,  le  pape,  la  comtesse  Mathilde,  l'impératrice,  le  jeune  roi,  le  ool* 
cile  des  prélats  et  des  princes  allemands  à  Constance,  le  concile  gêné» 
rai  de  Plaisance  et  les  historiens  contemporains,  auraient  tous  el 
chacun  été  dupes  ou  instruments  d'un  faux  abominable!  L'hypotLècc 
est  acceptée  conmie  bien  plus  admissible  que  le  crime  d'un  seul 
homme,  parce  que  cet  homme,  en  sa  qualité  d'ennemi  de  TÉgliae, 
était  l'un  des  précurseurs  de  la  sagesse  moderne!  M.  Lûden  ne  |a«t 
pas  concevoir  qu'il  en  puisse  être  autrement  !  Quant  à  M.  Steatxel(t.  f, 
p.  552],  il  ne  cherche  pas  à  nier  la  vérité  des  faits  ;  mais,  comme 
Lûden  (t.  IX,  p.  250),  il  témoigne  toute  son  indignation,  non  an- 
tre les  attentats  commis  par  Henri  sur  la  personne  de  sa  (ëmme.mait 
contre  Veffronterie  de  celle-ci,  qui  osait  s'en  plaindre  publiqui menl 
dans  un  concile!  <  11  se  peut,  dit^il  pour  rexcuser(la  victime,  et  bob 
le  bourreau),  il  »e  peut  que  cette  femme^  étant  d'un  êang  pluM  fraie 
^elle  était  Russe),  ait  éprouvé  de  la  répugnance  pour  les  votupUê  ea» 
eetnves  auxquelles  son  mari  a  pu  la  prostituer,  >  Il  faut  citar  duis 
l'original  ces  incroyables  paroles  :  «  Es  mag  seyn  dass  dieser  Pr&o 
von  kœlterm  Blute,  die  auscliereifende  Wolluste  lawider  war,  xu  dcr 
tie  von  ihrem  Gemahl  genusbraucht  werden  mœchte.  »  De  sorte  que 
si  elle  avait  eu  un  sang  chaud  d'Italienne  ou  d'Espagnole,  rien  n'eCt 
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Cependant,  le  roi  Philippe  de  France,  qui  avait 
été  excommunié  Tannée  précédente,  pour  cause  de 
bigamie,  dans  un  concile  tenu  à  Âutun,  avait  été 
cité  devant  celui  de  Plaisance  ;  mais  il  demanda  un 
délai  que  le  pape  lui  accorda.  Les  ambassadeurs 
de  l'empereur  d'Orient,  Alexis  Comnène,  y  vinrent 
aussi  pour  demander  humblement  au  pape  et  aux 
chrétiens  d'Occident  quelques  secours  contre  les 
infidèles  qui  menaçaient  déjà  Constantinople.  Ur- 
bain, sans  s'arrêter  au  schisme  qui  infectait  déjà 
rËglise  byzantine,  exhorta  les  catholiques  à  accor- 
der ce  secours,  et  plusieurs  s'engagèrent  par  ser- 
ment dans  l'entreprise. 

Le  concile  régla  ensuite  une  foule  de  points  dé 
discipline,  et  renouvela  les  condamnations  anté- 
rieures contre  l'hérésie  de  Bérenger,  contre  les  si- 
moniaques  et  les  prêtres  incontinents.  Le  pape 
se  rendit  ensuite  à  Crémone  où  le  jeune  roi  Conrad 
rint  le  trouver,  lui  servit  d'écuyer  lors  de  son  en- 
trée dans  la  ville,  et  lui  prêta  serment  de  (idélitr. 
Urbain  reçut  le  prince  comme  un  Gis  de  TÉglise 
romaines  et  lui  promit  de  l'aider  à  obtenir  la  cou- 
ronne impériale,  à  condition  qu'il  renoncerait  aux 
mvestitures.  Il  le  fiança  ensuite  à  la  fille  du  comlc 


ité  plus  simple  !  Et  Toilà  comme  on  écnt  Tbistoire  t  N'est-ce  pas  le 
tiftde  te  rappeler  la  belle  parole  du  comte  de  Maistre,  sur  les  écr- 
viins  de  cette  école  :  11$  n*ant  (TentrailUê  que  pour  le  crime. 

i.  OfBdom  stratoris  exbibult....  In  filium  S.  Roman»  Ecclesise 
neepit.BBM.,  ann.  1095. 
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Roger  de  Sicile;  de  sorte  que  les  trois  principal 
forces  du  parti  de  TÉglise,  en  Italie,  Mathilde,  ' 
Normands  et  le  jeune  roi,  se  trouvèrent  unis  parc 
liens  nouveaux.  —  Cette  heureuse  tournure  i 
aflaires^  permit  au  pape  de  passer  en  France, 
l'appelaient  les  plus  graves  intérêts. 

1.  Rébus  in  Longobardia  bene  dispositis.  BERx.,ann.  1095. 


CHAPITRE  II 

Tves  de  Chartres  et  la  pureté  du  mariage. 

^'«  de  Chartres  proteste  contre  l'adultère  du  roi  de  France.  —  ïii- 
'lomplable  fermeté  de  l'évèque  de  Chartres.  —  Le  légat  Hugues, 
JrcheTêqiie  de  Lyon,  défend  aussi  les  lois  du  mariage.  —  Triomi»lio 
HTes  de  Chartres,  défendant  la  pureté  du  mariage  et  ré^'alité  des 
ievoirs  entre  les  deux  sexes.  —  La  piété  des  femmes  se  main- 
Uenl.  —  Elles  payent  la  dette  de  leurs  mères. 

En  1092,  le  roi  Philippe  de  France  s'était  laisse 
îiéduire  par  la  beauté  et  les  artifices  de  Bertrade  do 
Monlforl  *,  femme  de  Foulques  le  Réchin,  comte 
J\\njou,  au  point  de  répudier  son  épouse  légitime, 
lierthe*,  dontil  avait  eu  déjà  quatre  enfants,  et  d'en- 
lever Berlrade  à  son  mari  pour  l'épouser  lui-même. 

L Gousda  nobilitatis  et  pulchritudinis  suœ.  Oru.  Vit.,  VIII,  090. 
Cet  historien  ajoute  que,  craignant  d'être  renvoyée  par  son  mari, 
*»nune  les  deux  femmes  qu'il  avait  déjà  eues,  Bertrade  envoya  uti 
jçônt  au  roi  pour  l'exciter  à  l'enlever.  Elle  était  fille  du  comte  do 
Moatibrtet  d'Agnès  d'Évreux. 

••Berthe  était  tille  du  comte  de  Frise  et  de  Ilollande.  Son  malheur 
lui  anit  été  prédit  d'avance,  comme  un  châtiment  du  crime  qu'elle 
J^ait  commis,  en  expulsant  l'abbé  Céraud  du  monastère  de  Saint-Mé- 
'Jard.  Saint  \mould  de  Soissons,  prédécesseur  de  Géraud,  avait  dit  à 
^^^e  :  Si  tu  fratrem  Geraldum  hinc  ejeceris^  Deo  vindice,  tu  quoque 
a^ile  luum  obilum  e  regno  extrudcris,  contemptaque  et  œrumiiosa 
Moms  fi'occ.  vu.  9 
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i'ro((»uuoii         L'évêquc  de  Senlis*  avait  eu  la  criminelle  te 

(J'Y  vos 

(ïv  Chartres     blessc  de  bénir  celte  union  adultère,  et  d'autir 

onii-e  l'adulU^rc 

du  prélats  du  royaume,  invités  par  le  roi,  semblait 

agir  en  complices*,  lorsque  Yves  de  Chartres,  q 
avait  prolesté  déjà  par  son  absence,  crut  dcvo 
adresser  directement  les  remontrances  suivantes 
Philippe  et  aux  évêques'  : 

«  Très-magnifique  seigneur  Philippe ,  roi  de 
u  Français,  moi,  Yves,  humble  évêque  des  Char 
«  Irains,  je  désire  ardemment  que  vous  gouvernie 
«  votre  royaume  terrestre  de  manière  à  ne  pas  méri 
«  1er  d'être  banni  du  royaume  éternel.  Je  redirai  d 
u  loin  à  Votre  Sérénité,  ce  que  je  lui  ai  déjà  ditd 
«  vive  voix  :  je  ne  puis  ni  ne  veux  assister  à  vos  noce 
«  avant  d'avoir  appris,  par  la  décision  d'un  concile 
«  si  votre  divorce  et  votre  nouveau  mariage  sont  lé 
i(  gilimes...  Par  respect  pour  ma  conscience,  quej 
((  désire  garder  à  Dieu ,  et  afin  de  consener  la  bono 
«  renommée  dont  un  prêtre  du  Chiîst  doit  s'hc 
u  norer  devant  les  fidèles,  j'aime  mieux  étr 
((  jeté  au  fond  de  la  mer  avec  une  meule  au  cou 
a  que  d'être  une  pieri'e  d'achoppement  pour  le 


murieris.  Elle  mouiiit,  eu  elTet,  deux  ans  après  sa  rêpudUtion,  eiik 
à  MoutrsuU-ea-Poiithieu,  iliic  plebeio  tmare  defmHciam  et  tepmitmm 
Va,  S.  Amulpk.,  m  Act.  SS.  0.  B.»  t.  IX. 

1.  El  non  pas,  comme  le  dit  Onicric  Vital,  l'cTéque  de  Bayeux.  \ 
Pàci,  crit.  in  ann.  1001. 

i.  ÏX  quod  scelesUus  est»  iuTeuit  Galliarum  epl:>copos,  qui  foperii 
adeo  iicfandis  crtininibus,  uno  coutradicente  omnibus  îllis  Ttmm 
BaM8.  «d  ami.  lOM.  c  10 
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«faibles.  Et,  en  parlant  ainsi,  loin  de  manquer  à 
«  ia  fidélité  que  je  vous  dois,  je  vous  en  donne  la 
«  plus  grande  preuve,  car  je  crois  que  vous  exposez 
"  voire  âme  au  plus  grave  péril  et  votre  couronne 
«  à  un  véritable  danger  ^  » 

Le  prélat  envoya  copie  de  celte  lettre  aux  autres 
évéques  invités,  avec  une  circulaire  où  il  leur  tenait 
le  langage  suivant  : 

«  Vous  avez  le  même  motif  que  moi  pour  ne  pas 
«  assister  à  ces  noces  scandaleuses.  Ne  soyez  donc  pas 
«  comme  des  chiens  muets  et  incapables  d'aboyer  ; 
<  mais,  au  contraire,  montrez-vous  bons  gardiens, 
«et,  voyant  l'ennemi  s'approcher,  embouchez  la 
<i  trompette  et  mettez  Tépée  à  la  main*.  » 

Le  roi  ayant  répondu  que  tout  avait  été  décidé 
par  le  jugement  de  Tarchevéque  de  Reims  et  de  ses 
suffragants,  Yves  écrivit  à  ce  métropolitain,  pour 
Teihorter  à  ne  point  faillir  au  devoir  de  sa  charge, 
déclarant  que,  pour  sa  part,  il  aimerait  mieux 
perdre  le  nom  et  la  dignité  d'évêque,  que  de  scan- 
daliser, par  sa  prévarication,  le  troupeau  du  Sei- 
gneur*. Le  roi,  irrité  d'une  telle  résistance,  ordonna 

1.  Domino  suo  Philippe,  etc.,  sic  militare  in  rc{<no  tcri*eno  ut  non 
prifelur  aetemo....  Halo  cuin  mola  a^inaria  in  profundum  mergi, 
<|uim  per  me  menlibus  inlirmorum  tanquam  cœco  ofTendiculum  poni. 
Kec  ista  contra  fidelitatem  vestram,  sed  pro  sunima  fldelitate  dicere 
<K  aurbitror,  etc.  Yvo.,  Ep.  15,  cd.  Fronto. 

2-  Solite  fieri  canes  muti,  latrare  non  valentes,  sed  sicut  boni  s])e- 
culatores,  yidentes  ^ladium  venienteni  super  lerram,  buccina  inao- 
nate.  W.  Ep.  14. 

^'  Mule  enim  perpétue  nomine  et  officio  Episcopi  carere,  quani 
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de  ravager  les  domaines  du  prélat,  et  le  fit  em- 
prisonner par  Hugues,  seigneur  du  Puiset,  vicomte 
de  Chartres.  L'histoire  rapporte  que  cette  captivité 
fut  tellement  sévère  que  le  prisonnier  manquait 
même  de  pain*.  Le  peuple  s'en  montra  très-irrité; 
mais  Yves  défendit  absolument  à  ses  ouailles  de 
chercher  à  le  délivrer  à  main  armée,  comme  ils 
en  avaient  formé  le  projet. 

c(  Sans  le  bon  plaisir  de  Dieu,  leur  écrivait-il,  ni 
«  vous  ni  personne  n'aura  la  puissance  de  me  rendre 
«  la  liberté.  N'ayant  point  obtenu  l'episcopat  par 
«  violence,  ce  n'est  pas  par  violence  que  je  dois 
«  remonter  sur  mon  siège*.  » 

Le  pape,  informé  de  ce  qui  se  passait,  écrivit  aux 
<;vèques  de  la  province  de  Reims  de  ramener  le  roi 
à  de  meilleurs  sentiments.  «  Que  s'il  vous  repousse, 
«  disait  le  pontife,  il  faudra  bien  que  vous  et  moi 
«  nous  vengions  la  loi  divine  des  outrages  qu'elle 
«  a  reçus,  et  que  nous  percions  du  glaive  dePhiné( 
«  ces  Madianites  adultères*.  » 


pusillum  gregem  Domini  mei  legis  prœvaricatione  scaudalizare.  U 
Ep.  13. 

1.  Damna  quse  mihi  usque  ad  penuriam  panis  inûicta  sunt.  là 
Ep,  22,  HiLDCB.,  Cœnom,,  ep.  100.  lu  quodam  castello  quo  franga 
animura,  ni  saio  fortior  esset  Fronton.,  Fi/.  Yvon, 

2.  Quare  ne  Ûat  prohibeo,  interdico.  Mec  enim  incendiis  domonim 
deprsedationibus  pauperum  potestis  Dominum  placare....  Ep.  20. 

3.  Quod  si  contempscrit  et  vobis  et  nobis,  nécessitas  imminebit  u 
ad  ulciscendas  divinse  Icgis  injurias  pro  nostri  ofûcii  debito  aocinga 
mur,  et  Piiineas  gladio  Madianitas  adulteros  perforemus.  Lettre  d 
27  octobre  1092,  ap   Colett.,  Concil.  XII,  757. 
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Urbain  fit  plus  :  il  enjoignit  aux  évêques  d'exiger    oranie  fem... 
la  mise  en  liberté  d'Yves  de  Chartres,  et  d'excom-       ^  dl''  '*^ 
munier  le  roi  s'il  refusait  d'obéir.  Philippe  ne  ren-       soutenu, 
^oya  pas  sa  maîtresse;  mais  ives  réussit  a  sortir  de 
sa  prison  sans  que  cette  captivité  eût  en  rien  affaibli 
la  vigueur  de  son  âme  de  fer*.  En  vain  le  roi  en- 
gagea-t-il  le  prélat  à  le  venir  trouver  pour  assister 
à  un  concile  provincial  convoqué  à  Reims  et  où  il 
espérait  d'autant  plus  faire  reconnaître  son  mariage, 
que  la  reine  Berthe  venait  de  mourir.  «  Yves  répon- 
«  (lit  au  prince  en  lui  rappelant  la  sentence  déjà 
«  portée  par  le  pape  contre  son  union  avec  Ber- 
«  Irade  :  «  C'est  par  égard  pour  Votre  Majesté , 
«  ajouta-t-il,  que  je  m'absliens  de  paraître  en  vo- 
•  Ire  présence,  de  peur  d'èlre  obligé,   conformr- 
«  ment  aux  injonctions  du  Siège  apostolique,  au- 
<  quel  je  dois  obéir  comme  au  Christ  même,  de 
«  publier  tout  haut  ce  que  je  vous  dis  ici  à  l'c- 
«  reilic*.  » 

D'un  autre  côté,  à  son  ancien  adversaire  Richer, 
archevêque  de  Sens,  le  prélat  écrivait  en  ces  termes  : 
«  On  m'accuse  d'avoir  attenté  à  la  majesté  royale; 
«  mais  ce  reproche,  laissez-moi  vous  le  dire,  s'ap- 
«  plique  bien  plus  justement  à  ceux  qui  recourent 

1.  Ferreum  Yvonis  animum,  dit  Baboxius,  ad  109."»,  c.  16.  On  ne 
^il  pas  positivement  l'époque  où  Yves  fut  délivré,  ni  la  durée  de  son 
^pnsonnement. 

iPtdlippo  Dei  gratia,  etc....  sic  se  regere  ut  Uegi  regum  valeal 
complicere....  Poscens  igitur  majestali  vestrœ....  ne....  quod  nunc 
<lico  in  aare,^cogar  in  vestris  et  multorum  auribus  publicare.  Ep.  28, 
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((  à  d'impuissants  remèdes,  au  lieu  de  cautériser 
«  tout  de  suite  la  plaie.  Si  vous  aviez  été  aussi  fermes 
«  que  moi,  notre  malade  serait  depuis  longtemps 
«  rétabli.  C'est  à  vous  de  voir  si,  par  vos  délais, 
«  vous  remplissez  vos  obligations  envers  lui  el  les 
c(  devoirs  de  votre  état.  Quant  à  moi,  je  suis  prêt 
«  à  subir  toutes  les  peines  que  le  seigneur  roi  vou- 
«  dra  ou  pourra  m'infliger  avec  la  permission  de 
«  Dieu.  Que  le  prince  m'enferme,  qu'il  m'exile, 
«  qu'il  me  persécute  :  avec  le  secours  de  la  grâce 
«  d'en  haut,  j'ai  résolu  de  souffrir  pour  la  loi  de 
«<  mon  Dieu,  et  rien  ne  pourra  me  contraindre  à 
«  fermer  les  yeux  sur  le  péché  de  celui  dont  je  ne 
«  veux  pas  partager  le  châtiment*.  » 

Les  efforts  d'Yves  de  Chartres  pour  relever  le 
courage  de  ses  confrères  furent  impuissants  :  «  Je 
«  leur  ai  transmis,  mandait-il  au  pape,  en  em- 
«  ployant  son  image  favorite,  je  leur  ai  transmis 
«  vos  lettres  ;  mais  ils  se  taisent,  comme  des  chiens 
«  qui  n'osent  pas  aboyer*.  » 

L'évêquequi  s'exprimait  ainsi  était  loin  pourtant 
d'être  un  ennemi  de  l'autorité  royale  :  il  professait, 
au  contraire,  à  l'égard  de  la  puissance  laïque,  des 
opinions  plus  favorables  que  celles  de  la  plupart 

i.  Facîatergo  Dominns  rex  adversus  parvitalem  meam,  quantum, 
Deo  permittente,  libucrit  vel  licuerit  :  includat,  excludat,  prescri- 
hal....  decrevi  pati  pro  lege  Dei  mci  :  ncc  ulla  ratione  cogenle,  volo 
ci  consenlaneus  in  cu^pa  esse,  qui  nolo  csso  consors  in  pœna.  Ep.  55. 

2.  Adliuc  tamen  tacens,  tanquam  canes  muti  non  valenles  latrare, 
Ep.  25. 
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lies  hommes  éminenls  de  TÉglise  à  son  époque, 
(îommeon  le  verra  plus  loin;  mais  il  ne  savait  point 
transiger  avec  le  mal.  11  était  d'ailleurs  profondé- 
ment versé  dans  les  secrets  de  ce  gouvernement  des 
àraes  qu'il  a  si  justement  appelé  «  l'art  des  arts  et 
«le plus  lourd  des  fardeaux.  »  Loin  d'être  absorbé 
par  les  discussions  sur  le  mariage  du  roi,  il  pour- 
suivait, en  même  temps,  la  réfutation  des  erreurs 
«le  Rosœlin*  sur  la  sainte  Trinité,  et  adressait  au 
sophiste  le  conseil,  dont  devraient  profiler  les  phi- 
losophes de  tous  les  temps,  de  nepas  chercher  à  sa- 
roirplus  qu'il  ne  convieiU  de  mvoir*.  11  demandait 
aui  prières  des  moines,  tranquilles  dans  le  port, 
les  forces  nécessaires  pour  naviguer  au  milieu  des 
orages'.  Il  enviait  leur  repos  :  «  Je  combats  clia- 
«  que  jour,  écrivait-il  au  pape,  contre  les  bêtes  ; 
«  mon  âme  n'a  plus  de  paix;  mon  cœur  est  brisé 


1.  Déjà  condamné  au  concile  de  Soissons,  en  1002,  Rosceliii  avail 
pFétenda  qu'Yves  et  saint  Anselme,  olors  abbé  du  Bec,  pensaient  comiiio 
lui  :  il  affirmait  qu'il  ne  s'était  rétracté  à  Soissons  que  par  crainte 
«l'être  déchiré  par  le  peuple.  Il  avait  écrit  depuis  contre  Robert  d'Ar- 
brissel,  l'un  des  plus  saints  moines  du  temps.  —  Saint  Anselme,  qui 
TCoait  d'être  fait  archevêque  de  Cantorbéry,  publia  vers  la  même 
époque  son  traité  de  ïlncamation,  pour  réfuter  l'héi'ésiarque. 

1  Kon  plus  éapere  quam  oportet  sapere,  sed  sapere  ad  sobrietateni. 
^p.  7. 

3.  Nos  enim  publicoinira  negotiorum  tumultibus  ocoupati..  .  in- 
tenue  quietis  suavitatem  vix  aliquando  admittimus,  rare  etiam  ca- 
nonicum  pensum  determinatio  horis  solvere  praevalemus.  Vos  igitur 
<jui  valut  in  portu  navigatis,  oportet  ut  nobis  orationis  manus  qua 
longe  potestis  extendatis.  £/>.  19  à  l'abbé  de  Fécamp,  Guillaume  t\c 


u  légat 
et  de  Lyon 

chargé 

le  pape 

de 
^fendi-e 

France 

les 
u  raariase. 
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«  par  les  misères  de  l'Église,  que  personne  ou 
«  presque  personne  ne  s'efforce  de  guérir.  J'exerce 
«  mon  autorité  sur  certains  hommes,  mais  sans 
«  leur  être  utile  à  grand'chose.  C'est  pourquoi  je 
a  suis  souvent  tenté  de  déposer  ma  charge,  de  me 
ce  replonger  dans  mon  ancien  repos  où  j'attendrai 
«  Celui  qui  me  délivrera  à  la  fois  de  la  pusillani- 
«  mité  et  des  tempêtes  de  l'esprit.  C'est  mon  affec- 
«  tion  pour  vous  qui  seule  me  retient*.  » 

Cette  affection  était  à  la  fois  pleine  de  noblesse 
et  de  désintéressement.  Le  pieux  prélat  avait  tous 
les  droits  possibles  d'employer  cette  suscription 
dans  une  lettre  adressée  au  souverain  pontife  : 
a  A  Urbain,  pape,  moi,  Yves,  son  fils  spirituel, 
«  j'adresse  l'hommage  d'un  chaste  amour  et  non 
a  d'une  servile  soumission*.  » 

Bientôt,  du  reste,  il  ne  fut  plus  le  seul  à  défendre, 
en  France,  la  sainteté  du  mariage  et  les  prérogatives 
de  l'Ëglise.  Depuis  longtemps,  en  exposant  au 
souverain  pontife  les  abus  intolérables  qu'il  re- 
marquait dans  l'Église  de  France',  il  le  suppliait 
d'instituer  un  légat  qui  recherchât  non  son  pro- 


1.  Ad  bestias  quotidie  pugnans....  quia  video  me  pra>esse,  sed  nulli 
iere  prodessc....  quictein  ubi  illiim  expectem  qui  salvum  ine  facial  a 
pusillanimitate  spiritus  et  tempeslate  (Ps.  54).  Ep,  25. 

2.  Urbano  summo  pontifici  Ivo  spirilualis  ejus  filius,  non  servi! i» 
timons,  sed  castae  dilectionis  obsequium.  Ibid. 

?.  Xulta  tolero,  multa  dissimulo....  multa  enim  inordinata  video 
ifi  donio  Dei,  quaî  me  torquent,  maxime  quod  apud  nos,  qui  altari 
non  serviunt,  de  altari  vivunt,  etc.  Kp,  12. 


rs 
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pre  intérêt,  mais  celui  du  Christ*.  Urbain  se 
rendit  à  ce  vœu,  en  conférant  la  mission  à  Hugues, 
archeyêque  de  Lyon,  celui-là  même  que  Gré- 
goire VII  avait  choisi  pour  légat  et  désigné  pour 
son  successeur  *. 

Un  instant  égaré,  Hugues  était  rentré  dans  ht 
bonne  voie  après  la  mort  de  Victor  111,  et  s'était  hâli' 
(lereconnaîlre  Urbain.  Il  voulut  d'abord  répudier  le 
fardeau  de  la  légation;  mais  Yves  le  pria  de  n'en 
rien  faire  :  «Ne  soyez  pas,  lui  écrivait-il,  comme 
«  ces  mauvais  médecins  qui  préfèrent  leur  tran- 
«quillité  à  la  santé  de  leurs  malades.  Il  y  a  un 
«nouvel  Achab  en  Italie,  il  y  a  une  nouvelle  Jéza- 
«  bel  en  France  :  c'est  à  vous  d'être  le  nouvel  Élie. 
«llérodiade  est  là  qui  danse  devant  Ilérode  et  lui 
«  demande  la  tête  de  Jean-Baptiste  :  Jean-Baptiste 
«  n'en  doit  pas  moins  lui  dire  :  Non  licet;  il  ne  t'est 
«  pas  permis  de  quitter  ta  femme  et  de  prendre 
«celle  de  ton  prochain'.  » 

Hugues  se  rendit  enfin,  et,  à  peine  investi  du 
caractère  de    légat,  il  convoqua  à  Autun\    un 

!•  Qui  non  sua  quœrat,  sed  Jesu  Chrisli.  Necessarius  enim  esset 
^iesis  Dei  in  qua  quilibct,  quodlibet  audet,  et  quod  audct  facit,  el 
^  Cacit  impunitum  transit.  Ibid. 

2.  Il  avait  été  prieur  de  Saint-Marcel-lès-Châlons,  et  comme,  à  celle 
^Po<ïue,  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'une  abbaye  ou  d'un  prieuré  confié 
iffautres  qu'à  des  moines,  Mabillon  {Ann.  1,  70,  n.  85)  en  a  conclu 
S^i'il  était  moine.  Mais  celte  opinion  a  été  contestée.  V.  Hisi.  lillér 
^  France,  t,  IX,  p.  303. 

3.  Ep.  24. 

*.  Le  16  octobre  1004. 


i 
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concile  de  trente-deux  évêques  et  de  plusieui*s 
abbés,  où  furent  de  nouveau  publiées  les  sentences 
déjà  portées  contre  l'empereur  Henri*  et  contre  le 
roi  de  France.  Ainsi  frappé  d'excommunication, 
Philippe  en  appela  au  pape,  menaçant  Urbain  de  se 
retirer  de  son  obédience  si  on  ne  l'absolvait  pas. 
Hugues  le  cita  à  comparaître  au  conôile  de  Plai- 
sance, puis  lui  accorda  un  nouveau  délai  jusqu'à 
la  Toussaint  de  l'an  1095,  malgré  les  instances 
d'Yves  de  Chartres,  qui  n'avait  /l'autre  espoir  que 
dans  l'énergie  du  souverain  pontife  et  du  légat*. 

Sur  ces  entrefaites,  Urbain  passa  lui-même  en 
i^rance,  où,  ayant  célébré  la  fête  de  l'Assomption 
à  Noire-Dame  du  Puy,  il  alla  consacrer  l'église  de 
la  Chaise-Dieu,  grande  abbaye  d'Auvergne,  qui^ 
sous  le  gouvernement  de  l'abbé  Séguin,  avait  at- 
teint le  plus  haut  point  de  splendeur  et  de  régula- 
l'ité.  De  là,  le  pape  se  rendit  à  son  propre  monas- 
tère de  Cluny,  dont  l'abbé,  le  grand  Hugues,  vivait 
encore  après  quarante-six  ans  de  prélatiire.  Hu- 
gues eut  le  bonheur  de  recevoir  son  ancien  disci- 
ple devenu  chef  de  l'Église,  après  avoir  été  prieur 
à  Cluny.  Urbain  élait  le  premier  pape  qui  eût 
visité  ce  célèbre  monastère  si  spécialement  voué 


1.  Celte  publication  était  motivée  sur  ce  que  la  plupart  desévéques 
iJu  concile  étaient  du  royaume  de  Bourgogne  ou  d'Arles,  alors 
rruni  au  Saint-Empire  romain.  Lyon  môme  relevait  de  l'Empire,  on 
même  temps  que  du  roi  de  France. 

2.  Ubi  restât  adhuc  anchora  aliqua  spei  nostrse.  Ep.  30. 
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par  ses  fondateurs  à  la  défense  de  la  papauté.  Le 
pontife  confirma  toutes  les  immunités  de  Tilluslre 
nbbaye.  Il  voulut  consacrer  lui-même  le  maître- 
autel  de  l'immense  église  que  saint  Hugues  faisait 
construire,  et,  dans  le  discours  qu'il  prononça  de- 
vant le  peuple  à  cette  occasion,  il  déclara  que  le 
désir  de  visiter  Cluny  avait  été  la  première  et  la 
principale  cause  de  son  voyage  en  France  *.  Urbain 
revint  ensuite  en  Auvergne  où  il  devait  tenir  le 
célèbre  concile  de  Clermont  *,  auquel  assistèrent 
treize  archevêques'  avec  leurs  suffragants,  deux 
cent  vingt-cinq  évêques,  et  quatre-vingt-dix  abhés, 
ce  qui  formait   une  assemblée   d'environ  quatre 
cents  prélats,  ou  abbés  à  crosse,  sans  compter  une 
foole  nombreuse  de  docteurs  et  de  professeurs  *.  On  y 
adopta  un  certain  nombre  de  mesures  importantes, 
propres  à  maintenir  l'Église  pure  de  toute  conta- 
;rion  du  mal  et  libre  de  toute  puissance  séculière". 

1.  Biblioth.  Cluniac,  p.  518.  Il  traça  ensuite  une  ligne  autour  ilo 
l'abbtye  et  de  ses  principales  dépendances,  sous  le  nom  de  saccr  ban- 
"«I  on  de  banlieue  sacrée,  en  deçà  de  laquelle  il  défendait,  sous  les 
Pwnes  da  sacrilège,  de  commettre  des  rapines  ou  des  violences  quel 
«nqnes.  Ibid, 

2. 18  Dovembre  1095. 

3.  Ccax  de  Pise,  Reggio,  Lyon,  Bordeaux,  Reims,  Bourges,  Toui\s. 
^,  Swbonne,  Vienne,  Tarragone,  Aix  et  Tolède.  Outre  ces  deux 
'^Tniers  archevêques,  il  y  eut  plusieurs  évoques  espagnols. 

4.  ViiiiLL.,  i,  69,  c.  22.  niic  praeter  episcoporum  et  abbatum  exa- 
mina, quos  circiter  400  per  prœeminentes  ferulas  fuisse  oliqui  nume- 
•^nl,  totius  Francise  et  appendicium  comitatuum  litteratura  conflixil. 
'•f«.>*onc.,  Ge9t.  Deiper  Franc.  H,  2. 

5.  Okder.  Vit.,  1.  ÏX,  p.  719.  Coletti,  XII,  897. 
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En  même  temps,  le  concile  confirma  la  trêve 
do  Dieu,  pratiquée  depuis  longtemps  dans  diverses 
provinces  du  royaume,  comme  institution  géné- 
rale \  Après  avoir  renouvelé  les  prohibitions  ordi- 
naires, relatives  à  la  simonie,  au  mariage  des 
prêtres  et  aux  investitures,  le  pape,  par  de  nou- 
veaux canons,  défendit  aux  évoques  et  aux  prêtres 
de  prêter  l'iiommage-lige  entre  les  mains  des  rois 
ou  d'autres  personnages  du  siècle*.  Il  interdit  aux 
laïques  de  retenir  les  dîmes  ou  autres  revenus 
de  l'Église,  et  d'usurper  les  biens  des  évêques 
ou  des  clercs  après  leur  mort.  Il  renouvela  la 
prescription  de  l'abstinence  du  carême  ;  il  ordonna 
que,  si  quelqu'un  se  réfugiait  auprès  des  croix 
plantées  sur  les  chemins,  il  y  trouvât  un  asiU 
comme  dans  les  Ëglises  et  ne  pût  être  livré  à  la 
justice  que  la  vie  et  les  membres  saufs.  Il  reconnu! 
la  primatie  de  l'Église  de  Lyon,  que  celles  deSen* 

1.  On. fait  remonter  à  Tan  1034  Torigine  de  cette  institution;  dit 
avait  été  reconnue  en  Normandie  en  1040  (v.  Leprévost,  noi.  in  Obi» 
Vit.,  t.  V,  p.  316),  et  confirmée  plusieurs  fois  par  les  conciles  queie 
papes  avaient  tenus  en  Âpulie.  D'après  le  premier  canon  du  concih 
de  Clermont,  la  trêvt  de  Dieu  ordonnait  que,  dans  les  guerres  parti' 
culières  et  légitimes,  les  moines,  les  clercs  et  les  femmes  seraien 
toujours  à  l'abri  de  toute  hostilité,  et  que  ces  hostilités  [pacis  frac- 
llo)  ne  pourraient  avoir  lieu  que  du  lundi  au  mercredi  de  chaque  se 
luaine,  les  quatre  autres  jours  demeurant  réservés  à  la  (laixdeDieu 
On  i»eut  voir  un  règlement  précieux  pour  l'application  de  ce  canon  : 
la  Touraine  et  à  TÂnjou,  confirmé  par  le  pape  à  Clermont,  ap.  Coletti 
Concil.  XII,  923. 

2.  Ne  episcopus  vel  sacerdos  régi  vel  alicui  laico  in  maoibus  11 
gium  fidelilatem  faciat.  Car.,  17. 
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et  (le  Rouen  contestaient  depuis  longtemps  *.  Enfîi), 
le  délai  accordé  à  Philippe  de  France  étant  expiré 
sans  qu'il  eût  renvoyé  Berlrade,  le  pape  prononça, 
en  plein  concile,  l'excommunication  contre  K» 
prince,  et  cela,  malgré  les  sollicitations  et  les  offres 
Je  toute  sorte  des  seigneurs  de  la  cour  où  se  rrou- 
vaienl  en  ce  moment  les  principaux  complices  du 
roi,  les  archevêques  de  Sens  et  de  Reims,  et  bien 
il*autrcs  grands  personnagesdu  royaume  de  France  * . 
Philippe,  au  scandale  d'un  adultère  public, a  ioulail  «'"j'»p»»*i  «'Vv 
•les habitudes  de  simonie  invétérée  et  flagrante', 
dont  faisaient  mention,  en  les  flétrissant,  plusieurs 
actes  dressés  à  cette  époque*.  Yves  de  Chartres, 
présent  au  concile,  triomphait  enfin,  et  celte  pre- 
mière victoire  ne  fit  qu'accroître  le  zèle  qu'il  ma- 
nifesta, tout  le  reste  de  sa  vie,  en  défendant  la  pu- 


le 

lU'fonseur 

i]»î  la  puivt»'' 

du  niaiiai^e 

et 

fie  r«^alilé 

«les  <levoii> 

en  Ire 

les  «leux  SPNO"' 


!•  Nous  dirons  plus  loin  les  décisions  prises  au  sujet  de  divers 
'établissements  monastiques. 

i  Regem....  tanta  auctoritate  excommunicavit,  ut  intercesslones 
>pectabtlium  personarum,  et  multiplicium  munerum  illationes  con- 
lânpserit,  et  quod  intra  regni  ipsius  demorabatur  limites  non  exti- 
miierit.  Gc».  Not.  1.  c. 

3.  Hominem  in  Dei  rébus  Tcnalissimum.  Guu.  Kov.  Il  fut  payé  de 
1^  même  monnaie  par  révoque  de  Chai'tres,  prédécesseur  d'Yves,  q!ii 
lui  avait  promis  la  première  prôbende  qui  viendrait  à  vaquer  dans  son 
<^pi(re  :  comme  le  roi  lui  reprochait  d'en  avoir  déjà  donné  plu- 
SKun  depuis  sa  promesse,  l'évoque  répondit  :  a  Je  n'en  ai  pas  demie 
"ne  seule,  je  les  ai  toutes  vendues.  »  Michel  Scot.,  lib.  IV,  mensa  (fhi- 
^M  c.  28.  ap.  Paci,  Crit.  ann.  1095. 

4.Facta  est  hœc  donatio  anno  ab  Incarnat,  etc....  Urbano  aposio- 
'ico,  Fi-ancia  ex  adultcrio  Philippi  indigni  régis  fœdata....  Il  faut  dire 
{ue  cette  donation  était  faite  par  le  comte  Foulques,  le  mari  ouli\i^''t 
^  Berlrade.  Pagi,  1.  c. 
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reté  du  mariage  dans  tous  les  rangs  de  la  société 
l'égalité  des  devoirs  entre  les  deux  sexes  en  ce  qu 
concerne  l'observa tion  de  là  foi  jurée,  la  fidélité 
conjugale,  enfin  le  droit  de  la  femme  de  dispose 
librement  de  sa  personne,  en  se  mariant,  malgré  le 
stipulations  contraires  de  ses  parents*.  Au  surplus 
en  agissant  ainsi,  Yves  ne  faisait  que  suivre  la  ira 
dition  immémoriale  des  Pères,  et  marcher  dan 
une  voie  d'où  les  papes  et  les  évêques  vraimen 
catholiques  n'ont  jamais  dévié. 

Pendant  tout  le  moyen  âge,  la  vie  de  ces  pères  di 
peuple  chrétien  fut  une  lutte  constante  en  faveur  A 
l'indissolubilité  du  lien  conjugal,  à  l'enconlre  de 
rois  et  des  seigneurs.  Ceux-ci  sans  doute  n'avaien 
point,  pour  satisfaire  dans  l'ombre  et  sans  bruî 
leurs  passions  sensuelles,  les  ressources  nombreuse 
qu'offrent  à  leurs  successeurs  la  vie  des  cours  et  le 
mœurs  relâchées  des  salons  modernes;  mais,  à  Ira 
vers  les  âges  et  dans  les  circonstances  les  plu 
diverses,  ce  fut  toujours,  pour  l'Église  romaine,  ai 
honneur  éclatant,  immortel,  de  protéger  la  faibles» 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  saint  et  de  plus  fragile,  h 
liberté  et  la  pureté  de  la  femme.  Depuis  saint  Jean* 
Baptiste  jusqu'au  dernier  archevêque  de  Cologne 
Clément  de  Droste,  c'est  presque  toujours  au  suje 
du  mariage  que  la  puissance  spirituelle  a  été  livra 
au  glaive  et  aux  chaînes  des  pei*sécuteurs. 

1.  Voir  le  recueil  de  ses  (fpiU'es,  passim,  et  surtout  les  ép.  iâ 

el  100. 
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£n  cette  seule  année  1095,  les  deux  plus  puis- 
sants souverains  de  la  chrétienté,  l'empereur  et  h» 
roi  de  France,  avaient  été  excommuniés  par  Iv 
pape,  pour  avoir  violé  la  loi  du  mariage*.  D'Age  en 
âge,  les  mêmes  exemples  devaient  se  reproduire 
jusqu'au  seizième  siècle,  où  un  pape  préféra  voir  U» 
royaume  d'Angleterre  rompre  avec  le  Saint-Siège 
que  subir  l'ignominie  de  vendre  à  un  tyran  volup- 
tueux le  droit  de  divorcer. 

Ou'on  ne  s'étonne  donc  pas  si,  même  au  sein  de 
la  dégradation  religieuse  de  notre  siècle,  la  piété 
des  femmes  s'est  maintenue  :  elles  piiyent  la  dette 
de  leurs  mères  ! 

1.  Fleury  reinai*quc,  à  plusieurs  reprises  (1.  6i,  ii.  21  et  29),  que 
leicommunlcatiou lancée  contre  Pliili[ipe  n'entruina  pas  ^a déposition, 
et  que  personne  ne  cessa  de  lui  obéir.  Rien  n'était  plus  natui*el  :  k'> 
(AHâéqueoceâ  pénales  de  l'excommunication  ne  devenaient  exigibles 
que  si  l'excommunié  laissait  passer  un  an  et  un  jom*,  depuis  la  pro- 
nnilgatioii  de  sa  sentence,  sans  chercher  à  se  faire  absoudre.  Philippe 
Mtioiii  de  ne  jamais  laisser  écouler  ce  délai  de  rigueur,  sans  faire 
quelque  démarche  de  soumission,  ou  sans  obtenir  une  prolongation 
BOoreUe,  jusqu'à  son  absolution  définitive  en  ilOG.  Il  n'y  eut  donc  j a- 
■tts  nécessité  pour  le  pape  de  le  déposer,  ni  poui*  ses  sujets  de  lui 
<^bêir,  à  la  différence  de  l'empereur  Uemù  qui,  après  avoir  obtenu 
soD ^tsolution  une  première  fois,  s'était  révolté  contre  la  juridiction 
>Q^  du  pape,  et  avait  été  déposé  par  lui  et  par  rassemblée 
^  princes.  Le  président  llcnault  ne  semble  pas  aussi  satisfait  que 
l'ilibé  Fleury  des  suites  de  la  sentence  portée  contre  Philippe.  Il  dit 
feeeroiqu't/  était  moins  avili  aux  yeux  de  son  peuple  par  ses  vices 
ptparsa  faiblesse  à  s'en  laisser  punir.  Belle  doctrine  assm*ément, 
H  bien  digne  d*un  parlementaire  écrivant  sous  le  règne  de  niadaiiH- 
^  Tompadour  ! 


Ka  pui-uU* 
y>c  maintient 

chez 

les  femnie> 

qui   payent 

la  delti' 

de 

leurs  inrns. 


CHAPITRE  IIF 

Urbain  II,  Pierre  TErmite  et  les  préparatifs 

de  la  croisade. 


Los  premiers  pèlerins  en  teiTc  sainte.  —  Saint  Simon  et  Sigebert  de 
Muycnce  à  Jérusalem.  —  Calamités  subies  par  les  cluréticns  en  Pa- 
lestine. —  Les  croisades  ne  furent  point  pour  l'Église  une  cause 
(raffaiblissement.  —  La  douce  soif  du  saint  pèlerinage,  du  Toyage 
de  Dieu.  —  Urbain  11  fut  le  véritable  promoti'ur  de  la  première 
croisade.  —  Fondations  pieuses  des  croisés  avant  leur  départ  pour 
la  terre  sainte. 


Ce  qui  fait,  aux  yeux  de  la  postérilé,  la  prin- 
cipale gloire  du  concile  de  Clermont  et  d'Ur- 
bain II,  c'est  la  prédication  de  la  première  croi- 
sade. Celte  grande  entreprise  avait  été,  depuis  long- 
temps, pour  ainsi  dire,  préparée  par  les  fréquents 
pèlerinages  des  chrétiens  d'Occident  au  saint  sé- 
pulcre. Les  catholiques  de  tout  âge  et  de  tout  rang 
y  venaient  on  foule  de  tous  pays,  à  travers  mille 
dangers*  ;  les  princes  s'y  rendaient  comme  les  au- 

1.  RoberluSf  comes  Flandrensis,  cum  baculo  et  pera.  ..  de  1085  à 
1089.  Ms,  Rob,  3!onnch.  cité  par  Ducauge,  not.  in  lib,  VU  Alexiadit  ; 
—  Le  vicomte  de  Limoges,  le  comte  d'Àngouléme,  le  duc  Robert  de 
Normandie,  le  comte  de  Luxembourg. 
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1res, le  boui-don  à  la  main  et  le  sac  sur  le  dos*.  Au 
premier  rang  de  ces  pèlerins  s'étaient  toujours  si- 
g^nalés  les  moines.  Presque  tous  les  abbés  éminents 
duonzième  siècle'  et  une  foule  de  religieux  avaient 
fait  le  voyage  de  terre  sainte.  Un  grand  nombre  de 
seigneurs   et    de  chevaliers  abandonnaient  aussi 
leurs  foyers,  et,  touchés  de  componction  après  s'êlre 
agenouillés  devant  le  tombeau  de  Jésus-Christ,  ils 
s'en  revenaient  achever  pieusement  leur  vie  dans 
<luelquemonaslère.  Dès  la  fin  du  dixième  siècle  Bo- 
nonius  était  allé  s'établir  en  Egypte  et  ensuite  à  Jé- 
rusalem ;  il  y  avait  réformé,  d'après  la  règlede  saint 
Benoît,  les  monastères  qui  subsistaient  encore  dans 
cescontrées  conquises  par  les  musulmans,  et  il  avait 
pu  ramener  à  Constantinople  une  foule  de  captifs 
grecs,  rachetés  grâce  à  son  dévouement'.  Le  grand     LeM»i«i"H- 
abbé  Richard  de  Saint- Vannes,  s'était  mis  en  route,  en  icrrc  sai 

Saint  Si m«M 

a  la  tête  de  sept  cents  pèlerins  réunis  par  le  duc  Ri-         .  «J^ 
chard  de  Normandie  et  dont  ce  prince  s'était  charge      ^e  Haycnc 
de  défrayer  la  dépense.  Le  moine  saint  Siméon,  né      J^vusai.in 

t'U  javait  eu  déjà  plusieui^s  pèlerinages  dans  les  siècles  antérieurs 
*->  T.  plus  haut,  Tacte  d'élection  d'un  abbé  en  place  de  celui  de  Saint-Al- 
^•qui  se  rendait  à  la  terre  sainte.  L'éclaircissement  n*"  1 1 ,  à  la  (In  du 
^  Ide  Y  Histoire  deg  croisades  y  par  Michaud,  contient  un  résumé  assez 
c^oplet  des  pèlerinages  antérieurs  aux  croisades;  mais  le  travail  le  plus 
^'JCt.surce  curieux  sujet,  est  la  Usle  chronologique  des  pèlerinages 
'^làieurs  aux  croisades,  depuis  le  troisième  siècle,  dressée  avec  beau- 
^  de  soin  par  M.  Ludovic  Lalanne  et  insérée  dans  la  Biblioth,  de 
^^e  des  Chartes,  t.  U,  p.  1,  2»  série. 

ÎAcT.SS.  0.  B.,  t.  Vm,  p.  238,  ad  ann.  1025. 

5.kT.  S.  S.  Juui,  t.  n,  p.  545. 

lomi  B*occ.  vii.  10 
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«l'une  famille  grecque  de  Syracuse  et  mort  reclus 
à  Trêves,  entraîné,  dit  son  biographe,  par  Tin- 
vincible  désir  qui  attirait  les  chrétiens  à  Jérusa- 
lem, avait,  dès  sa  première  jeunesse,  renoncé  à 
tout  pour  y  courir  ;  et  il  avait  passé  sept  années  en 
Syrie,  servant  de  guide  aux  pèlerins  d'Europe*.  Le 
moine  Sigebert,  archevêque  de  Mayence,  s'y  était 
rendu  accompagné  par  sept  mille  compagnons*. 
C'était  à  son  retour  de  la  terre  sainte  que  Liéberl, 
évoque  de  Cambrai,  avait  fondé  l'abbaye  du  Saioi- 
Sépulcre,  en  mémoire  de  son  pèlerinage.  Le  sâial 
moine  Udalric,  le  compilateur  des  coutumes  de 
Cluny,  avait  failli  périr  sous  les  coups  des  infidèles, 
en  allant  remercier  Dieu  de  la  grâce  du  baptême, 
sur  les  bords  du  Jourdain  '.  Le  premier  abbé  de 
Saint-Évroul  restauré,  Thierry,  épuisé  par  la  fati- 
gue du  voyage,  et  se  trouvant  atteint  d'un  mal  mor- 
tel à  Saint-Nicolas  de  Chypre,  entra  dans  une  église, 


I.  En  IO(U. 

â.  Vidons  quosque  et  nos  his  panibns  desiderio  infatigaLiU  cur- 
rere  ad  sepulcruni  Domini....  per  septem  annos  duclor  peregrinonuu 
fuit.  AcT.  SS.  0.  B.,  U  Mil,  p.  3i9,  ad  ann.  1055.  Saint  Siinéoo  pariait 
cinq  langues  :  l'égyptien,  le  syriaque,  rarabe,  le  grec  et  le  latin, 
/^id..  p.  551. 

On  doit  sotonner  que  M.  U  talanne  n'ait  pas  tiré  parti,  poor  son 
travail»  doU  ciirieu>e  I  m*  «/rsAix/  Siwiràii,  qui  renfemie  une  foule  «Se 
di^tails  intéressants  sur  los  reiatiiHis  des  chrétiens  arec  la  terre 
sainte  avant  les  avisadcs» 

3.  AcT.  $S«  0.  B.,  L  IX,  p.  780.  —  11  avait  dèsiiv  le  martyre  ;  mais 
la  fragilité  humaine  iVinpv-rtJuit.  dît  son  biographe,  et  Tovant  les 
^«n^iksius  a|t|n»cher,  couunt^  il  ;^o^tait  de  la  rivière,  il  s*enfuîl«  sans 
preihlne  le  tt^mps  do  se  rhabiller. 
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alla  poser  sa  tête  sur  la  marche  de  Taulel,  et,  les 
mains  jointes  en  forme  do  croix,  s'endormit  ainsi 
du  sommeil  de  la  mort^ 

Ce  ne  furent  pas  seulement  des  religieux  isok's 
et  voyageurs,  mais  même  des  essaims  de  moines 
^i?an(  en  communauté,  qui  voulurent  faire  re- 
flairir  les  vertus  des  enfants  de  saint  Benoit  près 
du  tombeau  de  Jésus-Christ,  souillé  par  la  pré- 
sence des  couquéranls  musulmans.  Il  y  avait,  dès  le 
Qommencement  du  onzième  siècle,  un  monastère  h 
Bethléem  et  deux  autres  au  mont  Sinaï,  lesquels 
élai^t  entretenus  par  des  quêtes  faites  en  Occident, 
JQSqu^au  fond  de  la  Normandie',  grâce  à  la  géné- 
rnuse  intervention  de  marchands  d'Âmalfi.  L'ab- 
bje  de  Notre-Dame  de  Latina,  fondée  par  eux  à 
Jérusalem'  et  peuplée  de  moines  du  Mont-Cassin, 
introduisit  en  terre  sainte  les  rites  de  TËglise  la- 
tine*. Un  monastère  de  femmes,  sous  l'invocation  de 
sainte  Marie-Madeleine,  y  fut  joint.  Ces  commu- 
nanlés,  on  le  pense  bien,  ne  pouvaient  recevoir, 
dans  la  Palestine,  des  dons  en  lerres  comme  les  mo- 
oastères  de  TEurope  ;  mais  la  pieuse  générosité  dus 

1.  Super  dexlrura  latus  recubans»  qunsi  dorniire  volons,  capiit 
<viui  saper  marmoreuiu  gradum  i^eclinavit,  maïuisquc  super  pecius 
nnsdiim  crucis  aptavit.  Oad.  Vit.,  1.  III,  p.  0(3,  éd.  l.cprévo!>t.  Raoul, 
^  da  mont  Saint-Michel,  qui  accompagnait  Thierry,  mourut, 
omm  lui,  dans  le  pèlerinage,  en  1058. 

1  VU.  S.  Simeoiiis,  n.  4,  5  et  8,  in  Act.  SS.  0.  D.,  t.  YIII,  p.  Ô'U. 

^.  En  1048. 

-i*  Ct  secandum  latinitatis  usum  divinac  majestaliâ  scrvitiuui  per- 
soiverent  Obd.  Vit.,  1.  X. 
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• 

Amalfilains  subvenait  en  partie  à  leurs  besoins  : 
tous  les  ans,  bourgeois  et  marchands  faisaient 
entre  eux  une  quête  dont  le  produit,  transmis  à 
Jérusalem,  suppléait  à  la  pénurie  non-seulement 
des  moines  et  des  religieuses,  mais  encore  des 
pèlerins  venus  de  l'Occident*.  On  conçoit  com- 
bien les  récils  de  tous  ces  pèlerins,  au  retour  dans 
leurs  foyers,  devaient  échauffer  le  cœur  de  leurs 
compatriotes.  Mais  il  était  réservé  à  un  moine 
obscur,  à  Pierre  l'Ermite*,  de  détermfner  le 
mouvement  qui  devait  précipiter  l'Occident  catho- 
lique sur  l'Orient  infidèle.  Ayant  rapporté  de  Jé- 
rusalem et  des  lieux  saints  un  souvenir  indigné  de 
l'odieuse  domination  qu'y  exerçaient  les  païens  sur- 
les  malheureux  chrétiens,  le  moine  Pierre,  qui, 
dans  des  visions  célestes,  croyait  sans  cesse  en- 
tendre les  supplications  du  patriarche  de  Jérusalem 
et  les  appels  suppliants  du  souverain  ponlife,  se  mit 
à  parcouir  l'Europe,  appelant  les  catholiques  à  la 
délivrance  du  saint  Sépulcre  et  de  leurs  frères  per- 
sécutés en  Orient. 

Après  de  longues  excursions  à  travers  diverses 
contrées  où  les  populations  avaient   reçu  sa  pa- 

1.  Ncque  reditus  crant  neque  possessiones  ;  sed  priedicti  Ainalfi- 
taiii  annis  singulis,  tam  qui  domi  crant,  tam  qui  ncgotiationes  se- 
quebaiitur,  collecta  inter  se  quasi  pcr  symbolura  pecunia,  per  eos  qpi 
Hierosolymam  profjciscebantur....  advenientibus  christicolis  aliqua 
misericordia.  Glill.  Tvr.,  1.  XVIII,  c.  5. 

2.  Mabillon  a  prouve  qu'il  était  moine  et  Français.  Ann,  Bened^, 
t.  V.  1.  08,  n.  80.  Yoy.  Guib,  Novic,  II,  4. 
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rôle  avec  enthousiasme,  rermite-prédicaleur  vint 
/^joindre,  au  concile  de  Clermont,  le  pape  Ur- 
^'nl[ dont  la  grande  voix  se  joignit  à  la  sienne\  Le 
uioioe-pontife,  plein  de  foi  dans  les  espérances  pro- 
phétiques de  deux  de  ses  prédécesseurs,  les  moines 
Sylvestre  II  et  Grégoire  VII ,  qui ,  les  premiers , 
avaient  fait  appel  à  la  chrétienté  pour  délivrer  la 
terre  sainte  du  joug  de  Tislamisme,  le  moine-pon- 
tife, disons-nous,  renouvela ,  au  concile  deClermont , 
une  première  tentative  déjà  faite  à  Plaisance.  S'a-  caïamiu^j  subie» 
dressant  particulièrement  à  la  noblesse  qui  s'y  était     les  cMuem 
rendue  en  grand  nombre,  il  lui  fit  un  tableau  sai-       ivii<^ine. 
sissant  des  cruautés  et  des  sacrilèges  commis  par 
les  Sarrasins  en  Palestine,  et  l'exhorta  à  s'en  aller 
cipier  elle-même,   dans  une  guerre  légitime  et 
aiment  sainte,  ses  violences,  ses  rapines  et  son 
indomptable  orgueiP. 

<  Allez,  disait  le  vénérable  pontife,  allez  mourir 
«pour  votre  Dieu,  là  même  où  le  Christ  a  donné 
«  sa  vie  pour  vous'.  » 

l-Pernianum  Pétri,  viri  vencrabilis,  qui  prsesens  est....  Discours 
'liijttpeau  concile.  Guill.  Tth.,  De  Bello  sacro,  1,  1.5. 

2.  Vos  accincti  cingulo  militisc  magno  supercilio  fratres  vestros  di- 
'viiitis....  Si  Yultis  animabus  vestris  consuli,  istius  modi  militise  ciu- 
P^^  quaniocius  deponite,  et  ad  defendendam  orientalem  Ecclesiain 
^Mtts  concurrite.  A^'illelm.  Malmesd.,  Dereg.  AngL,  1.  IV,  c.  2. — 
Trois  discoars  difTérents,  ou  peut-être  trois  versions  différentes  <iii 
i*^  discours  d*Urbain  au  concile,  sur  le  môme  sujet,  nous  ont  vU) 
'raosmis  par  Guillaume  de  Tyr,  Guillaume  de  Malmesbury  et  Guibert 
'^«îïogenl. 

3- Palchrura  sit  Tobis  in  illa  civitate  mori  pix)  Christo  iii  qua  pro 
^ibts  Christus  mortuas  est.  Wilh.  Malm .  I.  c. 
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Urbain,  voulant  attirer  les  bénédictions  du  ciel 
sur  l'expédition  qu'il  destinait  à  conquérir  k 
tombeau  de  Jésus-Christ,  imposa  aux  clercs  roblî- 
gation  de  réciter,  tous  les  samedis,  roffice  d( 
la  sainte  Vierge*.  Rien  ne  put  refroidir  le  zèle  du 
pape  et  briser  son  énergie,  ni  les  périls  que  ca«* 
rait  rÉglise  en  Occident,  ni  la  lutte  implacable  qu 
durait,  depuis  vingt  ans,  entre  TEmpereur  et  loi. 
et  qui  l'avait  empoché,  après  son  avènement  ai 
pontificat,  d'occuper  paisiblement  le  siège  de  Saint- 
Pierre  et  la  ville  de  Rome. 

Avec  l'abnégation  d'un  vérilable  religieux  et  h 
générosité  d'un  grand  pape,  Urbain  sacrifia  to« 
à  la  réalisation  de  son  plan.  Sa  pensée  se  co» 
centra  sur  l'Orient  où,  à  sa  voix,  afflua  la  pi» 
vaillante  chevalerie  de  la  chrétienté.  Errant,  «il 
|)endant  sept  années,  le  pontife  employait  touti 
son  autorité,  tout  son  ascendant  à  rétablir  la  pai: 
intérieure  afin  de  pouvoir  envoyer  au  loin  les  plu; 
fervents  champions  de  l'Église*. 

1.  Baron.,  ad  ann.  1005,  c.  51. 

2.  Ce  désintéressement  paraît  tellement  inexplicable  au  protestai 
LCiden,  qiiMl  essaye  de  nous  persuader  qu'Urbain  céda  à  la  contraint 
t>n  préchant  la  croisade,  et  que  ses  discours  à  Clei-mont  n'exprimn 
f|u'un  enthousiasme  artificiel.  Erkûnsteiler  DegeUlerung^  tom.  Il 
p.  204,  277.  Et  c'est  ainsi  que,  depuis  la  Réforme  et  la  Renaissanet 
(iii  interprète  les  annales  de  nos  aïeux,  au  mépris  des  faits  les  plv 
t'clatants,  tels,  par  exemple,  que  les  deux  grands  conciles  de  Piai 
sance  et  de  Clermont;  au  mépris  des  assertions  les  plus  incontestabk 
et  du  témoignage  unanime  des  contemporains.  C'est  ainsi  qu'on  yé 
une  école  d'historiens  faire  effort  pour  transformer  en  actes  de  bai 


d'afTaiblissem 
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En  réalité»  ce  déplacement  inouï  des  forces  vives     us  croîsad. 
deTEirlise  ne  fut  point  pour  elle  une  cause  d'afTai-     furent  poir 
/Glissement;  au  contraire,  son  autorité  n  en  fut  que  ^  un«,ç«us(^ 
plus  enracinée.  Cependant,  comme  garantie  d'un  si 
grand  résultat,  le  pape  n'avait  qu*une  absolue  con- 
fianceaux  promesses  éternelles  duClirist\  Riendonc 
de  plus  admirable  que  Tindomptable  résolution  du 
|)ontife,  si  ce  n'est  rentrainemenl  merveilleux  du 
inonde  catholique  à  lui  répondre.  On  sait  comment 
lecri  de  Dieu  le  nmll^x  avait  accueilli  les  paroles 
clTrbain  à  Glermont,  retentit  d'un  bout  à  l'autre 
de  la  chrétienté,  et  comment  tout  à  coup  souilla 
surTEurope  comme  un  vent  impétueux,  qui  étei- 
gnit toutes  les  discordes,  et  répandit  dans  les  âmes 
un  esprit  rf'e/i  haut  auquel  rien  nepouvait  résister*. 

Kse  et  d'hypocrisie  les  grandes  actions  de  ceux  dont  ils  ont  toujours 
igDtfé  ou  renié  la  foi,  et  dont  ils  ne  sauraient,  par  conséquent,  coni- 
prepdreràme  et  le  génie.  Jugeant  des  autres  d*aprè.s  eux-mêmes,  ot 
%  sentant  profondément  incapables  d'un  dévouement  queltoiique  à 
^causes  en  quelque  sorte  surhumaines,  ils  trouvent  plus  facile  et 
ploi  simple  d'expliquer,  par  les  motifs  les  plus  vils,  la  grandeur,  sur- 
wiurelle  pour  eux,  de  nos  pères,  et  ils  ne  choisissent  dans  riiistoirc, 
pour  en  faire  l'apologie  ou  le  panégyrique,  que  des  personnages  qiii 
^  les  mettent  jamais  dans  l'embarras  d'expliquer  les  motifs  de  leur 
ittgnanimité. 

1.  Sic  Urbano  agentc,  refloruil  orbis  :  nam  pacem  renovans,  Eccle- 
À  jura  sua  restituit,  et  pagnnos  de  terris  christianorum  expelli  fc- 
^  Et  quoniam  res  Dei  curavit,  efTecit  vicissim  Deus,  ut  onmes  ul- 
*roeisc  subjicerent.  Fuuiier,  CAnxor.,  Hist.  HicrosoL,  I,  1. 

î.  Guibert  de  Nogent,  Gest.  Dei,  II,  3,  emploie  une  image  analo- 
KK,  quoique  différente  :  Et  sicuti  rapidissimi  venti  impetus  solet  non 
loagna  pluYÎse  unda  restringi,  ita  illico  contigit  ad  invicem  simiiU:i- 
les  Bnitersorum  et  bella  sopiri,  pcr  inditam  sibi  aspiralionem,  liaud 
t^obiumquin  Christi.  Gimb.  Novig.,  1.  c. 
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On  sait  comment  non-seulement  les  princes  et  les 
chevaliers,  mais  même  les  paysans  et  les  $erf$^  se 
levèrent  en  masse  pour  courir  sus  aux  infidèles^; 
comment  riches  et  pauvres,  hommes  et  femmes, 
vieux  et  jeunes  vendaient  (out  pour  faire  le  voyage  de 
Dieu^\  comment  les  moqueurs  de  la  veille,  atteints 
par  la  contagion  de  l'exemple,  devenaient  les  en- 
thousiastes du  lendemain';  comment  enfin  les  pau* 
vres  laboureurs,  guettant  au  passage  les  seigneurs 
pour  se  joindre  à  leur  troupe  \  partaient  dans  des 
chariots  traînés  par  des  bœuPs  et  sur  lesquels  ils 
transportaient  non -seulement  leur  avoir  le  plus 
précieux,  mais  même  de  petits  enfants  qui,  chaque 
fois  qu'une  ville  ou  qu'un  château  se  présen- 
taient, demandaient  naïvement  si  ce  n'était  pas 
là  Jérusalem\  Depuis  la  Galice  jusqu'au  Dane- 


^  1 .  Jam  Palatinorum  comitum  pruriebat  intentio  :  et  mediocriUs 
equeâtrium  Tirorum  parturire  jam  cœperat  :  cum  ecce,  pauperum 
animositas  tantis  ad  hoc  ipsum  desideriis  aspiraTit,  ut  eorum  nemo 
de  censuum  paryitate  tractaret,  de  domonim,  vinearum  et  agromm 
congruenti  distractione  curaret,  etc.  Ibid, 

2.  Quisque....  de  proponenda  via  Dei,,.,  quosque  sollicitât.  Ibid. 

3.  Dum  hodie  super  omnimoda  aliorum  venditione  cacbinnant.... 
in  crastinum  repentino  instinctu  pro  paucis  nummulis  sua  tota  tra- 
dentés,  cum  eis  proficiscebantur  (fios  riserant.  Ihid, 

4.  Catervatim  concurrebanl  popull,  ubicumque  unum  de  principi- 
bus  iturum  se  novissime  audierant,  ut  se  illius  comitalui  sociarent. 
(îoiLL.  Tyr.  c.  23. 

5.  Bobus  Tiroto  applicatis....  substantiolas  cum  parvulis  in  carruca 
couTebere;  et  ip^os  Infantulos,  dum  obviam  babent  quselibet  cas- 
lella  vel  urbes,  si  hacc  esset  Jeinisalem,  ad  quam  tenderent  rogitare. 
<kiB.  Nov.  1.  c. 
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marckjOn  vit  les  peuples  s'ébranler  et  accourir*. 
«Oh!  la  bonne  semence,  disent  les  contempo- 
«  rains,  que  la  parole  du  pasteur  suprême  !  Oh  ! 
«  qu'ils  sont  admirables  et  les  fleurs  et  les  fruits 
«(ju'elle  produitM  0  grâce  inestimable  et  mer- 
«  veilleuse  de  la  Providence,  qui,  pour  l'amour  du 
«  Christ,  et  sous  sa  seule  souveraineté,  réunit  tout 
«  â  coup  en  un  seul  corps  tant  de  membres  épars 
«du Christ',  tant  de  peuples  si  différents  les  uns 
«des  antres  par  le  langage  et  par  la  patrie  M 

I- GaUicios  extremos  hominum.  Order.  Vit.,  1.  IX,  p.  725.  Le  frèro 
da  poi  de  Danemarck  arriva  avec  deux  évoques  de  son  pays  où  la  foi 
^^t  i  peioe  d*étre  établie. 

^        0  fidei  semen,  bona  germina  quot  modo  prîobeSf 
Cum  rutili  flores  refluunt  pastoris  ab  ore, 
Et  pariunt  fnictus  Domini  dignanter  in  usus!... 
Sexus  uterque  Deo  gliscit  parère  sercno  ; 
Certatim  currunt  Cbristi  purgarc  sepulcrum. 

Do.Nizo,  1.  U,  c.  10. 

^•Eotempore  quo  omnis  tciTa  festinabat  venire  in  Jérusalem.... 
fait  qusdam  triremis  magna  et  fortis  quaî  plena  hominibus  armati?, 
wlocri  cursu  tendebat  properare  in  Ilierusalem  ut  Christiano  exerci- 
toi  aaxiliam  ferret...  Krant  auiem  in  ipsa  maxima  navi,  bomincs  di> 
vemrum  nationum,  Francorum  scilicet,  Uurgundionum,  Âquitano- 
<^t  Wasconum,  flispanorum,  Italicorum,  Siculorum,  Calabriduiii, 

^^etaliarum  nationum Un  orage  survient  :  les  gens  de  chaque 

Pifs  invoquent  leur  saint  national,  les  Français,  saint  Denis  ;  les  Poitc- 
^Bs,  saint  Hilaire;  les  Tourangeaux,  ^int  Martin  ;  les  Orléanais,  saint 
^igun;  les  Limousins,  saint  Martial  ;  les  Toulousains,  saint  Satuiuiin  ; 
les  Aaxerrois,  saint  Germain  ;  les  Vermandois,  saint  Quentin,  etc.  Mais 
Tarage  ne  s'apaisa  que  lorsqu'un  bomme  du  Pontliieu  leur  eut  per- 
^^udé  d'invoquer,  tous  ensemble,  saint  Riquier  fondateur  et  preniier 
^  de  la  grande  abbaye  de  ce  ne  m.  Yoy.  ci-dessus,  1. 1,  c.  3,  Varil-lf., 
^mirac.  S.  Richar,,  c.  3,  in  Acx.  SS.  0.  B.,  t.  VII,  ad  ann.  981. 
Vira  et  inestimabili  divinitatis  dispensatione  tôt  X"  membra  lin- 
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c('Non,  jamais  la  guerre  n'a  fourni  aux  sages,  aux 
a  poètes,  aux  écrivains  un  plus  glorieux  sujet  que 
«  ces  exploits  des  soldats  du  Seigneur.  Avec  ce 
c<  peu  de  chrétiens  arrachés  à  leurs  foyers  par 
a  la  DOUCE  SOIF  ^  du  saiut  pèlerinage,  TÉglise 
«  triomphe  de  tous  les  païens  d'Orient.  Le  Dieu 
«  d'Abraham  est  là,  qui  renouvelle  ses  anciens  mi* 
a  racles  :  il  attire  les  fidèles  de  l'Occident  par 
c<  l'ardent  désir  de  contempler  le  Sépulcre  du  Mes- 
«  sie  ;  il  les  guide  par  la  seule  voix  du  pape  Ur- 
((  bain,  sans  l'intervention  d'aucun  roi,  d'aucune 
«  puissance  séculière  ;  il  les  attire  de  tous  les  coins 
«  de  la  terre,  comme  autrefois  les  Hébreux  de  la 
«  terre  d'Egypte  ;  il  les  conduit  à  travers  les  nations 
«  étrangères  jusqu'en  Palestine,  et  par  eux  il  arrive 
«  à  dompter  glorieusement  les  cités,  les  peuples  et 
c<  les  rois*.  » 

Ainsi,  le  véritable  promoteur  de  la  croisade,  ce 
fut  le  pape  Urbain  \  Pierre  l'Ermite,  en  effet, 
n'était  que  l'auxiliaire  enthousiaste  du  pontife,  et 

guis,  tribubus  et  nationibus  diffcrcntia,  subito  in  unum  X*'  cantate 
coaluerc  corpus,  uno  omncs  Cliristo  rege,  scd  singulis  singulœ  gen- 
res ducibus  procuratîc.  Ann.  Saxon,  ad  ann.  1096,  p.  581. 

1.   DULCI  DESIDEBIO. 

'2.  Mulla,  ut  rcor,  unquam  sophistis  in  bellicis  rébus  gloriosior  ma- 
tcria  prodiit,  quam  nostris  nunc  Dominus  poetis  atque  librariis  tra- 
didit,  dum  per  paucos  christicolaSf  etc....  An  tiqua  nempe  miracala 
Deus  Abraham  nuper  ileravitf  dum  solo  ardore  visendi  sepulchram 
Messise  fidèles  occiduos  illexit,  et  sine  rege  s^ecularique  exactioneper 
Urbanum  papam  commonuit,  etc.  Order.  Vit.,  1.  IX,  p.  718. 

5.  C'est  ôe  qui  résulte  du  témoignage  de  tous  les  historiens  de  b 
p:dnière  croisade  sans  exception. 
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il  ressort  de  tous  les  récils  contemporains  que  l'ar- 
deot  prédicateur  ne  savait  point  dominer,  contenir, 
diriger  la  multitude  qu'il  avait  rassemblée  et  avec 
laquelle  il  partit  le  premier  pour  lu  terre  sainte, 
ilo'y  avait  que  huit  chevaliers  dans  cette  foule  im- 
patiente et  désordonnée^  qui  marqua  du  sceau  di*^ 
la  corruption  humaine  une  œuvre  d'inspiration  di- 
Tiue,  en  massacrant  les  juifs  d'Allemagne  et  en 
ravageant  la  Hongrie,  avant  d'aller  eux-mêmes  pé- 
rir, en  Bulgarie  et  dans  les  plaines  de  Bitliynie,  sous 
le  fer  des  infidèles.  La  noblesse,  qui  avait  plus  spé- 
cialement subi  l'impulsion  d'Urbain,  montra  à  la 
fois  plus  de  recueillement  religieux  et  de  gravité 
dans  les  dispositions  qu'elle  prit,  avant  de  quitter 
le  sol  natal. 

«  Au  moment  de  me  mettre  en  chemin,  au  si- 
■^gnal  donné  par  le  pontife  romain,  disait  Éiienne, 
"  comte  de  filois  et  gendre  de  Guillaume  le  Con- 
«  qucrant,  dans  un  diplôme  à  l'abbaye  de  Marmou- 
«  lier,  je  veux  donner  au  monastère  la  foret  dt^ 
«Lomé,  en  vue  de  Tame  de  mon  père  Thibaut, 
«  que  je  crains  d'avoir  souvent  offensé  durant  sa 
''  vie,  ce  dont  je  me  désole  souvent  avec  ma  fem- 
«  me,  mes  amis  et  mes  serviteurs*.  » 


1>  Indisciplinatum  Tulgus,  utpotc  mancipia  et  piiblica  servitia. 
<ii«.  Nov.,  n,  4. 

2.  Jussu  papœ  romani,  l'rbani  scilicct  secimdi....  tirncns  c^*> 
cum  patrcm  minus  honorando  vcl  minus  cr  parcndo,  mcipsum  quoad 
^iwrai  ofTendisse,  cum  sœpius  indc  conqucrer  et  pncfata  conjuge  cl 
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Raymond,  comte  de  Toulouse,  le  plus  puissaii 
des  princes  qui  s'engagèrent  dans  la  première  croi 
sade,  déclare  qu'il  prend  la  croix  pour  l'amour  d 
saint  Gilles,  dont  il  a  offensé  le  monastère*.  Jeun 
encore,  et  avant  d'être  devenu  comle  de  Toulouse 
il  était  allé  s'agenouiller  sur  la  tombe  du  sait 
abbé  Robert,  à  la  Chaise-Dieu,  et,  reprenant  son  épe 
déposée  sur  l'autel,  il  avait  promis  qu'il  ne  tiendrai 
le  comté  que  de  Dieu  et  de  saint  Robert ,  si  le  Seigneu 
trouvait  bon  de  le  lui  conférer.  Or,  partant  pour  1 
croisade  et  désireux  de  rester  fidèle  au  serment  d 
ses  jeunes  années,  Raymond  voulut  emporter  ave 
lui,  comme  une  relique,  la  tasse  de  bois,  le  bourdo 
du  vénérable  abbé,  et  il  se  fil  accompagner  d'u 
moine  de  la  Chaise-Dieu,  qu'il  nomma  évéque  d 
Tripoli  en  Palestine*.  De  son  côté,  Godefroy  d 
Bouillon,  l'illustre  chef  des  croisés',  voulut  allei 
avant  de  partir,  visiter  dans  l'abbaye  d'Afilighem  u 

amicis  et  faniiliaribus  meis  pierumque  iiide  loquerer.  Mab.,  Ahh 
t.  V,  app.  n.  40. 
i.  Catel,  HUt.  des  comtes  de  Toid.,  p.  151. 

2.  Marbod.  Ëp.  Redon.  VU.  S.  hobert^  \\h.  trip.irtitus  dist.  I 
c.  10. 

3.  Aucun  auteur  n'a  expliqué  la  ti^ansformation  étrange  subie  pi 
Godefroy,  qui,  de  champion  qu'il  était  de  la  cause  impériale  conti 
Hodolphe  de  Souabe,  tué,  dit-on,  de  sa  main,  devint  le  chef  d*ui 
entreprise  entièrement  conçue  et  dirigée  par  la  papauté  11  nous  e 
permis  de  croire  que  les  révélations  sur  la  hideuse  conduite  de  TEn 
pereur  envers  sa  femme  produisit  un  ^rand  effet  sur  le  héros  et  1 
tlctacha  enfin  d'un  parti  profondément  indigne  de  celui  qui  deva 
<*lre  le  premier  roi  de  la  terre  sabite,  le  chef  élu  du  royaume  le  pli 
viaiinent  chrétien  de  la  terre. 
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chevalier  nommé  Godefroy  le  Noir,  qui  avait  élé 
son  ami  dans  le  monde,  et  qui  maintenant  com- 
hattait  le  démon  sous  la  coule  bénédictine  :  le 
prinœ  donna  cinq  domaines  a  la  maison^,  et  em- 
mena avec  lui  un  certain  nombre  de  moines  très- 
pieux,  lesquels,  pendant  toute  Texpédilion ,  célé- 
braient des  ofiices  la  nuit  et  le  jour  \  Lorsque  la 
conquête  des  lieux  saints  fut  achevée,  Godefioy 
créa,  pour  ces  compagnons  de  son  pèlerinage,  une 
abbaye  dans  la  vallée  de  Josaphat,et  il  en  fonda  plu- 
sieurs autres  :  uneàBélhanie,en  l'honneur  de sainl 
Laxare;  une  autre  à  Jérusalem,  sous  le  vocable  de 
Sainte-Marie;  une  troisième,  enûn,  pour  des  reli- 
jâeuses,  sous  le  nom  de  Sainte-Anne,  près  du  lieu 
où  Tou  croyait  que  Notre-Dame  était  née'. 
Toutes  ces  fondations  étaient  placées  sous  la  règle 
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Ij  Biêi.  Affligem.,  c.  17,  in  SplcU.,  t.  II.  Voy.  ci -dessus  pour  l'o- 
rigine de  cette  maison. 

iDene  disciplinatos  monachos....  qui,  toto  itiiiere,  lioris  diurni» 
et  Qocturuis,  ecclesiastico  more,  divina  ibi  miiiistrabant  officia.  Gciu . 
Tni.,1.  IX.  c.  9. 

On  ne  sait  trop  comment  concilier  la  présence  de  ces  moines  et  di^ 
beaucoup  d'autres  pendant  l'expédition  (voy.  la  Chron.  de  mirac.  S. 
Hieharii,  citée  note  première  de  la  page  précédente],  avec  la  défen^e 
l'Ortée  par  Urbain,  et  qui  nous  est  attestée  par  Geoffroy  de  Vendôme, 
^  sa  lettre  à  Tabbé  de  Marmoutier,  pour  le  détourner  de  ({uitter 
»n  mona^tère  et  d'aller  à  Jérusalem.  Sicut  indictum  laicis,  sic  iu- 
terdiaum  monachis.  ..  quod  novi  ego  ipse  sicut  ille  cujusaures  erani 
>do8  Domini  Urbani  papœ.cum  et  eundo  Jérusalem  peregrinari  prîe- 
ôperet laicis,  et  ipsam  peregrinationcm  monachis  proliiberct.  Lib.  IV, 
^.  îi,  ap.  SiRioxD  et  Mabill.,  1.  75,  n.  17. 

3.  Quia  per  illa  tempora  mulieres  ad  sacra  loca  passim  conflue- 
banu  IliiiLL.  Ann, 
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de  saint  Bmoit,  et  elles  répandirent  sur  le  nmiiœa 
royaume  le  parfum  de  sainteté  qui  aToit  dqà 
baume  tout  ^Occident^   Les  croisés  normand^! 
sous  Bohémond,   s'attribuèrent  naturellement  LB 
protection  de  Tancienne  abbaye  de  Notre-Dame  I  S 
Latine,  que  leurs  voisins  d'ÂmalQ  avaient  fondé^^ 
dans  les  mauvais  jours  du  passé;  on  y  avait  joî 
un  hospice  pour  les  pèlerins,  en  l'honneur  de 
Jean,  et  ce  furent  les  frères  laïques  de  cet  hospic»^^ 
bénédictin,  qui,  peu  d'années  plus  tard,  fondèren 
l'ordre  célèbre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  fu 
pendant  cinq  siècles  le  boulevard  de  l'Europe  et  1 
terreur  des  infidèles*.  Comme  plusieurs  religieux 
avaient,  avant  les  croisés,  visité  le  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem,  et  que  c'étaient  un  moine  solitaire 
et  un  moine  pape  qui  avaient  prêché  la  croisade, 
avec  le  concours  d'un  grand  nombre  de  religieux, 
il  était  de  toute  justice  que  leurs  noms  fussent  in- 
scrits avec  honneur  dans  l'histoire  de  la  sainte  et 
merveilleuse  entreprise,  dont  plusieurs  d'entre  eux, 
du  reste,  se  sont  faits  les  annalistes^  C'est,  ne  l'ou- 
blions pas,  à  l'un  de  ces  écrivains  monastiques  que 

i.  Tanquam  cella  aromalica.  Jacob.  Vitr.  Uist,  occid,,  c.  S8.  Les 
moines  indigènes  finirent  par  adopter  le  rite  latin  en  se  soumettant 
àCluny.  Petr.  Vener.,  lib.  II,  epist.  4i. 

2.  Ces  frères  lais  ou  hospitaliers  s'émancipèrent  ensuite  de  la  règle 
bénédictine  pour  adopter  celle  de  saint  Augustin,  mais  consenrèrenr 
leur  troc  noir  avec  la  croix  blanche  de  leur  ordre.  On  sait  que  le  nom 
régulier  de  l'ordre  de  saint  Jean  (depuis  dit  de  Rhodes  et  de  Malte) 
était  celui  de  frères  de  Vkôpital  de  saint  Jean  de  Jérusalem. 

5.  OrdcVic  Vital,  Guillaume  de  Malmcsbury,  Odon  de  Deuil. 
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ievieut  Thonneur  d'avoir  désigné  les  expéditions 
en  terre  sainte  sous  ce  titre,  le  plus  beau  qui  ait 

jamais  été  donné  à  une  œuvre  sortie  de  la  main 

«les  hommes  : 

GESTA  DEI  PER  FRANCOS  *  ! 


1.  GciBEAT  DE  NoGE!(T.  —Le  protestsiU  Bongai*s  s'en  est  depuis  ein- 
varé  pour  son  recueil  des  Hiatorient  des  croisades. 


CHAPITRE   IV 
La  papauté  et  la  première  croisade. 

• 

Urbain  II  prêche  la  croisade  en  Limousin,  dans  la  Touraine,  le  Poi- 
tou et  l'Anjou.  —  Il  est  arbitre  entre  Yves  de  Chartres  et  Geoffroy 
de  Vendôme.  —  11  visite  Mamiouticr  et  préside  le  concile  de  Tours. 
—  Il  rentre  dans  Rome,  où  plusieurs  des  chefs  de  la  croisade 
le  viennent  visiter.  —  Henri  IV  ne  prend  aucune  part  à  la  croisade. 

Le  double  intérêt  de  la  croisade  et  des  institu- 
tions monastiques  semble  n'avoir  pas  cessé  d'occu- 
per Urbain  pendant  tout  le  séjour  qu'il  fit  en 
France,  après  le  concile  de  Clermont.  Malgré  le 
grand  nombre  d'évêques  qui  sortaient  des  mona- 
stères* ou  qui,  comme  saint  Hugues  de  Grenoble, 
allaient  cherchera  la  Chaise-Dieu*  un  asile  contre 
les  soucis  cruels  de  Tépiscopal*,  il  s'élevait  sans 

1.  Ainsi,  vers  cette  époque,  Foulques  du  Bec  devint  évêque  de  Beau- 
vai!<t  Gervin,  abbc  de  Saint- Riquier,  évèquc  d'Amiens,  Serlon,  abbé 
de  Saint-Évroul.  évùque  de  Séez,  etc. 

2.  Il  n'avait  pu  y  rester  qu'un  an;  Grégoire  VII  l'avait  forcé  de  re- 
tourner à  son  diocèse.  Il  était  fils  d'un  gentilhonmie  du  Yalentinois 
qui,  étant  octogénaire,  se  fit  chartreux  et  mourut  après  dix-huit  ans 
de  religion,  entre  tes  bras  de  son  iils. 

3.  Ainsi  firent  encore  Robert,  évêque  de  Langres,  Hilgold  et  Henri, 
tous  deux  évoques  de  Soissons,  Tun  après  l'autre» 
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cesse,  entre  les  évêqnes  et  les  abbés,  des  conflits 
lâcheux.  Yves  de  Chartres,  si  zélé  pour  le  maintien 
Je  Texacte  discipline,  et  que  tant  de  liens  unis- 
saient à  un  grand  nombre  de  religieux,  se  plaignait 
avec  amertume   de  l'esprit  d'envahissement  de 
œrlains   monastères  et    de  leurs   empiétements 
5ur  l'autorité  épiscopale*.  Dans  le  but  de  porter 
remède  à  cet  état  de    choses,  un  concile  avait 
interdit  à  tout  abbé  promu  à  Tépiscopat  de  conserver 
son  abbaye*  ;  il  avait,  en  outre,  réservé  aux  évêques 
le  droit  de  pourvoir  au  gouvernement  des  paroisses 
dépendant  des  abbayes*,  el,  en  môme  temps,  il 
atait  condamné  comme  un  acte  de  simonie  l'exac- 
tion appelée  rachat  des  autels^  que  des  évêques 
prélevaient  sur  les  bénéfices  des  oblations  abandon- 
nées aux  moines  par  les  laïques*.  Une  des  abbay»?'^ 


l.Infinita  monachorum  cupiditas  inûnitam  tacit  manere  discordiaiii. 
Ep.S16.  Monachi,  invidia  demoniaca  moti,  voluerunt  in  alienain  nieb- 
sem  lalcein  immittcre  et  mihi  episcopalia  jura  privare.  Ep.  266.  Voy. 
eneoreses  ép.  36  et  65.  C'étaient  surtout  les  abbayes  établies  dans  les 
TÎUes  épiscopales  qui  donnaient  lieu  à  ces  discordes. 

î.  Re  quis  episcopus  siinul  et  abbas  csset.  Ord.  IX,  719.  A  cause  dv 
h  mauvaise  conduite  de  Gervin,  évêque  d'Amiens,  envers  son  abbaye 
de  Saint-Riquier,  qui  lui  fut  ôtée. 

S.  Les  évoques  devaient  cependant  obtenir  le  consentement  des  ab- 
bés au  choix  des  curés  qu'ils  nommaient.  C\if.,  IV,  in  add.  Cossaut. 
ip.GouETT.,  Conc,  III,  913. 

4.Redemptio  altarium.  Gax.  IV,  ibid,  — L'espace  nous  manque  pour 
eotrer  dans  le  détail  de  cette  matière.  Voy.  Fleurt,  I,  64,  n.  29. 
Courr.,  Concil.  XII,  90.  Not.  inEp.  Yvon.  Carnot,  p.  '213,  éd.  Fronto. 
Traite  ans  plus  tard,  la  discussion  se  renouvela  sur  la  matière  en- 
tra révoque  d* Angers  et  Geoffroy  de  Vendôme.  Mais  celui-ci,  qui  avait 

Homs  d'ocq.  vn.  11 
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les  plus  puissantes  de  France ,  à  cette  époque,  étaîl 
celle  de  Marmoutier,  qui  s'était  soumise  à  Glany« 
rivalisait  avec  sa  mère  adoptive  en  influence,  en 
régularité,  et  trayaillaii,  comme  elle,  à  réformer 
d'autres  monastères.  Menacée  dans  sa  liberté 
par  Tarchevêque  Raoul  de  Tours,  le  grand  en- 
nemi des  moines,  naguère  excommunié  par  le  1^1 
du  pape,  Marmoutier  avait  porté  la  cause  au  concilea. 
où  le  pape  s'était  prononcé  en  sa  faveur.  Or,  comma 
les  partisans  de  Tarchevêque  murmuraient  et  con- 
testaient au  souverain  pontife  ce  droit  d'exempter 
complètement  de  la  juridiction  épiscopale,  Uii>aiE: 
se  leva,  commanda  le  silence,  et  déclara  qu*eic 
vertu  de  l'autorité  apostolique  et  des  décrets  de  sefli 
prédécesseurs,  il  lui  appartenait  soit  de  réumH 
deux  évêchés  en  un  seul,  soit  d'en  partager  un  en 
deux,  ou  encore  de  recevoir  sous  le  patronage  des 
l'Église  romaine  tout  établissement  qu^il  voudrait, 
sans  que  nul  pût  s'y  opposer.  Et,  cela  dit,  il  dé- 
clara  irrévocable  le  privilège  de  Marmoutier  ^ 
Le  concile  levé  à  la  fin  de  novembre  1095,  le 

arsisté  au  concile,  se  prononça  avec  l'autorité  d'un  témoin  iiTécusable 
Ep.  GoFF.  ViND.,  1.  III,  n.  12.  Hab.,  Ann.,  1,  75, n.  15. 

1.  Cum  obstinati  obiectarent....  erectusin  pedes  pontifex,  imperit» 
silentio  ex  apostolica  auctoritate  et  pontificalibus  decretis  sibi  com* 
petere  dixit,  ut  ex  uno  episcopatu  duos,  et  ex  duobus  unum  (àciai^ 
abbatias  cseterasque  congregationes,  ubi  sequitas  et  ratio  postulant, 
aut  coadunare,  aut  disijungere  :  et  quidquid  in  patrocinium  S.  BilK 
marne  Ecclesise  suscipere  vellet,  nullus  suse  auctoritati  repugnafe 
posset  :  quibus  prsemissis,  Hajoris  monasterii  privilcgium  nodo  Su* 
dissolubili  ÛrmaTÏt.  Mabjll.,  Ann,  Ben,,\,  09,  c*  23. 
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P»p6  se  mit  à  parcourir  le  Limousin,  la  Touraine, 

'Anjoo,  le  Poitou,    prêchant  la  croisad*\   dis- 

/n'baant  lui-même    la  croix   à    tous  ceux  qu'il 

avait  conquis  à  la  sainte  entreprise.  En   même 

U^mps  il  allait  visiter  les  principaux  monastères*, 


Ur>>ainir 
prêche 
la  croisade 

dans 
le  Ijraousiri» 

dans 

la  Touraine, 

le  Poitou 

et  l'Anjou. 


i.  Ubicumqoe  fuit,  prsecepit  cruces  facere  hominibus,  et  pergere 
HierusaleiD,  et  liberare  eam  a  Turcis  et  aliis  gentibus.  Chron,  MaU 
^^>tc.  wà  ann.  1096.  Venit  Andeffavuin  et  ainmonuit  gentem  nostrani. 
tat  irent  Jemsalcin,  expugnaturi  Gentilem  populum.  Ms.  FuIcoh. 
^-*Màt,  dté  par  Pa«  ad  ann.  1096.  Il  alla  d'Angei*s  à  Sablé,  pour  en- 
P  ger  le  seigneur  de  cette  dernière  ville,  Robert  le  Bourguignon,  à 
|>*endrela  ctoït. Etsai  hi$iorique  tur  Vahbaye  de  Solesmei,  p.  22. 

I  Nous  croyons  devoir  tra^^er  ici  Titinérairc  d'Urbain  U  pendant  sou 
séjour  en  France,  d'après  la  date  de  ses  diplômes  et  les  récits  con- 
t>:inporain8.  C'est  un  renseignement  précieux  pour  l'histoire  moiias- 
tijoe,  comme  pour  celle  de  l'art.  ISous  suivrons  les  autorités  citées 

par  Xabillon  dans  ses  Annales,  et  Pagi  dans  sa  critique  des  Annales 
^Bironius,  comme,  nous  l'avons  fait  dans  tout  le  reste  de  cet  ou- 
Ynire,  eu  les   complétant  par  les  excellentes  tables  chronologiques 
*\oe  Stentxel  a  dressées  au  tome  II  de  son  Hisi.  des  enip.  franconiens 
et  par  divers  autres  renseignements. 
1005  —  La  date  précise  de  son  arrivée  en  France  est  inconnue. 
W  —  Yalence.  —  Urbain  y  consacra  la  cathédrale. 
15  août  —  Notre-Dame-du-Puy.  Urbain  y  célèbre   rAssotnption. 
i8    »  A  la  Chaise-Dieu.  —  Dédicace  do  l'église  abbatiale  et 

proclamation  de  l'exemption. 

Du  1«au  7  septembre.  —  A  Saint-Gilles.  —  Célébration  de  la  fête 
deiiint  Gilles.  —  Privilège  accordé  à  la  Chaise-Dieu, 
^i  septembre.  —  A  Tarascon.  —  Bénédiction  d'un  champ  donné  par 

II  comtesse  Stéphanie  tla  douce»,  pour  y  bâtir  une  église. 

lî  septembre.  — >  A  Avignon.  -^  Diplôme  aux  chanoines  de  la  ca- 

•l^tfe  incertaine.  —  A  Mftcon. 

tt  tu  25  octobre.  — A  Cluny.  —> Dédicace  du  maître-autel. 
•J)  —  A  Soovigny.  —  H  y  passe  huit  jours  et  y  reçoit  Archam!  aud 
^l^Qurbon  &  résipiscence. 
\i  novembre.  —  A  Clermont.  —  Ouverture  du  concile. 


/ 
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dédiant  les  églises  cathédrales,  abbatiales  et  aulr 
qui  s'élevaient  de  tous  côtés,  consacrant  les  autels^ 

2  décembre.  —  Départ  de  Clermont. 

3  >  A  Soucilanges.  —  Dédicace  de  l'église  abbatiale. 
?»  A  Brioude. 

7        »  A  Saint-Flour.  —  Dédicace  de  Téglise  priorale.  — — 

Diplôme  pour  Mai  cigny  et  Soucilanges. 

21  décembre.  —  A  Uzerches.  —  L'évéque  Humbald  Tempécbe  dE:^ 
consacrer  l'église  abbatiale. 

23  décembre.  —  A  Limoges.  —  Déposition  de  révéque  Humbald- 

29       »  A  Limoges.  —  Dédicace  de  la  cathédrale. 

31        >  A  Limoges.  —  Dédicace  de  Téglise  abbatiale  de 

Saint-Martial,  fondée  par  Louis  le  Débonnaire. 

2  janvier  1096.  —  A  Limoges.  —  Privilège  à  Tabb.  de  Tulle. 

10  janvier.  —  A  Cbarroux.  —  Dédicace  du  grand  autel  de  l'église 
abbatiale. 

13  janvier.  —  A  Poitiers.  —  Célébration  de  saint  Hilaire. 

21      »  A  Poitiers.  —  Dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Moa- 

tierneuf.  Voy.  l'inscription  publiée  par  M.  de  Chergë,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  année  1844,  p.  186. 

(?)  février.  —  A  Loudun.  —  Dédicace  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- 
Mcolas,  constatée  par  un  diplôme  rendu  à  Tours  le  19  mars. 

10  lévrier.  --  A  Angers.  —  Dédicace  de  FcgUse  abbatiale  de  Saint- 
Nicolas. 

14  février.  —  A  Sablé.  —  Diplôme  donné  à  Saint-Nicolas-d'Angers 

ï>  A  Solesmcs. 

»  A  Ghnleuil. 

»  Au  Mans. 

26      >  A  Vendôme.  —  Dédicace  de  l'autel  de  la  Sainte -Tri- 

nité et  diplôme  d'exemption  contre  l'évêque  de  Chartres. 
Du  2  au  9  mars.  —  A  Marmoutier,  près  Tours  —  Séjour. 

9  mars.  —  A  Marmoutier.  —  Sermon  sur  le  bord  de  la  Loire. 

10  >         A  Marmoutier.  —  Dédicace  de  l'église  abbatiale. 

14  a  A  Tours.  —  Concile.  —  Confirmation  des  privilèges  de 
Saint-Martin. 

23  mars.  —  A  Tours.  —  Procession  solennelle  du  dimanche  Lœtart, 
—  Don  de  la  Rose  d'or  au  comte  Foulques  d'Anjou. 

29  mars.  —  A  Poitiers.  —  Nouveau  diplôme  en  faveur  de  Saint- 
Martin 
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iiéformaiit  les  abus,  réconciliant  les  excommuniés 
pénitents,  choisissant,  parmi  les  religieux,  leshom- 

??  —  A  Stint-Maixent  —  Diplôme  poui*  Glanfcuii. 

Tf  —  A  Saint-Jean-d*Ange1y.  — »  Const.  par  lettres  du  pape  à  Tabbé. 

7  anil.  —  A  Saint^Jean-d'Angely.  —  Bulle  portant  exemption  de 
1  abbaje  de  Moutierneuf,  à  Poitiers.  —  Mab.  1, 69,  n.  59.  Mss.  de  D. 
Fonteneau,  t.  XIX,  p.  85. 

13  anil.  —  A  Saintes.  —  Fête  de  Pâques.  —  Le  duc  Guillaume  YII 
d  Aquitaine  menacé  d'excommunication.  —  Dédicace  d'un  autel  dans 
la  crypte  de  Saint-Eutrope. 

14  avril.  —  A  Saintes.  —  Bulle  on  faveur  de  Moutiemeuf  contre  les 
cUanoines  de  Saint-Hilaire.  —  tfss.  de  Fonteneau,  1.  c. 

1"*  mai.  —  A  Bordeaui.  —  Dédicace  de  Saint-Ëiienue. 
i     3  A  Mérac.  —  Dédicace  des  SS.  Thomas  et  Nicolas. 

7      »  A  Loyrac.  —  Cella  de  Cluny. 

13    »  A  Moissac  —  Lettre  à  Hugues  de  Cluny. 

^4    »  A  Toulouse.  —  Dédicace  de  Saiul-Seruin . 

i.9  juin.  —  A  Maguelonne.  —  Bénédiction  de  Ttle. 
?     ?  A  Montpellier.  —  Examen    de    Tarfaire    de   l'élu  de 

^ris. 

l:î  juillet.  —  A  Nîmes.  —  Concile.  —  Absolution  du  roi. 
16  et  17  juillet.  —  A  Saint-Gilles.  — Diplôme  pour  deux  monastère- 
«^pa^nols* 

^  juillet.  —  Avignon.  —  Diplôme  en  laveur  de  Saint-Gilles. 
?       ?  A  Gavaillon.  Confirmation  des  privilégies  de  Montma* 

Jour. 

5  août.  —  A  Apt.  —  Dédicace  de  Téglise  de  Saint-Eusébe. 
En  reportant  à  1095  le  diplôme  du  11  septembre  au  sig'et  de  la  bé- 
nédiction du  champ  de  la  comtesse  à  Tarascon,  comme  le  comporte 
l'énoDoë  :  anno  Pontificaius  octavo,  et  comme  Ta  fait  Mabillonqui  le  ré- 
pêtedeox  fois  à  tort  (1. 69,  n*  21  et  41), on  échappe  à  la  contr<i diction  re- 
coanoe  par  Pagi  entre  cette  date,  qu'il  attribue  à  l'an  1096,  et  la 
^nnée  si  précise  de  Bemold  de  Constance,  qui  dit  que  le  pape  célé- 
bra l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix  (14  septembre)  à  Mortara,  près  Pa- 
vie.n  est  certain  qu'il  était  sur  les  bords  du  Rhône  en  septembre 
^^;il  est  donc  plus  naturel  de  fixer  à  cette  époque  son  passage  â 
■  vascon.  Kous  n'avons  pu  trouver  de  renseignement  sur  la  date  pré- 
'^*s«  de  son  passage  à  Vienne,  où  il  ordonna  de  fonder  une  église  pour 
'^  reliques  de  saint  Antoine,   ce  qui  a  donné  noissance  à  la  belle 
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mes  qu'il  croyait  destinés  à  rendre  desservicesH 
l'Église  dans  la  sphère  la  plus  élevée^;  déposaai 
comme  à  Limoges,  les  évoques  prévaricateurs  ;  coi 
damnant  à  la  pénitence  et  à  l'expiation  les  seignecu 
les  plus  puissants,  tels  que  le  sire  de  Bourbon*,  ; 
comte  d'Anjou,  le  duc  d'Aquitaine  ;  enfin  exerçai:, 
dans  toutes  les  grandes  assises  du  pays',  la  fonctï:- 
de  juge  suprême  de  l'Église  et  de  la  société,  t 
historiens  du  temps  rapportent  que  le  pontife  s's^ 
pliquait  surtout  à  confirmer  les  privilèges  et  exen"^ 
lions  accordés  par  ses  prédécesseurs  au  clergé 
tjulier,  sans  s'arrêter  à  ce  qu'ils  pouvaient  avoir*" 
contraire  à  Tautorité  des  légats  apostoliques  em^ 
mêmes.  Il  plaçait  ces  libertés  sous  la  garantie  itf 
droits  les  plus  solennels  de  son  pontificat*.  C*-^ 
ainsi,  par  exemple,  qu'il  attribua  aux  abbés 

Vglisede  Saint -Antoine  en  Dauphiné,  depuis  chef  d'ordre.  Fleurie 
Mabillon  placent  le  passage  du  pape  en  Tan  lOdG. 

1.  Comme  Milon,  moine  de  Saint-Âlbin  d* Angers,  qui  devint  ensi^ 
4:ardinal-évéque  dé  Palestrine  et  légat  en  France  en  1105. — En  pass^ 
41  Uzerches,  Bernard,  archevêque  de  Tolède,  qui  accompagnait  le  pap 
emmena  avec  lui  un  moine  distinguiS  nommé  Maurice  Burdin  ;  1110 
\e  choix  ne  fut  pas  heureux, car  ce  Maurice  fut  dans  la  suite  antipapi 

S.  Urbain  obligea  Archambault  de  Bourbon  à  réparer  les  dommage 
qu'il  avait  faits  à  Souvigny,  Foulques  d*Ai\jou  à  remettre  en  liber 
«on  frère  Geoffroy  qu*il  tenait  en  prison  depuis  trente  ans,  et  Gui^ 
laume  d'Aquitaine  à  restituer  à  l'abbaye  de  Vendôme  une  église  qu' 
avait  usurpée  dans  l'Ile  d'Oléron. 

3.  Par  exemple,  celle  qui  dispensait  les  chanoines  de  Saint-Mari 
de  Tours  de  recevoir  les  légats  processionnellement,  faveur  qui  éta 
réservée  au  pape,  au  roi,  et  à  l'archevêque  une  fois  dans  sa  vie. 

4.  Voir  les  deux  beaux  diplômes  accordés  à  Saint-Martin  de  Tours 
l>ARox.,  .4/iii.  ad  ann.  1096 Ut  Romanse  Ecclesiseprsecepta  servante: 


LES  PRËDfiCESSEURS  DE  GALIXTE  II.       167 

Siint-Mailîal  de  Limoges  la  part  principale  dans 
ieg  droits  d^élection  au  siège  vacant  et  dans  le 
gonvemement  du  diocèse  durant  Tabsence  de  ré- 
voque*. 

S'étant  trouvé,  dans  la  ville  de  Vendôme,  appelé  u 

à  prononcer  sur  les  droits  contradictoires  des  deux     art)1tre  cntn* 

I  .    ,  1         ^     •  fi  1      un   !•  Vve«  île  r.h;iiirfts 

plus  saints  et  plus  emmcnts  prélats  de  I  Lglise,  ei 

Yfes  de  Chartres  et  Geoffroy  de  Vendôme,  Urbain  !«  ven.ji.m*.. 
n'hésita  point  à  donner  raison  à  Tabbé  Geoffroy, 
qu'il  releva,  en  la  déclarant  nulle  el  non  avenue, 
de  la  promesse  d'obéissance  qu'il  avait  faite  à  Yves 
lors  de  son  élection*.  Le  pape  rétablit  en  faveur 
de  cet  abbé,  qui  l'avait  intronisé  au  Latran,  le  pri- 
vilège d'après  lequel  la  dignité  de  cardinal  devait 
«tre  unie  à  celle  d'abbé'. 


'^omaïuB  EcclesiiB  libertate  perpctun  gaudcatis,  salvo...  jure,  s^eu 
^^Ooraetudinc,  quam  hactenus  erga  vos  Turoncnsis  noscitur  archio|ii- 
^^«aopus  babuisse....  si  quis  sanc  iu  crastinum  Ârchit^piscopus,  a  ut 
^piscopus,  Imperator  aut  Rex,  etc. 

1.  Par  diplôme  donné  à  Saintes,  )c  jour  de  Pîliqucs  tOOC. 
1  GomiD.  I,  S,  ep.  11,  27.  Mabill.,  Ann.t  1,  09,  p.  5f. 
Les  évoques  tenaient  à  ce  que  celte  pai'ticipation  des  principaux 
^hbés  de  leur  diocèse  à  leur  élection  filt  stni'temcnt  exécutée,  parce  ^ 
*1a*eUe  était  pour  eux  une  garantie  de  la  soumission  ultérieure  de 
t<Nu  ces  prélats  en  tout  ce  qui  n*était  pas  Tobjct  d'une  exemption 
parUculiére.  Ainsi  l'on  voit,  en  1(108,  l*évéque  d'Autun  cruellement 
persécuter  l'abbé  Hugues  de  Flavigiiy,  parce  que  celui-ci  s'était  borné 
à  envoyer  un  représentant  à  l'élection  de  l'évêque,  au  lieu  de  s'y  ren- 
dre hii-mème.  Uugues  unit  par  être  expulsé  de  son  abbaye,  par 
la  trahison  de  ses  moines,  et  malgré  le  jugement  favoi*ablc  du  concile 
^  Valence  en  1100.  Il  est  Fauteur  d'une  chronique  fort  estimée 
sur  rhistoire  du  omième  siècle. 
3.  Les  abbés  de  Vendôme  jouirent  de  ce  privilège  pendant  trois 
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Urbain  II  affranchit  Glanfeuil,  la  première  f<M 
dation  bénédictine  de  France,  du  joug  des  moin»^ 
dégénérés  de  Saint-Maur-les-Fossés,  près  Paris 
Après  avoir  passé  huit  jours  à  Marmoutier,  dont 
consacra  l'église  et  le  cimetière,  et  où  il  dina  m 
réfectoire  avec  ses  cardinaux,  le  pape  se  rendit  scl 
11'  bord  de }««  Loire,  et  là,  dans  une  chaire  en  boia 
dressée  sur  Tune  des  rives  du  fleuve,  il  fit  entendfl 
sa  voix  éloquente  à  la  foule  immense  qui  remplis 
sait  la  ville  de  Saint-Martin  et  aux  personnages  àm 
environs,  qui  faisaient  cortège  au  duc. 


rbain  visite         Eu  sorlaut  dc  Marmouticr,  Urbain  II  tint 
et  nouveau  concile  à  Tours,  où  il  refusa  d'absoudre  1 

iciio  de  Tours,  roi  Philippe,  ct  il  écrivit  aux  évéques  de  Franc 
pour  blâmer  Topinion  de  ceux  d'entre  eux  qo 
croyaient  pouvoir  encore  communiquer  avec  1 
prince  excommunié  et  Tabsoudre  eux-mêmes* 
Cette  persévérance  dans  la  sévérité  apostolique  n 
le  rendait  nullement  injuste;  car,  d'après  le  con 
seil  d'Yves  de  Chartres,  qui  l'accompagnait  partout 
il  approuva  l'élection  au  siège  épiscopal  de  Pari 

^  cents  ans  :  ils  étaient,  comme  cardinaux,   titulaires  de  Téglise  i 
Sainte-Prisque,  à  Rome. 

1.  A  Fossatcnsimu  tyrannide  libertati  restituit*  Chron,  Catw 
I.  4,  c.  18.  Ils  étaient  fort  relâchés.  Mabillon,  1.  69. 

2.  In  gradu  lignée.  Ibid. 

Z.  Âuditum  est  apud  nos  quosdam  confratrcs  nostros  in  tantain  n 
daciam  prorupisse,  ut  asseraut  se  nequaquam  a  régis  sodetate  abstei 
turos...  nobis  sane  et  omnibus  Turonis  nobiscum  Deo  propitiante  ooi 
venerunt,  liquido  paruit...  nullam  solvendi  qucm  nos  ligaTîmi 
Fraternitati  vestraî  suppetere  potestatem.  Colett.  Conc,  XII,  706. 
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àu  jeune  Guillaume  de  MoDtfort,  frère  de  cette 
célèbre  Bertrade  dont  l'amour  avait  entraîné  le 
roi  Philippe  dans  le  péché.  Guillaume  n'avait  pas 
encore  atteint  l'âge  voulu  par  les  canons  ;  mais 
Yves,  l'adversaire  inflexible  de  Bertrade,  avait  re- 
connu dans  son  frère  une  âme  si  zélée  pour  le  bien 
de  rËglise,  qu'il  décida  le  souverain  pontife  à  sanc- 
tionner ce  choix. 

Cependant  vers  l'expiration  du  temps  fixé  par  hi 
sentence  de  Clermont,  le  roi  avait  fini  par  s'humi- 
'ier  et  s'était  enfin  décidé  à  rompre  son  union  adul- 
'ère.  L'absolution  de  Philippe,  tant  différée,  suivit 
immédiatement  :  elle  eut  lieu  pendant  la  réunion 
dia  concile  de  Nîmes,  le  8  juillet  1096^ 

Avant  de  retourner  en  Italie,  Urbain  II  reporta 
^^  sollicitude  sur  l'Espagne,  où  la  lutte  entre 
*ti^  chrétiens  et  les  Sarrasins  continuait  sans  inter- 
^'^ption.  C'est  pendant  cette  même  année  (1096)^ 
^M'Avesca  tomba   sous  les   coups  des  deux  rois 

1.  Satis  humiliter  ad  satisfactiouem  venit,  et  abjurata  adultéra  in 
^■^tiam  receptus  est,  seque  in  senitio doinini  Papœ  promptuin  exhi- 
^Uit  BnHOLD.  CoRST.  ad  ann.  109G. 

Bans  ce  même  concile,  le  pape  publia  un  canon  qui  maintenait  aux 
^^^ines  le  droit  d'exercer  des  fonctions  sacerdotales,  conformément 
^U  décret  du  concile  de  Rome,  sous  Boniiace  lY,  en  G04.  Ce  canon  ne 
^'^rogeait  en  rien  à  celui  de  Clermont  qui  leur  iutei-dii>ait  le  gouver- 
i^ciiient  des  paroisses.  Fleury  l'attaque  avec  amerluine.  On  verra  tou- 
jours marcher  de  front  dans  un  esprit  comme  le  sien  une  tiMple  hos- 
liUlé,  contre  Tautonté  du  saint-siége,  contre  rindépendance  des 
uiotnes  et  contre  le  culte  de  la  sainte  Vierge.  Signe  certain  d'une  con- 
nivence plus  ou  moins  prononcée  avec  les  ennemis  de  rÉgli:fe. 
1  Pifii.  crit.  in  Barox.,  lOi/4,  n.  21. 
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d'Aragon,  donl  l'un,  Sanche  Ramirez,  atteint  sf^ 
les  murs  de  la  place  d'un  coup  mortel,  avait  fe^ 
jurer  à  son  successeur  de  ne  jamais  consentir  à  lev— 
le  siège.  Pendant  ce  temps,  le  clunisle  Bemar- 
archevêque  de  Tolède,  était  venu  rejoindre  Urba  - 
en  France,  pour  prendre  part,  comme  ses  comp^ 
triotes,  à  la  croisade  ;  mais  le  pape  le  renvoya  ^ 
Espagne  pour  y  organiser  la   guerre   contre  E" 
inûdèlesS    Enfin,    Urbain   ayant    glorieusemŒ 
terminé  sa  mission  au  delà  des  Alpes,  reprit 
chemin  de  Tltalie,  où  l'Empereur  s'était  mainte 
grâce  à  l'appui  des  évoques  lombards. 

La  cause  de  l'Église  venait  de  subir  la  défeclK 
du  duc  Welf  et  de  son  fils,  le  mari  de  Mathilo 
Trompés,  paraît-il,  dans  leur  attente,  au  sujet  ci 
biens  de  la  grande  comtesse  dont  l'intention  p^ 
sistante  était  d'en  faire  l'abandon  au  Saint-Siég 
ils  avaient  déserté  leur  parti  pour  adopter  celui 
l'empereur  Henri*;  mais  l'héroïque  Mathilde  te 
tint  tête  à  tous  les  trois,  et  elle  réussit  à  conserv 


1.  Outre  le  futur  antipape,  Maurice  Burdin,  moine  d'UzercheSyB 
nard  ramena  avec  lui  en  Espagne  un  moine  de  Hoissac,  Gérard,  ^ 
détint  archevêque  de  Braga,  et  moumt  en  1 1 10  ;  il  est  honoré  oom 
un  saint. 

2.  Dux....  Henricum  sibi  in  a^julorem  adscivil  contra  dominaml 
thildem  ut  ipsam  bona  sua  filio  ejus  dare  compellerct,  quamvis  n 
dum  illam  in  maritali  opère  cognosccret.  Bebn.,  ad  1095.  Se 
Stehtzcl,  1. 1,  p.  555,  etlABBB,  Chron.,  II,  '258,  la  défection  desW^ 
daterait  du  commencement  de  1095,  mais  on  n'en  voit  aucun  syn 
tome  avant  le  départ  du  pape  pour  la  France. 


/ 
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la  pape  la  'possession  de  tout  le  territoire  qu'elle 
hi  avait  concédé. 

Urbain  se  rendit  d'abonl  à  Milan  qu'il  retrouva 
dans  les  mêmes  dispositions  antiimpérialistes. 
II  y  canonisa,  en  qualilé  de  martyr,  le  chevalier 
Herlembald,  qui,  tenant  en  main  la  bannière  de 
Saint-Pierre,  était  tombé  sous  le  couteau  des 
prêtres  simoniaques  et  concubinaires  de  Rome 
(1075). 

Le  pape  voulut,  en  outre,  prêcher  lui-même 
contre  la  simonie  devant  une  immense  multitude 
entassée  in  pulpito  sanctx  TheclXy  et  à  laquelle  il 
déclara  que  le  dernier  des  clercs  inférieurs  comp- 
tait plus  dans  TÉglise  de  Dieu  que  le  plus  grand 
des  monarques  ^ 

De  là  le  souverain  pontife  se  rendit  à  Rome,  dont       uiuii 

I  111.  .  wlom-ne  à 

'^  plupart  des  habitants  avaient  reconnu  son  auto-  oa 

^té,  et  où  le  pape  célébra  solennellement  les  fêtes    princes  i 

avienn< 
^  Noél,  bien  que  le  château  Saint-Ange  fût  encore       «*»  visi 

^^Hîcupé  par  Tantipape  Guibert,  l'advcisaire  persé- 
vérant de  toute  expédition  en  terre  sainte*.  C'est 
v^rs  ce  temps  que  Godefroy  de  Douillon  traversa 
^oute  rAllemagne,  au  milieu  des  acclamations  de  la 
t^ultitude  qui  croyait  fermement  que  Charlemagne 
allait  ressusciter  pour  la  conduire  contre  les  enne- 

1.  In  pulpito  sanctœ  Thecisc  immensae  multituUini  utriusque  sexes 
vne^caTitquodminimus  clericus  de  Ecclesia  Dei  major  quolibet  rege 
niortili.  LA!rDui.ni.  db  S.  Paul,  Chron,  Mediol.^  c.  ^S,  ap.  Uuratori. 
-.  Rauber,  Bût,  des  JIohenMiaufen,  t.  1,  c.  5. 
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mis  du  Christ  ^  Ce  fut  alors  aussi  que  le  cri  fr; 
çais  de  Dieu  le  veut^  retentissant  pour  la  premi— »-  -^^ 
fois  en  Italie*,  vint  distraire  les  Normands  de  le^P'  ^ 
conquêtes  à  peine  achevées  dans  TÂpulie  et  la  ^^'^ 

cile,  et  les  précipiter  sur  l'Orient. 

Le  fils  aîné  de  Robert  Guiscard,  Bohémoïr::^»^  ûd 
partit  avec  l'élite  de  Tarmée  du  comte  Roger,  -  cl 
malgré  son  ardent  désir  de  venger,  sur  sa  rou-^c^->ite 
les  injures  prodiguées  à  sa  race  par  les  perfic»^  ^^^ 
Byzantins,  il  fut  obligé  de  se  diriger  tout  droit  ▼^""^en 
Jérusalem,  entraîné  par  le  zèle  ardent  de  ses  coi::  ^m- 
pagnons  et  surtout  de  l'héroïque  Tancrède. 

Un  certain  nombre  de  princes  français,  Hugic: — Jcs 
de  Vermandois,  frère  du  roi,  Robert,  duc  deNc^^''" 
mandie,  Etienne,  comte  de  Blois,  choisirent  la  vq^^^^ 
d'Italie,  afin  de  passer  par  Berne  avant  de  gagni 
la  ville  sainte*.  En  arrivant  à  Lucques,  ils  appr. 
rent  que  le  pape  était  dans  le  voisinage,  et  aussil 
tous  allèrent  lui  demander  sa  bénédiction^,  hei^ 

i.IInd. 

3.  Interea  Boamundus  Roberti  ducis  filius..*.  cœlesti  instindu 
Uausjussit  alTerri  pannum  sericum,  totumque  in  frusta  concidi,  il^ 
lam  sibi  quam  suis  et  aliis  ad  se  confluentibus,  crucesinde  coiifecta^ 
iïuperponeret  humeris,  omnesque  itidem  Deus  h  volt  clamare  inagnl^ 
vocibus  jussit....  Tam  multi  repente  confluxere  ut  vix  paucis  cum  c(r^ 
inite  Rogerio  scilicet  relictis,  in  Siciliam  solus  ferme  redierit.  Chron  - 
Coêi.,  1.  4,  c.  11.  Order  Vit.,  1.  IX,  Gdill.  Ttr.,  1.  H,  c.  20. 

3.  Teriia  parsperantiquam  viam  Romam  venit.  Ason.  HUt.  bell» 
sacr.  in  Mab.  Mus.  ItaL  I,  2. 

4.  Cum  usque  Lucam  pervcnissemus.  invenimus  propc  urbem  illaai 
Urbanum  apostolicum,  cum  quo  loculi  sunt  cornes  Robertus  Nor- 
muinus,  et  comes  Stephanus,  nos  quoque  ceteri  qnivoluimus.  Et  aU 
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rem,  dit  le  chroniqueur,   de  pouvoir  continuer 
leur  chemin  avec  un  tel  viatique. 

Henri  lY  sembla  vouloir  fuir  le  contact  de  ces  lé-       uemi  iv 
gicns  catholiques  :  repassant  les  Alpes ,  il  quitta  "*aucuni*par?" 
précipitamment  Tltalie  qu'il  ne  devait  plus  re-     la  croisade. 
Voir*,  cédant  ainsi  le  territoire  où  il  avait  le  plus 
de  partisans  à  l'énergique  action  de  Mathilde  et  à 
I  asœndant  moral  du  pape. 

Urbain  se  retrouva  donc  tout  à  fait  victorieux  à 
Rome,  et  plus  disposé  que  jamais,  selon  les  exhor- 
Plions  de  son  fidèle  ami  Tévcque  Yves  de  Chartres, 
à   lutter  comme  saint  Pierre  et  à  régner  comme 


1 


ui 


:f 


benedictionc  suscepta,  gaudentes  Roniam  ivimus.  Fulcher  Cailnot, 

ffîaf.  Hiero9ol.,  I,  2.  U  &ut  lire  dans  cet  écrivain  le  récit  des  affronta 

<iue  frisaient  subir  aux  croisés  les  partisans  de  l'antipape  Guibert  à 

Home  ;  rien  ne  démontre  mieux  Tantipathie  que  la  croisade  inspirait 

aax  sctiismatiques. 

i*  Il  était  de  retour  en  Allemagne  le  i5  mai  1097.  Stb.mtzel,  Tabl 
Cknm, 

1  Domno  et  patri  suo  Urbanc...  cum  Petro  pugnare  et  cuin  Pe- 
troregnare.  Quoniam  Romana  Ecclcsia  post  multa  naufragia  sub 
^cstro  regimine  ad  portum  pêne  pervenit,  et  Italis  rcgnum  tamdiu 
Moelle  in  conspectu  vestro  toium  pêne  conticuit...,  Ep,  Yvon  Car- 


'• 
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CHAPITRE  V 
La  royauté  et  Tindépendance  de  TÉglise. 

Un  grand  contemporain  d'Urbain  II  et  de  Pierre  rErmite.  — 
selme  d'Âoste  et  sa  philosophie.  —  Influence  d'Anselme  flÉ 
intelligences  au  moyen  âge.  —  L'abbé  du  Bec  est  aussi  pofUl 
en  Angleterre  qu*en  France.  —  Ses  amis  non  moins  nondl 
dans  le  siècle  que  dans  le  cloître.  —  Le  cœur  d* Anselme  dl 
dait  de  tendresse  pour  ses  amis  et  de  charité  pour  ses  enneai 
Anselme  est  arraché  tout  à  coup  à  la  solitude  du  cloître.  • 
roi    GuilUume  le  Houx  et  Raoul  Flambart  son  ministre.  — 
gués  le  Loup;  comte  de  Chester,  attire  Anselme  en  Angleteit 
Maladie  subite  du  roi,  son  repentir,  ses  vaines  promesses.  -«  !*. 
selme  est  violenté  afin  qu'il  accepte  la  primatie  d'Angleten   '. 
L  archevêque  de  Rouen  ordonne  à  Anselme  d'obéir  au  désir  éi 

—  Sacre  d'Anselme  par  saint  Wulstan.  —  Guillaume  le  Roa 
infidèle  &  toutes  ses  promesses.  —  Belles  paroles  de  saint  Wul 
— «  Anselme  ne  veut  pas  aciieter  à  prix  d'argent  la  faveur  du  ro  . 
L'évêque  de  Durham  prend  parti  contre  Anselme.  —  Paroles  êàê 
rablcs  d'un  chevalier.  —  Intervention  des  barons  en  faveur  d*Ai 
selme.  —  Le  roi  Guillaume  envoie  à  Rome  deux  clercs  de  sa  chapiall 

—  Il  refuse  à  Anselme  l'autorisation  d'aller  à  Rome.  —  Les  évécia 
d'Angleterre  abandonnent  leur  métropolitain. 


land  moine 
teroporam 
Urbain  11 
et  de 

re  l'Ermite. 
;lme  d'Aoste 

et 
hilosopliic. 


Tandis  qu'un  moine  français  occupait  si  dign( 
meut  le  siège  de  saint  Pierre;  tandis  qu'un  auti 
moine  devançait  en  Orient  Télite  de  la  chevaleri 
européenne,  que  son  éloquence  avait  fait  courir  au 


LES  PRËDËCESSEURS  DE   GALiXTE   II.        175 

armes,  il  y  en  avait  un  troisiàme,  en  Angleterre^ 

qui,  forcé  de  luller  contre  tous  les  abus  et  toutes 

les  ruses  du  pouvoir  temporel,  préparait  à  TÉglise 

et  au   monde   une  gloire  encore  plus  éclatante, 

tant,  à  cette  époque,  le  monde  chrétien,  l'Église 

ut  surtout  Tordre  monastique  étaient  riches  en 

hommes  de  cœur  et  de  génie  I 

Né  à  Aoste,  en  1055,  d'une  famille  patricienne 
et  très-richeS  Anselme  avait,  de  bonne  heure,  subi 
ces  épreuves  où  se  forment  souvent  les  grandes 
âmes.  Enfant,  il  avait  vu  mourir  sa  mère,  et,  comme 
s'exprime  le  pieux  auteur'  de  sa  vie  «  le  vais- 
seau de  son  cœur  avait  perdu  son  ancre,  et  il  était 

i.  Juxta  seculi  di^itatein  nobiliter  nati,  nobiliter  sunt  in  Augusta 
(MiTersati....  ambo  divitiis  non ignobiles.  Eaox.,  Vit,  S.  Anselm.p,2, 
S.  Eadmer,  moine  de  Caiitorbéry,  et  plus  tard  archevêque  de  Saint- 
André  en  Ecosse,  lût  le  compagnon  d'exil  et  de  voyage  d*Anselme,qui 
^'astreignit  envers  lui  à  un  vœu  d'obéissance  spéciale,  d'après  l'auto- 
'  îsation  du  pape  Urbain.  Il  a  raconté,  inconcussa  veritate,  dit-il,  la 
^ic  de  son  ami  dans  deux  ouvrages  intitulés  :  De  Vila  S.  Ànselmi  et 
^iUloria  novorum.  L'un  renferme  les  détails  de  la  vie  monastique 
et  intime  du  saint,  l'autre  les  événements  de  sa  lutte  avec  leroid'An- 
Sleterre.  D.  Gerberon  les  a  publiés,  avec  des  notes  du  savant  Selden, 
^  la  suite  des  œuvres,  de  S.  Anselme.  In-fol.  1721.  Eadmer  raconte 
9u*ADsebne  avait  découvert  un  jour  le  travail  dont  il  s'occupait,  et 
*pi^  l'avoir  d'abord  examiné  et  corrigé,  il  lui  avait  prescrit  de  dé- 
^^^v^  ce  qu'il  en  avait  déjà  transcrit  sur  ses  tablettes  de  cire  sur  par- 
^^^^aûn;  mais  Eadmer  n'obéit  qu'après  en  avoir  fait  secrètement  une 
*utre  copie.  Supplém.,  c.  68,  p.  215.  L'historien,  du  reste,  se  mon- 
^*^  Ptrfaitement  d'accord  avec  Guillaume  de  Malmesbury,  écrivain 
trés-fiYorable  à  la  dynastie  normande.  Parmi  les  modernes,  nul  n'a 
''^^^^  raconté  la  vie  d'Anselme  que  l'auteur  anonyme  de  deux  arti- 
cles ins^s  dans  les  n**  66  et  67  du  BriUsh  CriliCf  recueil  de  la  nou- 
^«Ue  secte  anglo-catholique. 
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leslé  comme  abimc  dans  les  flots  du  siècle  S  »  obje 
d'aversion  pour  son  père  et  forcé  de  quitter  sa 
patrie. 

La  renommée  de  Lanfranc  attira  le  jeune  homme 
au  Bec  où,  avec  un  zèle  infatigable,  il  se  livra  au 
travail.  L'amour  de  Tétude  le  conduisit  peu  à  peu 
à  Tamour  de  la  solitude  et  de  la  pénitence  monas- 
tique. Après  quelques  efforts,  il  réussit  à  dompter 
la  passion  de  la  gloire  littéraire,  qui  d*abord  l'avait 
poussé  à  s'éloigner  des  lieux  où  la  réputation  de 
Lanfranc  semblait  rendre  toute  rivalité  impossible*- 
Il  triompha  encore  plus  facilement  des  tentation^ 
que  lui  offrait  la  grande  fortune  laissée  par  sOB 
père  :  dès  l'âge  de  vingt-sept  ans  il  alla  se  fat* 
moine  dans  l'abbaye  du  Bec,  où  il  devait  bienE-^ 
remplacer  Lanfranc  comme  prieur*,  puis,  quiiB^ 
ans  plus  tard^,  à  la  mort  du  vénérable  Herluin, 
fondateur  du  monastère^,  se  voir  nommé  abbé 
les  cent  trente-six  moines  de  la  communauté,  m 
gré  la  plus  vive  résistance  de  sa  part. 

Le  malheureux  jeune  homme  s'était  jeté  la 
en  larmes  aux  genoux  des  moines,  les  supplia 


i  Defuncta  vero  illa,  illico  navîs  cordis  ejus,  quasi  anchora 
ciita,  in  flactus  seculi  pcne  tota  dilapsa  est.  Vit.  S.  Âm.,  p.  S. 

2.  Ecce  monachus  Ûam,  sedubi?...  Becci  supeieminens  pruc 
Lanfranci,  qui  illic  monachus  est,  me  aut  nulli  prodcsse,  aut 
galère  comprobabit....  Nec  dum  eram  edomitus,  necdum  in  me  ngeb»-  ^ 
inundi  contemptus...*  Eadm.,  p.  5. 

3.  En  10G3. 

4.  En  1078. 

5.  Voy.  plus  haut. 
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^lui  faire  grâce  d'une  telle  charge;  mais  eux, 
»  proslernant  tous  devant  lui,  le  supplièrent  d'a- 
gir pitié  de  leur  âme  et  de  leur  maison  ^  Anselme 
cptdonc  trente  ans  au  Bec,  tantcomme  religieux 
le  comme  supérieur,  partageant  son  temps  entre 
pratique  exacte  des  austérités  monastiques*  et  la 
fltiouation  de  ses  études.  Il  s'appliquait  surtout 
approfondir  les  problèmes  les  plus  délicats  et  les 
08  difficiles  de  la  métaphysique,  et,  guidé  par  les 
mières  que  donnent  la  foi  et  Thumilité,  il  ne 
aignait  pas  d'aborder  des  questions  regardées 
aque-là  comme  insolubles''.  «  Je  crois,  mais  jt; 
sire  comprendre*  »,  disait  le  philosophe  chni- 
SD,  et  ces  efforts  pour  arriver  à  rintelligence  des 
rilés  imposées  par  la. religion  nous  ont  valu  de 
igniCques  traités  où  Téurivain,  se  constituant  le 
acîple  et  le  successeur  de  saint  Augustin',  a  donné 
r  l'essence  divine,  l'existence  de  Dieu,  l'inearna- 
m,  la  création,  la  Trinité,  Taccord  du  libre  ar- 

I.  At  illi  omnes  e  contra  in  terram  prostrati,  orant  ut  ipsc  potiu^^ 
i  iOias  et  eonim  misereatur.  Eadm.,  p.  9.  L'archevêque  de  Rouen 
•Tut  imposé  l'obligation  d'obéir  au  choix  dont  il  serait  l'objet. 
L  Quid  de  illius  jejunio  dicerem,  cum  ab  initio  prioratus  sui  tant» 
pis  tuum  inedia  macéra verit....  quid  de  vigiliis....  Eadm.,  p.  4. 
I.  Sdi  Deo,  cœlestibusque  disciplinis  jugiter  occupatus,  in  tantum 
acnlatioois  divins  culmen  ascenderet,  ut  obscurrissiinas  et  auto 
on  tempus  insolitas  de  divinitate  Dei  et  nostra  fide  quaîstiones,  Oeo 
HtwùHe  perspiceret,  ac  perspectas  erodaret,  aportisquc  rationihu^ 
oe  dicebat  rata  et  catholica  esse  probaret.  Jd,,  3. 
4.  Credo,  sed  intelligere  desidero....  et  il  donna  pour  second  tilrr 
MA  iVoi/o^ûm  :  Fides  quserens  intellectum.  Proœm. 
5.  Proœm.  Monologii. 

■orns  D*occ.  VII.  1*2 


^ 
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bitre  et  de  la  grâce,  des  solutions  et  des  démons(r 

lions  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  valearl 

plus  haute  aux  yeux  de  la  théologie  et  de  la  vraf 

iiiduenee       philosophie^  dc  la  raison  et  de  la  foi.  Par  cestra 

•d'Anselme  .         , 

sur  vaux  Anselme  a  mérité  d'être  regardé  par  les  juge 

Itis  iiitelli'*6nccs  *   v 

au'*         les  plus  compétents  comme  le  père  et  le  fondateu 
de  la  philosophie  chrétienne  du  moyen  âge.  L'ai 
dente  sincérité  avec  laquelle  il  soumettait  tous  k 
résultats  de  ses  recherches  aux  règles  de  la  foi, 
l'infaillible  autorité  de  l'Eglise',  creuse  entre  fi 


1 .  Ses  traités  les  plus  fameux  (le  Monologium  où  se  trou^  la  é 

monstration  de  Dieu  par  Tidée  que  nous  avons  de  la  periecUon  in 

nie,  le  Proslogion,  le  Liber  apologeticus,  les  dialogues  De  verittâ 

De  libero  arbilrio.  De  casu  Diaboli,  etc.)  ont  été  composés  peodi 

les  quinze  années  de  son  priorat,  selon  0.  Gerberon.  Pour  se  ftii 

une  idée  juste  de  la  véritable  nature  des  tendances  philosophiques* 

saint  Anselme,  il  faut  lire  l'Essai  sur  sa  théologie  scholastiqne»  q 

se  trouve  dans  les  Getammelle  Schriften  und  AufsMze  de  radminl 

UÔhler,  auteur  de  la  Symbolique,  publiés,  depuis  sa  mort,  par 

b^  Dôllinger.  En  dehors  du  point  de  vue  orthodoxe,  on  peut  ooneull 

avec  truit  la  préface  de  la  traduction  du  Monologium  et  du  Praê 

gium,  publiée  en  1841  par  M.  Bouchitté,  professeur  à  Versailles,  so 

le  titre,  du  reste  parfaitement  inexact,  de  RcUionaliême  chrétien.  \ 

1842,  un  protestant,  M.  Franck,  a  pubhé  à  Tubingen  un  essai  • 

saint  AnseUne,  où  il  expose,  pour  le  réfuter  dans  le  sens  rationaliil 

la  plupart  des  démonstrations  du  saint,  tout  en  rendant  justice  à 

vie  morale  et  publique.  Il  reconnaît  en  lui  un  moine  parfaii.  Ha 

ajoute  le  philosophe,  Anselme  partageait  c  beaucoup  des  faibless 

de  sa  mère  »,  et  il  lui  manquait  notamment  la  liberté  subjectiTe 

Tesprit  :  die  subjective  Geistes  Freiheit,  Avec  cela  tout  est  dit,  el  Oi 

démontré  sans  beaucoup  de  peine  Tinrériorité  du  moine,  fils  de  T 

giise,  comparé  avec  les  docteurs  du  dix-neuviéme  siècle. 

2.  Voir,  entre  autres,  les  humbles  lettres  par  lesquelles  il  soun 
ses  traités  au  jugement  de  Laniï*anc,  déjà  aix:hevéque.  Ep.  I,  63,  6 
IV.  103. 
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lendaDoe  et  celle  des  métaphysiciens  modernes  un 
ubime  infranchissable.  Il  semble  avoir  voulu  mar- 
quer, à  l'avance,  cette  incommensurable  distance, 
lorsque,  parlant  des  rationalistes  de  son  temps,  il 
(lit:  «  Ils  cherchent  la  raison  parce  qu'ils  ne  croient 
pas,  et  nous,  nous  la  cherchons,  parce  que  nous 
croyons  ^  »  Et  il  ajoutait  :  «  Je  ne  cherche  pas 
à  comprendre  pour  croire;  mais  je  crois  pour 
comprendre*.  »  —  «  Que  si,  ajoutait  le  grand 
philosophe,  Tautorité  de  l'Écriture  sainte  con- 
tredit notre  sens  propre,  il  faut  admettre,  quelque 
invincibles  que  nous  puissent  paraître  les  argu- 
ments fournis  par  notre  raison,  qu'elle  se  trompe 
radicalement'.  Nul  chrétien  ne  doit  disputer  sur  le 
fait  même  de  l'existence  des  choses  que  l'Église 
catholique  croit  et  confesse  ;  il  peut  seulement,  en 
préservant  sa  foi  de  toute  atteinte,  et  en  y  confor- 
mant sa  vie,  chercher  humblement  le  mode  d'après 
lequel  elle  est  régie.  S'il  parvient  à  comprendre 
la  chose,  qu'il  en  rende  grâce  à  Dieu,  sinon  qu'il  ne 
dresse  pas  la  tête  pour  s'escrimer  contre  la  vérité, 
maisqu'il  la  courbe,  au  contraire,  pour  adorer \..» 

1.  nu  ideo  rationem  quserunt,  quia  non  credunt;  nos  vero  quia 
credimus.  Cttr  Dat$  homo,  1.  I,  c.  3. 

i  Heque  enim  quœro  inteUigere,  ut  credam  ;  sed  credo,  ut  intel- 
^^pBé  Proslog.fC.i. 

S.  Àt  si  ipsa  nostro  sensui  indubitauter  répugnât,  quamvis  nobis 
l'ostn  ratio  Tideatur  incxpugnabilis,  nulla  tamen  veritate  fulciri  cre- 
<1«hU  est.  ùe  eoneord.  Graf.  et  Lib.  arhU,  quœil.  III,  c.  6« 

i  5ullu8  quîppe  christianus  débet  disputare  quomodo  quod  ca- 
•bUca  Ecclesia  corde  crédit....  non  sit,  sed....  qusrere  raiioncin 
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«  U  y  a  de  faux  savants  qui,  avant  de  s*étre  m  «j- 
«  tti^de  i*onseignements  sur  la  foi,  dirigent  leur  vol 
«  wr»  les  plus  hautes  questions  souveraines. . .  ;    in.c 
4,  ttouvant  comprendre  ce  qu^ils  croient,  ils  dispu- 
«  lent  contre  la  vérité  de  la  foi  que  les  Pères  ont 
«  conûrmée.  Comme  si  les  hiboux  et  ceux  qui  res- 
«  semblent  à  ceç  oiseaux  et  aux  chauves-souris, 
«  lesquels  ne  voient  le  ciel  que  la  nuit,  devaient 
«  argumenter,  sur  la  lumière  du  jour,  contre  les 
«  aigles  qui  contemplent  d'un  œil  ferme  le  soleil 
«  lui-même^!  » 

Anselme  ne  se  bornait  pas  à  composer  des  travau  x 
métaphysiques  :  il  écrivait,  en  outre,  des  médita- 
tions et  des  oraisons  où  sont  prodigués  tous  les  i^^ 
sors  de  la  piété  ascétique'  et  de  Tamour  le  plu^ 
profond  envers  Dieu,  envers  ses  saints  et  surtoi^^ 
envers  Marie*,  la  mère  de  Celui  qu'il  ne  craigo^** 
point  d'appeler  le  frère  aîné  des  chrétiens  *.  C'étai* 

quomodo  sit.  Si  potest  intclligere,  Deo  gratias  agat  :  si  non  po^-^^^» 
non  immittat  comua  ad  ventilandum,  sed  submittat  caput  ad  v^*^' 
i*andum.  De  Fide  Trinilatis,  c.  2. 

i.  Velut  si  vespertiliones  et  noctus,  non  nisi  in  nocte  cœluf^^  ^^ 
dentés,  de  meridiaiiis  solis  radiis  Uisoeptcnt  contra  aquilas  solei^^  ^^* 
sum  irrevcrberato  visu  intuciitcs.  Ibid,  Conçoit-on  qu'on  ait  os^  ^^' 
présenter  riiomme  qui  a  écrit  ces  belles  paroles  connne  un  rat'^*"' 
liste  clu*éticn! 

2.  In  orationibus  autcm  quas  ipse  juxta  dcsiderium  et  petiti^*^**" 
ainicorum  suorum  scriptas  edidit,  qua  sollicitudine,  quo  timor?»    ^ 
ïjpe,  que  ainore  Deuni  et  sanctos  ejus  iuterpellaverit....  satis  est  ^^    ^"* 
taceiUc  viderc.  Eadm.,  p.  4. 

3.  Voir  ses  oraisons  45  à  60  et  ses  lettres  à  Gondulphc.  Ep.  ï,    ^ 

i.  )lagne  Domine,  tu  noster  major  frater  :  magne  Domine,  tit  ï*^*' 
tra  mclior  mater.  Orat,  51. 
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'd  Duii  qu'il  consacrait  principalement  à  ces  tra- 
vaux, comme  à  la  transcription  et  à  la  correction 
(es  manuscrits^  Ses  journées  étaient  absorbées  par 
^  direction  spirituelle  de  tous  ceux  qui  avaient 
ecours  à  lui*,  par  renseignement  paternel  qu'il 
rtodiguaità  jeunesse' et  par  le  soin  assidu  des  ma- 
ides.  Les  uns  Taimaienl  comme  un  père,  les 
otres  comme  une  mère,  tant  il  savait  gagner  la 
Mifiance  et  consoler  la  douleur  de  tous^!...  Un 
îeux  moine  paralysé  par  Tâge  et  la  souffrance  l'a- 
ût  pour  serviteur  :  c'était  Anselme  qui  lui  mettait 
M  morceaux  dans  la  bouche*.  Il  eût  voulu  ensevelir 
Hite  sa  vie  dans  celte  sainte  obscurité,  afin  de  s<^ 
findre  digne  de  Thabit  qu'il  portait\ 

Lorsqu'on  l'exhortait  à  faire  connaître  ses  ou- 
f'^ciges,  en  lui  reprochant  de  tenir  la  lumière  sous 
-  boisseau  ;  lorsqu'on  lui  parlait  de  la  gloire  de 
^nfranc  et  de  Grutmond,  moines  comme  lui  et 

^.  Pneterea  libros,  qui  ante  id  temporis  niinis  corrupU  ubique  ter- 
^"U  eraot,  noctecorrigebai.  Eadii.,  p.  4. 

%  TotDS  dies  in  dandis  consiliis  ssepissime  non  sufticicbat....  Ibir/, 
%  Eam.,  p.  5  et  8.  —  Voir  la  leçon  qu'il  donna  à  un  abbé  coupa- 
^  d'une  sérérité  exagérée  envers  ses  élèves. 
4L  Sieque  sanis  pater,  et  infirmis  erat  mater....  quicquid  secreti 
^  se  quivis  illorum  habcbat,  non  secus  quam  dulcissima;  matri 
^leielare  satagebat.  Ibid. 

^  Quod  ta  Herewarde  décrépite  scnex  in  teipso  percepisti  quando 
"«valus...  ita  ut  nihil  tui  corporis  prseter  linguam,  habercs  in  tua 
ktoute,  per  manus  illius  pastus,  et  vino  de  racemis  per  uvam  in 
qua  manum  expresse,  de  ejus  ipsa  inanu  bibens  et  refocillatus. 


^.  U  s'Intitulait  :  Frater  Auaclnius  vita  |)eccator,  habitu  monachu^. 


Us 
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dans  la  même  province,  il  répondait  :  «  Les  fleai 
c(  qui  ont  les  mêmes  couleurs  que  la  rose  n'ont  p 
<f  toutes  le  même  parfum  qu'elle  ^  d  Peu  à  pei 
cependant,  sa  renommée  se  répandit  :  ses  traité 
ses  méditations  passèrent  de  main  en  main  et  exe 
tèrent  une  admiration  universelle  en  France,  c 
Flandre,  en  Angleterre.  Du  fond  de  l'Âuvergn 
les  moines  de  la  Chaise-Dieu  lui  écrivaient  qu'à 
seule  lecture  de  ses  écrits  ils  se  figuraient  voir  coi 
1er  les  larmes  de  sa  contrition  et  de  sa  piété, 
que  leurs  cœurs  étaient  comme  inondés  d'ui 
douce  et  rafraîchissante  rosée'.  Il  eut  bient 
autant  d'amis  dans  le  siècle  que  dans  le  cloître. 
y  avait  en  lui  un.  charme  qui  maîtrisait  les  ftmc 
Les  chevaliers  normands  Tentouraient  de  la  pli 
vive  affection,  le  recevaient  avec  bonheur  dai 
leurs  châteaux,  lui  confiaient  leurs  enfants  et  le co 
sidéraient  comme  le  premier  né  d'entre  eux*. 

En  Angleterre,  où  le  conduisaient  souvent  1 
affaires  de  son  monastère,  sa  popularité  était  aus 
grande  qu'en  Normandie;  le  pays  tout  entier  1 


1.  Quid  vero  quseritis  cur  fama  Lanfiranci  atque  Guitinuiidi  p 
mea  per  orbem  volet?  Utique  quia  non  quilibet  flos  pari  rosiB  ! 
grat  odore,  etiamsi  non  dispari  fallat  rubore.  Ep.  l,  16. 

2.  Pias  praestant  nobis  lacrymas  tuas  légère,  nostras  edere  ;  Ha 
utruœque  miremur,  et  in  corde  tuo  redundare  tanUe  rorem  benei 
tionis»  et  sine  susurro  descendere  inde  rivum  in  cordibus  nosti 
Ep,  h  01. 

3.  Eadm.,  p.  8  et33.Dominu8i8te....  de  Normannorum  nobilisaimi 
eu  m  matre  et  fratribus  suis  et  sorore....  primogeniti  mihi  dignitat 
conceasemnt  Ep.  l,  18,  t.  aussi  67  et  pa$nm. 
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eiaii  dévoué,  et  il  n'y  avait  comtes,  chevaliers,  châ- 
telaines qui  ne  se  crussent  privés  de  tout  mérite  de- 
vant Dieu,  si  Tabbé  du  Bec  n'avait  reçu  de  leur  part 
quelque  preuve  de  dévouement  ^  Il  usait  de  cet 
ascendant  pour  prêcher  aux  riches  et  aux  nobles 
des  deux  sexes  la  mortification  et  l'humilité.  Sa 
volumineuse  correspondance*  porte  partout  Tem- 
preinte  de  cette  préoccupation,  et  lorsque  la  position 
de  ceux  à  qui  il  s'adressait  le  permettait,  il  redou- 
blait d'efforts  pour  les  entraîner  à  embrasser  la 
vie  monastique.  Il  fit  parmi  eux  de  nombreuses  et 
précieuses  conquêtes';  il  y  employait  l'ardente  cha- 
nté qui  l'animait  et  qui  donnait  à  son  éloquence 
uneforce  invincible^  :  «  Ames  bien-aimées  de  mon 
«  âme,  écrivait-il  à  deux  de  ses  proches  parents 
^.  qu'if  voulait  attirer  au  Bec,  mes  yeux  désirent 

l.Ikm  fuit  cornes  in  Anglia  seu  comitîssa,  Tel  ulla  persoua  potens, 
*ptteiion  jadicaret  se  sua  coram  Deo  mérita  perdidisse,  etc....  Fami- 
1i«rit  ei  ddiinc  Anglia  facta  est.  EâOM.,  p.  il.  On  a  vu  plus  haut 
^^^Mmnent  Guillaume  le  Conquérant  s'adoucissait  avec  Anselme. 

S.  U  nous  reste  de  lui  quatre  cent  cinquante  épitres  où  il  faut 
^^^wreher  la  Téritable  clef  de  son  caractère  et  de  son  histoire.  >'ous 
^linHit,  pour  cette  correspondance  comme  pour  celle  de  Grégoire  VU, 
qu'en  la  publiant  sous  une  forme  poi*tative  et  en  y  ajoutant  la  biogra- 
P^  du  saint  par  Eadmer,  on  rendrait  à  Thistoire  et  à  la  vérité  i*eli* 
^icttte  on  service  essentiel. 

^  V.  le  trésorier  de  Beauvais  {adolescens  delicatus  etpulcherrimus, 
'^^ diva  ei  nobilisnmué),  dont  il  parle,  Ep.  Il,  19,  puis  les  trois 
**^^  dames,  Basile  de  Gournay,  Auffride  sa  mère,  Eve  de  Grespin^ 
'^'^*  Beec.  Manu.  cit.  par  Selden  ap.  Gkrber,  p.  559. 

^*  ^oir  entre  autres  Ep.  II,  25, 29,  39.  Lamberto  nohtli  viro,  40  ;  à 
'^l^'^gard^,  dont  le  mari  voulait  se  faire  moine,  mais  qui  ne  vou- 
'^^  P9S,  elle,  se  faire  religieuse. 


i 
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«  ardemment  vous  contempler;  mes  bras  s^éten- 
a  dent  pour  vous  embrasser,  mes  lèvres  soupirent 
«  après  vos  baisers,  tout  ce  qu'il  me  reste  de  vie 
«  se  consume  à  vous  attendre...  J'espère  en  priant 
«  et  je  prie  en  espérant. . .  Venez  goûter  combien 
a  le  Seigneur  est  doux  :  vous  ne  le  pourrez  savoir 
<c  tant  que  vous  trouverez  de  la  douceur  à  vivre 
«  dans  le  monde...  Je  ne  saurais  vous  tromper, 
u  d'abord  parce  que  je  vous  aime,  ensuite  parce 
«  que  j'ai  l'expérience  de  ce  que  je  dis.  Soyons 
«  donc  moines  ensemble,  afin  que,  dès  à  présent 
«  et  pour  toujours,  nous  ne  fassions  plus  qu'une 
«  chair,  qu'un  sang,  qu'une  âme...  Mon  âme  est 
«  soudée  aux  deux  vôtres  :  vous  pouvez  la  briser^ 
«  mais  non  la  séparer  des  vôtres  ;  vous  ne  pouvez  pas 
«  non  plus  la  disjoindre,  l'entraîner  dans  le  siècle. 
«  Il  vous  faut  dire  :  ou  vivre,  ici  avec  elle,  ou  la 
«  briser.  Mais  Dieu  vous  préserve  de  faire  tant 
«  de  mal  à  une  pauvre  âme  qui  ne  vous  en  a  jamais 
«  fait  et  qui  vous  aime  I  Oh  I  comme  mon  amour 
«  me  consume  !  Comme  je  voudrais  faire  pénétrer 
,«  en  vous  ces  paroles  !  Mais  aucune  parole  ne  suffit. 
«  Que  de  choses  je  voudrais  vous  écrire;  mais  le 
«  temps  me  manque  et  je  ne  puis  exprimer  ce  que 
u  je  sens.  Parle-leur  donc,  ô  bon  Jésus,  parle  à 
«  leur  cœur,  toi  qui  peux  seul  les  amener  à  corn* 
«  prendre.  Dis-leur  de  tout  quitter  et  de  te  suivre, 
a  Ne  sépare  pas  de  moi  ceux  à  qui  tu  m'as  en- 
«  chaîné  par  tous  les  liens  du  sang  et  du  cœur. 
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«  Sois  mon  témoin.  Seigneur,  avec  ces  larmes  qui 
«ooulent  pendant*  que  j'écris  ^  »  Contrairement 
aoi  préjugés  de  la  multitude,  le  cœur  d'An- 
seline,  loin  d'être  desséché  par  l'étude  ou  les  ma- 
câations  de  la  pénitence,  débordait  de  tendresse. 
himi  les  moines  du  Bec,  il  y  en  avait  plusieurs 
qa'il  aimait  de  l'affection  la  plus  passionnée  : 
d'abord  le  jeune  Maurice  dont  la  santé  lui  inspirait 
ooe  douloureuse  anxiété';  puis  Lanfranc%  neveu 
de  rarchevéque,  et  à  qui  il  écrivait  :  <c  Ne  crois 

<  pas,  comme  le  dit  le  vulgaire,  que  celui  qui  est 
«  l(mi  des  yeux  soit  loin  du  cœur  :  s'il  en  était  ainsi, 
«plus  tu  resterais  éloigné  de  moi  et  plus  mon 

<  affection  pour  toi  s'affaiblirait,  taudis  qu'au 
«contraire,  moins  je  puis  jouir  de  ta  présence 
<6tplus  mon  âme  en  éprouve  l'ardent  désir ^  » 


1^. 
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débordait 
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SOS  eniifiiii 


t.Ajdiiuedilectis8imHîaniinîe  mete....  concupiscunt  oculi  mei  vui- 

^vnlros,  eitendunt  se  bracchia  mea  in  amplexus  vestros.  Anhelai 

'^iKiiia  vesU^  08  meum....  Tosqiie  non  fallo,  quiaamicus  sum,  cerit- 

Be:Al]oquia  eipertussum....  consolidustis  animam  meam  anima- 

^fenris.  Scindi  potest,  seccrni  jam  non  potest....  0  quomodo  inter 

^^iBoordia  mea  fervet  amor  meus  1  Quomodo  laborat  totus  erumpcre 

^Itftectus  meus!...  Die  tu,  o  bone  Jesu,  cordibus  eorum....  pro- 

^^  flUs....  nec  sépares  a  me  quibus  me  tanto  carnis  et  spiritus  af- 

*bgIb  junxistîs....  Domine,  tu  tcstis  es  interius  et  lachryinaî  quse,  mi* 

'^Kribente,  fluunt,  testes  sunt,  exterius.  etc.  Ep.  II,  2X. 

1  îoirles  cinq  lettres.  Si  à  28.  du  liv.  I,  sur  le  mal  de  Vie  qu'a- 
^  liurioe,  et  les  lettres  32  et  34  sur  son  rétablissement. 

%,  Cebii-ci  aussi  soufirait  d'une  maladie  analogue  à  celle  de  Uau- 
^^  et  dont  saint  Anselme  donne  une  description  délailléc  et  cu- 
n«ie.£p.  I,  31. 
4*  KoQ  sicut  vulgo  dici  solet,  quia  quod  longe  est  ab  oculis  longi* 
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Un  troisième  jeune  homme,  nommé  Gondulphe 
destiné,  lui  aussi,  au  service  des  autels,  avait 
gagner,  dans  la  paisible  solitude  du  cloître,  tou 
Taffection  d'Anselme  qui  mandait  à  son  ami 
«  Pour  toute  salutation  je  t'écris  ces  simples  mots 
«  A  Gondulphe  Anselme.  Et,  en  effet,  cette 
«  salutation  te  doit  paraître  suffisante  en  tête  de 
<f  lettre,  car  que  puis-je  dire  de  plus  à  celui 
«  j^aime?  Quand  on  connaît  Gondulphe  et  Anselm 
«  peut-on  ignorer  tout  ce  qu'il  y  a  d'amour  sou 
c(  entendu  dans  ces  deux  mots^?  »  Et  ailleurs 
ajoutait  :   «  Comment  pourrai-je   t'oublier?  0 
«  blie-t-on  celui  qu'on  a  placé  comme  un  scea 
«  sur  son  cœur?  Ton  silence  même  m'apprend  qu 
«  tu  m'aimes,  et,  de  ton  côté,  quand  je  me  tais,t 
«  devines  que  je  t'aime.  Non-seulement  je  ne  doui 
<(  pas  de  toi,  mais,  en  outre,  je  suis  certain  que 
«  toi  aussi,  tu  as  pleine  conûance  en  moi*...  Qu 
«  pourra  t'apprendre  ma  lettre  que  tu  ne  sach 
<c  déjà,  ô  âme  de  mon  âme?  Descends  dans 
(c  profondeurs  secrètes  de  ton  cœur,  vois  que 


est  a  corde....  quanto  minus  illa  frui  pro  voto  possum,  tanto  magi 
desiderium  ejus  in  veri  dilectoris  vestri  mente  fervescit.  Ep.  l,  66. 

1.  Quisquis  cnim  bene  novit  Gondulphum  et  Anselmum,  cmn  legil» 
Gondulfo  Anselmus,  non  ignorât  quid  subaudiatur,  yel  quantus 
intelligatur  afTectus.  Ep,  I,  7. 

2.  Qualiter  namque  obliviscar  tuit  Te  silentc,  ego  novi  qait  di 
gis  me,  et  me  taccnte,  scis  quia  amo  te.  Tu  milii  conscius  es  quia 
ego  non  dubito  de  te  ;  et  ego  tibi  tcstis  sum  quia  tu  certus  es  de  me. 
Ep.  I,  4. 
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<  tendresse  il  recèle  pour  moi,  et  tu  comprendras 
^  quelle  est  la  mienne  pour  toi  M  » 

Le  jeune  Gislebert,  un  autre  ami  d'Anselme  % 
^yant  été  éloigné  du  Bec,  ce  dernier  lui  écrivait  : 
«  Tu  savais,  ami,  combien  je  t'aime;  mais  moi, 
«  je  ne  le  savais  pas.  Celui  qui  nous  a  séparés  m'a 
«seul  appris  combien  je  te  chéris...  Non,  je  ne 
«  savais  pas,  avant  d'avoir  subi  Tépreuve  de  ton 
«  absence,  combien  il  m'est  doux  de  t'avoir,  com- 
«bien  il  m*est  amer  de  ne  t'avoir  plus!  Pour  te 

<  consoler  là-bas,  un  autre  ami  est  près  de  toi,  et 

<  tu  l'aimes  autant  et  plus  que  moi  peut-être  ; 

<  mais  moi,  je  ne  t'ai  plus,  et  nul,  sache-le,  ne  te 
«  peut  remplacer.  Des  consolations  te  sont  offerles 
«  là-bas;  mais  moi  je  suis  seul  avec  ma  souffrance. 
•  Ceux  qui  se  réjouissent  de  t'avoir  auprès  d'eux 

<  s'offenseront  peut-être  de  ce  que  je  dis  là;  mais 

<  qu'ils  se  contentent  de  leur  bonheur,  et  qu'ils 
«  me  laissent  pleurer  celui  qui  m'a  été  enlevé  et 
«  que  nul  ne  pourra  remplacer  \  » 

1-  Sed  quid  te  doccbit  epistola  raea  quod  ignores,  o  tu  altéra 
«DDiT  Intn  in  cubicuium  cordis  tut....  Ep.  I,  14.  Yoy.  aussi 
^- 1  53. 

3*  (Test  peat-étre  Gislebert,  de  la  maison  de  Crespin,  si  célèbn' 
IV  tn  largesses  monastiques  :  après  avoir  été  moine  au  liée,  il  lut 
^  abbé  de  Westminster  en  1084. 

3.  ft  quidem  tu  sciebas  erga  te  dilectionem  meam  :  scu  utitiuo 
^ipse  nesdebam  eam.  Qui  nos  scidit  ab  invicem,  ille  me  docuit 
^nuntom  te  diligerem.  Tu  babes  pncscntcm  alterum  quem  non  minus 
*^  certe  plus  amas  :  mibi  yero  tu,  tu  inquam,  es  ablatus,  et  nullus 
rroteoUatus,  etc.  Ep.  \,  75. 
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La  mort,  pas  plus  que  Tabsence,  n'éteignai 
dans  le  cœur  du  moine  ces  flammes  d'un  sain 
amour.  A  l'époque  où  Anselme  avait  été  nomn^ 
prieur,  un  jeune  religieux,  appelé  Osborn,  jaloux 
comme  plusieurs  autres,  de  cette  promotion,  s'éiaî 
pris  à  haïr  Anselme  \  et  à  lui  témoigner  s» 
antipathie  avec  une  sorte  de  frénésie.  Anselme  n 
négligea  rien  pour  gagner,  à  force  d'indulgence  4 
de  bonté  %  le  cœur  de  son  ennemi  :  il  le  fit  entre 
dans  la  voie  sainte  du  repentir  ;  il  le  soigna  nuit  ^ 
jour,  pendant  sa  dernière  maladie;  et,  lorsqu** 
reçut  son  dernier  soupir,  le  malade  était  devers 
presque  un  saint. 

Durant  toute  une  année,  Anselme  ne  manqv- 
pas  de  dire,  chaque  matin,  la  messe  pour  son 
cîen  ennemi  ;  et  il  ne  cessait  d'écrire  à  ses 
pour  obtenir  des  prières  à  la  même  intention. 

«  Je  TOUS  demande,  mandait-il  à  Gondulphe* 
«  vous  demande,  avons  et  à  tous  mes  frères,  deto 
<c  tes  les  forces  de  mon  affection,  de  prier  poM 
«  Osborn  :  son  âme  est  mon  âme,  j'accepterai  to*" 
a  ce  que  vous  ferez  pour  lui  durant  ma  vie,  comn^ 
«  si  vous  le  faisiez  pour  moi-même  ;  et,  quand  0 
«  serai  mort,  lorsque  vous  penserez  à  moi,  oh 
«  n'oubliez  pas,  je  vous  en  conjure,  l'âme  de  mo^ 
<c  bien-aimé  Osborn.  Que  si  je  vous  étais  trop  ^ 
«  charge,  eh  bien,  je  vous  en  prie,  je  vous  en  sup^ 

t.  More  canino.  Kam.,  p.  4. 

2.  Catpîi  quadam  sincta  tallidiUtc  |ûis  blaiidimenlis  delinire  Ik^ 
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«  plie,  oubliez-moi,  mais  souvenez-vous  de  lui*... 

«  0  vous  qui  m'enlourez,  el  qui  l'avez  aimé,  gardez- 

«  lui,  comme  à  moi-môme,  votre  souvenir,  et  que 

«*  œ  souvenir  reste  vivant  dans  votre  cœur  comme 

«  dans  le  mien*.  » 

Tel  était  Thomme  qui,  après  avoir  vécu  tœnlo       AMMim*» 
t  rois  ans  d  une  telle  vie,  devait  être,  a  soixante  ans,      tout  i  cnp 
-I  lage  de  la  retraite,  arrache  par  la  main  de  Dieu      du  «i.wriv 
«\  la  profonde  solitude  du  cloître,  pour  aller  livrer 
I  «arrni  les  hommes  du  siècle  Tun  des  plus  grands 
<^mbals  contre  le  despotisme  royal. 

L'histoire  rapporte  qu'après  la  mort  du  paj>e 
'Grégoire  VII  suivi  de  près  dans  la  tombe  par  Cfuil- 
lauinc  le  Conquérant,  ce  dernier,  repassant,  sur 
^on  lit  de  mort,  toutes  les  violences  de  l.i  conquèl(î 
*  normande,  suppliait  la  sainte  Vierge  Marie,  mère 
<le  Dieu',  de  daigner  lui  faire  miséricorde  en  sou- 
"^enirdes  nombreuses  fondations  monasliques*  qu'il 
^vait faites,  de  l'un  et  de  l'autre  eolé  du  détroit.  t]rs 
**ODdalions  furenten effet  un  bienfait  pour  le  peuple. 


(.Anima  ejus  anima  mon  est.  Accipiain  igiliir  iii  iilo  vivus  quic- 
'juid  ab  amicitia  potcram  spcrarc  dcfimclus,  ut  sint  (»tiosi  ni*'  diV 
"^«ncio....  Precor  et  precor,  et  pri»c(>i'.  m^meiilo  mci,  v\  ne  oblivi^ca- 
x^s  animae  Osbcrni  dilecti  mci.  Oiiod  si  lo  iiiiiiis  vidcor  oncrare,  im-i 
^liriscere  ci  illius  mcmorarc.  F  p.  1,  i. 

1  Eoâ  intcriori  cuhiculo  mcmoriie  tiKi*  ibi,  iilii  o^'o  assiduus  iw>>i- 
^....  oolloca  mecum  in  circuitu  mco  :  sed  nnimain  Osfberiii  moi, 
i^,  dure  mi,  iliam  non  ni!>i  in  sinu  mco.  /.;;.  I,  7. 

3. 9  septembre  1087. 

i.  Okhe».  Vit.,  1,  VII!,  p.  Cr»9  à  GGI.  Doiniiiîr  mttc,  saiicta.'  Ihiï  ^o- 

"'irici  Maria»  me  commeiido. 
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La  couronne  d^ Angleterre  éebut  alors,  on 
sait,  à  Guillaume  le  Roux,  au  délrimenl  de 
aine,  Robert,  qui  n'eut  en  partage  que  le  duché 
Normandie.  Pour  se  faire  reconnaître  roi,  G 
laume  dut  jurer,  entre  les  mains  de  rarchevè 
Lanfranc,  de  garder  la  justice  et  la  miséricorde 
de  défendre  la  paix  et  la  liberté  de  TEglise  eir 
et  contre  tous  \  Mais,  Lanfranc  mort'  et  GuiUti 
affranchi  de  tout  frein,  celui-ci  se  livra  sans  tai 
aux  mauvais  penchants  de  sa  nature  dépra' 
1/Église  et  le  peuple  d'Angleterre  eurent  6g 
ment  à  souffrir  sous  son  joug.  Le  zèle  du  Goo^ 
rant  pour  la  régularité  ecclésiastique  et  sa  hi 
contre  la  simonie  ne  l'avaient  point  empêché  d 
troduire  dans  son  nouveau  royaume  des  inni 
lions'  abusives  et  incompatibles  avec  la  liberté 
rÉglise  comme  avec  sa  mission  sociale.  Il  a 
revendiqué  le  droit  d'accepter  ou  de  rejeter,  s( 
son  bon  plaisir,  la  nomination  du  pontife  romj 
d'examiner,  au  préalable,  toutes  les  lettres  pon 
cales  adressées   à  TËglise  d'Angleterre  ;  de  i 

*,  Eaom.,  Hi$t.  nov.,  l,  p.  33. 

2.  Le  27  mai  1086.  L*un  des  derniers  acte<  de  cet  illustre  m 
qui  s'intitulait  :  a  Lanfranc,  pécheur  et  indigne  archeyèque  é 
sainte  Église  de  Cantorbéry,  >  fut  d'écrire  à  deux  rois  dlrlande 
leur  recommander  de  veiller  à  rin?iolabilité  des  mariages  dans 
pays,  n  leur  renvoyait  Tévôque  Patrice,  monasiicia  inëtituiionU 
pueritia  enulritum,  qui  était  venu  se  faire  sacrer  par  lui.  Bi 
Ann,,  ad  ann.  1080. 

3.  Quaîdam  de  eis  quœ  nova  per  Angliam  senrari  oonstituit 
nam.  Eadv.,  p.  20. 
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medre  à  la  censure  royale  les  décrets  des  conciles 
nalionaux;  enfin  d'inlerdire  aux  évêques  de  fulmi- 
ner, sans  sa  permission,  des  peines  ecclésiastiques 
contre  les  barons  ou  les  officiers  royaux  coupables 
même  des  plus  grands  crimes  \  De  plus,  le  Con- 
quérant avait  rigoureusement  maintenu  l'usage, 
invétéré  en  Angleterre,  de  forcer  les  évêques  et  ab- 
bés à  recevoir  Tinvestiture  par  la  crosse,  de  la 
mamdu  roi,  et  à  lui  rendre  hommage*.  Mais  le 
roi  Roux'  ne  s'en  tint  par  là  :  non-seulement  il 
empêcha  l'Église  anglaise  de  se  prononcer  en  faveui* 
dnpape  légitime  contre  l'antipape,  pendant  que 
lOQte  l'Europe,  excepté  les  partisans  de  l'empereur, 
reconnaissait  Urbain  IP;  mais,  de  plus,  à  la  diffé- 
rence de  son  père,  il  scandalisa  tout  le  pays  par 
ses  débauches,  remit  en  honneur  la  simonie  que  le    RaouiFiamb 
Conquérant,  sur  son  lit  de  mort,  s'était  vanté  d'a- 
voir extirpée,  et  fit  de  l'Église  la  victime  d'une 
rapacité  sans  exemple.  Un  fils  de  prêtre,  Raoul 
Hambard,  qui  avait  été  valet  de  pied  à  la  cour  de 
I^onnandie'^,  et  qui  devait  son  surnom  à  la  brutale 


Le  nii 

Guillaume 

le  Roux 

et 


son 
minislnr. 


i.  Ihid. 

i  Per  dationem  ? irgse  pastoralis.  Ead.  in  prœf,  HUt,  nov.  Eadiner 
milieDi  que  rinvestitorc  par  la  crosse  ne  datait  que  de  la  conquête  ; 
ottîs  Selden  (in  Eadm.,  noi,,p.  iOi)  cite  plusieurs  autorités  qui  prou- 
^  qu'elle  était  plus  ancienne» 

S.  In  curia  Rupi  Régis.  Obo.  Vit.,  VIII,  682. 

4.  SniEOH  DuHUJiEHSis,  ann.  1091.  Pagi,  crit,  ad  anii.  1089. 

5.  Cii^usdam  plebcii  presbyteri  de  pago  Baiocensi  lilius....  intor 
pedissequos  curiales  cum  yilibus  parasitis  educatus.  Ord.  1.  c.  11  (lit 
^tf  par  Guillaume,  évoque  de  Durliara. 
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ardeur  de  ses  extorsions^  avait  toute  la  conûan 
du  jeune  roi  et  le  guidait  dans  ses  rapines, 
qu'il  mourait  un  prélat,  les  agents  du  fisc  royal 
précipitaient  sur  le  diocèse  et  sur  Tabbaye  qui 
quaienl,  s'en  constituaient  les  administrateurs  sou- 
verainSy  bouleversaient  Tordre  et  la  discipline,  ro- 
duisaicnt  les  moines  à  la  condition  de  salariés,  el 
entassaient  dans  les  coffres  de  leur  maître  1^^ 
revenus  des  biens  que  la  piété  des  anciens  rois 
avait  assurés  à  TËglise*.  Tous  les  domaines  élaieot 
mis  successivement  à  Tencan,  et  le  dernier  enclme* 
risseur  n'était  jamais  sûr  de  ne  pas  voir  ses  ofijroâ 
dépassées  par  quelque  nouveau  venu  à  qui  le  e*oi 
avait  passé  le  marché\  On  se  figure  la  honte  clti 
clergé  et  la  misère  du  pauvre  peuple  %  lorsque  celi^ 


i.  Flamma  quippe  ardens....  intulitgcnti  novos  ritus,  quibus 
déliter  oppressit  populorum  cœtus,  et  Ecclesiae  cantus  temporales  rm'^^' 
tavit  in  plaiictus....  supplices  regiœ  fidelitati  plèbes  indecenter  ^'P' 
pressit.  Ibid, 

Saint  Anselme  dit  de  lui  :  JHiblicanorum  princeps  infamUêimu^  "*** 
propter  crudelilatem  similem  flimmae  comburenti  pronomine  f\m- 
bardus.  Ep.  IV,  "i. 

2.  Yideres  insuper  quotidie  [sprcla  servorum  dei  reliçione)  qui 
que  nefandissimos  hominum  regias  pecunias  exigentes  per  daus' 
monasterii  torvo  et  minaci  vultu  procedere,  liinc  inde  prsecipcre, 
nas  intentare,  etc.  Eaom.,  1.  c.  Ecclosias....  cuilibetsatellitumiuoi 
subegit....  suo  int'ert  îerario  largas  opes  quas  Ecciesiœ  Dei  gratanl 
et  dévote  dcderunt  antiqui  Anglorum  reges.  Cbder  ,  p.  C70.  Moi 
chisvictum  acvcstitum  cum  parcilate  erogabant,  cetei*a  veit)  i^ 
thesauris  ingerebanl.  Id.,  p.  763. 

5.  EADM.f  l.  c. 

4.  Quid  de  hominibus  Ecclesiie  dicam,  qui  tara  ?asta  miseria. 
sunt  attriti.  Ibid. 
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ignoble  oppression  vint  tout  à  coup  se  substituer  à  la 
uiaternelie  adminislralion  de  TÉglisc  !  Le  roi  main- 
liot,  contre  toutes  les  plaintes,  cet  état  de  choses, 
ol,  quand  il  lui  prenait  fantaisie  de  pourvoir  aux 
raeaoces,  il  vendait  les  abbayes  ou  les  évéchés 
aux  clercs  mercenaires  qui  peuplaient  sa  cour^ 
L'infâme  Flambard  devint,  de  cette  façon,  évéque 
de  Durham.  L'Angleterre  descendait  au  niveau  de 
l'Allemagne  au  temps  de  la  jeunesse  de  Henri  IV  :  il 
fallait  un  nouveau  Grégoire  Vil  pour  la  sauver, 
lorsque  Tarchevêque  de  Gantorbéry  mourut,  Guil- 
laume n'eut  garde  de  laisser  échapper  une  aussi 
l>oime  occasion  de  s'enrichir  aux  dépens  de  Dieu 
^t  des  églises;  il  prolon<(ea  la  vacance  du  siège 
pendant   près  de   quatre   années,    livrant    ainsi 
1  '^lise  primatiale  de  son  royaume  a  des  exactions 
^t  à  des  désordres  tels  que  plus  de  trente  paroisses 
dirent  leurs  cimetières  transformés  en  pâtun'iges*. 
lacune  église  n'échappait  aux  extorsions  royales, 
«^eroi  déclarait  hautement  que,  tôt  ou  tard,  il  aurait 
Vmtes  les  crosses  épiscopales  ou  abbatiales  de  TAn- 
tglelerre  entre  les  mains  \  Il  prenait  goût  au  métier, 
^disait  en  riant  :  «  Le  pain  du  Ghrisl  est  vraiment 
tin  pain  qui  engraisse  \  » 

1.  Quasi  stipendia  mercenariis,  curiulibus  cluricis  scu  moiiaclii!» 
^Mores  ecclesiastioos  porrigebat.  OaoER.,  p.  765. 
*L  YU,  Anselm.  ex  Ms.  Yictorin.  in  edit.  Gerbcr. 
3.  Se  felle  omnes  baculos  pastorales  per  totain  Anglium  in  potes- 
^tathabere.  Will.  Tborh.,  p.  170i,  ap.  Mabill.,  Ann.  Ben. 
^•Pinis  Chri:<ti,  panis  pinguis  est.  Ms.  Vict.  l.  c. 

I0I5ES  d'occ.  tii.  1^ 
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Sur  les  entrefaites,  Hugues  le  Loup,  comte  de 
Chester,  l'un  des  barons  les  plus  belliqueux  et  les 
plus  puissants  dû  la  noblesse  anglo-normande  S 
écrivait  à  Anselme  pour  lui  annoncer  son  inlen- 
tion  de  fonder  un  monastère  dans  son  comté,  et 
pour  le  prier  d'y  conduire  une  colonie  de  moines 
du  Bec.  Hugues  le  Loup  avait  passé  sa  vie  à  guer- 
royer contre  les  Gallois  qui  n'avaient  point  encore 
subi  le  joug  normand  :  c'était  un  homme  très- 
riche,  très-prodigue,  aimant  le  luxe  et  la  bonne 
chère,  traînant  partout  avec  lui  une  armée  de 
serviteurs,  de  bouffons,  de  chiens,  très-adonné  aux 
femmes  et  à  toutes  sortes  d'excès.  Mais,  dans  le 
cœur  du  chevalier,  le  bien  reprenait  souvent  le 
dessus.  Il  avait  pour  chapelain  un  saint  prêtre 
d'Avranches,  qui  le  sermonait,  le  grondait  sans 
relâche',  lui  rappelant  les  histoires  des  saints  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  et  surtout  celles 
de  nombreux  guerriers,  irréprochables  sous  la  cui- 
rasse, tels  que  saint  Georges,  saint  Demetrius, 
saint  Maurice,  saint  Sébastien  et  surtout  Guil- 
laume, le  fameux  duc  qui  avait  fmi  par  se  faire 
moine*.  Le  comte  de  Chester  était,  depuis  long- 


1.  In  roilitia  promptus,  in  daudo  nimis  prodigus,  gaudens  ludis  el 
luxibus  :  mimis,  equis  el  canibus.*...  non  familiam  secum  sed  eier- 
citum  semperdiicebat....  Ventris  ingluviei  senriebat  ...  E  pellicibus 
plurimam  sobolem  genuit.  Obdeh.  Vit.,  IV,  522,  et  VI,  598. 

2.  Ordkr.,  1.  c.  Il  réussit  si  bien,  que  le  comte  Hugues  finit  par 
mourir  moine  à  l'abbaye  de  Sainte-Walpurge,  comme  nous  Favons  dit 


-I u«..» 
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temps,  étroitement  lié  d'amitié  avec  Anselme*,  et 
r       il  est  probable  qu'au  milieu  de  la  douleur  qu'exci- 
/âil,  dans  toute  l'Anglclerre,  la  vacance  prolongée 
(lu  siège  primatial  de  Cantorbéry,  il  avait  dit  au 
roi  que  Tabbé  du  Bec  lui  semblait  le  candida  t  le  pi  us 
convenable  pour    remplacer  Tillustre  Lanfranc. 
Déjà,  dans  la  Normandie,  Ton  se  répétait  tout  bas 
que,  si  Anselme  passait  la  mer,  il  serait,  à  coup 
sûr,  nommé  arcbevéque  à  la  place  de  Lanfranc ^ 
Et,  cependant,  rien  n'était  moins  [)robabie.  Coni« 
naent  le   roi,   qui  consenait  les  investitures  ol 
refusait  de  reconnaître  Urbain  II,  pourrait-il  son- 
ger à  Anselme?  D'ailleurs,    l'abbé  du   Bec  avait 
non-seulement  reconnu   Urbain  II,   l'ami   de  la 
France,  mais  de  plus  obtenu  du  pape  la  faveur  de 
l'exemption  pour  son  abbaye'.  Ajoutez  à  cela  qu'il 
s'était,  en  toute  occasion,  associé  aux  efforts  de 
Grégoire  VII,  contre  les  investitures,  la  simonie  et  le 
concubinat,  et  qu'il  avait  reçu  du  pontife,  objet  de 
haine  pour  tous  les  princes  de  la  catégorie  du  roi 
Boux,  cet  éloge  magnifique  :  «  Le  parfum  de  tes 
«  vertus  est  venu  jusqu'à  nous;  nous  en  rendons 
«  grâce  à  Dieu  ;   nous  t'embrassons  de  cœur  dans 
«  l'amour   du  Christ,  nous  tenons  pour  certain 


i*  Certe  amicus  meus  familiaris  ab  antiquo  cornes  Cestrensis  Hago 
hûl  Eam.,  p.  54. 

i  Jam  enim  quodam  quasi  pi'œsagio  mentes  (inonimdam  tange- 
baotur.  Ibid. 
5  Ep.  H.  32.  33. 
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a  que  tes  exemples  fortifieront  l'Église,  et  que  tes 
«  prières   peuvent,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
«  l'arracher  aux  périls  qui  la  menacent*.  » 
Ansoimp  Cependant,  malgré  toutes  les  incompatibilités 

dont  il  a  été  parlé,  l'opinion  désignait  Anselme 
comme  le  successeur  de  Lanfranc.  Effrayé  de  ces 
espèces  de  pressentiments  publics,  l'abbé  du  Bec 
refusa  de  se  rendre  au  vœu  du  comte  de  Chester; 
mais  celui-ci,  tombé  gravement  malade,  renouvela 
son  invitation,  en  jurant  à  Anselme  qu'il  n'était 
nullement  question  de  l'archevêché,  mais  seulement 
du  salut  de  sa  pauvre  âme,  à  lui. 

Anselme  ayant  refusé  de  nouveau,  le  comte  écrivit 
une  troisième  fois,  en  disant  :  «  Si  tu  ne  viens  pas, 
«  sache  que,  pendant  toute  l'éternité,  tu  auras  à 
«  te  le  reprocher*.  »  Anselme  dut  céder.  Il  vint 
fonder,  selon  le  désir  du  malade,  l'abbaye  de  Sainte- 
Werpurge'  et  passa  cinq  mois  en  Angleterre,  oc- 
cupé à  diverses  affaires.  Comme  on  ne  lui  souf- 
flait mot  de  l'archevêché,  il  avait  fini  par  se  ras- 
surer complètement.  Cependant,  à  Noël  1092,  les  ba- 
rons du  royaume,  réunis  autour  du  roi,  à  l'occasion 
de  la  fête,  se  plaignirent  vivement  de  l'oppression 
inouïe  et  du  veuvage  sans  fin  où  gémissait  l'Église- 

1.  Quoniam  tructuum  tuorum  bonus  odor  ad  nos  usque  redoluit. 
A!f8.t  Ep,  II,  31,  et  CoLETTi,  Concil.,  XII,  602. 

%,  L'abbaye  de  Sainte- Werpurge,  où  Uugues  prit  l'habit  inoDastiqiie 
ayant  de  mourir,  était  située  à  Chester. 

3  Si  non  vcneris,  rêvera  noveris  quia  nunquam  in  vita  sterua  in 
tante  requie  eris,  quinpcrpetuo  dolcaste  ad  menon  vcnisse.  Eami.,  p.  3<. 
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Mère  du  royaume,  ainsi  qu'ils  appelaient  FÉglise 
de  Gantorbéry\  Pour  mieux  exprimer  leurs  rc- 
;,Tets,  ils  demandèrent  au  roi  l'autorisation  de  faire 
prier,  dans  toutes  les  églises  d'Angleterre,  pour  que' 
leSeigneur  lui  inspirât  le  choix  d'un  digne  primat  ^ 
Guillaume^  fort  irrité,  leur  dit  :  «  Faites  prier 
c  tant  que  vous  voudrez,  mais  soyez  sûrs  d'une 
«  chose,  c'est  que  toutes  vos  prières  ne  m'empê- 
«  cheront  pas  d'en  agir  à  ma  guise'.  »  On  le  prit 
au  mot,  et  les  évêques,  que  la  chose  regardait 
tout  spécialement,  chargèrent  l'abbé  Anselme, 
c[ui  ne  s'en  souciait  nullement,  d'arranger  ou 
<le  rédiger  les  prières  demandées.  Il  le  fit  de  ma- 
nière à  exciter  les  applaudissements  de  toute  la 
noblesse^,  et  les  églises  retentirent  bientôt  de  ces 
solennelles  supplications.  A  ce  propos,  il  arriva  un 
jour  qu'un  seigneur,  causant  en  particulier  avec  le 
roi,  lui  dit  :  «  Nous  n'avons  jamais  connu  d'homme 
<  aussi  saint  que  cet  Anselme,  abbé  du  Bec.  Il  n'aime 
t  que  Dieu,  il  ne  désire  rien  en  ce  monde.  —  Vrai- 
c  ment?  répondit  le  roi  en  raillant,  pas  même  l'ar- 
«  chevêche  de  Cantorbéry  ? — Encore  moins  l'arche- 

1.  Omnes  regni  primores....  optimi  qaique  uno  consensu  de  cou- 
iQoiii  matre  Regni  quercrentur.  Eadm.,  p.  34. 
1  Qood  posteris  niirom  dicta  fortasse  videbitur,  ajoute  Eadver. 

3.  Dioens  quod  quicquid  Ecclesia  peterct,  ipse  sine  dubio  pro  nullo 
Mtteret  quin  faceret  omne  quod  TelleU  Ibid, 

4.  Modum  orandi  canctis  audientibus  edidit,  et  laudato  sensu  et 
P^npieada  tnimi  qus,  tota  quœ  conyenerat  nobilitas  regni....  in  sua 
<}i3ceKit.  Ikid. 
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«  vêché  de  Cantorbéry  qu'autre  chose,  répliqua 
«  seigneur;  c'est  du  moins  mon  opinion  et  celle  c 
«  beaucoup  d'autres.  —  Eh  bien  !  moi,  dit  le  ro 
«  je  vous  soutiens  qu'il  travaillerait  des  pieds  • 
«  des  mains,  s'il  voyait  quelque  chance  de  Tobtenii 
«  mais,  par  le  saint  voult  de  Lucques  !  ni  lui  ni  pei 
«  sonne  autre  ne  le  sera,  et  il  n'y  aura  pas,  de  me 
«  temps,  d'autre  archevêque  que  moi ^  » 

A  peine  avait-il  prononcé  ces  paroles,  qu'il  loml 
malade,  et  malade  à  mourir*.  Dieu  semblait  voi 
loir  prendre  sa  revanche.  Les  évêques,  les  abbés,  1 
barons,  s'assemblèrent  autour  du  lit  du  moribond, 
(îlocester,  pour  recevoir  son  dernier  soupir '.  On« 
voya  chercher  Anselme,  on  l'introduisit  auprès  d 
roi,  et  on  le  pria  d'aviser  à  ce  qu'il  y  avait  à  faii 
pour  le  salut  de  cette  âme*.  Anselme  exigea  tro 
choses  :  une  confession  complète,  la  promesse  solei 
nelle  et  publique  qu'il  se  corrigerait,  et  enfin  Tex 


1.  Unus  de  principibuâ  tcrrœ  cum  rege  familiariter  agens....  i 
quod  rex  subsannans  :  Non,  inquit,  nec  archiepiscopatum  Cantuarie 
sem....  Nec  illum  quidem  maxime  sicut  mea  multorumque  fert  <^ 
nio.  Obtestatus  est  Rex  quod  manibus  et  pedibus  plaudens  in  ai 
plexumejus  accurrcret,  si,  etc....  Sed  per  sanctum  Yultum  de  Lucan 
ipse  nec  hoc  tempore  nec  aliis  quis  archiepiscopus  erit,  me  excepi 
Eadm.,  p.  55.  Le  saint  Voult  de  Lucques  était  un  crucifix  très-ande 
attribué  à  Nicodème,  et  apporté  miraculeusement  de  Palestine  à  Lik 
ques  où  on  le  vénère  encore  sous  le  nom  de  VoHo  santo, 

2.  Haec  illum  dicentcm  a  Testigio  valida  infirmitas  corripuit  et  \ec 
deposuit....  omne  usque  ad  exhalationcm  spiritus  egit.  Ibid. 

3.  Nihil  prster  mortem  ejus  prœstolantes. 

4.  Ingi^editur  ad  regem,  rogatur  quid  consilii  salubrîus  raorient 
animse  judicet. 


k 
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cutioD  immédiate  des  mesures  réparatrices  que  les 
evéqueslui  avaient  déjà  suggérées.  Le  roi  consentit 
i  tout  el  ordonna  de  déposer  sa  promesse  sur  Tautel. 
Vu  édit  lut  immédiatement  dressé  et  revêtu  du  sceau 
royal,  qui  promettait  la  délivrance  de  tous  les  pri- 
sonniers d*Élat,  la  remise  de  toutes  les  créances 
royales,  l'annulation  de  toutes  les  poursuites,  une 
exacte  administration  delajustia^  ctenfln  rétablis- 
sement, pour  tout  le  peuple  anglais,  de  bonnes  et 
saintes  lois^  On  ne  s'arrêta  pas  là  :  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'honnêtes  gens  alla  se  plaindre  au  roi  du 
veuvage  de  l'Ëglise  primatiale.  Guillaume  ayant 
répondu  qu'il  voulait  bien,  on  lui  demanda  sur 
qui  porterait  son  choix.  Alors,  chose  étrange,  lui 
qui  avait  juré  qu'Anselme  ne  serait  jamais  arche- 
vêque fut  le  premier  à  désigner  l'abbé  du  Bec  dont 
lenom  fut  accueilli  par  des  acclamations  unanimesV 
A  ce  bruit,  Anselme  pâlit,  et  refusa  absolument 
son  consentement'.  IjCS  évêques  le  prirent  à  part  : 
«  Que  fais-tu?  lui  dirent-ils;  ne  vois-tu  pas  qu'il 
«n'y  a  presque  plus  de  chrétiens  en  Angleterre; 
<  que  la  confusion  et  l'abomination  sont  partout  ; 
«  que  nos  églises  sont  menacées;  que  nous-mêmes 

i.  Scribitur  edictum,  regioque  sigiUo  firraatur  quatenus  quicum- 
que  captÎTi  in  omni  dominatione  sua  relaxentur  ..  Promittuntur  iii- 
»per  toto  populo  bon»  et  sanctae  leges. 

2.  PrsnuntiaTit  ipse  et  concordi  voce  subscquitur  acclamalio  om- 
oiam  abbatem  Anselmum  tali  honore  dignissiraum. 

3.  Exparit  Anselmus  ad  hanc  vocem,  et  expalluit....  toto  conamiiie 
^tttitit. 
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«  nous  sommes  en  danger  de  mort  étemelle  pai 
f<  suite  de  la  tyrannie  de  cet  homme?  Et  toi,  quipeoi 
«  nous  sauver,  tu  ne  daignerais  pas  le  faire!  A  qud 
«  penses-tu  donc?  L'Église  deCantorbéry  t'appelle, 
«  f  attend  ;  elle  te  demande  le  sacrifice  de  ta  liberté: 
«  ost-ce  que,  n^fusantde  t'associer  aux  périls  de  te 
«  iriNros,  tu  resterais  dans  ton  stérile  repos^?  i 
A  tout  cela  Anselme  répondait  :  «  Mais  remar 
«  quoi  donc,  je  vous  en  prie,  cpie  je  suis  vieux  e 
M  impropreàtout  travail...  D*ailleurs,  moine,  j^a 
«  toujours  détesté  les  affaires  séculières.  —  Nou 
u  t*aiderons,  dirent  les  évéques  ;  occupe-toi  de  non 
«  i*éeoncilier  avec  Dieu,  et  nous  nous  occupermi 
«  pour  toi  de  toutes  les  aflaires  séculières '•  — 
«  Non,  non,  c^est  impossible,  reprenait  Anselme 
n  je  suis  abbé  d'un  monastère  étranger,  je  doi 
«  obéissance  à  mon  archevêque,  soumission  à  mei 
(c  prince',  secours  et  conseil  à  mes  moines.  Je  n 
«  puis  rompre  tous  ces  liens.  —  Enfantillage 
«  que  tout  cela,  »  répliquaient  les  évéques.  Et  il 
4'ntratnèrent  Anselme  au  lit  du  roi,  à  qui  il 
racontèrent  le  refus  obstiné  de  l'abbé^.    «  An 


1.  Qiiid  agis,  quid  intcndisT...  Vides....  eoclesiasDei  in  pericalui 
inoiiis  «lenne  per  tyraimidein  islius  bomiuis  dccidisse*...  quid, 
mirabilis  homo,  cogitas? 

2.  Tu  Deo  pro  nobb  intende.  et  nos  sscularia  tua  diqponeBW 
pro  le. 

5.  Archiepiscopum  cui  otiedientiain....  priudpem  cui  aobjeclii 

iHMn....  n  parlait  de  rartbeTéquc  de  Rouen  et  du  duc  de  Konnandi 

4.  RapiuQt  igitur  horoinem  ad  regein  et  perricaciam  «jus  eiqioiiQii 
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«  selme,  dit  alors  le  malade,  me  veux-tu  donc  livrer 
«  aux  peines  éternelles  ^  ?  Mon  père  et  ma  mère  t'ont 
^  toujours  beaucoup  aimé,  et  lu  veux  laisser  périr 
«  rame  et  le  corps  de  leur  fils!  Oublies-tu  que 
^  je  suis  perdu  si  je  meurs  ayant  en  ma  possession 
«  le  siège  primatial'?  » 

Les  assistants  s'indignaient  contœ  Anselme  cl 
lui  criaient  que  tous  les  crimes,  toutes  les  oppres- 
sions qui  pèseraient  désormais  sur  TAnglelerre  se- 
raient imputés  à  son  obstination.  Dans  son  angoisse, 
Tabbé  du  Bec  se  tourna  vers  les  deux  moines  qui  Tac- 
<x)mpagn aient,  et  leur  dit  :  «  Ah  !  mes  frères,  pour- 
*  quoi  ne  m'aidez- vous  pas?  »  L'un  d'eux  répondit 
•en  sanglotant*  :  a  Si  telle  est  la  volonté  de  Dieu, 
^  père,  qui  sommes-nous  pour  lui  résister? —  Mal- 
«  heureux!  dit  Anselme,  lu  es  bien  prompt  à  te 
«rendre  à  l'ennemi*.  »  Les  évêques,  voyant  que 
^out  était  inutile,  se  reprochèrent  leur  mollesse,  et 
ils  se  mirent  à  crier  :  «  Une  crosse  !  une  crosse*!  » 


Aiistilmc 
est  violenlr 

pour 

qu'il  accepte 

la 

primatirt 

d'Anîcl«*teri*ft. 


1.  0  Anselme  I  quid  agis?  cur  me  pœnis  nnternis  cruciandum  tra- 
his? Recordare,  quaîso,  fldelisamicitise,  etc....  Certus  sum  cum  quod 
P^bo  si  archiep.  in  meo  dominio  tenens  vitam  (iniero.  Succurrcigi- 
torimhi,  Domine  Pater.... 

3.11  dit  plus  tard,  en  rappelant  cette  scène,  que,  dans  ce  moment. 
I^mort  lui  eût  semblé  mille  fois  plus  douce  que  l'épiscopat.  Eao»., 
p.  36. 

3.  Quse  Terba  lacrymae,  et  lacrymas  sanguis  ubertim  mox  e  nari- 
liosillius  profluens  secutus  ... 

4.  Vel  quam  cito  baculus  tuus  confractus  est.  —  Nous  avons  tra- 
hit comme  Fleury. 

^*  Tirgam  hue  pastoralem,  rirgam,  clamitant,  pastoralem  ! 
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Puis,  saisissant  le  bras  droit  du  prélat,  ils  l'approchè- 
rent du  lit  où  gisait  le  roi,  qui  voulut  placer  Ls 
crosse  dans  les  mains  d'Anselme  ;  mais,  comme 
dernier  tenait  les  doigts  serrés  de  toute  sa  force,  1( 
évéques  durent  employer  tant  de  violence  pour  I< 
ouvrir,  qu'ils  firent  crier  le  patient;  enfin,  lacross€3 
fut  maintenue  dans  la  main  fermée  du  nouvel  élu, 
pendant  que  tout  le  monde  criait  :  Vive  Vévtque  l 
et  que  le  Te  Deum  était  entonné*.  Ensuite  le  prélat 
fut  porté  dans  une  église  voisine,  où  se  firent  les  cé- 
rémonies accoutumées.  Anselme  protestait  toujoars 
que  tout  ce  qu'on  faisait  était  nul*.  La  douleur  le 
rendait  comme  insensé  ;  ses  pleurs,  ses  cris,  ses  hur- 
lements même,  finirent  par  inquiéter  les  assistants  : 
pour  le  calmer,  ils  lui  jetèrent  de  l'eau  bénite  et  lui 
en  firent  même  avaler'.  De  retour  auprès  du  roi| 
Anselme  déclara  qu'il  ne  mourrait  pas  de  cette  ma- 

• 

ladie,  mais  qu'en  revanche  il  aurait  à  réparer  cequi 
venait  d'être  fait  par  violence*.  Comme  il  se  reti- 

1.  Episcopi  vero  digitos  ejus  strictim  Tolœ  infîxos  erigcrc  con»lï 
sunt....  ipse  pro  sua  Isesione  verba  dolentis  ederet,  tandem....  cUu^ 
raanui  ejus  baculus  appositus  est,  et  episcoporum  manibus  cum  ^' 
dcm  manu  compressus  atqiie  retentus.  Acclamante  autem  multi^' 
dine,  vivat  cpiscopus,  vivat!  Tous  ces  détails,  donnés  par  Ea****' 
p.  35-3G,  sont  confirmés  par  la  lettre  d'Osborn,  moine  de  CâDl^'" 
béry,  à  Anselme.  Ep.  UI,  2. 

2.  Nihil  e^t  quod  facitis,  nihil  est  quod  facilis.  Eadm. 

3.  Instantur  lacryms  me»,  et  voccs,  et  rugitus  a  gemitu  cordis  tt^^' 
quales  nunquam  de  me  ullo  dolore  memini  ciiisse....  aqua  baie<li^ 
me  aspergentes,  eam  mihi  potandam  porrexerunt.  Ans.,  Ep-  UL 

4.  Pro  hoc  volo  noveris  quam  bene  corrigere  poteris  quod  de  menu***^ 
actum  est|  quia  nec  coucessi,  nec  coiicedo  ut  ratum  ait.  ëads.»  !•  ^* 


LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  GALIXTE  H.        205 

rait,  accompagné  par  les  évéqucs  et  par  toute  la  no- 
blesse, il  se  retourna  vers  eux  et  leur  dit  :  a  Savez- 
c  ?ous  ce  que  vous  voulez  faire?  Vous  voulez  atteler 
c  sous  le  même  joug  un  taureau  indompté  et  une 
€  pauvre  vieille  brebis...  Et  qu'en  arrivera-t-il?  le 
c  taureau  furieux  traînera  la  brebis  à  travers  les 
c  ronces  et  les  broussailles,  et  la  mettra  en  pièces 
«  sans  qu'elle  ait  été  utile  à  rien.  L'A{)dtre  vous  a 
c  dit  que  vous  étiez  les  laboureurs  de  Dieu.  L^Ëglisc 
c  estdoncune  charrue,  et  cette  charrue  est  traînée, 
t  enAngleterre,  pardeuxgrands bœufs, leroietTar- 
«  chevéquedeCantorbéry  :  l'un  travaille  pour  la  jiis- 
«  ticeet  la  puissance  séculière,  l'autre  pour  ladoc- 
t  trine  et  la  discipline.  L'un  des  deux,  Lanfranc, 
test  mort;  il  ne  reste  que  l'indomptable  taureau 
«  avec  lequel  vous  voulez  m'alleler.  Si  vous  n'y  re- 
«  noncez  pas,  votre  joie  d'aujourd'hui  sera  changée 
«  en  tristesse,  vous  verrez  l'Église  retomber  dans 
«  le  veuvage,  même  du  vivant  de  son  pasteur  ;  et 
<  comme  aucun  de  vous  n'osera  lui  résister  après 
«  moi,  le  roi  vous  foulera  tous  aux  pieds  comme  i. 
«lui plaira ^  » 

1.  Intelligitis  quid  molimini?  Indomituin  laurum,  et  vetulam  uc 
<iebilein  ovem  in  aratro  conjungerc  sub  uno  jiigo....  et  quid  inde 
proveniai?...  Aratrum  ecclesiam  perpendite  juxta  apostolum  dicentcm 
^oqrieullura ièiis  (I  Cor.  m,  U).  Hoc aratrum  in  Anglia duob  oves.... 
tnhoDt  et  traliendo  rcgunt,  rex  et  archiepiscopus  :  iste  baecularijus- 
Utiaet  imperio,  illc  divina  doctrina  et  magistcrio.  Ilorum  boum  unus» 
^iiicetLanfrancus,  etc....  vos  quoque  proculdubio  pro  libitu  suo  non 
<iubitabit  conculcare.  —  Cette  scène,  si  importante  pour  faire,  uger 
^  caractère  d'Anselme  et  celui  de  l'époque,  se  passa  le  6  mars  1093. 


r'aivl|i%i\"«' 
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Le  roi  fit  aussitôt  investir  Tarclicvéque  de 
li^s  lioinaines  de  rarelicvéché,  et  exigea  (ju'il 
nu'un)t,  jusqii^à  ce  que  les  réponses  demanda 
.Niiriuaudie  fussent  arrivées.  Elles  ne  tardèrent 
l.'aivhevâque  de  Rouen  ordonnait  au  nouvel  cli 

**'J!!nn."  "*^"*  ^'®  ^'^"  ^^  ^^  ^^^^^  Pierre,  de  ne  pas  résis 
* !\'XT  l.«*s  moines  du  Bec  eurent  beaucoup  plus  de  j 
.  -  *i'!.  iMi  à  consentir  au  sacrifice  qui  leur  était  dema 
(i  étaient  eux  surtout  que  regrettait  Anselme 
n'aimait  rien  au  monde  autant  que  son  abbaye 
rogivtlait  surtout  les  jeunes  moines,  ces  beaux  i 
vissons  qui,  disait-il,  allaient  être  sevrés,  ava 
temps,  du  lait  de  son  amour'.  Ces  jeunes  néop 
<pii,  pour  la  plupart,  avaient  été  attin*s  au  Bei 
la  |KMi*îéed'Y  viviv  avec  Anst^lme*,  ne  lui  rend 
s;i  liberté  qu'après  de  très-vives  discussions  et  i 
li^ès-laible  majorité*. 

Pour  rendivpluseomplèterépreuve  réservéea 
ble  vieil  lard«  et,  comme  il  nVsl  rien  de  si  pur  au 
d^iu  mMir  ohivtien  que  la  kisse  jalousie  n*épi 
le   Iknoiu  de  calomnier,  le  bruit  se  répandit 


I    \.»v  M  kHiiv  \\a\)S  KfcMi  .p   ôô.  tllo  «  termine  ùnsl  :  1 

"i*  0  w  i'ï*î»î  i»  ttvV  muîtdo  vuri.:*  sMo\i  n^:  dili^.v  Fp,  III 

^    P",:\'fS>î-:w  iilu*s  *î'l;'   î.'îîîr  :>  jLb".i.u:,w     meo*   adoki 

»:av     y  y  \\.i\   \.'j   ausj:  y     II  .  :i'2.  ei  ;j  :h  «rriunte  lettre 

4   >l..'îî  :'iv:--.T  luo  et  îVcv  o.a:i*.'s  ^'CvT'.:  ::  ^.•'-  >:i*    Fp.  III. 
>   0  it'*-\'<  \'t:r  Whîiv.  5'^    I!!.  c".  ■.  -ii'Cj  :  cicfu:  pa*  sur  qo 
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fnnce^  que  la  résistance  d'Anselme  n'était  qu'une 
reûile,et  qu'au  fond  il  avait  convoité,  comme  bien 
d'autres,  la  primatie  de  Cantorbéry.  Anselme  re- 
fouva  des  forces  pour  repousser  avec  énergie  cette 
fflpotation\  car  il  regardait  comme  un  devoir  de 
merver  l'honneur  d'un  évêque  appelé  à  servir 
l'eiemple  au  prochain*.  Il  conservait  encore,  du 
este,  l'espoir  d'être  délivré  du  fardeau  dont  on  vou- 
lit  le  charger.  Le  roi  s'était  rétabli  ;  oubliant  aus- 
itôlses  promesses,  il  avait  fait  ressaisir  tous  lesac- 
usés  ou  prisonniers  restés  en  Angleterre  et  re- 
ommencer,  avec  un  redoublement  de  cruauté, 
nus  les  procès,  toutes  les  poursuites  antérieures', 
bivain  l'ami  d'Anselme,  Gondulphe,  ancien  moine 
lu  Bec,  monté  sur  le  siège  de  Rocliester,  multiplia- 
l41  les  exhortations  pour  ramener  son  souverain  à 
Dieu  :  —  «  Par  le  saint  voult  de  Lucques  !  répondait 
«  Guillaume,  Dieu  m'a  trop  fait  de  mal  pour  que 
«jamais  il  ait  lieu  d'être  satisfait  de  moi\  )> 

Anselme  alla  trouver  le  prince  à  Douvres,  tt, 
comme  condition  sine  qua  non  de  son  acceptation, 
il  exigea  la  restitution  immédiate  des  biens  du 


i'Ep.ni,  1,7,  9,  10  et  11. 

)•  ïoltum  eaim  nocet  inflnnis  in  Ecclesia  Dei  opinio  alicujus  vilii. 
Aie  fera,  sive  falsa  sit,  de  aliquo  homine  :  et  maxime  de  eo  qui  sic 
^  in  Ecclesia  catliolica  constitutus»  ut  et  vcrbo  et  exemplo  viu«>  alii^ 
itebett  et  possit  prode^se.  Ep.  ni,  12. 
S.  Eadh.,  p.  37. 

4- Scias,  0  episcope,  quod  pcr  sanctam  vultiim  de  Luca,  iiiiiKitinni 
me  bcus  bonura  habebil  pro  malo  quod  milii  iiUulerit.  lOif/. 
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siège  (le  Cantorbtiry  qu'avait  possédés  Lanfranc 
que  lui-môine  avait  réclamés  :  il  revendiqua,  < 
plus,  le  droit  d'exerc^îrsoii  autorité  archiépiseopa 
dans  toutes  les  alTaires  religieuses^  et  enfin  ; 
pleine  liberlc  de  ses  relations  avec  le  pape  Urbain  1 
qu'il  s'était  empressé  de  reconnaitre  et  à  qui  il  voi 
lait  témoigner,  en  toute  occasion,  son  obéissance 
Le  roi  n'a>ant  fait  à  Anselme  qu'une  réponi 
iucoinpléte  et  équivoque,  le  saint  homme  cspéi 
({u'il  allait  être  délivré  du  fardeau  qu'il  redoutai 
li,  comme  il  avait  déjà  renvoyé  sa  crosse  abbatiale  8 
Bec,  en  demandant  qu'on  lui  donnât  le  plus  tôtpo 
sible  un  successeur^,  il  se  llaUa  de  pouvoir  passer 
reste  de  ses  jours  dans  la  pauvreté  et  l'obéissan 
monastique,  sans  avoir  charge  d'àmes  et  à  l'abri  d 
dangei*s  spirituels  contre  lesquels  il  ne  se  croys 
pas  assez  fort  purlutter*.  Mais,  après  six  mois  de  r 


t  Volo  ut  in  lis  qiuo  ud  Oeuiu  oi  Giristianitaleiu  |KTtiuent  le  n 
i'i.r  ia^iTÎs  consilio  civdas.  tt  ^i.-ut  ogn  to  volo  teri-enum  liab 
IKMuiiuim  ol  dofons^^roin,  ita  ot  tu  mo  spiritualoni  haboas  patrem 
aniiiui^  tuft"  pr\nisi>nîiii. 

;!.  IhH'  lilaiio  lontilice  queiii  hucus4]ue  non  recepisti,  et  e£ro  j. 
uwpi  alquo  ivcipio,  oi^juo  li.-Mtam  obcHiiontiain  el  subjectionoui  ci 
Ih'iv  volo.  eau! uni  lo  fac  o  no  nui\l  >caiuhlum  imlo  oriatur  in  fulu: 
Kài«H  .  I.  c.  Vo).  au>si  la  lettrv  vl*\ns<»hne  au  l«'>ga!  Hugues.  Ep.lU,' 

r».  Oe  sui\v>sour  lut  («uillaunv.  ^u'  la  maixMi  des  >oigneiirs 
MontUMi  sur  HilU\  ot  no\ou  du  a^inte  Ro^  r  de  IVaumont. 

I    \  ilvntius  «"h^Mvm  si: h  al'Kite  in  nionachica  paupertate  et  1 

iiMhtato  oSnIhv  ...  iiuam  rojrnjn»  s;i\\i!a  il-T....  aut  arcliiepiseoi 

•nn  .  .  vol  allMtMiu.  aut  honunib  is  {uib  !$libet  pnpo$$e  ad  anîii 

vvr«  |;ulHnnali«  nom  .  .  q'UHl  oo*  «j'-e  x)on  nnputo  nûhi  tant'.'in 

^>ltullHl^  «(uautum  »l  luv  «)uia  la^uu  r*e  ^oi  '  rani  p-)iuni  tortc 
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sisburoes  et  d'incertitudes,  le  roi,  poussé  à  bout  par 
les  réclamations  de  tous  les  bons  catholiques  \  se 
décida  à  souscrire  aux  engagements  qu'exigeait 
Âoselme,  et  ce  dernier  fil  hommage  à  Guillaume,  à 
Teiemplede  son  prédéœsseur,  en  prenant  possession 
du  siège  de  Cantorbéry*.  Il  fut  sacré  le  4  déceni-  saci«  .lAustinH 
bre  1095,  par  Wulslan  de  VVorcester,  le  dernier  "'"t  wuibun. 
éTèque  et  le  dernier  saint  de  rÉi^lise  ando-saxonne,        *«  '**'"!^ 

*  r  O  »         est  infidèle 

celui-là  même  dont  nous  avons  raconté  T héroïque        àioutet 
résistance  à  Lanfranc  et  à  Guillaume. 

Cependant  la  douleur  d'Anselme  n*en  persévé- 
rait pas  moins  :  longtemps  encore  il  intitulait  ses 
lettres:  «  Frère  Anselme,  moine  du  Bec  par  le  cœur, 
«  archevêque  de  Cantorbéry  par  la  violence  '.  » 

t  Quand  vous  m'écrirez  pour  moi  seul,  man- 
^dait-il  à  ses  anciens  confrères,  que  votre  écri- 
ai lure  soit  aussi  grosse  que  possible,  car  j'ai  tant 
«<  pleuré,  le  jour  et  la  nuit,  que  mes  yeux  peuvent  «à 
«peine lire*.  » 

En  vain  le  saint  vieillard  avait-il  essayé,  pour 
calmer  ses  anxiétés,de  reprendre  ses  chères  études 

piruin  strenuum."'  ut  potius  mihi  congruat....  servire  qiiam  domi- 

iiri.£p.  ni.ii 

I.Cam....  clamorem  omnium,  de  Ecclesianim  dcstructioiie  con- 
tocrentiom,  RexampUus  ferre  ncquirct.  Eadm.,  1.  c. 

1  Le  i5  septembre  1093.  Il  lut  sacré  le  4  décembre  do  la  même 


SProfessione  et  corde  Beccensi&..,.  Voluntate  Beccensis  monacbus, 
"«atitite  vocatus  Gant.  Archiep.  £p.  III,  '20,  50. 

i  KoQ  nimis  gracilis  sit  scriptura....  inultœ  dium:o  et  nocturmc 
lacrym»....  Ep,  UI,  15. 
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métaphysiques  et  de  défendre  la  réputation  de  La 
franc  et  la  sienne  contre  les  imputations  du 
pbiste  Roscelin,  qui  prétendait  les  rendre  tous  deuii 
comptables  de  ses  propres  erreurs  sur  la  Trinité  *• 
L'orage  qu'il  avait  trop  bien  prévu  ne  tarda  pas  à 
éclater.  Guillaume  avait  besoin  d'argent  pour  faire 
la  guerre  à  son  frère  Robert.  Anselme,  malgré  Is 
misère  de  ses  ouailles  et  le  désoinire  où  il  avait 
trouvé  les  biens  de  son  Église»  offrit  gracieusement 
un  présent  de  cinq  cents  livres  d'argent.  Mais  des 
courtisans  rapaces  firent  entendre  au  roi  que    1^^ 
somme  était  trop  faible  ;  que  le  premier  prélat  du 
royaume  devaitdonner  au  moins  mille  ou  deux  mîH^' 
livres,  et  que,  pour  effrayer  Tarchevêque  et  lui  faii'*^ 
honte,  il  fallait  lui  renvoyer  son  argent  :  ce  qu'o*^ 
fit  en  effet.  Anselme,  indigné,  alla  trouver  le  roi  a^' 
quel  il  représenta  que  mieux  valait  cent  fois  obtel**^* 
peu  d'argent,  mais  de  bonne  volonté,  que  d'en  ^^' 
torquer  beaucoup  par  violence,  et  il  ajouta  que  te  ^'> 
«  paraffection etde plein  gré, ilétaitprétàbeaucO^Ï 
«  concéder,  jamais  il  n'accorderait  rien  à  qui  pi*^' 
«  tendrait  le  traiter  en  vassal  de  condition  servil  ^    ' 
«  —  Garde  ton  argenl  et  tes  biens,  et  va-t-en*  ^ 
répondit  Guillaume  furieux. 

1.  Voy.  son  Liber  de  Fide  TruUiatU,  et  De  Incarnatione  perbi  €^' 
ira  btasphemias  Ruzelini,  cap.  i  (Cf.  Ep.  II,  35,  41).  U  comiui 
aussi  alors  le  U*ailé  :  Cur  Deus  homo. 

2.  Arnica  nempelibertatemeetomnia  mea  ad  utilitatem  taam 
poteris,  serviii  autem  coiidiiione  necme  nec  mea  habebU.  Bami.,  p* 

3.  Sint  cum  jurgio  tua  tibi,  sufficient  mea  mihi.  Vade. 


me 
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L  archevêque  se  retira  en  disant  :  a  Béni  soit  Dieu 
«qui a  sauvé  ma  réputation.  Si  le  roi  avait  pris 
«  mon  argent,  on  aurait  dit  que  je  lui  payais  ainsi 
<  le  prix  de  mon  épiscopat.  »  Et,  à  Tinstant  même, 
le  prélat  fit  distribuer  aux  pauvres  les  cinq  cents 
Httcs,  qu'il  s'était  proposé  d'offrir  en  don  à  son 
souverain'. 

Le  vieux  moine  Wulstan,  le  dernier  des  évéques 
saxons,  vivait  encore'  :  ce  saint  prélat,  dont  nous 
avons  raconté  la  fermeté  d'âme,  à  rencontre  de 
Guillaume  le  Conquérant,  devait  mieux  que  tout 
autre  comprendre  et  apprécier  Anselme  :   «  Vo-    ueiiesparoie 
«Ire  Sainteté,  lui  écrivait-il,  est  placée  au  som-    siimvv^iisu 
«  met  de  la  citadelle  pour  défendre  la  sainte  Église 
«  contre  l'oppression  de  ceux  dont  le  devoir  serait 
«  de  la  protéger,  ne  craignez  donc  rien  :  qu'aucune 
«  pui^ance  séculière  ne  vous  humilie,  en  vousfai- 
«  saut  peur,  ou  ne  vous  séduise,  en  vous  prodiguant 
«la  faveur;  commencez  vigoureusement  et  ache- 
«  vez,  avec  l'aide  de  Dieu,  ce  que  vous  avez  com- 
'  mencé,  en  réprimant  les  oppresseurs  et  en  sau- 
<  vant  notre  sainte  mère  de  leurs  mains'.  » 

Quelque  temps  après,  le  roi  étant  venu  à  Has- 
lings,  où  il  devait  s'embarquer,  tous  les  évéques 

t-  Prssignatum  munus  pro  redemptione  animsc  suae  pauperibus 
^^**»ti  dabo,  non  illi. 
^-  n  iDourut  peu  après,  le  19  janvier  1095. 
^•Veigitur  dubitet;  non  eam  ssecularis  potcntiœ  tiinor  hnmiliet, 
^  Eivor  inclinet,  sed....  opprimentes  reprimat,  S.  Malrcm  nostram 
^trt  uies  defendat.  Eadm.,  1.  c. 

WMIES  I*'U0C.   fil.  14 
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d'Angleterre  s'y  rendirent  pour  bénir  le  royal  vc 
geur.  Mais  le  vent  restant  contraire,  force  fui 
prince  de  séjourner  dnns  la  ville  pendant  un  me 
Anselme  profita  de  Toccasion  pour  lui  remont 
qu'avant  d'aller  conquérir  la  Normandie,  il  fei 
bien  de  rétablir,  dans  son  royaume,  la  religion  n 
nacée  de  ruine,  et  d'ordonner  le  rétablissemi 
des  conciles  interdits  depuis  son  avènement  :  « 
«  m'occuperai  de  cela  quand  il  me  plaira  de 
«  faire,  à  ma  volonté  et  non  selon  la  tienne 
répondit  le  roi;  et  il  ajouta  en  raillant  :  «  Au  si 
«  plus,  de  quoi  parlerais-tu  dans  ces  conciles^! 
Anselme  répondit  qu'il  s'y  occuperait  de  réprin 
les  mariages  incestueux  et  les  débauches  sans  m 
qui  menaçaient  de  faire  de  l'Angleterre  une  au 
Sodome*.  «  Et  qu'est-ce  que  cela  te  rapporte] 
«  reprit  le  roi.  —  Rijn  à  moi,  mais  beaucou] 
«  Dieu  et  à  vous  !  —  Gela  sufGt,  reprit  le  prin< 
a  parlons  d'autre  chose'.  » 

Anselme  changea  alors  de  conversation,  et  n 
pela  combien  il  y  avait  d'abbayes  vacantes,  où  le< 
sordre  s'était  introduit  parmi  les  moines,  et  combi 
le  roi  compromettrait  son  salut  s'il  n'y  nomm 
des  abbés.  Mais  Guillaume,  ne  pouvant  plus  se  ce 


1.  Adjccit  subsannans  :  Tu  vero  in  concilio  unde  loqueris? 

2.  Nefandissimum  Sodomse  scelus....  tota  terra  non  niultopost 
coma  iiet. 

3.  Et  in  hac  re  quid  Heret  pro  le?...  Si  non  pro  me,  spero  fi 
pro  Deoet  te....  Sufljcit,  nolo  inde  ultra  loqueris. 
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fenir,  dit  en  colère:  «  Que  t'ioiporte  cela?  Ces  ab- 
«  bayes  ne  sonl-elles  pas  à  moi  ?  Quoi  !  tu  fais  ce  que 
«  lu  veux  de  les  domaines,  et  moi  je  ne  pourrais  pas 
«  disposer  de  mes  abbayes  comme  je  Ten  tends  *  ? — 
«Elles  sont  à  vous,  répliqua  Anselme,  pour  que 
«Yous  les  gardiez  et  défendiez,  comme  leur  avoué, 
«  mais  non  pour  les  envahir  et  les  ruiner.  Elles  sont 
«  à  Dieu  pour  que  ses  ministres  en  vivent,  et  non 
«  pour  défrayer  vos  guerres.  Vous  avez  assez  de 
«  domaines  et  de  revenus  pour  subvenir  à  tous  vos 
«  besoins.  Rendez,  s'il  vous  plait,  à  TE^lise  ce  qui 
«est  à  elle.  —  Jamais,  dit  le  roi,  ton  prédéces- 
<  sear  n'aurait  osé  parler  ainsi  à  mon  pure.  » 

Anselme  se  retira  :  puis,  comme  il  voulait  avant 
tout  la  paix,  il  fit  demander  au  roi,  par  les  évéques, 
de  lui  rendre  son  amitié  ou  du  moins  de  lui  dire 
pourquoi  il  la  lui  avait  ôtée.  Guillaume  répondit: 
«  Je  ne  lui  reproche  rien  ;  mais  je  n'ai  nulle  raison 
«pour  lui  accorder  ma  faveur*.  »  Les  évêques 
coQseillèrent  alors  à  Anselme  d'essayer  d'apaiser  le 
prince  en  lui  donnant,  sur-le-champ,  d'abord  les 
cinq  cents  livres  déjà  offertes,  et,  secondeiuenl, 
enlui  promettant,  pour  un  peu  plus  tard,  la  ihènut 
somme  à  prélever  sur  les   vassaux  du   domaim; 

1.  Quid  ad  te?  Numquid  abbatiie  non  sunt  ine.'e?  Hem,  lu  quodvis 
'SU  deTÎUis  tuis,  et  ego  non  agani  quod  volo  de  abbatiis  meis!..> 
^sciraus  eas  esse,  ut  sui  rainistri  corde  vivant,  non  quo  expedi- 
^»Aies  et  beUa  tua  inde  tiant. 

^  Be  ualla  re  illum  inculpo,  nec  tamen  ei  graliam  meam,  quia 
^  audio  quare  inda^gere  volo. 


Anselme 
ne  veut  pas 

acheter 
prix  d'arçent 
la  faveur 

du  roi. 
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archiépiscopal.  Mais,  à  ces  mots,  le  saint  bo 
se  récria  :  a  A  Dieu  ne  plaise,  dit-il,  qu 
«  suive  un  tel  conseil!  Ces  pauvres  gens  i 
«  été  que  trop  dépouillés  depuis  la  mort  de 
<c  Franc  :  ils  n'ont  plus  sur  eux  que  leur  peai 
c<  Ton  veut  que  je  la  leur  arrache  !  On  veut 
a  j'achète  la  faveur  du  seigneur  à  qui  je  do 
«  et  hommage  comme  j'achèterais  un  cheva 
c(  un  âne^  !  Au  surplus,  quant  aux  cinq  cen 
«  vres,  je  ne  les  ai  plus,  je  les  ai  déjà  don 
«  aux  pauvres.  ]» 

La  réponse  ayant  été  tout  de  suite  rapporté 
roi,  celui-ci  chargea  ses  courtisans  de  transm 
à  l'archevêque  les  paroles  suivantes  :  «  Hier, 
a  haïssais  beaucoup;  aujourd'hui  ma  haine 
«  encore  plus  vive  et  demain  et  les  jours  suii 
«  sa  violence  s'accroîtra*.  » 

Au  retour  du  roi,  Anselme  se  rendit  à  la  1 
pour  annoncer  à  Guillaume  son  intention  d' 
à  Rome  solliciter  du  pape  le  pollium'.  a  A 
a  pape ^?»  demanda  le  roi,  faisant  allusio 


1.  Absit....  homines  mei...;  deprsedati  sunt  et  spoliati  -it  i 
jam  eos  nudos  spoliarem,  imo  spoliatos  excoriarem....  Fidem 
beo  et  honorem,  et  ego  illi  hoc  dedecus  fucerem,  scilicct  gi 
suam  quasi  eqiium  vel  asinum  vilibus  nummulis  emerem  I 

2.  Heri  magno,  et  hodie  illum  majori  odio  babeo,  et  sciât  : 
quod  cras  et  deinceps  acriori  et  acerhiori  odio  semper  habebo. 

3.  n  expose  les  motifls  de  cette  résolution  et  de  toute  sa  coi 
dans  sa  lettre  au  légat,  Hugues,  archevêque  de  Lyon.  Ep.  lU,  ! 

4.  A  quo  Papa  illud  i*equirere  cupisT  Eadm.,  p.  40. 
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Taotipape  Guiberi  qui  s'appelait  Clément  III.  Et, 
comme  Anselme  répondait  que  c'était  à  Urbain  II, 
le  roi  courroucé  dit  qu'il  n'avait  point  reconnu  Ur- 
bain, et  que  l'accepter  pour  pape,  en  de  telles 
conjonctures,  c'était  pour  ainsi  dire  abdiquer. 

En  vain  Anselme  rappela-t-il  les  conditions  qu'il 
avait  mises  à  son  acceptation,  conditions  formelle- 
ment acceptées  par  le  roi,  ce  dernier,  de  plus  en 
plus  irrité,  déclara  que  l'archevêque  ne  pouvait 
être  à  la  fois  son  fidèle  et  celui  du  saint-siége^ 
Anselme  alors  proposa  de  soumettre  la  question 
auxévèques,  aux  abbés  et  aux  barons  du  royaume, 
convoqués  en  parlement.  L'Assemblée  se  réunit,  en 
eflet,  au  château  de  Rockingham*.  I^à,  en  dehors 
de  la  présence  du  roi,  mais  devant  un  nombreux 
auditoire  de  moines,  de  clercs  et  de  nobles  du 
pays,  Anselme  exposa  l'état  des  choses  aux  prélats 
et  aux  pairs  laïques'.  Il  leur  raconta  tout  ce  qui 
s^élait  passé  entre  le  roi  et  lui  ;  il  pria  instamment 
les  évêques  de  lui  indiquer  le  meilleur  parti  à 
prendre    pour  bien    remplir  son  devoir    envers 
le  pape  et  envers  le  roi  d'Angleterre.  Après  quel- 
'lues  hésitations,  les  prélats  l'engagèrent  à  se  sou- 
mettre purement  et  simplement  à  la  volonté  royale, 

1.  Protestatus  est  illuin  nequaquam  (idem  qiiam  sibi  debebat  sim.il 
^apostoUcae  sedis  obedientiam,  contra  suam  voluntatem  posse  scr- 

^-  Le  dimanche  de  mt-carêmc,  11  mars  1195. 
^•Eoset  assistentem  monachorum,  clericorum,  laicorum  nuine  - 
'^('s^  multitudinem  alloquilur. 
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lui  déclarant  qu'il  ne  devait  compter  en  aucune 
çon  sur  eux,  puisqu'ils  ne  pourraient  Taider 
rien  s'il  persistait  à  résister  au  roi^  Gela  dit, 
s'inclinèrent,  comme  pour  prendre  congé  d*A 
selme  qui,  levant  les  yeux  au  ciel,  leur  dit  avec  en 
tion*:   «  Puisque  vous,  les  pasteurs  et  les  dir 
«  teurs  du  peuple  chrétien,  vous  me  refusez 
<x  conseil,  moi,  qui  suis  votre  chef,   bien  qu' 
«  le  conteste  peut-être,  je  recourrai  à  Tange  • 
(V  grand  conseil,  au  pasteur,  au  prince  de  tous 
a  hommes,  et  je  suivrai  l'avis  qu'il  me  donne 
«  dans  une  affaire  qui  est  à  la  fois  la  sienne  et  ce 
«  de  son  église*.  Il  a  été  dit  au  B.  Pierre  :  «  Tu 
«  pierre,  etc.  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  tef 
«  sera  lié  dans  le  ciel^  etc.  »  Et  à  tous  les  apâti 
«  en  commun  :  a  Qui  vov^  écoute  m'écoute^  et  q 
«  vous  méprise  me  méprise.  »  Nul  d'entre  nous 
c(  peut  contester  non  plus  que  cela  n'ait  été  dit 
;t  vicaire  de  Pierre  et  aux  évêques  vicaires  des  a{ 
«  très  ;  mais  Jésus-Christ  n'a  dit  ces  choses  à  auo 
«  empereur,  roi,  duc  ou  comte  ;  c'est  lui-même  q 
«  nous  a  enseigné  nos  devoirs  envers  les  puissant 

1.  Si  autem  secunduin  Dcum  quod  ullatenus  voluntali  Régis 
▼iare  possit,  consilium  a  nobis  expectas,  frustra  niteris  :  quia  in  ! 
jusmodi  nonquam  tibi  nos  adminiculari  vidcbis. 

2.  Conticuerunt  et  capita  sua  quasi  ad  ca  quse  ipse  illaturus  e 
dimiserunt....  Anselmus  erectis  in  altum  luminibus  vivido  Yultn 

5.  Cum  vos  qui  christiansp  plebis  pastores....  ego  ad  summum  p 
torem  et  principem  omnium,  ego  ad  raagni  consilii  angelum  o 
ram,  et  in  meo,  scilicei  in  suo  et  Ecclesise  suœ,  negotio  consili 
quod  sequar  ab  eo  accipîam.... 
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«  terrestres  en  disant  :  «  Rendez  à  Dieu  ce  qui  est  à 
«  Dieu  et  à  César  ce  qui  est  à  César.  »  Or,  de  ces 
«  conseils  donnés  par  Dieu  même,  je  ne  veux  point 
«  me  départir,  et  je  yous  déclare  qu'en  tout  ce  qui 
«  est  de  Dieu,  je  rendrai  obéissance  au  vicaire  de 
«saint  Pierre,  et  qu'en  tout  ce  qui  est  de  l'ordre 
«  temporel,  je  servirai  fidèlement  et  de  mon  mieux 
«le  roi  mon  seigneur.  » 

Ces  paroles  excitèrent  une  grande  émotion  dans 
l'assemblée;  et,  comme  personne  n*osait  les  aller 
Tedire  au  roi,  Anselme  se  chargea  de  les  lui  porter 
lui-même.  Le  roi,  exaspéré,  passa  la  journée  àdéli- 
lérer  avec  ses  courtisans  sur  les  moyens  de  con- 
fondre le  primat.  Divisés  par  petits  groupes,  nobles 
€t  clercs  cherchaient  entre  eux  comment  on  pour- 
nit  calmer  le  roi  sans  s'écarter  par  trop  de  la  loi 
divine. 

Anselme  rentra  seul  dans  l'église,  calme,  fort  de 
^  innocence,  plein  de  conGance  en  Dieu.  Or, 
^nt  fatigué  de  ces  luttes  interminables,  il  appuya 
8»  tête  contre  le  mur  et  s'endormit  doucement*. 
1^  évéques,  accompagnés  de  plusieurs  barons, 
rinrent  le  réveiller  el  recommencèrent  de  nouveau 
Uai  prêcher  la  soumission  :  a  Réfléchissez  bien, 
<  lui  dirent-ils,  à  la  gravité  de  votre  situation  et 

i-  Rex  Tehementer  iratus....  hic  duo,  ibi  très,  illic  quatuor  in 
imam  coosiliabantur....  solus  inter  hsec  Anselmus  sedebat  innoccn- 
^OQidis  «ui,  et  in  misericordia  Dei  flduciam  habens....  Ipse  ad  pa- 
fic^  se  reclinans,  leni  somno  quiescebat. 


^ 


l/évéque 
le  Durfaam 
irend  parti 

contra 
ni  Anselme. 


216        LES  PRËDÉGESSEURS   DE   CALIITE  II. 

c(  renoncez  à  toute  obéissance  au  pape  Urbain  qcL. 
«  ne  peut  ni  vous  servir,  si  le  roi  vous  est  hostils 
«  ni  vous  nuire,  si  le  roi  vous  est  favorable.  Ss 
«  couez  ce  joug-là,  et  demeurez  libre  comme  il  con: 
«  vient  à  un  archevêque  de  Cantorbéry,  jusqu*" 
«  ce  que  le  roi  vous  oit  signifié  ses  ordres*.  » 

Guillaume,  évéque  de  Durham,  était  le  pic 
acharné  de  tous;  il  s'était  fait  fort,  auprès  du  ror 
d'amener  Anselme  soit  à  se  déshonorer  par  uns 
honteuse  soumission',  soit  à  se  démettre  de  sa  d 
gnité.  Le  prélat  insistait  donc  pour  que  Tarcfao 
vèque  répondît  sur-le-champ,  afin  d'éviler,  disait 
il,  d*étre  condamné  comme  coupable  du  crime  d 
lèse-majesté'.  Et  tous  ajoutaient  :  «  Ce  que  nous  ■ 
€<  disons-là,  n'en  doute  pas,  est  chose  on  ne  peu 
«  plus  sérieuse.  » 

L'archevêque  leur  répondit  :  «  S'il  existe  quel 
«  qu'un  qui  puisse  prouver  que  j'aie  violé  mo- 
«  serment  au  roi  d'Angleterre,  parce  que  je  il 
«  veux  point  renoncer  à  l'obéissance  due  au  pon 
«  life  romain,  qu'il  se  montre,  et  il  me  trouyer 
«  prêt  à  répondre  comme  je  dois  et  où  je  dois,  i 


1 .  Urbani  illius  qui,  offenso  Domino  rege,  nihil  tibi  prodesse,  ne 
ipso  placato  obesse  valet,  obedientiam  abjice....  liber,  ut  arch.  Can 
tuar.  decet....  Domini  Régis  jussioncm  exspecta. 

2.  Kex  applaudebat  sibi,  sperans  illum  Tel  abjurato  apostoHco  in 
famem  remanere  in  regno  suo. 

5.  Jam  nunc  a  vestigio  ad  Domini  nostri  dicta  rcsponde,  aut  sen 
tcntiam  tuae  vindicem  prsesumptionis  dubio  procul  in  pnesenti  expt> 
rierc.  Nec  jocum  existimes  esse  qnod  agitur. 
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Les  éréques  se  regardèrent  et  se  turent,  car  ils  sa- 
tiienl  bien  que  Tarchevéque  ne  pouvait  être  jugé 
que  par  le  pape. 

Cependant,  témoins  de  tant  de  faits  iniques,  les 
nombreux  assistants  commençaient  à  s'indigner  et  à 
faire  entendre  des  murmures.  Alors  un  chevalier, 
sortant  de  la  foule,  se  mit  à  genoux  devant  Anselme 
et  lui  dit  :  a  Mon  seigneur  et  mon  père,  vos  enfants        paioirs 

1*        .  111  •     .  adiiiir:ililt'S 

«  vous  supplient,  par  ma  bouche,  de  ne  pomt  vous         dun 
«  laisser  troubler  par  ce  qui  vient  de  vous  élre  dit^ 
«  mais  de  vous  souvenir  du  bienheureux  Job,  le- 
«  quel,  sur  son  fumier,   a  vaincu  le  démon  qui, 
«  dans  le  paradis,  avait  vaincu  Adam  ^  » 

Ce  noble  cri,  parti  du  cœur  d'un  soldat,  fut  pour 
le  saint  confesseur  une  consolation  inattendue  et 
comme  un  gage  de  la  sympathie  populaire*.  La 
nuit  mit  fin  aux  débats  ;  mais,  le  lendemain,  ils  re- 
commencèrent. Le  roi  ne  se  montrait  pas  moins 
exaspéré  contre  ses  évêques  qui,  disnil-il,  n'abou- 
tissaient à  rien,  que  contre  l'archevêque  toujours 
inébranlable.  Alors  Guillaume  de  Durham  fit  la 
proposition  de  déposer  Anselme  et  de  le  chasser 
h  royaume;  mais  les  barons  repoussèrent  celle 

i*  Miles  iiniu  de multitudine  prodiens....  Memor  esto  beati  Job  vin- 
ceDlis  Diabolum  in  sterquilinio,  et  vindicantis  Adam  quein  viccrat  in 
Paradiso. 

).  Intellexit  animum  populi  in  sua  secum  scntentia  osse.  Gavisi 
CTgo  exinde  somus  et  animsequiores  facti. 

On  Toit  qu'Eadmer,  le  narrateur  de  toutes  ces  scènos,  en  était  le 
té  noin  oculaire. 
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idée.  Le  roi,  mécontent,  leur  dit  :  «  Si  cela  ne  vou. 
«  plaît  pas,  qu^est-ce  qui  vous  plaira  donc?  Tan 
«  que  je  vivrai,  je  ne  souffrirai  pas  d'égal  dan: 
c(  mon  royaume.  Maintenant,  délibérez  entre  vous 
<c  comme  vous  l'entendrez  ;  mais,  par  la  face  de 
<i  Dieu  !  si  vous  ne  condamnez  cet  homme  selon  mon 
«  gré,  moi,  je  vous  condamnerai,  soyez-en  sûrs*.  « 

L'un  des  favoris  du  prince,  nommé  Robert,  se 
prit  à  dire  :  «  Mais  que  veut-on  que  nous  fassions 
«  avec  un  homme  qui  s'endort  tranquillemenl 
«  tandis  que  nous  nous  épuisons  en  discussions, 
«  et  qui,  d'un  mot,  détruit  toutes  nos  objections 
«  comme  des  toiles  d'araignée'? 

Après  de  longues  discussions,  où  Ton  en  vint  S 
reconnaître  l'impossibilité  de  juger  un  primai  des 
îles  Britanniques,  le  roi  donna  l'ordre  aux  évéques 
de  rompre  toutes  relations  avec  lui  et  tout  liet 
d'obéissance  à  son  égard,  déclarant  que  lui,  souvc- 
rain  d^Àngleterre,  il  refuserait  au  métropolitaii 
toute  conûance,  toute  paix,  toutesûreté'.  Lesévéque 
consentirent  encore  à  porter  la  notification  à  Tar 
cheveque,  qui  leur  répondit  : 

«(  Votre  conduite  me  semble  blâmable,  mais  j* 

1.  Ite,  ite,  consiliamini,  quia  per  Tultum  Dei,  si  vosillum  adineai 
voluntatem  non  damnaveritis,  ego  damnabo  vos. 

2.  Cum  omni  studio  pcr  totum  diem  inter  nos  illa  conferimus.. 
dormit  et  prolate  coram  eo  statim  uno  labiorum  suorum  puisa  qu« 
telas  ai^neœ  rompit. 

3.  En  ego  primum  in  imperio  meo  penitus  ei  omnem  securitatei 
et  fiduciam  mei  tolio,  etc. 
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«  ne  vous  rendrai  pas  le  mal  pour  le  mal.  Je  vous 
«  considère  toujours  comme  mes  frères,  comme 
«  les  enfants  de  l'Église  de  Canlorbcry,  et  je  m'ef- 
«  forcerni  de  vous  ramener  au  bien.  Quant  au  roi, 
«  je  suis  prêt  à  lui  rendre  tous  les  services  que  je 
«  pourrai,  et  à  lui  prodiguer,  quand  il  le  voudra, 
«  les  soins  les  plus  paternels;  mais  je  n'abdiquerii 
«  point  la  dignité  et  Taulorilé  de  mon  épisco- 
«  pat.  » 

Après  cela,  le  roi  voulut  obtenir  des  pairs  laï- 
ques, comme  des  évoques,  la  promesse  de  renonce  r 
à  toute  relation  avec  Anselme.  Mais  les  barons  ne 
Voulurent   point   imiter  la  lâcheté   des   prélats. 
«  Nous  n'avons  jamais  été,  dirent-ils,  les.  vassaux      ixsbaiun> 
«  des  archevêques,  et  nous  n'avons  point  à  abjurer    "^*„' Tivëur 
«  un  serment  que  nous  n'avons  point  prêté  ;  mais    sai„t  Âns^ime. 
<(  Anselme  est  notre  métropolitain  :  il  lui  appar- 
«   tient  de  gouverner  la  religion  dans  ce  pays, 
«  et  c'est  pourquoi  nous,  qui  sommes  chrétiens, 
^  nous  ne  pouvons  nous  soustraire  à  son  autorité, 
«   d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  une  tache  dans  sa 
«  conduite'.  » 

* 

Le  roi  eut  peur  d'irriter  son  baronnage  en  insis- 
tant. Quant  aux  évêques,  leur  confusion  n'avait  pas 
de  bornes.  Ils  étaient  l'objet  de  l'indignation  uni- 

^*  Nos  nunqium  homines  ejus  fuimns....  Archiepiscopus  nosler  est. 
^^""istianitatem  in  hac  terra  gubernare  habet,  et  ea  re,  nos  qui  chri:^- 
^^i  sumus  ejus  magisterium  dum  hic  yifimus  decUnare  non  pos- 
•*^uf,  presertim,  etc. 
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verselle  :  chacun  d'eux  portait  un  surnom  inj 
rieux  :  celui-ci  était  appelé  Judas  le  traître,  celui- 
Pilate,  un  troisième  Hérode^  En  Qn  de  compl< 
toutes  les  discussions  n'ayant  abouti  à  rien,  G 
convint,  de  part  et  d'autre,  de  remettre  jusqu'à  " 
Pentecôte  la  décision  définitive,  toutes  choses  rer 
tant  d'ailleurs  en  l'état. 

Cette  situation  n'était  rien  moins  que  consolan- 
pour  Anselme  qui  avait  dû  retourner  à  Gantorbéi 
où,  selon  l'usage,  il  vit  infliger  les  plus  odieux  tra 
tements  aux  vassaux  de  son  Ëglise,  lesquels  mai 
dissaient  l'héroïque  résistance  de  leur  pasteur* 
Le  roi  fit  expulser  d'Angleterre  le  moine  Baudouû 
l'ami  etle  conseiller  intime  de  l'archevêque,  celi 
qu'il  avait  chargé  de  toutes  les  affaires  séculièn 
dont  le  souci  lui  était  insupportable.  C'était  frappa 
le  prélat  à  l'endroit  le  plus  sensible  de  son  âme^ 


1.  Audires....  nunc  ab  isto  niinc  ab  illo  istum  vel  illum  episcopv 
aliquo  cognomine  cum  interjcctione  indigiiantis  designari,  ^dalk 
Judae  proditoris,  etc. 

Eadmcr  ajoute  que,  le  roi  ayant  interrogé  un  à  un  les  évêques  s 
leur  renonciation  à  rautorilé  d'Anselme,  il  y  en  eut  quelques-u 
qui  répondirent  qu'ils  n*y  renonçaient  pas  absolument  et  sans  i 
serve,  mais  seulement  en  tant  qu'il  prétendait  exercer  cette  autor 
sur  eux,  en  vertu  de  sa  soumission  au  Pape.  Ceux-là  furent  disgr 
ciês  et  obligés  de  racheter  la  faveur  du  roi  à  prix  d'argent. 

2.  Crudelcs  suorum  bominum  oppressiont's  quotidie  auribus  ej 
insonanles....  ëadm.,  i  i.  Passa  est  Ecclesia  Cantuar.  tam  ssevam  tei 
pestatera,  ut  fere  universi  conclamarent  melius  sibi  absque  ptstc 
jam  olim  fuisse,  quam  nunc  sub  hujusmodi  pastorc  esse.  Id.,  4 
Voy.  encore  p.  85. 

3.  Hex  Anselmum  boc  facto  atroci  niœroris  vcrliere  perculit.  /fr 
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car,  au  milieu  de  ses  épreuves,  il  ne  trouvait  d'appui 
ei  de  consolation  qu'auprès  de  ses  anciens  amis  du 
cloître.  De  tous  les  évéques  anglais,  depuis  la  mort 
du  Saxon  Wulstan,  un  seul  n'avait  pas  lâchement 
trahi  l'archevêque *,  c'était  Gondulphe,  évêque  de 
Bochester,  celui-là  même  avec  qui  nous  l'avons  vu 
si  tendrement  lié  pendant  qu'ils  étaient  tous  deux 
moines    au  Bec.  Anselme   ne   respirait  un  peu 
que  lorsqu'il  pouvait  s'enfermer  dans  le  cloître  des 
moines  de  (^antorhéry  et  présider  à  leurs  exercices. 
«  Je  suis  comme  le  hibou,  leur  disait-il  ;  quand 
cil  est  dans  son  trou,  avec  ses  petits,  il  est  heu- 
creux;  mais,  quand  il  sort,  entouré  de  corbeaux 
«  et  d'autres  oiseaux,  on  le  poursuit  à  coups  de 
«bec,  et  il   s'en  trouve  très-maP.  »  Souvent  le 
saiut  vieillard  pleurait  en  songeant  au  danger  que 
courait  son  âme  au  milieu  de  ces  luttes  continuelles, 
et  il  s'écriait  :  «  Ah  !  combien  j'aimerais  mieux 
«être  maître  d'école  dans  un  monastère  que  pri- 
<  mut  de  la  Grande-Bretagne  !  »  Aussi  ses  ennemis, 
comme  ses  meilleurs  amis,   lui  reprochaient-ils 
son  amour    excessif  pour   la  retraite  :    ils   di- 
saient qu'  il  était  plutôt  fait  pour  demeurer  en- 

1.  LuMou  le  dit  expressément  :  Rofensi  solo  excepte,  p.  7.  Hai^ 
Gnu.  M  Malhesicby,  de  Gest.  Pontif,,  U,  p.  257,  désigne  encore 
révoque  Raoul  de  Chicljestcr,^wtcon/Mi/a«accrc/o/a/i«  officii  Wilhelmo 
M  facian  pro  Ânêelmo  rettitU. 

1  Sicut  bubo,  dum  in  caverna  cum  puliis  suis  est,  lœtatur,  et  suo 
dihi  modo  bene  est;  dum  vero  in  ter  corvos....  omnino  quoque  sibi 
nude  est  :  ita  et  mihi.  Eadv.,  14. 
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fermé  dans  un  couvent  que  pour  remplir  Tofl 

(le  primat*  d'une  grande  nation.  Anselme  enë 

plus  convaincu  que  personne';  mais  Dieu  le  c 

naissait  et  le  jugeait  autrement  que  ne  le  faisai 

ses  critiques. 

L,.  Cependant  le  roi  Guillaume  avait  envoyé  secri 

.-M xoi "à  Rome    mcnt  dcux  clercs  de  sa  chapelle  à  Rome,  pour  sai 

<\oZ\\J^X\o.    quel  était  le  pape  qu'il  fallait  reconnaître,  et  p 

rengager  à  envoyer  le  pallium,  non  pas  à  Ânselc 
mais  au  roi  lui-même,  qui  le  remettrait  à  un  arc 
vcque  quelconque.  Ces  envoyés  comprirent  qu' 
bain  était  le  vrai  pape,  et  ils  obtinrent  de  lui  Veu 
en  Angleterre  d'un  légat,  deG.iuthier,  évêque  d' 
bano,  qui  apportait  le  pailium  demandé.  La  o 
duite  de  ce  prélat  fut  très-équivoque  :  il  traversa  G 
torbéry  sans  môme  voir  Anselme,  et  ne  fit  auci 
démarche  en  faveur  du  primat  persécuté*.  Le  bi 
se  répandit  qu'il  avait  promis  au  roi  qu'à  l'ave 
aucun  légat  ne  viendrait  en  Angleterre  sans  ! 
ordre,  et  que  nul  ne  pourrait  y  recevoir  de  lett 
du  pape  à  l'insu  du  roi  *.  Tout  le  monde  en  m 
murait,  et  on  se  disait  :  «  Si  Rome  préfère  l'oi 


1.  Pro  ipsarum  indiscreta,  cui  nonnuUis  et  niihi  aliquando  vi 
est,  virtutum  custodia  saipc  reprcliensiis,  et  quod  monaclius  claus 
lis  quam  primas  tuntœ  g^entis  esse  doberel.  /</.,  15. 

2.  In  loco  huinili  aliqiiid  agci*e  videbar  :  in  subliini  posiius.... 
niihi  fructuni  facio,  ncc  utilis  alicui  existo.  Ijrtlrc  au  pe 
Kp.  l\h  37.  ^ 

7}.  Voy.  la  lettre  assez  sévère  d'Anselme  au  légat.  Ep.  Ilf,  Si-. 
4.  Habill.,  Aftn,,  I.  09,  n.  27. 
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«  l'argent  à  la  justice,  que  peuvent  donc  en  espérer 

«  les  opprimés  qui  n'ont  rien  à  lui  donner*?  » 

Toutefois  le  légat,  lorsque  le  roi  eut  reconnu 
(Vbain  II,  refusa  absolument  de  déposer  Anselme, 
malgré  les  grosses  sommes  que  Guillaume  s'enga- 
geait à  payer  s'il  oblennit  ce  qu'il  désirait*. 

Cependant,  comme  la  Pentecôte  approchait,  le 
roi  tenta  d'extorquer  au  moins  quelque  argent  à 
l'inflexible  prélat  :  les  évêques  vinrent  lui  proposer 
de  payer  au  prince  la  somme  que  coûterait  un 
voyage  à  Rome  pour  aller  cliercher  le  palliuni*. 
I/arclievéque  repoussa  la  proposilion  avec  indi- 
ji^nation.  Guillaume  était  exaspéré;  mais,  d'après 
Tavis  des  barons,  il  finit  par  céder  :  il  recon- 
nut   encore   Anselme    pour    archevêque,   et   lui 

permit  de  prendre  le  palliumsur  l'autel  de  l'église 

métropolitaine\ 
La  paix  conclue  ne  pouvait  être  loulefois  qu'une 

trêve.  Anselme  le  sentait  bien,  et  cette  conviction 


1.  Papîe,  inqiiiunt,  quid  Jicemus?  Si  aurum  et  argonltim  Roina 
PnepODÎt  justitisc,...  quid  solainiiiis  ibi  deinccps  in  sua  opprcsfiotir 
•^perlent,  qui,  etc.  Eadm.,  44. 

-•  Sfjondciis  iinmcnsum  pocuiiiaî  pondus  ci  et  Eccicsia;  rom.iiui' 
^ingolis  annis  daturum. 

3.  Laudainus  et  consuHinus  ut  saltem  quod  ia  via  expenderes  si 
pro  hoc  Romam  ires,  Régi  des. 

^' Quelques  jours  avant  c»l(o  cérémonie,  les  év(>(pic:j  d«'  Salisbury 
^t  de  Hercford  vinrent  lui  de  uander  pardon  de  l'avoir  abandonné  à 
Kockingham,  avec  bs  aulros  prélats.  Il  leur  donna  l'absolution  i/i 
fjuadani  ecclesiola  çutv  se  uoùis  oOluiii  ambulanlibui  jmtposifa  vin. 
E*o».,  45. 
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dominait  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  au  pape  pomju 
le  remercier  du  pallium  et  s'excuser  de  n'être  p^M 
encore  allé  à  Rome  :  «  Saint  Père,  lui  disait-ï  1» 
«  je  regrette  d'être  ce  que  je  suis  et  de  n'être  plvss 
«  ce  que  j'étais.  Je  regrette  d'être  évêque,  parce 
«que  mes  péchés  ne  me  laissent  pas  en  remplir 
«  tous  les  devoirs....  Je  succombe  à  mon  fardeau, 
«  car  je  manque  de  force,  de  science,  d'habilelé, 
«  de  tout  !  Je  voudrais  fuir  ce  poids  insupportable: 
a  la  crainte  de  Dieu  seule  me  retient...  Nourris^ 
c<  sez  ma  misère  par  l'aumône  de  vos  prières,  je 
«  vous  en  conjure  ;  si  mon  naufrage  s'accomplit,  et 
«  si  l'orage  me  force  à  me  réfugier  au  sein  de  la 
(c  mère  Ëglise,  par  l'amour  de  Celui  qui  a  donné 
«  son  sang  pour  nous,  faites  que  je  trouve  en  vous 
a  un  asile  et  une  consolation'.  » 

Mais  au  bout  de  quelques  mois  la  guerre  écla- 
tait de  nouveau. 

En  1096,  Robert,  voulant  se  rendre  a  la  croisade, 
avait  cédé  la  jouissance  de  la  Normandie,  pendant 
trois  ans,  à  son  frère  Guillaume,  moyennant  dix 
mille  marcs  d'argent  \  Pour  se  procurer  cet  argent, 
le  roi,  suivant  son  habitude,  se  mit  à  piller  les  égli- 
ses d'Angleterre*.  Anselme  donna,  pour  sa  part, 

i.  Sancte  Pater,  doleo  me  esse  quod  sum,  doleo  me  non  esse  qaod 
lui....  Oneii  cuidam  succumbo....  errabundus  suspiro....  in  naufra* 
gio  positus,  si  quando  procelUs  imientibus....  ad  siniun  matris  Ecda- 
sise  coufugero.  Ep.  HI,  37. 

2*  GoiLL.  Gkmetic,  VllI,  7. 

3  Mhil  Ecclebiarum  ornamentis  induisit,  nihii  sacris  altarîum  va- 
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deux  cents  marcs.  Plus  tard,  le  roi  entreprit  une 
expédition  contre  les  Gallois.  Anselme  y  envoya  les 
soldats  qu*il  devait  fournir;  niaisleroi  les  trouva  mal 
instruits,  mal  équipés,  et  lui  fit  dire  qu'il  le  citerait 
devant  sa    cour  pour  répondre  du  délit.  C'était, 
chaque  jour,  quelque  nouvelle  vexation,  quoique 
eugence contraire  à  la  loi  de  Dieu  \  La  spoliation  des 
%lises  et  des  abbayes,  la  corruption  des  mœurs  déso- 
laient de  plus  en  plus  le  royaume.  Anselme  résolut 
daller  trouver  le  piipe,  afin  de  le  consulter  sur  ce 
qu'il  devait  faire  pour  sauver  son  âme  \  11  eut  soin 
d'avertir  de  son  projet  le  roi  qui  tenait  sa  cour  à 
Windsor,  et  il  lui  fit  demander  Tautorisation  de  sor- 
(irdu  royaume.  Guillaume  refusa  en  disant  :  «  Il  n'a 
«  rien  fait  qui  rende  nécessaire  une  absolution  du 
«  pape,  et  il  est  bien  plus  capable  de  donner  des 
«  conseils  au  saint-père  que  d'en  recevoir  de  lui  *.  » 
Anselme,  après  avoir  essuyé  ce  refus,  s'en  revenait 
de  Windsor  à  l'un  de  ses  domaii.es,  lorsqu'un  lièvre, 
poursuivi  par  des  chasseurs,  vint  se  réfugier  entre 
les  jambes  de  sjn  cheval.  L'archevêque  arrêta  les 
chiens,  et,  comme  tout  le  monde  riait,  il  se  mit  à 
pleurer  en  disant  :  «  Cette  pauvre  bêle  ne  rit  point  : 


Guillauin 

refuse 

à  Ansela 

l'autorisât 

d'aller 

à  Rome 


sis,  nihil  reliquiarum  capsis,  nihil  Evançolioruni  libris  auro  vcl  ar- 
gento  paratis.  Eadm.,  45. 
i.  Lettre  d'Anselme  à  Pascal  H.  Ep.  HI,  40. 

2.  Ut  inde  consilium  de  anima  nica  et  de  officio  mihi  injiincto  ac- 
ciperem.  Ibid, 

3.  Ilagis  illum  sciamu»  apostolico  quam  apostolicum  sibi  in  dando 
consilio  possc  succun  ère. 

■0I5C»  D*occ.  vn.  15 
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«  c'est  rimage  de  Tâme  chrélîenne  que  les  déoK^xis 
<c  poursuivent  sans  cesse,  pour  la  précipiter  danst  la 
«  mort  éternelle.  Pauvre  âme  tourmentée,  qui  ch^r- 
<c  che  partout,  avec  un  ineffable  désir,  la  main  c^ui 
«  la  sauvera!...  » 
Et  aussitôt  il  ordonna  de  lâcher  la  pauvre  bè  4e, 

•  qui  fut  ainsi  sauvée* . 

Anselme  renouvela  deux  fois  sa  demande  de  p^nr- 

tir  :  la  dernière  fois  c'était  dans  une  assemblée  c^ui 

-  se  tenait  à  Winchester,  le  15  octobre  1097.  Le  roi» 

impatienté,  déclara  que,  si  le  primat  allait  à  RonrB  6, 

il  réunirait  à  son  domaine  tous  les  biens  de  TÉgl  i^ 

•  de  Cantorbéry,  laquelle  cesserait  ainsi  d'avoir  ma» 
archevêque. 

Anselme  répondit  quMl  aimait  mieux  obéir     ^ 
Dieu  qu'aux  hommes',  et,  faisant  sortir  du  cons^^^ 

•  du  roi  les  quatre  évoques  qui  s'y  trouvaient,  il  le 


1.  Solutus  in  lacrymis  ait  :  Ridelis?  Et  utique  infelici  huicnul 
risus....  hoc  plane  est  et  animie  hominis....  nimis  anxia  hue  illu 
circumspicit»  et  qua  tueatur  manum  sibi  porngi  ineffabili  desid 
concupiscit.  Eadm.,  17.  Cette  anecdote  reproduit  deux  traits  di 
tife  du  caractère  d'Anselme  :  son  excessive  bonté,  et  son  goût 
tirer  des  analogies  spirituelles  des  incidents  ordinaires.  Eadmer 
conte  d'autres  traits  de  la  même  nature,  celui  de  l'oiseau  attac-^ 
par  un  fil  et  retenu  par  un  enfant,  et  celui  de  la  sollicitude  de  Ta 
chevêque  pour  ses  convives  qui  mangeaient  à  leur  aise,  pendant 
lui  les  attendait  patiemment,  affabiU  vuUus  jucundilate  $uper 
tupiciebat  et  adgaudens,  levala  modicum  dextra,  benedicebat 
dicens  :  Bene facial  vobis,  p.  15. 

2.  Occurrit  animo  episcopos  aequius  esse  in  suo  qiiod  erat  Dei  qua 
^n  consilio  régis  tcrreni.  C'étaient  les  évèqucs  de  >yincliester,de  Li 
ooln.  de  Salisbury  et  de  Battu 


t 
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dit  à  part  :  <c  Mes  frères,  vous  êtes  évoques  et  chefs 

«  de  rÉglise  de  Dieu.  Promettez-moi  de  consulter, 

«  dans  mon  intérêt,  les  droits  de  Dieu  et  sa  justice, 

«  avec  autant  de  soin  et  de  fidélité  que  vous  en 

«   mettriez  à  consulter  les  droits  et  les  coutumes 

«  d'un  homme  mortel,  dans  l'intérêt  du  prochain. 

^  Alors  je  vous  exposerai,  comme  à  des  fils  et  à  des 

^  féaux  de  Dieu,  quel  est  mon  but  ;  et  je  suivrai 

«  les  conseils  que  votre  confiance  en  Dieu  me  don- 

«  nera*.  »  Ils  se  retirèrent  à  l'écart  pour  conférer 

surcequ'ils  devaient  répondre,  et,  en  même  temps, 

ils  dépêchèrent  l'un  d'entre  eux  au  roi  pour  lui 

demander  des  instructions.  Les  ayant  reçues,  ils 

ï'evinrent  auprès  de  leur  métropolitain  et  parlè- 

'^Qt  ainsi  :  c<  Nous  savons  que  vous  êtes  un  homme  lc, 

^  religieux  et  saint,  tout  occupé  des  choses  cèles-   *^Ibandoi 

^  tes.  Mais  nous,  enchaînés  au  siècle  par  nos  pa-    métro^ 

^  rents  que  nous  soutenohs,  et  par  beaucoup  d'ob- 

^  jets  terrestres  que  nous  aimons,  nous  ne  pouvons 

•  nous  élever  à  votre  hauteur  et  dédaigner  le 
"•  monde,  comme  vous.  Si  vous  voulez  donc  vous 
^  mettre  à  notre  niveau  et  marcher  dans  la  même 
•*  voie  que  nous,  nous  nous  occuperons  de  vos  inté- 
^  rets  comme  des  nôtres.  Mais,  si  vous  avez  résolu 
^  de  vous  en  tenir  à  Dieu,  comme  par  le  passé, 

*  vous  resterez  seul  et  sans  nous;  car  nous  ne  vou- 

i.  Si  ita  fideliter  et  distincte  vultis  in  mea  parte  considerare  atque 
^**eri  rectitudinem  et  justitiam  Dei,  sicut  in  parte  alterius  perpendi- 
^^  fttque  tuemini  jura  et  usus  mortalis  hominis...« 
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ce  Ions  pas  manquer  à  la  tidélifé  que  nous  de?(y 


«  au  roi  *.  » 


—  «  C'est  bien,  répondit  Anselme;  retournez  V(^  r> 
«  votre  seigneur  :  moi,  je  m'en  tiendrai  à  Dieu',^  » 
Kl  il  resta  seul,  avec  quelques  moines  parmi  l^^BS- 
quels  se  trouvait  Eadmer  de  qui  nous  tenons  Ic^h^us 

CCS  détails.  Il  était  écrit  que,  dans  cette  mémoral )k 

histoire,  le  caractère  inviolable  de  Tépiscopat  f 


rail  à  la  l'ois  élevé  par  Anselme  à  la  plus  hati^itc 
majeslé  et  traîné  dans  la  boue  par  ses  confrèr^3S. 
Ceux-ci,  en  effei,  s'en  revinrent  bientôt  et  K  ui 
dirent  :  «  Le  roi  vous  fait  savoir  que  vous  a^^^^ 
a  manqué  au  serment  que  vous  avez  prôlc  de  garcï^^^ 
«  les  lois  et  usages  du  royaume,  en  menaçant  d'alF 
«  à  Rome  sans  sa  permission  :  il  exige  donc  que  va 
«(  juriez  ou  de  ne  jamais  en  appeler,  pour  quelqi 
«  cause  que  ce  soit,  au  saint-siége,  ou  bien  qi 
«  vous  sortiez  à  l'instant  ^éme  de  sa  terre,  i»  A 
selme  alla  lui-même  porter  sa  réponse  au  roi' 
«  Je  le  reconnais,  dit-il,  j'ai  juré  de  garder  \C^ 
a  u$  et  coutumes^  mais  celles-là  seulement  qui  soi 
«  selon  Dieu  et  la  justice.  » 


1.  Fatemur,  ad  sublimitatem  vit»  tuse  surçcre  nequimus,  nec  hui 
mundo  tecum  illuderc.  Sed  si  volueris  ad  nos  usquc  desccndere.. 
si  vero  te  ad  îicmn  soIummoJo....  tenere  delegcris,  solus  quantui 
nostri  intercst,  in  hoc,  ut  hactcnus  fuisti,  et  amo<!o  eris. 

2.  Bcne  dixibtis.  Ite  ergo  ad  dominum  vestruin  :  ego  me  tenebo  a 
Dciiin. 

5.  Ali  regctn  nobiscum  sequentibus  ingressus,  dextram  illjus  e 
niorc  asscdit*  Eadm.,  48. , 
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Le  roi  et  les  barons  objectèrent,   en  jurant, 

^iril  n'avait  été  question  ni  de  Dieu  ni  de  justice. 

9  Comment!  reprit  Tarchevêque,  et  de  quoi  donc 

«  aurait-il  été  question,  sinon  de  Dieu  et  de  la  jus- 

«  ticc*?  A  Dieu  ne  plaise  qu'aucun  chrétien  garde 

«  des  lois  ou  des  coutumes  contraires  à  Dieu  et  à  la 

^  justice  !  Vous  dites  qu'il  est  contraire  à  la  coutume 

«  de  votre  royaume  que  j'aille  consulter  le  vicaire 

«  de  saint  Pierre  pour  le  salut  de  mon  âme  et  le 

«f  gouvernement  de  mon  église;  et  moi,  je  déclare 

^  qu'une  telle  coutume  est  contraire  à  Dieu  et  à  la 

«  justice,  et  que  tout  serviteur  de  Dieu  doit  la  mé- 

«   priser*.  Toute  foi  humaine  n'a  pour  garantie  que 

«   la  foi  due  à  Dieu*.  Que  diriez-vous,  roi,  si  l'un 

^    de  vos  vassaux  riches  et  puissants,  prétendait  em- 

^«  X'fcècher  l'un  des  siens  de  vous  rendre  le  service 

«   <jui  vous  est  dû?  » 

—  a  Oh!  oh!  interrompirent  le  roi  et  le  comte 

*  cieMeulan,  il  prêche;  c'est  un  sermon  qu'il  veut 

*  *^ous  fuirc  ;  mais  il  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
""    ^^ulé*.  » 

Xes  seigneurs   cherchèrent  à  étouffer  sa  voix 

^  *»  PapsI  si  nec  Dei  nec  rectitudinis  mentio  ut  dicitis,  facta  fuit, 
^^»i Os  lune! 

^^-  Et  ideo  ab  omni  servo  Dei  spernendam  profiteor  ac  refut-indara. 

^-  Omnis  fides  quœ  cuivis  hoinini  legaliter  promiltilur,  ex  fide  Dei 

**^ratur.  Sic  enira  spondet  liomo  hoinini.  Per  fidem  quam  debeo 

^^.  tidelis  tibi  ero  ...  Ergo  liquet  quod  cadem  fides  si  quamlo  con- 

''^«■iafidei  Dciadmittit,  enervetur. 

*•  0, 0,  pnedicatio  est  quod  dicit,  praîdicatio  est  :  —   non  rei  de 
^ua  agiiur  ulla,  quae  recipienda  sit  a  pjiidentibus  ratio. 
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par  des  cris.  Il  al  tendit,  sans  s'émouToir,  < 
fussent  fatigués  de  crier,  puis,  il  reprit  : 

a  Vous  voulez  que  je  jure  de  ne  plus  ei 
c<  peler  au  vicaire  de  Pierre.  Jurer  cela,  ce  i 
«  renier  saint  PieiTe  ;  renier  saint  Pierre, 
«  abjurer  le  Christ;  et  abjurer  le  Christ,  par 
Cl  pour  vous,  serait  un  crime  dont  le  jugemc 
«  votre  cour  ne  saurait  m'absoudre*.  » 
I  ^u  iMtiAiK  •        Tant  de  calme  el  de  courage  unirent  par 


vi 


H  leiiiiiii^      porter  :  le  roi  permit  à  Anselme  de  partir. 

lU  à  II 
du  nu 


itiiir à  lloui         1/archevéque,  avant  de  quitter  Guillaume,  1 


n  Je  no  sais  quand  je  vous  reverrai.  Rien  ne  m 
«  cesser  d'aimer  votre  salut,  comme  un  pèr 
u  rituel  nime  celui  de  son  filsbien-aimé;  an 
«  (jue  de  Canlorbëry,  je  voudrais  donner  a 
((  d'Angleterre  ia  bénédiction  de  Dieu  et  la  mi 
<(  à  moins  toutefois  qu'il  ne  la  refusât.  » 

—  «  Non,  dit  le  roi,  je  ne  la  refuse  pas.  )t 
baissa  humblement  la  tête  pour  recevoir  cet 
nédiction'. 


1 .  Peccatuin..«.  judicio  cun%  tune  non  segnis  emendabo. 
S.  Signuro  S.  Crucis  super  regem  ai  hoccaput  humiliantei 
»^l  îibsces^it.  Eadji.,  4D, 


CHAPITRE  VI 
Distinction  des  deux  puissances. 

A.02tclme  attaqué  par  le  duc  de  Bourgogne.  —  Il  est  vénéré  dans 
toute  la  chrétienté.  —  Le  pape  Urbain  II  défend  à  Anselme  de 
renoncer  à  son  siège.  —  Anselme  intervient  auprès  du  pape  en 
faveur  du  roi  d'Angleterre.  —  Concile  à  Rome  et  discoui*s  de  Rein- 
pcr,  évoque  de  Lucques.  —  Sévères  paroles  du  pape  contre  les 
investitures  laïques.  —  Marguerite  d'Ecosse  y  affermit  le  christia- 
nisme. —  Martvre  de  saint  Canut  en  Danemark.  —  Scandale  à  la 

m 

cour  du  roi  de  France.  —  Yves  de  Chartres  fulmine  contre  l'ar- 
chevêque de  Tours. —  Assaut  et  prise  de  Jérusalem  par  les  Croisés. 
*-Mort  du  pape  Urbain  II.  —  Avènement  de  Pascal  H.  —  Les  trois 
idversaires  de  Guillaume  le  Roux.  —  Ses  violences  contie  llilde- 
l>ert,  évêque  du  Mans.  —  Mort  tragique  de  Guillaume  le  Roux.  — 
Anselme  retourne  en  Angleterre  où  il  ne  trouve  pas  la  paix.  —  Le 
roi  d'Angleterre  oublie  ses  promesses  dans  la  prospérité.  —  Menaces 
adressées  au  pape  par  le  roi  d'Angleterre.  —  Machiavélisme  des 
>Jnbassadeurs  d'Henri  d'Angleterre  à  Rome.  —  Belle  conduite  de 
l'évèque  Giffard.  —  Anselme  quitte  l'Angleterre  pour  aller  à  Rome. 

—  U  s'arrête  à  Lyon  chez  l'archevêque  Hugues.  —  Tendre  sollici- 
tude d'Anselme  pour  son  troupeau.  —  Ses  exhortations  à  la  reine 
Haihilde  d'AngleteiTe.  —  Réponse  d'Anselme  aux  lettres  du  roi. 

—  Anselme  refuse  de  revenir  en  Angleterre.  —  Retour  du  primat 
âpres  trois  ans  d'exil.  —  Le  roi  déclare  que  nul  en  son  royaunae 
ne  recevra  l'investiture,  par  la  crosse  et  l'anneau,  des  mains  d'un 
laïque.  —  La  longue  résistance  d'Anselme  contre  le  despotisme 
royal  est  une  gloire  pour  l'Église.  —  L'évoque  Gondulphe  de  Ro- 
chesier  précède  Anselme  au  tombeau.  —  Les  fréquentes  maladie? 
^e  l'arcbevôque.  —  Sa  mort  et  sa  gloire. 

Anselme  partit  immédiatement  pour  Cantor- 
bérj  où,  ayant  rassemblé  ses  chers  moines  autour 
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de  lui,  il  s'efforça  de  les  consoler  de  son  dép: 
en  faisant  luire   à   leurs  yeux  Tespoir  que 
voyage  ne  serait  point  inutile  à  la  liberté  future 
l'Église'.  Après  un  touchant  .discours  d'adieu, 
il  comparait  la  vie  religieuse  à  la  chevalerie  ietmn* 
porelle,  Anselme  voulut  donner  à  tous  le  baiser  de 
paix.  Cel.i  fait,  il  prit  sur  Tantel  le  bourdon  et  h 
panetière  du  pèlerin,  pour  aller  s'embarquer  â 
Douvres.  Là,  une  nouvelle  injure  l'attendait.  Un 
clerc,  nommé  Guillaume,  l'arrêta  sur  le  rivage, 
et,  au  au  nom  du  roi,  fit  fouiller  devant  lui  les 
malles  de  rarchevê'jue,  pour  s'assurer  s'il  n'empor- 
tai: pas  d'argenl.  On  ne  trouva  rien  :  le  fisc  royal  ne 
re;;ueillil  que  les  malédictions  de  la  foule  indi- 
gnée*. Le  roi  s'en  dédommagea  en  faisant  saisir 
aussitôt  tous  les  domaines  de  l'archevêchéy  qui  fu 
rent  exploités  à  son  profil '*. 


1.  Sperans  in  respectum  m'sericordis  Dei  iler  mettm  libertati  Eccle- 
siœ  futuris  temporibus  non  i  ihil  profulururo.  Eadm.,  18. 

2.  In  littore  delinuit....  Allaue  ante  illum  bulgise  et  mantics  re- 
s  îratœ,  et  tota  supellex  illius  subversa  et  exquisita,  ingcnti  pUhis 
inultitudine  circuiustantc  ac  nefarium  opus,  pro  sui  novitate....  exé- 
crante. 

3.  Veut-on  savoir  comment  les  philosophes  de  nos  jours  jugent  ccr 
luttes?  Qu'on  écoute  M.  Franck  qui,  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  se  croit 
obligé  d'excuser  Anselme  de  sa  révolu  contre  le  roi  :  car  c'est  là  cir- 
que les  protestants  et  les  rationniistes  romment  rivoUe.  11  dit  que 
cette  révolte  était  beaucoup  moins  la  fante  personnelle  d'An^^elme  que 
celle  de  son  époque,  et  que,  comme  toutes  les  collisions  tragiques  de 
ce  genre,  elle  ne  doit  pas  être  jugée  d'après  les  lois  de  la  moralité 
ordinaire.  Die  cewoh^iliche  hobalische  maa>tab  ieicrt  iiifr  sicht  ac% 
p.  75.  C'est  toiyours  la  même  prétention  chez  ces  docteurs  de  liberté 
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A  peine  Anselme  avait-il  mis  le  pied  sur  le  sol  de 
laFrance,  que  Tenthousiasme  populaire  éclata.  Ce 
fat  la  première  récompense  de  sa  fidélité  à  Dieu  et 
à  l'Église;  c'était  en  môme  temps,  pour  l'histoire, 
une  incontestable  preuve  de  la  puissante  sympathie 
qnianimait  alors  tous  les  peuples  chrétiens,  et  qui, 
malgré  la  publicité  restreinte  de  l'époque,  les  réu- 
nissait en  un  seul  corps  dès  qu'il  s'agissait  de  parla- 
gerles  joies  ou  les  épreuves  de  leur  mère  commune 
h  sainte  Église  catholique.  Hommes  et  femmes, 
riches  et  pauvres,  se  précipitaient  au-devant  du 
ponlife-confcsseur,  de  l'exilé  volontaire   que  sa 
renommée  avait  devancé.  Partout  où  il  arrivait,  le 
clergé,  les  moines,  le  peuple,  bannières  déployées, 
accouraient  au  bruit  des  cantiques  et  avec  toutes 
les  marques  d'une  joie  excessive  ^  11  exerçait  déjà 
tout  l'ascendant  de  la  sainteté:  il  entraînait  les  uns, 
il  dominait  les  auires.  Comme  il  arrivait  en  Bour- 
gogne, le  duc  de  cette  province,  tenté  par  la  riche 
proie  qu'offrait  un  primai  d'Angleterre  se  ren- 
d  nt  à  Rome,  courut  intercepter  le  chemin  des 


Saint  Anselm 
est  attaqué 
par  le  duc 

de  Bourgogni 


et  d'égalité,  ceUe  de  créer,  p"»ur  les  grands  hommes  et  les  grands  évé- 
nements, une  murale  exceptionnelle,  théorie  que  confondent  égale- 

nmtetles  doctrines  et  a  conduite  des  grands  hommes  du  catholi- 
cisme. 

'•  Sidères  ergo  vires  ctmulieres,mngnoset  parvos,  a  domibus  ruerc 
c^rtatimquc  currendo....  Fama  viri  ceîeriiis  prsocurrebat  et  muili- 
pH;i  populos  TO  e  replebat.  Unde  turbarum  concursus,  clericorum 
c(B  os,  monachorum  exercitus,  isli  gaudio  et  cxiiltatione  concrepan- 
ttt,  illi  vexillis  et  soaoris  concor.tibus  coiijubilantes.  Eadm.,  19.  49. 
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pèlerins  pour  les  piller.  Mais  il  y  avait  alors»  au  fond 
des  cœurs  même  les  plus  envahis  par  la  cupidité, 
une  porte  toujours  ouverte  aux  lumières  de  la  foil 
Lorsque  le  duc,  arrivant  au  galop,  atteignit  les 
voyageurs,  il  leur  cria,  de  toutes  ses  forces:  «  Qui 
de  vous  est  Tarchevêque?  »  Mais  à  peine  eut41 
regardé  Anselme,  qu'il  rougit,  baissa  les  yeux,  tel- 
butia  quelques  mots  sans  suite  et  garda  le  silence. 
I/archevéque,  comme  s'il  ne  se  doutait  de  rien, 
offrit  le  baiser  de  paix  au  duc  qui  l'accepta,  en  se 
recommandant  humblement  aux  prières  du  prélat 
dont  il  disait,  en  se  retirant  :  «  Je  viens  de  voirie 
«  visage  d'un  ange  du  ciel,  et  non  celui  d'une 
«  créature  comme  nous*.»  La  conscience  égaréedn 
guerrier  venait  d'être  éclairée  par  un  rayon  de  b 
grâce  :  il  se  lit  croisé,  alla  mourir  glorieusem^ 
en  défendant  le  tombeau  de  Jésus-Christ,  et  soi 
corps,  rapporté  chez  les  moines  de  Citeaux,  ftj 
enterré  sous  le  porche  de  leur  église  où  les  pas  d 
saint  Bernard,  de  ses  frères  et  des  fidèles  le  fouli 
rent  longtemps*. 

Anselme,  poursuivant  sa  roule,  arriva  à  Clui 


1.  In  equis  ocior  advolat  etclamorevalido  quis  vel  ubi  essai  ardi 
piscopus  interrogat.  Quem....  intuilus  subito  pudore  percussus»  er 
buit  dcinisso  vultu,  et  quid  diccret  non  invenit.  Gui  Pater  :  Domii 
Dux,  si  plaçât,  osculabor  te....  Necenim  hominis  sedvultus  angeUI 
fulget  in  eo.  ëaum.,  49. 

±  Ce  duc  était  Eudes,  dit  Rorel,  qui  régna  de  1078  à  1102  et  0( 
tribua  à  la  fondation  de  Citeaux  en  1098,  Tannée  qui  suivit  le  pi 
sage  d'Anselme  par  ses  États. 
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oà  le  saint  abbé  Hugues  et  son  armée  de  moines- 
le  re{arent  avec  bonheur.  Il  y  passa  les  fêtes  de 
Hoël  (1097),  et  alla  ensuite  attendre,  à  Lyon,  chez 
son  ami  le  cardinal  archevêque  Hugues,  la  réponse 
à  la  lettre  qu'il  avait  écrite  au  pape,  d'abord  pour 
exposer  l'incompatibilité  de  sa  situation,  en  An- 
gleterre,  avec  l'exercice  de  la  liberté  épiscopale,  et, 
en  second  lieu,  pour  obtenir  la  permission  de  se 
démettre  du  fardeau  qui  pesait  sur  lui  et  de 
senirDieu  plus  librement*. 

Urbain  écrivit  à  Anselme  de  le  venir  trouver 
sans  délai.  L'archevêque  partit  aussitôt,  malgré  son 
élatde  maladie  et  malgré  les  dangers  de  la  route', 
qui  étaient  grands  alors. 

La  cause  de  Guillaume  le  Roux  était  à  peu  près 
celle  de  l'empereur  Henri  IV.  Aussi,  les  partisans 
ilaliensdecelui-ci,commeceuxde  l'antipape,  atleii- 
iaient-ils  au  passage  les  évoques  et  les  religieux  or- 
Ibodoxes,  avec  l'intention  de  les  piller,  de  les  ou 
Irager,  et  même  de  les  égorger*.  Au  bruit  du  voyag».- 
de  l'archevêque,  qu'ils  supposaient  chargé  d'or  et 


ITotoilUus  monasterii  monachxyrum  agmine. 

S-Videbam  enim  multa  mala  in  terra- illa  qux  nec  tolcrnrc  dcbe- 
^>  Deeepiscopali  libertate  corrigere  poleram....  ut  nniiiiam  meani 
«  Tiocolo  tants  servitutis  absolvatis,  eique  libertalem  serviendi  Deo 
in  tnnquilliUte  reddatis.  Ep.  Ul,  1G6. 

3-  Vie  se  pericii]is,  mortein  pro  Deo  non  Teritus,  tradit.  Eadm.,  50 
Le  Bktrdi  avant  les  Rameaux,  i6  mai^  1098. 

^'  laiime  homines  Alemannici  régis  intendebant,  ob  dissentioneir 
q'ise  fuerat  iliis  diebus  intcr  Papau»  et  ipsuin. 


Anselme 

était  Ténéré 

dans  toute 

la  chrétienté. 
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d^argent,  la  cupidilc  schismatique  s'était  allumée, 
et  la  roule  que  devait  suivre  le  vénérable  voyageur 
était  rigoureusement  surveillée.  Mais  Anselme  dé- 
joua toutes  les  machinations  en  voyageant  comme 
un  simple  religieux,   accompagné   seulement  de 
deux  autres  moines,  ses  amis,  c'esl-à-dire  de  Bau- 
douin et  de  son  biographe  Eadmer.  I^  primat  rece- 
vait rhospitalitc  dans  les  monastères  qu'il  rencon- 
trait sur  sa  roule*,  sans  se  faire  connaître.  Souvent 
les  moines,  ses  hôtes,  lui  parlaient  de  Tarchevêque 
deCantorbcry  et  de  son  prochain  voyage*.  A  Aspera, 
on  lui  conla  que  le  primat  était  arrivé  jusqu'à  Plai- 
sance, mais  que  là  il  avait  prudemment  rebrousse 
chemin.  A  Suse,  l'abbé,  apprenant  que  les  voyageurs 
étaient  des  moines  du  Bec,   leur  dit  :  c  Frères, 
«  apprenez-moi,  je  vous  en  prie,  s'il  est  encore 
«  vivant,  cet  Anselme  que  vous  aviez  autrefois  pou^' 
«  abbé,  ce  grand  ami  de  Dieu  et  des  hommes  de 
«  bien?  —  Oui,  dit  Baudouin,  il  vit,  mais  il  a  ^^^ 
«  forcé  de  devenir  archevêque  dans  un  autre  paj'*' 
«  —  Je  l'ai  su,  reprit  l'abbé;  mais  comment  ^'^' 
«  t-il  maintenant?  —  On  dit  qu'il  va  bien,  répo^' 
«  dit  Baudouin.  —  Dieu  le  garde,  ajouta  l'abt^» 
c<  je  prie  sans  cesse  pour  lui  !  » 


\.  Visum  Patri  est  decentius  inter  monaclios....  quain  intcr  vil'*' 
nos,  nocte  illa  convcrsari,  tum  propter  relipionem  monaclnni  ordii^'*' 
lum  propfer  oindum  imiiiinenlis  noctis  atque  diei. 

2.  Voy.  la  conversation  entre  les  voyageurs  et  es  moines  (VAspef^^ 
à  cinq  journées  de  Lyon.  Eadm.,  51. 
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En  ces  occurrences,  Anselme  raballait  le  capu- 
chon de  son  froc  sur  sa  lêle  el  gardait  le  silence*. 
Mais  le  regard  doux  et  fort,  qui  avait  vaincu  le  sau- 
rage  duc  de  Bourgogne,  révélait  aux  étrangers 
b  grand  serviteur  de  Dieu,  et,  dans  les  auberges 
blicnnes,  les  hommes  et  les  femmes,  après  avoir 
îiaminé  le  voyageur  inconnu,  se  mettaient  à  ge- 
loux  et  lui  demandaient  sa  bénédiction*. 

Arrivé  à  Rome,  le  pape  reçut  le  primat  au  La- 
ran,  entouré  de  la  noblesse  romaine  :  il  l'em- 
)rassa,  au  milieu  des  acclamations  de  toute  la  cour 
[ionliflcale*,  et,  prenant  la  parole,  il  fit  un  magni- 
lique  éloge  du  prélat,  déclarant  qu'il  regardait 
»miûe  son  maître  par  la  science,  presque  comme 
wn  égal  par  la  dignité,  ce  patriarche  d'une  île 
lointaine*,  qui  s'était  exilé  pour  conserver  In 
fidélité  due  à  saint  Pierre\  Après  avoir  recueilli 
!es  récits  d'Anselme,  le  souverain  pontife  écrivit 


^•Fralres,  obsecro  vos,  vivitilleadhuc,  ille  Dei  et  omnium  bono- 
^unicus  Anselmus....  et  ut  valeat  oro.  Hsec  de  se  Anselmus  dici 
^'>^km,  infestiin  tecto  cuculse  sus  capitio  capite,  demisso  vultu  so- 
*1»iUEadm.,  tiO. 

••  Ecce  solus  Ânselmi  aspectus  in  admirationem  sui  populos  cxci- 
^t,  eumque  esse  virum  vitse  designabat....  Viri  cum  mulieribus 
W'iiuin  intrare,  et  ut  honiiiieiu  videre,  etc. 

S.Maneconfluit  ad  Papam  romana  nobilitas....  Statim  ab  ipso  eri- 
îwffadosculum  ejus.'...  Acclamât  curia  dicto. 

i*  Quasi  comparem  vel  ut  alterius  orbis  apostolicum  et  patriar- 
ctttm  jure  venerandum.  EÂUH.y20.  Toto  divisos  orbe  Britannos.... 

^'  Viri  propler  jusliiiim  necne  fidcUtatem  B.  Petri  cxulantis. 
E*M.,  51. 
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au  roi  d'Angleterre  une  lettre  où  il  le  priait  < 
même  lui  commandait  de  réparer  le  mal  oon 


mis*. 


I/archevêque  ne  séjourna  que  dix  jours  au  U 
Iran  ;  le  mauvais  air  de  Rome  le  força  d'aller  a 
tendre  la  réponse  de  Guillaume  dans  une  abbt] 
de  l'Apulie,  près  de  Télèse,  que  dirigeait  un  ancie 
moine  du  Bec\  Établi  dans  un  domaine  appd 
Schlavia  et  situé  sur  le  sommet  d'une  montagne 
Anselme  s'y  plut  tellement,  qu'il  s'écria  :  «  Voi< 
«  le  lieu  de  mon  repos*.  »  Il  y  reprit  aussitôt  « 
anciennes  habitudes  monastiques,  ses  anciei 
travaux,  et  y  acheva  un  traité  d'une  remarqoabl 
profondeur  sur  les   motifs  de   l'incarnation  d 


^ine*. 


Cependant  les  Normands,  dont  quelques^ai 
avaient  été  ses  compagnons  au  Bec,  ne  le  laissera 
pas  longtemps  en  repos  :  le  duc  Roger,  dont  1 
troupes  assiégeaient  Capoue,  supplia  le  saint  de 
venir  visiter  afin  de  l'aider  à  marcher  d'un  ] 
plus  ferme  dans  la  voie  du  salut.  Suivi  de  tous 
chevaliers,  le  prince  se  rendit  au-devant  du  prél 
l'embrassa  tendrement  et  lui  fit  dresser  des  ten 
à  quelque  distance  du  gros  de  l'armée,   non  1< 


1 .  MoTet,  hortatur,  impcrat. 

i  Jean,  abbé  de  S.  Salvatore.  Téièse  est  entre  Bénévent  et  Cap 
5.  Hsec  requies  mea,  hic  habilabo. 

4.  C'est  le  traité  intitulé  Cur  Dcus  uorno,  qu*ii  avait  oommeno 
Angleterre. 
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d'une  petite  église  où  il  venait  trouver  chaque  jour 
farchevôque  et  converser  avec  lui^ 

Le  pape  Urbain,  de  son  côté,  ne  tarda  point  à  se 
rendre  au  camp  normand,  auprès  d'Anselme.  Tous 
ceux  qui  venaient  visiter  le  pape  ne  manquaient 
jamais,  en  même  temps,  de  se  présenter  devant 
le  primat  dont  Thumbie  douceur  attirait  tout  Iv 
nonde,  même  les  voyageurs  qu'une  condition  infé- 
rieure tenait  d'ordinaire  éloignés  de  la  majcsUi 
poDtificale  *. 

LesSarrasins,  qui  servaient  en  grand  nombre  sous 
k  comte  Roger  de  Sicile,  oncle  clu  duc,  n'échap- 
pèrent point  eux-mêmes  à  la  séduction  qu'exer- 
{ûent  les  vertus  du  saint.  Quand  il  passait  dans 
leurcamp,  les  infidèles  lui  baisaient  les  mains,  à 
genoux,  et  appelaient  les  bénédictions  d'en  haut 
sur  sa  tête. 

Cependant  Guillaume  le  Roux,  loin  de  céder  aux 
^jonctions  du  pape,  cherchait  toujours,  par  ses 
lettres  et  ses  présents,  à  indisposer  contre  Anselmele 
souverain  pontife  et  surtout  le   duc  Roger.  Mais 


t«  Cupiens....  per  eum  his  quae  saluti  suac  adminiculari  poterant 

■fonoari....  Adhuc  longe  eramus;  ecce  Dux  ipse  copiosa  militum 

Violtitudine seplus patii  oecurritacin  oscula  rucns....  Duccm  ipsum 

eam suis  nobiscum  singulis  dicbus  in  promptu  habcntes.  Eadm.,  51 
121. 

^'  Sec  facile  quivis  declinaret  ad  Papam  qui  non  diverteret  ad  An- 
*lrotim....  Mira  et  quae  cunctos  demulcebat  piira  cum  simplicilate 
^militas.  Mulii  ergo  quos  timor  proliibebat  ad  Papam  accedere» 
^^bantad  Anselraum  venire,  amore  ducti  qui  nescit  timere. 


le 
pap<>  Ui'bain 

défend 
à  Anselme 

de 

renoncer 

à  son  siège. 
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celui  ci  n'en  avait  cure  et  oiïrait  en  don  au  pre 
tout  ce  qu'il  possédait  de  mieux,  aussi  bien 
terres  qu  en  villes  et  châteaux,  aiin  de  déciJ 
Tëxilé  à  se  fixer  auprès  de  lui.  Mais  Tarchevéq! 
ne  répugnait  point  à  manger  le  pain  de  la  pa 
vreté.  Les  dernières  nouvelles  d'Angleterre,  en  1 
apprenant  les  nouvelles  impiétés  et  les  atroe 
cruautés  commises  par  le  roi,  avaient  redoublé  se 
désir  de  renoncer  au  siège  de  Cantorbéry  et  à 
prima  lie  d'Angleterre,  où  personne,  excepté  q» 
ques  moines,  ne  voulait  se  laisser  convertir  p 
lui  ^  Anselme  ùl  part  de  son  dessein  au  pape,q 
ne  l'accueillit  point  :  «  0  évéquc,  d  pasteur,  1 
«  disait-il,  tu  n'as  pas  encore  versé  ton  sang,  et  de 
u  tu  veux  abandonner  la  garde  du  troupeau  chi 
^  tien  !  Le  Christ  a  éprouvé  saint  Pierre  en  I 
«  faisant  garder  ses  brebis,  et  Anselme,  le  gra 
«  Anselme,  affamé  de  repos,  ne  craindc 
a  pas  de  li\rer  les  brebis  du  Christ  à  la  d< 
«  des  loups  !  Non-seulement  je  ne  te  permets  ] 
«  de  te  retirer,  mais  je  te  le  défends  de  la  p 
«  de  Dieu  et  du  bienheureux  saint  Pierre.  Si 
«  tyrannie  du  roi  actuel  t'empêche  de  retournai 
«  Cantorbéry,  tu  n'en  es  pas  moins  son  archevéqi 


1.  Quoinodo  nullus,  exccptis  aliqiiibus  nionachis  cum  gratis  A 
tiûcandi  Deuin  audirel.  Ëadmer  raconte  plusieurs  traits  infôme 
Guillaume.  M.  ThieiTy  en  reproduit  un  dans  son  Histoire  ae  la  t 
quête  des  Normande,  t.  UI,  p.  550,  où  il  n*a  d'ailleurs  pas  trouf« 
place  pour  un  seul  mot  sur  les  épreuves  d'Anselme  et  de  l'Église. 


LES  PRfiDËCESSEURS  DE   CALIITE   II.        941 

«  de  par  le  droit  chrétien,  et  revêtu  du  pouvoir  de 
«  lier  et  de  délier,  tant  que  tu  vivrai  et  partout  où 
«  tu  habiteras.  Et  moi,  que  tu  accuseras  peut-être 
«  d'être  insensible  à  tes  injures,  je  te  convoque  au 
<  concile  que  je  veux  tenir  à  Bari,  devant  le  corps  de 
«  saint  Nicolas,  afin  d'y  examiner,  d'y  peser  ce  que 
«  je  dois  faire  du  roi  anglais  et  de  ses  pareils  in- 
surgés contre  la  liberté  de  l'Église*.  » 

Ce  concile,  en  effet,  s'assembla  le  1"  octo- 
bre 1098.  Cent  quatre-vingt-cinq  évoques  y  assis- 
tèrent en  chape,  sous  la  présidence  du  pape  qui 
seul  était  revêtu  de  la  chasuble  et  du  pallium.  An- 
selme, à  qui  le  souverain  pontife  n'avait  point  songé 
fiû  prenant  séance,  était  allé  se  placer,  avec  son  hu- 
milité accoutumée,  parmi  les  autres  prélats*.  On 
commença  par  discuter,  avec  les  évoques  grecs,  la 
înestion  de  la  procession  du  Saint-Esprit.  Comme  la 
dispute  s'échauffait,  et  que  la  question  devenait  de 
riusenplus  confuse,  le  pape,  qui  déjà  s'était  servi  de 

1  0  Episcopum  I  0  pastorem  1  Nondum  caedes,  nondum  vulnera 
perpessuses,  et  jam....  Et  Ânsclmus,  Ânselmus,  inquam,  illc  sanc- 
^illetalis  ac  tantus  vir,  solummodo  quiescere  volens....  quod  si 
Propier  tyrannidem  principis,  qui  nunc  ibi  dominatur....  jure  tamen 
^stianitatis  semper  illius  archiepiscopus  esto....  Ego  quoque  ne 
ifelus...  Tidear  non  curare,  eaque  gladio  S.  Pétri  nolle  vindicarei 
'^U'oeo....  ut  quod  de  ipso  rege  Anglico  suisque  ac  sui  similibus,  qui 
^""'^  iibertatem  Ecclesis  Dei  se  erexerunt,  mediante  a^quitatis  cen- 
'vi,  me  facturum  disposui....  percipias. 

^  Omnibus  ergo  suum  locum  ex  antique  vindicantibus,  Anselmus 
haoûUtate  summus,  quo  poterat,  asscdit.  Excidcrat  animo  summi 
''ootiûcis  ingruente  tumultu,  utei  locum  delegaret.  Guill.  Malmësb., 
^Ocfl.  Pontif.,  1,229. 

MOBCSS  b'oCC.  th.  1^ 
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quelques  argumenls  tires  du  trailé  d'Anselme  s 
rincarnatioii, .  ût  faire  silence  el  s'écria  d'u 
voix  relen tissante  :  «  Notre  père  el  notre  maîti^^E 
«  Anselme,  archevêque  des  Anglais,  où  es-tu?" 
Anselme  se  leva  el  dit  :  «  Saint-père,  me  voici. 
Alors  le  pape  repril  :  <  C'est  maintenant,  mon  fil  = 
«  qu'il  nous  faul  la  science  et  ton  éloquence  ;  viex= 
c<  donc,  et  monte  ici  ;  viens  défendre  ta  mère  et  M 
«  nôtre  contre  les  Grecs.  C'est  Dieu  qui  t'a  envo 


«  à  son  secours*.  » 


Au  milieu  du  grand  désordre  produit  da 
l'assemblée  par  le  changement  des  places,  et 
milieu  de  l'élonnement  des  assistants  qui  cher- 
chaient à  deviner  quel  était  et  d'où  venait  ce  vieil- 
lard, le  pape  donna  Tordre  à  Anselme  de  venir 
s'asseoir  aux  pieds  du  trône  pontifical,  et  fit  con- 
naître a  l'auditoire  les  talents,  les  malheurs  et  les 
vertus  du  docteur  étranger'.  Anselme,  après  cette 
présentation,  traita  d'une  façon  si  claire  et  si  victo- 
rieuse la  question  controversée,  que  les  Grecs  furent 
confondus,  et  que  le  souverain  pontife  prononça  l'a- 
nathème  contre  tous  ceux  qui  n'accepteraient  pas 
la  vraie  doctrine  telle  que  le  primat  l'avait  exposée'. 

i.  Paier  et  magister  Anselme,  Anglorum  archiepiscope,  ùbi  esî 
Sedebat  pater  in  ordine  ccterorum....  et  ego  ad  pedes  ejus....  Surrexit 
continuo  et  resfpondit  :  Domine  pater,  quid  praîcipitis  1  Ecoe  me. 
Eadm.,  53.  Cf.  GoiLL.  Malmesb.,  K  c. 

2.  Videres  quosque  perstrepere,  sedes  mutare,  locum  sedendi  jiro 

« 

parare....  consilio  stupenleadhaecetpercunctante  quis  esset  et  onde. 

3.  Anselme  a  écrit  lui-même  toute  cette  discussion,  dans  le  traité 
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Onenvinlensuit^à  l'affaire  du  roi  d'Ânglelerre. 
Anselme  garda  le  silence  ;  mais  les  accusations  ne 
manquaient  point.  Après  le  récit  des  attentats  hor- 
ribles commis  par  Guillaume  contre  Dieu  et  contre 
les  hommes*,  le  pape  ajouta  :  «  Telle  est  la  vie  de  ce 
«  lyrau.  En  vain  avons-nous  cherché  à  le  ramener 
«  par  la  persuasion.  La  persécution  et  l'exil  du 
«  grand  homme  que  vous  voyez  là,  devant  vous 
«  montre  assez  combien  peu  nous  avons  réussi. 
«  Mes  frères,  que  décidez-vous?  » 

Les  évoques  répondirent  :  «  Puisque  vous  Tavez 
^  averti  trois  fois,  sans  qu'il  vous  ait  obéi,  il  ne 
^  reste  plus  qu'à  le  frapper  du  glaive  de  saint 
«  Pierre,  afin  qu'il  demeure  sous  le  coup  de  Tana- 
«  thème  jusqu'à  ce  qu'il  se  corrige'.  » 

Le  pape   allait  fulminer    l'excommunication , 
quand  Anselme,  se  levantavec  vivacité,  s'agenouilla 
devant  le  pape  et  le  supplia  de  ne  pas  prononcer 
^it  de  suite  la  redoutable  sentence.  La  victime  de-  '°*  ^'Angiete 
ïDandait  la  grâce  du  bourreau. 

A  la  vue  d'une  telle  charité,  dit  Guillaume  de 
Malmesbury,  le  concile  put  se  convaincre  que  les 


Anselme 

interrient 

auprès  du  pi 

en  faveur 

du 


^"iHulé  de  Frocessione  Spiritu^  sancti,  dont  il  envoya  des  copies 
^^^  divers  pays  à  la  demande  de  ses  amis.  Cf.  Hildeberti,  Em 
CooiAs.,  Ep.  9,  éd.  Beaugendre,  et  Eadm.,  p.  53. 

*•  Profenintur  in  médium  scelera  diclu  horrenda,  adjicitur  con- 
•*™Pttti  humano  cœlestis  injuria.  Guill.  Malmksb.,  1.  c. 

*  Eccevita  illius  tyranni....  Restât  ut  gladîo  sancti  Pétri  siib  ana- 
"smttisictu  pcrcussus,  quod  meruit  sentiat,  donec  a  sua  pravitate 
«^««cedat.  Eadm. 
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vertus  d'Anselme  étaient  encore  supérieures  à  sa 
renommée*.  Après  l'assemblée,  Tarchevêque  dut  re- 
tourner avec  le  pape  à  Rome,  où  peu  de  jours  après 
arrivait,  en  qualité  d'envoyé  du  roi  d'Angleterre,  a' 
même  Guillaume  qui  jadis  avait  fouillé  les  bagages 
du  primat  sur  la  plage  de  Douvres.   Guillaume 
prétendit  que  le  roi  son  maître  avait  agi  de  la 
sorte   parce  qu'il  croyait  que   l'archevêque   n'a- 
vait pas  le  droit  de  sortir  du  royaume  sans  son  au- 
torisation. Urbain  se  montra  très-irrité  d'une  pré- 
tention inouïe  jusqu'alors  et  qui  transformait  en 
crime  la  visite  d'un  primat  à  la  mère  Église* ,  et  il 
répondit  à  l'envoyé  que  le  roi  serait  certainement 
excommunié  dans  le  concile  qui  allait  s'ouvrir  à 
Rome,  après  Pâques.  Mais  Guillaume  réussit  à  fléchir 
le  saint-père,  à  la  suite  d'audiences  secrètes,  et  en 
distribuant  force  présents  et  promesses  à  divers  per- 
sonnages qui  pouvaient  servir  la  cause  de  son  maî- 
tre'*, à  qui  le  pape  finit  par  accorder  un  nouveau 
délai  jusqu'à  la  Saint-Michel  de  l'année  suivante. 
On  était  alors  à  Noël  1098  :  Anselme  fut  retenu  a 
Rome,  malgré  lui,  par  Urbain  qui  lui  rendait  tou- 


1.  Quse  res  ei  non  mediocrem  apud  cuoctos  yidentes  {>eperit  gra* 
tiam,  eo  quod  ostensione  verse  sanctilatis  vicisset  farnse  suse  gloriam. 
GtJILL.  Malm.,  I.   c. 

2.  Non  PapsI  ait,  quis  unquam  audivittalia....  Yere  et  sine  omni 
ambiguitate  dicere  possumus  a  ssculo  taie  quid  non  esse  auditum. 
Etpro  tali  responso  mirabilis  tiomo  hue  te  fatigasti  ?  Eadn.,  54. 

3.  Munera  quibus  ea  cordi  esse  animadTertebat,  dispertiendo  et 
poliicendo. 
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jours  les  plus  grands  honneurs  \  Tout  le  monde 
considérait  le  primat  comme  la  seconde  personne 
de  rÉglise  et  comme  un  saint  canonisé';  les  An- 
glais qui  venaient  à  Rome  baisaient  les  pieds  à  leur 
métropolitain,  comme  au  pape  lui-même.  Aussi  les 
impérialistes,  qui  formaient  la  majorité  du  peuple 
romain,  voulurent-ils  enlever  le  primat,  à  main 
armée,  un  jour  qu'il  allait  du  Latrau  à  Saint-Pierre  ; 
mais  la  seule  puissance  de  son  regard  les  arrêta  et 
les  réduisit  à  implorer  sa  bénédiction'. 

Au  concile  qui  se  tint  dans  Téglise  de  Saint-  oonciiedes 
Pierre,  quinze  jours   après  Pâques  1099,    cent     discoursd 
cinquante  évêques   renouvelèrent  les  décrets  de    *dcuicqilc 
Plaisance  et  de  Clermont  contre  les  simoniaques  et 
le  mariage  des  prêtres.  Anselme  occupait  l'une  des 
places  les  plus  distinguées,  par  Tordre  formel  du 
pape.  Au  moment  où  Reinger,  évêque  de  Lucques, 
proclamait  les  canons  du  concile,  d'une  \oix  forte, 
pour  dominer  le  bruit  de  l'assemblée,  il  s'inter- 
rompit tout  à  coup,  et,  promenant  sur  ses  confrères 
un  r^rd  empreint  d'un  mécontentement  profond*. 


^'  Ipse  papa  fréquenter  ad  Anselmuin  veiiiebat,  laete  cum  co  sese 
agcndo  et  coriam  faciendo  ei. 

*•  Semperet  ubiquc  a  Papa  secundus  erat. ...  quasi  proprio  no- 
™e  sanctus  vocabatur.  EànM.,  21. 

3-  CiTes  urbis,  quorum  ingens  multitude  propter  fidelitatem  ini- 
P*«toris  ipsi  Papœ  erat  infesta....  viso  vultu  ejus,  projectis  ar- 
ïnis,  etc. 

4.  Subito  admirantibus  cunctis....  unde  suorum  luminum  acie  in 
circumsedenles  directa,  vulneratae  mentis  dolorem,  etc.  Eadm.,  55. 
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il  s'écria  :  «  Mais  que  faisons-nous  donc,  mes  fr^^e- 
(c  res?  nous  prodiguons  les  conseils  à  des  enfavrm.  ts 
a  dociles,  et  nous  nous  taisons  sur  les  crimes  €^  m!S 
«  tyrans  !  Tous  les  jours  on  vient  dénoncer  au  sai  ^Krm  t- 
«  siège  leurs  oppressions  et  leui-s  pillages,  m  S3ft.is 
c(  qu^en  résulte-l-il?  Rien;  tout  le  monde  le  scM.mt, 
({  et  en  gémil.  En  ce  moment  ne  vois-je  pas,  d^a»  ns 
«  cette  assemblée,  un  homme  modestement  a^s^is 
<c  parmi  nous  et  dont  le  silence  crie,  dont  la  ;]2>a- 
«  tience  et  Thumilité  montent  jusqu\iu  tron^  ^e 
«  Dieu  et  nous  accusent*?  Or  voici  déjà  deux  ^^lh- 
<i  nées  qu'il  vient  ici  demander  justice  au  sai  "Km^* 
«  siège;  et  qu'en  a-t-il  obtenu?  Que  si  quelqu'^L-»  ^^ 
«  parmi  vous,  ignorait  de  qui  je  parle,  qu'il  sa^c:^*® 
«  que  c'est  d'Anselme,  archevêque  de  Cantorb^  ^^*i» 
«  en  Angleterre  !  » 

En  terminant  ce  discours,  le  prélat,  dont  l'iit.  ^^'* 
gnation  débordait,  frappa  trois  fois  de  sa  crosse^^ 
pavé  de  l'Église*.  Le  pape,  qui  se  rappelait  ^^"^^ 
le  délai  accordé  i\  Guillaume   avait   encore 
mois  à  courir,  arrêta  l'évéque  Reinger  en  disan 
a  Assez,  frère  Reinger,  assez  !    il    sera  mis  b» 


1.  Sed  vse  quid  faciemus....  Unus  ecceinter  nos,  modesta  taci 
nitate  quiescens  mitis  residet,  cujus  silcntium  clamor  magnus 
cujus  humilitas,  etc.  Sed  vel  quid  hucusque  subventionis  i 
Eadm.,  1.  c.  Cf.  Gl'ill.  Malmesb.,  1.  c 

2.  Virgam....  tertio  pavimento  iili5it,  indignationem....  comj 
cxploso  murmure  labiis  et  doDtihus,  palaiii  cunctis  ostendenâ. 

3.  Sulficit,  /rater  Reinger,  suflicit....  Procurabitur  huic  rei 
rectio.  Exdm.,  Guu.l.  Malmesb. 


le 
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ordre  à  tout  cela  !  »  —  a  U  le  faut  bien,  saint-père, 
«  reprit  Reinger,  sans  quoi  la  cause  serait  portée 
^  su  tribunal  du  juge  qui,  lui,  ne  s'écarle  jamais 
«    de  la  justice*.  » 

Anselme,  qui  n'avait  pas  dit  un  mot  de  ses  mal- 
heurs à  l'évêque  de  Lucques,  fut  élonné  de  celle 
intervention;  mais  il  continua  à  se  taire. 

A  la  fin  du  concile,  le  pape,  de  Tavis  unanime 
dcîs  prélats,  fulmina  l'excommunication  contre 
^ous  ceux  qui  donneraient  ou  recevraient  l'investi- 
^Ure  laïque  de  biens  ecclésiastiques,  et  aussi  contre 
^eux  qui  feraient  hommage  à  des  laïques  pour  des 
dignités  ecclésiastiques  :  «  Car,  disait-il,  il  est  abo-  séTêreiparoief 
•^  minable  que  des  mains  auxquelles  est  accordé 
^  i  'honneur  suprême,  refusé  aux  anges  eux-mêmes, 
•^  cie  créer  le  Tout-Puissant  et  de  l'offrir  en  sacrifice 
^  pour  le  sâlut  du  monde,  soient  réduites  à  l'igno- 
^  ïninie  d'être  les  servantes  d'autres  mains  qui,  jour 
•^  et  nuit,  sont  souillées  d'attouchements  impurs, 
•^  de  rapines  et  de  sang. 

Toute  l'assemblée  s'écria  :  a  Ainsi  soit-il  I  Ainsi 
•*   soit-il  M  » 

Le  lendemain  de  la  clôture  de  l'assemblée,  An- 


■u  t^Jet  de 

l'investitore 

laïque. 


't .  Et  equidem  expedit,  nam  aliter  Eum  qui  justa  judicat  non  tran- 

^.  Execrabile  yidcri  manus  quse  in  tantam  eminentiam  excreverint 

^^-...  Deum  cuncta  crcantem  créent....  ut  ancillie  fiant  carum  ma- 

^Uum  quse  die  ac  nocte  obscœnis  contag'is  inquinantur....  llis  ab 

^niirersis  iiat,  fiât,  acclamari  audivimus.  Eadm.  Cf.  Roger  Uoveo,  ad 

»nii.i(K)9. 
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selmc,  persuadé  qu'il  n'obtiendrait  pas  justice  de 
sitôtS  alla  rejoindre  à  Lyon  sson  ami  le  cardinal 
Hugues,  après  s'être  fait  donner  pour  supérieur, 
par  le  pape,  le  moine  Eadmer,  son  compagnon  de 
voyage.  Placé  sous  cette  tutelle,  le  prélat  se  con- 
solait de  l'exil  en  travaillant  :  il  composait  des  trai- 
tés de  théologie,  de  philosophie;  il  aimait  à  se  figu- 
rer que,  rentré  dans  la  règle  d'obéissance  monas- 
tique,  il    remplissait  scrupuleusement   la   tâche 
imposée  par  son  supérieur.  Il  se  montrait,  du  reste, 
si  docile  envers  celui-ci,  qu'il  ne  se  permettait  point 
un  mouvement  sans  sa  permission*.  Anselme  mon- 
trait par  là  qu'il  était  toujours  resté  moine;  cha- 
cun sentait  que  c'était  à  cette  sévère  discipline  qu'il 
retrempait  son  courage  et  son  génie. 

Urbain  mourut  avant  l'expiration  du  délai  qu'il 
avait  accordé  à  Guillaume  le  Roux.  Auprès  d'au- 
tres rois  du  Nord  il  trouva  plus  de  consolations. 
En  Irlande,  les  relations  entamées  par  Lanfranc 

1.  Yanc  nos  ibi  consilium  nihil  auxilium  opcriri  intelleximus..». 
Kihil  judicii  vel  subvenlionis,  prsetcrquam  quod  diximus;  per  roma* 
num  pnesulem  nacti.  Eadm.  55  —  Guillaume  de  Malmesbury  accuse 
directement  le  pape  de  s'être  laissé  gagner  par  les  présents  du  roi  ; 
mais  Eadmer,  qui  écrivait  sur  les  lieux  mêmes,  et  qui  ne  reculait 
devant  aucune  vérité,  n'accuse  que  des  individus  de  sa  cour.  Baro* 
nius    et  Môhler  ont  justifié  victorieusement   Urbain  de    ces   re- 

N. 

proches. 

2.  GuiLL.  Malmesb.,  de  Gett,  Pont  if.,  I,  229.  Anselme  passa  près 
de  deux  ans  à  Lyon,  traité  par  Tarchevêque  non  pas  en  hôte,  sed  tt- 
eut  indigena  et  vere  loci  dominus.  —  Il  y  reprit  ses  travaux  philo- 
sophiques et  y  écrivit  les  deux  traités  De  conceplu  virginali  et  Ik 
humana  redentptione.  Eadm.,  55  et  22. 
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avec  les  petits  chefs  provinciaux,  dans  Tintcrêt  de 
la  discipline  ecclésiastique  et  de  l'inviolabilité 
des  mariages  S  avaient  été  continuées  et  fortifiées 
grâce  à  l'éloquence  persuasive  d'Anselme  qui  était 
le  primat  non-seulement  de  l'Angleterre,  mais 
encore  de  toutes  les  iles  Britanniques*.  Un  moine 
irlandais,  nommé  Patrice  comme  le  premier  apô- 
tre de  sa  patrie,  et  sacré  évéque  à  Cantorbéry, 
fut  le  principal  instrument  de  ce  retour  à  l'Unité. 
Pendant  qu'au  midi  de  la  grande  île  de  Bre- 
tagne, le  roi  normand  foulait  aux  pieds  les  droits 
du  peuple  et  de  l'Eglise,  au  nord,  en  Ecosse,  une 
sainte  et  royale  femme,  Marguerite,  issue  de  Tan- 
tifue  race  des  princes  Saxons  et  ramenée  du  fond 
de  la  Hongrie  où  sa  famille  avait  été  exilée,  pour 
devenir  la  femme  du  roi  Malcolm  III,  s'occupait 
d'achever  la  conversion  de  ce  royaume  encore 
*  naoitié  sauvage,  par  l'influence  de  ses  vertus  et 


Marguerite, 
reine  â*ÉcoKc, 

y  affermit 
la  civilisation 

chrétienne. 


^*  ^oy.  ses  belles  épitres  dans  Baronios,  ad  ann.  1090.  —  Il  n'y  est 
P*^  <tit  an  mot  du  pape  ni  de  la  royauté  normande,  ce  qui  n*empôche 
P**  M.  Thierry  de  les  traduire  ainsi  : 

*  Après  la  conquête  de  TAngleterre,  les  intrigues  du  primat  Lan- 

*  ^^De,  homme  dévoué  à  Tagrandisscment  simultané  de  la  puissance 

*  I^pale  et  de  la  domination  normande,  se  dirigeant  d*une  manière 

*  *cU?e  sur  Tlrlande»  commencèrent  à  faire  un  peu  fléchir  l'esprit 
€  B^Uonal  des  prêtres  de  cette  île.  »  Ehl.  de  la  conquête^  t.  M,  1.  IX, 
p.  ^1. 

^esprit  national,  s'il  mérite  ce  nom,  consistait  à  tolérer  les  ma- 
T**I5«8  incestueux  et  les  divorces,  et  à  payer  aux  évêques  les  ordina- 
tiûM  à  prix  d'argent.  —  Lan  franc,  dans  ses  lettres,  ne  combat  pas 
«otre  chose. 
^>  S.  AifSEUf.,  Ep,  III,  142-147.  Eadm.,  HUt.  nov.,  1.  II,  45, 
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grâce  au  concours  de  son  pieux  mari.  Pendant  u 
long  règne,  les  deux  époux  y  fondèrent,  on  peut 
dire,  la  vraie  civilisation  chrétienne,  en  affranchi 
sant  lesTemmes  d'unjougbrutar.  À  lareineMargQi 
ri  le  apparûent  l'honneur  d'avoir  préparé,  par  ui 
sorte  de  réparation  faite  à  Dieu  et  à  son  sexe,  Tavén 
ment  de  celte  brillante  chevalerie  qui  devait  jelei 
dans  l'île  de  Bretagne,  comme  ailleurs,  un  si  pi 
éclat*.  Le  glorieux  titre  de  patronne  de  l'Ecosse 
décerné  par  le  pape  Clément  X  à  la  noble  princessi 
était  bien  mérité. 

Tous  les  jours  Marguerite  servait  elle-même 
manger  à  Irois  cents  pauvres  :  devenue  veuve,  d 
abandonna  tous  ses  biens  aux  malheureux;  l 
quand  sa  dernière  maladie  l'eut  épuisée,  elle 
faisait  transporter  dans  l'Eglise,  pour  entendre 
messe.  Un  jour  qu'elle  venait  de  recevoir  la  eoi 
munion,  elle  exhala  son  dernier  souffle,  dit  C 
deric  Vilal,  au  sein  de  la  prière,  comme  unevn 
reine  catholique*.  L'hagiographe  ajoute  que  s 

1.  Selon  une  tradition  rapportée  par  Buchanan,  dans  son  Atfli 
d  Ecosse,  eWe  t'.t  abolir  le  droit  infime  de  marquette  et  de  prélibûti 
hideux  vestige  de  la  servitude  païenne  et  de  ce  mépris  de  la  feu 
dont  les  Écossais  avaient  été  surtout  infectés.  Voy.  la  fameuse  te 
de  s.  Jérôme. 

2.  Robert  Brube,  les  Douglas,  Wallace  et  tant  d'autres  héros» 
qu'à  Marie  Stuart,  époque  où  la  Réforme  vint  altérer  profoadén 
le  caractère  des  Écossais. 

5.  Il  lui  fut  décerné  par  le  pape  G)4ment  X. 
4.  Post  saci*ae  perceptionem  Eucharutise  inter  verba  orationu  e 
ravit.  Ordeb.  Yit.,  VUI,  701.  Elle  mourut  en  1093. 
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le  visage  de  la  sainte  princesse,  amaigri  par  l'âge 
el  la  souffrance,  on  vît  aussitôt  reparaître  l'écla- 
tante beauté  et  la  fraîcheur  de  la  jeunesse^ 

Avant  de  quitter  la  Grande-Bretagne,  mention- 
nons la  fondation,  par  le  même  roi  Malcolm,  de 
l'abbaye  de  Dumforline,  en  Ecosse,  Tan  1070,  à 
la  prière  de  la  reine  Marguerite  el  au  lieu  même 
oii ils  s'étaient  mariés.  On  sait  que  Dumfortine  fut 
longtemps,  comme  Westminster  en  Angleterre,  un 
lieu  de  sépulture  pour  les  rois  et  de  réunion  pour 
les  parlements  nationaux. 

En  Danemark,  vers  la  même  époque,  le  roi  je uînl^canui 
»inl  Canut  périssait  martyr  de  son  zèle  pour  les  Danemark, 
iroils  de  l'Église  et  en  essayant  d'établir  la  dîme'. 
I^prince  avait  su  profiler  des  leçons  que  saint  Gré- 
pire  VII  lui  avait  données'  :  ayant  doublé  l'étendue 
<le  son  royaume  par  ses  conquêtes  sur  les  rives  de 
la  Baltique,  il  avait  assuré  aux  évêques  le  rang  et 
'«immunités  de  leur  charge.  Le  premier  parmi 
'«souverains  du  Nord,  il  avait  ouvert  les  portes  de 
^D  royaume  à  des  moines  appelés  de  cette  même  An* 

t-  Qqo  temporis  momento  faciès  ejus  diutumi  morbî  macie  ac 
NloRfœdita,  insolita  quadam  venustate  refloruit.  Bbeviar.  Roiu> 
■•wi,  die  10  Janii. 

î- 10  juillet  1087.  Voy.  Fleubt,  HisL  ecclés.,  1.  LXni,c.  37.  Ce  saint 
'*'nit  ne  doit  pas  être  confondu  avec  son  neveu  du  même  nom  (le 
™c  Canuli,  également  mnrtyr,  et  dont  l'Église  célèbre  la  lôte  Ir 
'i*nTier.  Le  roi  Canut  fut  le  père  de  Charles,  comte  de  Flandre,  qui 
W  w.*8i  martyr^  comme  on  le  verra  plus  loin. 

5-  FTeury  prétend  qu'il  est  le  môme  que  Kacon  on  Hnquin.  à  qui 
^ire  VU  a  adressé  ses  ep.  VU,  5,  21. 
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gleterre  où  ses  ancêtres  avaient  détruit  tant  de  dq 
nastères  et  égorgé  tant  de  religieux. 

Âpres  la  mort  de  Canut,  une  vaste  abbaye,  fo 
dée  sur  sa  tombe  où  de  nombreux  miracles  i 
cessaient  de  se  produire,  permit  aux  Danois  ei 
core  à  demi  barbares  de  connaître  et  d'admir 
les  enfants  de  saint  Benoit\  Ainsi  le  sang  du  ro] 
martyr  cimentait  le  triomphe  du  Christ  dans 
patrie  de  ces  mêmes  Normands,  qui,  pendant  \M 
d'années,  avaient  été  les  plus  terribles  fléaux  < 
la  chrétienté.  Un  peu  plus  tard,  Magnus,  filsc 
roi  Olaûs  de  Norvège,  y  fondait  les  premiers  éî 
chés  et  les  premiers  monastères*.  Le  successo 
de  saint  Canut,  Éric  II,  jaloux  d'affranchir  le  00 
veau  royaume  chrétien  de  la  juridiction  du  m 
tropolitain  de  Hambourg,  grand  fauteur  du  scbisi 
impérialiste,  alla  lui-même  à  Rome  solliciter* 
pape  Urbain  l'érection  d'une  métropole  en  Dai 
mark'.  Le  pape  lui  promit  d'exaucer  ses  vœux; 

1.  Primus  enim  ri  tus  gentis  suœ....  correxit,  et  metropolitanai 
des  et  episcopales  consti'uxit....  monachos  qui  prius  invisi  et  il 
gniti  Danis  erant,  accersiit  et  opportuns  habitationis  locum  in  n 
suc  liberalitcr  eis  delegavit....  Grande  cœnobium  monachonim  ( 
structum  est  et  monasticus  ordo,  sicut  in  Anglia  apud  ETeshanB 
servatur,  regulariter  constitutus  est.  Inde  nimirum  primi  mon 
Danos  adierunt,  et  cœnobiale  Jus,  bai^baris  mirantibus,  diligente 
tenderunt.  Obder.  Vit.,  1.  YII,  p.  650. 

2.  Episcopatus  et  cœnobia  monachorum,  quse  antecessores  ijin 
noverant.  Order.  Vit.,  1.  X,  p.  767. 

3.  Patriam  ac  domestica  sacra  saxonica  prîelatione  liberare 
vit.   Saxo  Grammat.,  L  XII.  Ce  voyage  eut  lieu  après  1095,  ] 
Pagi,  Crit,  in  Baron,,  ad  ann.  1092. 
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quelques  années  plus  tard,  un  cardinal  légat,  après 
avoir  visité  toutes  les  villes  Scandinaves,  choisissait 
ceUe  de  Lund  pour  y  constituer  la  nouvelle  mé- 
tropole des  trois  royaumes  de  Danemark,  Suède  et 
Nonrége*. 

Éric,  qui  s^était  croisé,  se  mit  en  route  presque 
immtiiatement  pour  Jérusalem;  mais  il  mourut 
pendant  le  trajet.  Cet  hommage  empressé  d'une 
rojauté  lointaine,  à  peine  entrée  dans  le  bercail 
iel'Ëglise,  dut  consoler  le  grand  cœur  d'Urbain  qui , 
hosce  moment,  avait  à  lutter  contre  les  trois  plus 
poiasants  souverains  de  l'Occident  :  l'Empereur, 
kioi  d'Angleterre  et  le  roi  de  France. 

Dans  la  résistancedel'Église  contre  le  roi  Philippe, 
Féïêque  Yves  de  Chartres  paraît  avoir  été  appelé  à 
iniplir,  sauf  quelques  différences,  le  même  rôle  que 
féfèque  Anselme  de  Cantorbéry,  en  Angleterre.  Au 
piâat  français  appartenait  la  direction  des  princi- 
files  affaires  de  l'Église  dans  son  pays.  Vers  la  même 
^ue,  une  contestation  regrettable  avait  éclaté 
tttreYves  et  Tarchevêque-légat,  Hugues  de  Lyon, 
*i8ujet  de  l'élection  qui  avait  fait  monter,  en  1097, 
*r  le  siège  métropolitain  de  Sens,  un  seigneur 
B<toné  Daimbert, savant  très-estimé,  et  grand  ami 
fcmoines*.  Hugues,  ayant  interdit  aux  évéquesd*) 

'•  Geleberrimis  Danorum  urbibus  inspectis,  cuncta  curiose  collus- 
todo.  Saxo  Gramm.,  1.  c.  Celte  érection  ne  fut  consommée  queii 
03 flous  Pascal  H.  Éric  mourut  à  l'ile  de  Chypre  en  1101. 
L  Selon  le  témoignage  du  chroniqueur  de  Saint-Pierre  le  Vil,  que 
ÎTait  de  son  temps. 
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la  province  déconsidérer  comme légilime le not 
élu,  avant  qu'il  eût  reconnu  les  droits  de  la  [ 
malie  de  Lyon,  méconnus  d'après  lui  par  lesf 
cédents  archevêques  de  Sens,  Yves,  sufTragaDt 
Sens,  protesta  énergiquementcontre  Tinterdielio 
Yvesdechardcs  Daimbcrt  agit  comme  l'avait  fait  Yves  de  Cbart 

est  censuré        .    .  •    •        -i  j-»    *     n  i 

par  injustement  poursuivi  :  use  rendit  a  Rome  et 

fit  sacrer  par  le  pape*.  Au  fond,  toutefois, 
raison  était  tout  à  fait  du  côté  de  l'évèque  de  Cli 
très';  mais,  dans  sa  lettre  au  légat  Hugues,  il  a' 
émis,  sur  le  droit  des  investitures  etsur  lacondi 
des  ministres  du  pape,  des  opinions  qui  lui  a 
rèrent  de  vives  censures  :  «  Je  voudrais,  avai 
a  écrit  au  légat,  et  beaucoup  d'autres  âmes  piei 
«  voudraient  comme  moi,  que  les  ministres  de  i 
«  glise  romaine  s'appliquassent,  en  médecins  ei 
<c  rimentés,  à  guérir  les  grands  maux,  et  ne  fia 
«  pas  dire  par  leurs  ennemis  :  Vous  vous  am 
«  au  moucheron  et  vous  avalez  le  chameau^  \  n 
c(  voyons,  en  effet,  les  plus  grands  crimes  ouve 
((  ment  commis  dans  le  monde,  mais  nous  ne  n 
c<  voyons  pas  employer  la  faux  de  la  justice  p 
«  les  retrancher.  »  Un  pareil  reproche  ne  pou 
certes  pas  s'appliquer  à  l'archevêque  Hugues  qiii 


1.  Ep.  60,  éd.  Jurel  et  Souchet.  1645. 
9.  En  mars  1098.  Pagi,  Crit.  ad  ann.  1099,  c.  5. 
5.  Baronius  se  déclare  contre  Hugues  de  la  façon  la  plus  pn 
rée.  Ad  ann.  1099. 
4.  Culicem  excolantes  et  camclum  glutientes.  Matth.,  xxiii,  S 
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tait  distingué  par  son  zèle  à  promulguer  roxeom- 
municalion  contre  l'Empereur  et  contre  le  roi  des 
Français.  Mais,  chose  grave,  c'était  la  justifl- 
caliondes  investitures  royales,  qu'Yves  proclamait 
dans  les  paroles  que  voici ^  :  «  Le  pape  Urbain,  si 
<  nousavons  bien  compris  sa  pensée,  n'exclutles  rois 
1  que  de  l'investiture  corporelle,  non  de  l'élection 
«en  tant  que  chefs  du  peuple,  ou  par  droit  de 
«cession*.  Et  qu'importe  que  cette  cession  se  fasse 
«parla  main,  ou  par  un  signe  de  tête,  ou  par  la 
«  bouche,  ou  par  la  crosse  ?  Puisque  les  rois  ne  pré- 
«  tendent  rien  donner  de  spirituel,  mais  seulement 
«consentir  à  l'élection  ou  accorder  à  l'élu  les 
«  terres  et  les  autres  biens  extérieurs  que  les  églises 
«ont reçus  de  leur  libéralité^?  » 

Le  légat  dut  transmettre  ces  étranges  déclara- 
&)Qsau  pape,  qui  manifesta  beaucoup  d'indignation 
tîonlre  Tévêque.  Yves  alors  se  hala  d'en  écrire  a 
Urbain  :  a  Je  suis,  lui  mandait-il,  le  dernier  do 
^osûls;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  personne, 
en  deçà  des  monts,  qui  ait  souffert  autant  d'af- 
fronts et  d'injustices  que  moi  pour  vous  de- 
meurer fidèle  et  obéir  à  vos  commandements. 
Mais,  puisque  mes  paroles  vous  ont  irrité,  il   ne 
m'appartient  pas  d'entrer  en  jugement  avec  vous, 

^'  Tt<w.,  Epist.,  n.  60. 

1  Kon  ab  electione»  in  quantum  suni  caput  populi,  vel  conccssione 
M. 

3.  TraductioD  de  Fleury,  1.  LXIV,  n.  44. 
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«  et  je  préférerais  renoncer  k  l'épiscopat  que  dU^ 
<c  m'exposer  à  vos  reproches,  justes  ou  injustes. 
(c  Si  celle  satisfaction  vous  suffit,  recevez«la  :  S' ml 
(c  vous  en  faut  d'autres,  dites  ce  que  je  dois  faic*>« 
«  de  plus.  Que  si  je  cesse  d'être  votre  serviteuM'-^ 
«  que  je  ne  cesse  pas  au  moins  d'être  votre  iîls^  .  • 
«  Ce  que  je  veux  faire  avec  votre  autorisation,  jede- 
«  vrai  le  faire  par  nécessité,  à  cause  d6  Tinimitic 
«  toujours  plus  profonde  du  roi  de  France  contA^ 
«  moi.  x> 

Cette  inimitié  avait  pris  naissance  depuis  la  ro* 
chute  de  Philippe  dont  l'évêque  avait  si  vigoureu- 
sement poursuivi  l'adul  1ère.  Le  monarque  avait  en 
euel  rappelé  près  de  lui  cette  même  Bertrade  en- 
levée à  son  mari,  le  comte  Foulques  d'Anjou,  alors 
que  la  femme  légitime  du  ravisseur  était  encore 
vivante;  mais  ce  dernier,  frappé  d'excommuai' 
cation,  avait  été  obligé  de  renvoyer  Bertrade,  qi^* 
exerçait  autour  d'elle  un  empire  tellement  extraoi"* 
dinaire,  qu'elle  s'était  fait  pardonner  son  doubla 
adultère  par  son  mari,  le  comte  Foulques,  qt*^ 
poussait  la  complaisance  jusqu'à  s'asseoir   pi^' 
bliqucment  aux  pieds  de  cette  reine  souillée  4^ 
bigamie*. 

i.  Ivo  minimus  Sanctitatis  Suœ  filius....  Hane  si  placct,  accipite,s^ 
plus  placet,  addite.  Si  dcsisto  vester  esse  servus»  non  desistam  tcs^ 
1er  esse  filius.  Epiai.  67.  —  Baronius,  Fieury  el  VHistoire  lUtérairr 
de  France  placent  cette  lettre  en  1099.  Mais  Pagt  a  démontré  qu  eUe 
doitèlrc  du  commencement  de  1098. 

2.  Ita  niollificavcrdt,  utcam  tanquam  dominam  veneraretur,  elsca- 
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Un  tel  retour  au  scandale  auquel  on  croyait 
aïoirmis  6n,  força  naturellement  l'Église  à  re- 
noareler  le  châtiment  redoutable  qui  avait  déjà 
frappé  Philippe  de  France.  Lorsque  ce  prince,  vio- 
/ateur  de  la  loi  divine,  arrivait  dans  un  diocèse, 
'es  cloches  de  toutes  les  églises  se  taisaient,  les 
chants    ecclésiastiques    cessaient;     le    culte    du 
S^gneur   ne    se  célébrait   plus   publiquement; 
|>artout  le  deuil  des  âmes  se  manifestait  ainsi.  Pen- 
«lantJes  quinze  années  de  sa  vie,  où  son  ardente 
et  funeste  passion  pour  Bertrade  le  retint  hors  de 
la  communion  de  T Église,  le  roi  Philippe  eut  du 
moins  assez  de  conscience  pour  respecter,  juscju'à 
Un  certain  point,  la  douleur  publique  :  il  se  con- 
tentait d^enlendre  la  messe  en  secret,  quand  les 
prélats  dont  il  était  le  Seigneur  temporel  le  lui  per- 
mettaient; il  s'abstenait  de  toutes  les  pompes  de  la 
royauté,  alors  confondues  avec  celles  de  l'Église, 
«*l  aussi   de   porter  solennellement  sa  couronne 
«\iix  grandes  fêtes  de  l'année*.  Toutefois,  le  jour 
de  Noël  de  l'an  1097,  malgré  la  défense  formelle 


Scandale 

à  la  coitr 

du 

roi  de  Fiancp. 


bîUo  pedum  ejus  ssepius  residens  ac  si  praestigio  ficret,  volunlaii 
^JQS  omnino  obseqaeretur.  Suger,  Vit.  Liul.  VI,  c.  17. 

i.  Nec  purpuram  induit,  neque  solcmiiitatem  aliqiinm  regio  more 
ccidinTit.  In  quodcumque  oppidum  vcl  urbem  Galliarum  rex  adve- 
iittat...  cessabat  omnis  clangor  campanarum,  et  gciicralis  cantus 
dericorum.  Luctus  itaquc  publicus  a^'ebalur  et  doiniiiicus  cuUus 
priTitiin  exercebatur,  quamdiu  transgi*essor  princeps  in  eadem  diœ- 
cesi  commorabatur.  Termissu  tamen  pnesulum  quorum  dominas 
efat,  etc.  OïDBR.  Vit.,  VUI,  G99. 

unyK  b'oix.  vn.  17 
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du  légat  apostolique^,  un  archevêque  se  rencontra» 
Raoul  (le  Tours,  qui  ne  craignit  pas,  à  l^occasion 
de  la  solennité,  de  ceindre  publiquement  la  coih 
ronne  au  monarque  adultère.  Cet  acte  de  coupable 
faiblesse  valut,  dès  le  surlendemain,  au  prélat  pré- 
varicateur   une    nomination   d'évêque   au  si^e 
d'Orléans  pour  Tune  de  ses  créatui'cs,  nommée 
Jean    et    dont  l'extrême  jeunesse  et  la  vie  dé- 
bauchée  faisaient  scandale  dans    toute  la  cité. 
Yves  de  Chartres,  avec  sa  vigueur  habituelle,  dé- 
nonça le  honteux  marché  au  pape  et  au  légat  Hu— 
dénonce  '^^  gucsV  II  accusa  Ic  nouvcl  élu  et  son  protecteur  dea 
deToorir     plus  hontcux  cxcès',  et  se  plaignit  amèrement  des 
la  conduite  de  Tarchevêque  de  Tours,  qui  disais 
hautement  qu'il  n'avait  que  faire  de  se  munir  dcE 
bons  clercs  et  de  recourir  aux  canons,  puisqu'il 
avait,  dans  sa  bourse^  de  quoi  se  procurer  touU 
cela.  «  Quoi  qu'il  puisse  arriver,  quel  que  soit  Icc 
<c  parli  que  vous  preniez,  mandait  au  pape  Tévêques 
«  de  Chartres,  j'ai  mis  ma  conscience  en  repos,  j'aii 
«  délivré  mon  âme,  j'ai  élevé  la  voix  pour  la  vérité-- 
«  et  pour  la  charilé,  pour  le  bien  de  l'Ëglise  et- 
«  pour  votre  honneur*.  » 

1.  Contra  interdictum  Icgati  vestri.  Yton.,  EpisL  ad  Pap.,  1.  c. 

2.  Ep.  G6,  67,  68. 

3.  Rex  Francorum  non  private  sed  publiée  mihi  testatus  est  quod 
prsedicti  Joannis  siiccubus  fucrit  (Radulphusarchiepiscopus).  Ep.QÙ. 

A.  Se  non  indigere  bonis  cicricis  vel  canonibus  cum  baec  onmia 
prseslo  sint  ei  in  marsupio  suo.  Ibid. 
5.  Quidquid  autem  vos  faciatis,  egolibeiavi  animam  meam.  Ep,  66. 
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Cependant  les  diflerends  d'Yves  de  Chartres  avec 
Farchevéque  Hugues  avaient  laissé  si  peu  de  trace 
dans  le  cœur  de  ce  grand  évéque  que,  vei*s  la  même 
époque,  il  priait  le  saint-siége  de  renouveler  au 
prélat  l'orfice  de  légat  qu'il  était,  disait-il,  plus  ca- 
pable que  nul  autre  de  remplir  ^  La  vive  contes- 
tation qui,  depuis  si  longtemps,  régnait  entre  les 
métropoles  de  Lyon  et  de  Sens,  et  qui  avait  divisé 
les  deux  principaux  prélats  de  l'Église  de  France, 
l'archevôque  Hugues  et  i'évèque  Yves,  fut  réglée', 
en  avril  1099,  à  la  satisfaction  de  tous,  dans  ce 
même  concile  de  Rome  où  l'on  a  vu  Anselme 
de  Cantorbéry  entouré  des  hommages  de  l'épisco- 
pat,  et  défendu,  comme  il  le  méritait,  par  l'évéque 
de  Lucques.  Ce  fut  aussi  le  même  jour  que  le  pape 
prononça,  au  milieu  des  acclamations  de  toute 
l'assemblée 'i  une  nouvelle  et  définitive  sentence 
contre  les  investitures  conférées  par  des  laïques,  et 
contre  les  hommages  qu'exigeaient  les  princes  des 
dignitaires  ecclésiastiques.  A  ces  acclamations,  qui 
attestaient  le  maintien  de  la  liberté  spirituelle  des 

Etvere  dixi  et  pro  verilatc  et  carilate  dixi  :  providons  quantum  in 
^eesl,  et  Ecclesiœ  utilitati  et  vestrae  honestati.  Ep.  68. 

tl  faut  ou  que  Jean  se  soit  repenti  compl(^tement  de  ses  crimes,  ou 
qu'Yves  ait  reconnu  l'injustice  de  ses  accusations,  puisqu'on  le  voit 
plus  tard  rentrer  en  relations  avec  ce  même  Jean  qui  occupa  d'une 
•ûinière  satisfaisante  le  siège  d'Orléans  pendant  vingt  ans. 

*•  £p.  109. 

î*  Emr.  Ubb.  ad  Hue.  Pagi,  Cril.  ad  ann.  1099,  c.  5. 

S- Et  ab  omnibus  acclamatum  est  :  Fiat,  ûal;  et  consummalum  càt 
^'«iUum.  Roger  Hovedrn,  ad  ann.  1009. 
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catholiques,  en  Occident,  vioreat  bientôt  répondi 

celles  qui  saluèrent  la  nouvelle  du  triomphe  mei 

veilleux  obtenu  par  les  Croisés,  en  Orient.  ApW 

mille  épreuves  cruelles,  les  débris  de  l'armée  a 

tholique  étaient  enfin  arrivés  en  Syrie,  avaiai 

pris  Ântioche  et  constitué  une  principauté  chr^ 

tienne  au  profit  du  Normand  Boêmond.  Le  légal 

Âdhémar  du  Puy,  étant  mort,  les  Croisés  demai 

dèrent  au  pape  Urbain  de  venir  lui-même  se  mettr 

à  leur  tête,   dans  celte  ville  d'Antioche  où  saû 

Pierre  avait  établi  sa  première  chaire  et  où  le 

Galiléens  avaient  pris,  pour  la  première  fois,  l( 

nom  de  chrétiens.  «  Nous  avons  vaincu  les  Turcs  e 

<(  les  païens,  disaient  les  chefs  de  la  Croisade,  i 

«  nous  sera  facile  de  vaincre  les  hérétiques.  Grecs 

«(  Arméniens,  Syriens,  jacobites  ;  venez  donc,  now 

«  vous  en  conjurons,  ô  Saint-Père,  venez  rempli) 

«  les  fonctions  de  vicaire  de  saint  Pierre;  veneî 

«<  siéger  sur  la  chaire  de  l'apôtre  !  Par  votre  autO" 

«<  rite,  par  votre  courage,  vous  déracinerez  toute 

«  les  hérésies,  vous  nous  ouvrirez  les  portes  deî 

«  deux  Jérusalem  S  vous  affranchirez  le  tombeai 

1.  Tibi  mandamus  ut  qui  sermonibus  tuis  nos  omnes  terras  nostrt: 
et  quidquid  in  terris  erat  relinquere  feci^ti,  complendo  qus  horta- 
tus  es,  ad  nos  venias..-.  In  catliedra  quam  quotidie  cerniraus....  Ul 
qui  prius  vocabantur  GuUlcei,  hic  primum  irocati  sunt  christiani... 
nos  enim  Turcos  et  Paganos  expugnavimus;  hacreticos  autem  nequiH 
mus....  Omnes  hsereses  cujuscumque  gcntis  sunt,  tua  auctoritate  e 
nostra  virtute  eradices  et  destriias....  et  etiam  portas  utriasque  Je* 
rusalem  nobis  aperias,  etc.  Letti'e  du  11  septembre  i09X,  ap.  Reuk» 
Script,  rer.  Germon,,  p.  399.  Goill.  Tyb.,  1.  VII,  c.  1,  etc. 


par  los  cro 
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t  du  Christ,  tous  exalterez  le  nom  de  chrétien 
<  au-dessus  de  tout,  et  le  inonde  entier  vous 
«  obéira.  » 

Mais,  pour  se  rendre  à  leurs  vœux,  il  eût  fallu 
qu'Orbain  abandonnât  la  défense  de  TËglisc  contre 
l'hérésie  laïque,  la  plus  dangereuse  de  toutes,  car 
elle  revendiquait  la  domination  spirituelle.  I/armée  Assaut  ei  f 
obrétienne  continua  donc,  sans  son  chef,  sa  marche  jérusaie 
héroïque,  et  Jérusalem  fut  arrachée  aux  mains  des 
infidèles,  par  un  assaut  victorieux,  le  15  juillet 
4099,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  heure  où 
Kotre-Seigneur  Jésus-Christ  était  mort  pour  tous 
les  hommes.  Sur  le  tombeau  délivré  du  Sauveur, 
iioe  royauté  chrétienne  fut  immédiatement  pro- 
olamée  par  les  vainqueurs.  Godefroy  de  Bouillon, 
qui  n'avait  pris  aucune  part  au  massacre  des  infi- 
dèles, fut  élu  roi  ;  mais  il  ne  fut  point  couronné, 
Qe  voulant  point,  disait-il,  porter  une  couronne 
d*or  là  où  le  divin  maître  en  avait  porté  une 
d  épines*. 

Fidèle  aux  habitudes  de  la  chevalerie  dont  il 
devenait  le  chef,  Godefroy  fonda  aussitôt,  dans  la 
^"allée  de  Josaphat,  un  monastère  où  s'établirent 
Itô  moines  qui  l'avaient  accompagné  à  la  Croisade, 
elil  introduisit  lerite  latin  dans  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre, à  laquelle  il  donna  pour  grand  chantre  un 
chanoine  de  Paris,  voulant  marquer,  par  cette  ré- 

^•6bui.Tt».,  1.  IX,  c.  9. 
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forme  liturgique,  réloignemenl  de  rOccideal  yic- 
lorieux  pour  tout  ce  qui  tenait  à  Téglise  dégénérée 
derOrie^t^ 

Après  avoir  assisté  à  l'élection  qui  fit  de  Daim- 
bert,  archevêque  de  Pise  et  légat  d'Urbain  II,  le 
premier  patriarche  latin  de  Jérusalem,  Godefroy 
de  Bouillon  voulut  recevoir  de  ce  prélat  l'investi- 
ture de  son  nouveau  royaume.  Rien,  assurément, 
ne  pouvait  mieux  démontrer  combien  le  nouveau 
roi  catholique  était  revenu  des  opinions  qui  l'avaient 
autrefois  conduit  dans  les  rangs  des  champions  de 
Timpérialisme. 

Urbain  II  alla  rendre  compte  à  Celui  dont  il  était  le 

vicaire  sur  la  terre,  quinze  jours  après  le  glorieux 

accomplissement  de  l'œuvre  qu'il  avait  prêchée  à 

Il  du  pape    Clermont.   Il    mourut,    non   dans   l'exil  comme 

urbain  II.  ,  , 

Grégoire  VII,  mais  au  sein  d'une  double  victoire.  Le 
successeur  de  saint  Pierre  était  rentré  dans  Rome 
en  même  temps  que  la  Croix  dans  Jérusalem.  Le 

1 .  C*est  ce  qui  a  été  parfaitement  compris  par  M.  Didion,  en  ce  qui 
touche  aux  arts  :  c  On  croit,  dit-il,  mais  c*est  une  grave  erreur,  que 
les  croisés  ont  rapporté  en  Europe  et  en  France  les  arts  de  TOrient: 
c'est  le  contraire  exactement  qui  est  la  vérité.  —  Il  n'y  a  pas  en  France 
une  seule  rglise  que  les  croisés  aient  hâtie  dans  le  style  ou  sur  le  plan 
des  églises  d'Orient;  en  Grèce  au  contraire,  à  Mistra,  &  Chalcis,  les 
croisés  champenois,  devenus  seigneurs  de  Morce,  etc.,  ont  bâti  des 
églises  françaises  et  champenoises....  à  Jérusalem,  les  croisés  ontre- 
bftti  le  Saint-Sépulcre  en  ogive,  absolument  comme  s'ils  eussent  été  en 
France....  Loin  d'emprunter  &  TOrieiit  un  système  musical,  les  croi- 
sés avaient  porté  le  leur  jusque  sur  la  pierre  du  Saint-Sépulcre,  sur 
le  tombeau  même  de  Jésus-Christ.  Nout  avons  tout  donné  à  VOrieni, 
et  non*  n*en  avons  rien  reçu,  »  Didron,  Annal,  archéol.,  t.  V,  p.  77-79. 
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double  despotisme  de  César  et  de  Mahomelf  établi 
depuis  tant  de  siècles^  reculait  devant  les  Clefs 
de  Tapdtre  et  devant  Tépée  des  chevaliers  catho- 
liques. Ce  n'était  pas  là  sans  doute   un   succès 
complet  et  durable  :  il  ne  saurait  y  en  avoir  de  tels 
«Jans  rÉglise  ici-bas;   mais,  avant  de  retourner 
Vers  le  divin  maître,  Urbain  II  put  jouir  d*un  de  ces 
rnoments  glorieux  et  sublimes,  qui  récompensent 
largement  de  siècles  de  luttes  douloureuses  et  qui 
illuminent,  on  le  peut  dire,  tout  Tavenir.  Lorsque 
Ki  corps  du  pontife  qui  venait  d'expirer,  à  quelques 
p^sde  la  prison  de  saint  Pierre^  eut  été  descendu 
^  i  ^ns  les  caveaux  de  la  basilique  valicane,  pour  y  être 
|>laoé  à  côté  des  reliques  du  premier  des  papes', 
^>B  put  proclamer,  en  toute  vérité,  dans  la  chré- 
t-ienté,  que  les  onze  années  d'apostolat  du  pontife 
> l'avaient  été  qu'un  combat  héroïque  et  sublime 
•Contre  les  ennemis  de  Dieu.  Plein  de  dévouement 
I  ^our  saint  Pierre,  n'ayant  jamais  tremblé  devant 
1  ^rsonne,  ni  jamais  laissé  porter  la  moindre  atteinte 
^*  la  liberté  de  l'Église,  ardent  propagateur  du  culte 
^e  la  Reine  du  ciel,  à  laquelle  il  avait  consacré 
spécialement  le  samedi',  Urbain  méritait  certes 

iCod.  Vaiic.  ap.  Babox.  ad  ann.  1099.  24. 

1  lùmias  pontifex,  post  multos  labores  pro  Ecclesia  Dei  summa 
oimmoderatione  toleratos,  post  domitos  patientia  magis  quam  armis 
^dnnams....  Minu..,  t.  V,  1.  LXIX,  n.  108. 

^'  Ce  fiit  lui  qui  consacra  spécialement  le  samedi  à  la  sainte  Vierge 
et  (joi  institua,  ou  du  moiàs  rendit  beaucoup  plus  fréquent,  l'usage 
du  petit  office  de  Notre-Dame.  Mabill.,  ilnn.,  1.  c. 
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d'êlre  associé  aux  saints  du  paradis  comme  u 
des  leurs*. 

Les  contemporains  de  Tillustre  pontife  ont  dit  < 
lui  que  c'était  un  pape  d'or,  profondément  dé?oi 
à  saint  Pierre,  qui  jamais  n'avait  laissé  amoindi 
entre  ses  mains  l'indépendance  de  l'Église  romain 
et  dont  les  vertus  n'avaient  jamais  été  inférieui 
aux  talents. 

Ce  fut  encore  un  moine,  et  un  moine  de  Glu 
qu'on  lui  donna  pour  successeur.  Trois  papec 
du  même  ordre,  tels  que  Hildebrand,  DidierduMoi 
Cassin,  et  Odon  de  Cluny,  devaient  naturellemi 
encourager  les  cardinaux^  à  faire  un  quatrièi 
choix  dans  les  rangs  monastiques.  Ce  choix  s'arrl 
sur  le  Toscan  Régnier,  qui,  après  avoir  embrassé 
vie  religieuse  à  Cluny,  sous  la  crosse  de  saint  B 
gués,  en  avait  été  retiré  par  Grégoire  VU,  él 
devenu  cardinal,  et  plus  lard  abbé  du  monastères 
Saints-Laurent  et  Etienne  hors  des  murs  de  Ron 

1 .  Non  erat  hic  rector  tremulus  quasi  cannula  vcnto  ; 
Scd  veluti  ferrum  truncabat  noxia  verbo  : 
Cuncta  sibi  prava  subduntur  dogmata  falsa  ; 
Nunquam  decrevit  libertas  denique  Scdis 
Romanae  per  cum  :  sanctum  quia  peramat  Petrum 
Aureus  aiui^tes.... 

....Sanctis  merito  sociatus. 

DoNHizo,  Vil.  Math.,  1.  H,  c  il. 

2.  Grégoire  VII,  Victor  UI  et  Urbain  U. 

5.  l'atres  cardinales,  cpiscopi,  presbytcri,  diaconi,  priraores  m 
primi  scriniarii  et  scribse  regionarii  in  Ecclesia  sancti  demi 
conveniunt.  Pand.  Pisan.  ap.  Baroh.  et  Papeubocu.  Cokat.  Acl. 
Maii,  t.  vu. 
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A  peine  instruit  de  son  élection,  Régnier  prit  la 
fuite  et  courut  se  cacher;  mais  on  parvint  à  dé- 
couvrir sa  retraite  et  on  lui  fit  accepter  de  force  la 
pourpre,  la  tiare,  et  la  ceinture  où  pendaient  les 
sept  clefs,  symboles  des  sept  dons  du  Saint-Es- 
prit *• 

Le  nouveau  pontife  reçut  le  nom  de  Pascal  IL  II      Avènement 


du 


I*.iscal  11. 


se  hâta  d'annoncer  cet  avènement  aux  princes  ca-  moine  ciuniste 
tholiques  et  à  la  comtesse  Matbilde,  sans  oublier 
d'en  informer,  comme  l'avait  fait  Urbain  II,  son 
père  spirituel,  le  saint  abbé  Hugues  de  Cluny,  qui 
voyait  en  lui  un  second  fils  digne  du  trône  pon- 
tifical*. Pascal  II  voulut  ensuite  adresser  des  félici- 
tations solennelles  aux  croisés  dont  T héroïsme 
dvait  affranchi  la  terre  sainte  et  reconquis,  avec  la 
lance  encore  rougie  du  sang  divin,  une  grande 
portion  de  la  croix  sur  laquelle  le  Rédempteur  était 
mort  pour  nous. 

En  même  temps,  Pascal  leur  envoyait  un  nou- 
veau légat,  chargé  de  veiller  à  la  pureté  et  au 
^lut  de  leurs  âmes  :  <x  Que  Dieu,  disait  le  pape, 
«  en  terminant,  vous  absolve  de  tous  vos  péchés  et 


i.  Fugit,  latuitque,  sed  non  diu  potuit....  invenitur,  trabitur  in 
^iiTentum,  convenitur  de  fuga,  redarguitur  a  patribus....  chia- 
^Tde  coccinea  induitur  et  tiara....  baltbeo  succingitur  cum  septem 
^^de  pendenUbus  clayibus,  ex  quo  sciât,  septem  sigillis,  septifor- 
*<^em  Spiritus  sancti  gratiam  cunctarum  Ecclesianim,  quibus  simul, 
^^  auctore,  prseest,  regimini  in  claudendo  aperiendoque....  provi- 
^eredebere.  Ibid,  Il  fut  élu  le  3  août  1099. 

%  MABUJL.y  Ann.j  1.  c. 
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«  quMl  VOUS  récompense  de  votre  exil  en  vous  Ou 
«  vranl  les  portes  de  réternelle  patrie*.  » 

Il  signalait,  en  même  temps,  son  zèle  pour  le 
libertés  monastiques  au  sein  desquelles  il  s'étai 
lui-même  formé*.  Il  reçut,  presque  immédiate 
ment  après  son  avènement,  des  lettres  d'adhésioi 
et  d'avertissement  de  la  part  d'Yves  de  Chartres 
et  d'autres  lettres  d'Anselme  de  Cantorbéry,  où  L 
prélat  lui  racontait  ses  épreuves  et  lui  demandait  dtï 
instructions^.  Enfin,  manquant  d'argent  pour  sub 
venir  aux  besoins  les  plus  impérieux,  il  en  parlai 
un  jour  avec  les  cardinaux,  lorsqu'il  vit  s'approches 
des  envoyés  du  comte  Roger  de  Sicile,  qui,  venaii 
le  saluer,  au  nom  du  prince  normand,  déposèren 
à  ses  pieds  un  tribut  de  mille  onces  d'or*^. 

Cependant  la  lutte  que  le  nouveau  pape  avait  i 
soutenir  contre  les  ennemis  du  Siège  apostolique 
ne  perdait  rien  de  son  intensité.  L'antipape  Gui 
bert,  qui,  sous  le  nom  de  Clément  III,  tenait  téie 


1.  Videmus  orientalem  Ecclesiam,  post  longa  captivitatis  tempon 
magna  ex  parte  ad  anliquam  libertatis  gloriam  rediisse....  Ipse  vc 
ab  omnibus  peccatis  absoWat,  et  exilio  vestro  patriam  setemam  tri 
bua'.  Pasch.,  Epist,  n.  1,  in  ConciL  Labs.,  éd.  Coletti,  XII,  966. 

2.  V.  ses  lettres  en  faveur  des  exemptions  de  Montierender  contre  IV 
véquede  Châlons,  etd'Ely  contre  l'évoque  de  Lincoln,  inMABiix.,  âmm 

3.  YvoK.,  Epist.  81. 

4.  Arsiuib,  Epiêt.  lu,  40. 

5.  Dum  ci^us  dispositionis  acriter  ageretur  negotium,  legati.. 
curiam  intrant,  ex  parte  comiiis  officiodssime  papam  salutant  et  n 
salutant,  atque  inclinali  ad  pedes  ejus  posuerunt  auri  uncias  milk 

PaKO.  PlSAN.,  1.  c. 
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depuis  vingt  ans,  aux  papes  légitimes  et  se  faisait 
gloire  de  leur  survivre,  mourut  peu  après  l'avéne- 
inent  de  Pascal,  desliné  à  n'avoir  que  d'insigni- 
fiants successeurs  dans  sa  dignité  usurpée  \  Mais 
1 ''empereur  Henri,  auteur  du  schisme  et  patron  de 
l'antipape,  non-seulement  s'était  relevé  de  ses  dé- 
fsk  ites  multipliées  ;  mais  il  voyait  môme,  depuis  quel- 
que temps,  ses  forces  s'accroître  en  Allemagne,  de 
fsi^n  à  pouvoir  envahir  de  nouveau  l'Italie. 

Pendant  ce  temps,  le  roi  Philippe,  en  Franco, 
ét.ait  retombé  dans  ses  anciens  désordres,  qui  le 
poussaient,  presque  toujours,  à  se  révolter  contre 
l'Église. 

En  Angleterre,  depuis  la  mort  du  Conquérant,  ^'* 

^  *    ^  ^  *         ^  trois  advei-saires 

rois  nornxands  foulaient  impunément  aux  i)ieds  de 

*  ^         *  Guillaume 

droits  du  clergé  et  des  fidèles.  A  ses  trois  redou-       ^^  '^oiu. 

t^J)les  adversaires  l'Église  opposait  trois  champions 

À   qai  devaient  rester  la  victoire  :  l'immortelle  Ma- 

t-Hilde,  que  Dieu,  dit  un  historien,  avait  placée  sur 

\e  seuil  de  l'Italie,  pour  confondre  l'orgueil  et  la 

^ynimie  impérialiste';  Yves  de  Chartres,  l'évéque 

^u  caractère  de  fer',  mais,  en  même  temps,  plein 

i«  modération ,  qui  savait  résister  au  roi  de  France  ; 


i.  Voir  leur  destinée,  in  VU.  PaschaLf  ap.  Conc,  Colbtti,  XH,  963  » 
^^«,  Grif.,  adann.  1100. 

t  Admirabilem  illam  fœminam,  quam  ob  confusionem  tyrannicse 
sQperbis  posait  Deas  obicem  in  ipso  Italiae  ingressu.  Baron.,  ad  ann. 

5.  Perreus  ille  Yvonis  animus.  Ibid. 
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Anselme,  le  moine  qui  refusait  de  subir  le  joug  d 
Guillaume  le  Roux. 

Lorsque  Guillaume  le  Roux  apprit  la  mortd'Di 
bain  II,  dont  il  avait,  disait-on,  acheté  la  bi» 
veillance,  il  s'emporta  jusqu'à  prononcer  contre 
pontife  les  paroles  suivantes  :  «  Que  la  haine  c 
a  Dieu  frappe  quiconque  s'afQigera  de  cette  mort  S 
Mais  tout  aussitôt  :  «  Que  pense-t>on ,  dit-il,  d 
a  nouveau  pape?  Comment  est-il?»  Et,  comme  c 
lui  répondait  que,  sous  plusieurs  rapports,  il  re 
semblait  à  Anselme  :  «  Parle  voult-Dieu,  reprit 
«  prince,  s'il  en  est  ainsi,  il  ne  vaut  rien.  Um 
«  peu  m'importe,  car  je  jure  bien  que,  oeC 
«  fois,  sa  primalie  ne  pèsera  point  sur  mm 
«  Je  suis  libre  maintenant,  et  je  compte  biei 
«  agir  comme  il  me  plairai  »  Et,  en  effet, 
ne  voulut  pas  reconnaître  le  nouveau  pape  i 
continua  d'opprimer  l'Église  et  son  peuple 
Dans  une  expédition  contre  son  vassal  Hélie  d 
la  Flèche ,  comte  du  Mans ,  lequel  était  ui 
chevalier  aussi  pieux  et  charitable  que  brave 
et  aussi  aimé  de  ses  sujets  que  le  roi  Roux  étai 
haï  des  siens*,  Guillaume,  ayant  pris  et  brûlé  1 

1.  Et  Dei  odium  habeat  qui  inde  curât,  liie  vero  qui  modo  est  Pap; 
cujusmodi  est?...  Per  vuitum  Dei,  si  talis  est,  non  valet..,.  Ego  in 
terim  libertate  potitus  agam  quodlibet.  Eadmer,  Hisl.  novonoi 
1.  I,  p.  56. 

2.  Ordbb.  Vit.,  1.  X,  p.  7Ô0  et  774.  Ordéric  ^'oute  qu'il  était  :  ùuU 
presbyteri  bene  lonsus,  ce  qui  indiquait  la  régularité  des  mœar 
V.  Opéra  S.  Akselmi,  Yvoh.  Carnot.,  Opoeb.  et  passim. 
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Mans,  traita  comme  un  criminel  révéque  de  la 
cité,  Hildebert,  l'un  des  plus  illustres  pré- 
lats de  son  temps,  Tami  d'Yves  de  Chartres  et 
d^Anselme  de  Cantorbéry.  Le  crime  de  ce  prélat,  si 
digne,  à  tous  les  points  de  vue,  de  l'affection  des 
deux  grands  théologiens  de  France  et  d'Angleterre*, 
c'était  d'avoir  été  élu  par  le  clergé  sans  autorisation 
royale*.  Guillaume,  voyant  le  vénérable  évoque 
en  son  pouvoir,  s'avisa  de  l'accuser  de  trahion, 
loi  donna  l'ordre  de  détruire  les  tours  de  la  ca- 
thédrale, qui  dominaient  le  château,  cl,  sur  le  refus 
du  prélat,  mit  tous  ses  biens  au  pillage,  sans  lui 
laisser  même  une  mitre. 

Bien  qu'il  eût  coutume  de  se  moquer  du  juge-      (iuiiiamiR. 
ment  de  Dieu  par  l'épreuve  du  fer  chaud,  lorsqu'il    et  «es  vio^nccs 
supposait  que  cette  épreuve  tournerait  au  profit  yksh\Z.^yi^x\%. 
des  victimes  de  son  despotisme',  Guillaume  exigea 
qu'flildebert  se  soumit  à  ce  genre  de  jugement, 

1.  U  avait  été  élève  et  admii*ateur  de  Bércnger,  mais  était  revenu 
deboone  heure  à  Toribodoxie.  Noël,  évoque  du  Mans,  l'avait  placé  à 
Il  t^  des  écoles  de  son  diocèse.  Dans  sa  jeunesse,  on  Tavait  accusé 
^  diverses  irrégularités  de  mœurs,  comme  le  prouve  une  lettre  de 
Yittde  Chartres;  mais  Pagi  et  Beaugendre,  éditeurs  de  ses  œu- 
^  (in-folio,  1708),  ont  réfulé  ces  reproches.  On  croit  qu'il  a  élé 
uoiae  oa  du  moins  élève  de  Cluny. 

1  En  1097.  Le  comte  Hélie,  au  contraire,  quoiqu'il  ciH  désigné  un 
itttre  candidat,  respecta  le  choix  de  Hildebert,  quia  Deitm  timehat  et 
^lethale  in  memiris  Ecclesiœ  schismd  fierel.  Orper.  Vit.,  x,  770. 

3-  U  se  plaignait  que  Dieu  se  laissent  gagner  par  les  prières  du  pre* 
mierTenu  :  Quid  est  hoc?  Deus  estjustus  judcx?  Pereat  qui  deinceps 
hoc  crediderit.  Quare  per  hoc  et  hoc  meojudicio  amodo  rcspondebi- 
tnr,  non  Dei  quod  pro  voto  cujusque  hinc  inde  plicatur.  Eadm.,  p.  52 
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malgré  les  canons  de  TÉglise,  et,  poor  Ty  eajo- 
traindre,  il  le  tint  enfermé  dans  un  cachot,  l<es 
pieds  elles  mains  enchaînés,  pendant  plus  d^unaii.  \ 
Ce  dernier  forfait  combla  la  mesure  :  la  justice  de 
Dieu  allait  frapper  :  les  peuples,  éclairés  par  les   ] 
mystérieuses  lueurs  de  la  foi,  éprouvaient  un  frémis- 
sement prophétique,  avant-coureur  de  leur  déli- 
vrance. Un  moine*  de  Glocester  vit  en  songe  le  Siei- 
gneur  assis  sur  son  Irône  de  gloire  au  milieu  de  h 
milice  célesle;  à  ses  pieds  était  prosternée  une  vierge 
d^une  éclatante  beauté,  qui  disait  :  <i  0  toi  qui  es 
<i  mort  sur  la  croix  pour  le  salut  du  genre  humaîD) 
c<  regarde  avec  clémence  ton  peuple  écrasé  sous  le 
*<  joug  de  Guillaume.  0  vengeur  de  tous  les  crimes, 
a  venge-moi   de  Guillaume,  et  arrache-moi  des 
«  mains  qui   m'ont   indignement  tourmentée    ^^ 
H  souillée.  »  —  Et  le  Seigneur  répondait  :  c  Patient 
K  encore  un  peu,  la  vengeance  est  proche  et  seï* 
«  complète'.  »  A  ces  mots,  le  moine  se  réveilla»    ' 
tout  tremblant,  mais  convaincu  que  la  vierge  repf^ 
sentait  la  sainte  Église,  et  que  Dieu  s'apprêtait  ^ 
punir  le  roi  de  ses  excès.  Instruit  de  ce  qui  ven^^ 
de  se  passer,  l'abbé  Serlon  en  écrivit  immédiatemeti^ 


1.  Yvo  Carnot.  Ep.  74.  Babon.  ad  ann.  1107.  Paoi,  CrU.  in  eumd» 
Beauoendrb,  Vila  Hildeb.j  iix. 

2.  fionaefamis,  sed  melioiis  vitœ.  Ordfji.  Vit.,  1.  IX,  781. 

3.  Splendidissima  yirgo....  Scelcrum  vindcx  omniumque  judex  jus* 
tissime,  de  Guillelmo,  precor,  Tindica  me....  Patienter  toléra,  ptulb- 
per  exspecta.  Ib, 
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à  Guillaume  pour  Tavertir  de  la  sinislre  prédiction  ^ 
Le  mercredi  1^  août  1100,  fête  de  saint  Pierre  aux 
Liens,  un  autre  moine,  nommé  Foucher,  abbé  de 
Shrewsbury,  montait  en  chaire,  et,  après  avoir  dé- 
peint Tétai  désespéré  de  l'Angleterre,  il  annonçait 
ea  ces  termes  un  prochain  changement  :  «  Voici 
«  une  révolution  qui  approche  :  les  mignons  ne 
c  régneront  pas  toujours.  Le  Seigneur  Dieu  va  venir 

<  juger  les  ennemis  de  son  Épouse.  Déjà  Tare  de 

<  la  colère  divine  est  tendu  contre  les  méchants; 
«  déjà  la  flèche  est  sortie  du  carquois  :  elle  part, 
•  elle  va  frapper*  !  » 

Le  lendemain  du  jour  où  le  moine  Foucher  prê- 
chait de  la  sorte,  une  flèche  lancée  par  une  main 
inconnue  frappait  au  cœur  le  roi  Roux,  tandis  qu'il 
chassait  dans  la  fameuse  forêt  neuve^  que  son  père 
avait  fait  planter,  en  dépeuplant  Irente-six  paroisses. 
Cejour-là,  dès  le  lever  du  soleil,  un  religieux  de 
Clocesler  était  venu  remettre  au  roi  la  lettre  où  Tabbé 
Serlon  racontait  la  vision  menaçante  qu'avait  eue  le 
œoinedeson  couvent.  A  cette  lecture,  le  roi,  qui 
Tenait  de  faire  un  copieux  repas  avec  ses  courtisans, 
se  mit  à  rire  aux  éclats  et  s'écria  :  «  Je  ne  sais 
«  vraiment  pas  comment  ce  dom  Serlon,  que  je 


i.  Commonitorios  opices.  Ibid. 

1  En  subitanca  rerum  instabit  iramutatio....  non  Deus  domina- 
tentureffeminati....  Ecce  arcus  superni  furoris  contra  rcprobos  in- 
tensas  eut  et  sagitta  tcIox  ad  vulnerandum  de  pharetra  cxtracta  est. 
/Icpente  jam  feriet.  Order.,  1.  c. 
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«  croyais  un  sage  abbé,  a  pu  avoir  l^étrange  idâ 

«  me  raconter  de  telles  rêveries  et  de  me  les 

«  voyer  de  si  loin  par  écrit  1  Me  prend-il  donc  p 

((  Tun  de  ces  Anglais  qui  remettent  à  un  autre  j 

«  leurs  voyages  et  leurs  affaires  parce  qu'une  vk 

«  femme,  la  nuit  précédente,  a  rêvé  ou  éternué 

Â  ces  mots,  le  roi  partit  au  galop  pour  la  cha; 

Sa  dernière  parole  adressée  à  l'un  de  ses  coni 

gnons,  Gauthier  Tyrrel,  fut  :  «  Tire  donc,  de  pà 

Mort         «  diable  !  )>  Et,  au  même  instant,  une  flèche, 

le  Guillaume     ccllc  dc  Gauthier,  soit  celle  d'un  autre,  vint  lui i 

le  Roux.  1  •*    •       •     T  1  •  I       ' 

verser  la  poitrine*.  Le  corps  du  prince,  place 
une  voiture  de  charbonnier,  d'où  le  sang  dégoût 
sur  la  route,  fut  transporlé  à  Winchester  ;  mais 
cloches  des  églises,  qui  annoncent  les  obsèques 
plus  infime  deschrétiens,  du  dernier  des  mendiai 
ne  sonnèrent  point  pour  le  monarque,  et  de  t 
les  trésors  qu'il  avait  amoncelés,  aux  dépens  de 
pauvre  peuple,  il  ne  fut  pas  employé  une  obole  p 
le  salut  de  son  âme*.  Lorsque  cet  acte  terrible  d 


1.  Rex  in  cachinnum  resolulus  est....  Ifiror  unde  Domino  meo 
loni  talia  narrandi  voluntas exorta  est....  Ex  nimia  simplicitate miJ 
somnia  sternutantium  retulit....  Nuiu  prosequi  me  ritum  auti 
Anglorum  qui  pro  sternutatione  vel  somnio  vetularum....  his  d 
celer  surrexit  et  cornipedem ascendens  in  sylvam  festinavit.  IbU 

2.  Trahe,  irahe  arcum,  ex  parte  diabolij  Henric.  Khtcuton,  p.  î 
ap.  Thierrt,  u,  340.  L'abbé  Suger  rapporte  que  Tyrrel,  qii  pi 
pour  l'auteur  de  cette  mort,  lui  avait  souvent  juré  qu'il  n'avait  n 
pas  aperçu  le  roi  dans  la  forôt.  Vil.  Lud.,  passim  ap.  Selden,  nd 
ËADHER,  p.  190. 

5.  Cruore  undatimpcr  totam  viam  stillante.  Will.  Malv.,  p.  12( 
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JQsliee  divine  s^accomplit,  Anselme  visitait  plu- 
siears  monastères  de  la  Bourgogne  et  de  TÂuver- 
goe.  A  Marcigny,  le  saint  abbé  Hugues  do  Cluny  lui 
monta  que,  la  nuit  précédente,  dans  un  révc,  il 
âfait  Yu  le  roi  Guillaume  comparaître,  comme 
accusé,  devant  le  tribunal  de  Dieu,  où  il  avait  été 
jugé  et  condamné  ^  A  la  Chaise-Dieu,  l'arclievêque 
apprit  la  mort  du  roi  :  il  pleura  beaucoup,  et  d'une 
▼oix  entrecoupée  de  sanglots  il  déclara  qu'il  au- 
rait mille  fois  préféré  mourir  lui-même  que  voir 
le  roi  périr  de  cette  fiiçon*. 

Cependant,  bientôt  arrivèrent  des  messagers  du 
la  part  du  nouveau  roi  d^Angleterre  et  de  ses  ba- 
rons, qui  suppliaient  Anselme  de  revenir  au  plus 
▼ite,  lui  déclarant  que  toutes  les  affaires  du 
royaume  souffraient  de  son  absence\ 

Henri,  frère  puiné  de  Guillaume,  s'était  hâté  de 
s'asseoir  sur  le  trône  paternel,  au  délriment  de  son 

TiUttT. Regem  leluti  ferocem  aprum  venabulis  confossum....  detiile- 
'vnL  Signa  etiam  pro  illo  in  quibusdam  ccclcsiis  non  sonucriiiit, 
^  pro  iofimis  pauperibus  et  muiiercuiis  crobro  diulissime  pulsnta 
mot  Oio.,  1.  c. 

1.  Intulit  testimonio  veiitatis  proxime  prsetcrila  noctc  regem  ante 
(btmam  Dei  accusatum,  judicatum,  sententiamque  damnai  ionis  in 
ma  promulgatam.  Eadm.,  23. 

1  Atille  singullu yerba  ejus  iutcrrumpente,  asseruil  quod....  niul- 
tu  magis  eligeret  seipsum  corpore»  quam  iiium  sicut  crat  mortuuiii 

S.  Onmia  negotia  rcgni  ad  audientiam  et  dispositioncm  ipsius  refc- 
rens  pendere  dilata.  Badh.,  57.  V.  in  Episi.  Ans.  HI,  41,  la  lettre 
do  roi  où  il  8*excuse  de  s'être  fait  sacrer  par  d'autres  évoques,  en 
J'abfenœ  du  primat. 

■OUOa  D*OOC.  TD.  18 


Anselme 
retourne 

i^n  Angleterre 
et 

n'y  trouve  pas 
I»  paix. 
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aîné,  Robert  de  Nonnandie  :  mais,  le  jour  de  son 
sacre,  il  avait  dû  jurer  de  garder  les  bonnes  ei 
saintes  lois  du  roi  Edouard,  et  de  réparer  toutes  1 
iniquités  du  règne  précédent.  Le  nouveau  roi  avai 
donc  fait  publier,  dans  tout  le  royaume,  une  chart 
imposée  par  les  barons  et  où  la  liberté  des  succès — < 
sions,  des  mariages  et  des  tutelles  était  garantie^ 
Anselme  crut  alors  pouvoir  se  rendre  au  vœu  de  som 
peuple  et  retourner  en  Angleterre,  liais  il  y  trouvas- 
non  le  repos,  mais  au  contraire  une  lutte  nou— -. 
velle  à  soutenir  sur  un  terrain  plus  difflcUe  qu 
tous  les  autres.  Après  avoir  subi  les  brutales 
lences  d'une  sorte  de  bandit  couronné,  le  primar 
allait  se  trouver  placé  entre  son  devoir  nettemen 
défini  de  primat  et  la  politique  artificieuse  d'ura^ 
prince  d'une  habileté  et  d'une  finesse  telles, 
qu'elles  lui  avaient  mérité  le  surnom  de  Beau  clerc 
Pour  tout  autre  la  position  eût  été  dangereuse 
mais  Anselme  revenait  d*un  exil  de  trois  années 
plus  ferme,  plus  résolu  que  jamais.  Armé  de  cett^ 
douceur  qui,  racontait-il  lui-même,  ne  l'avait  aban- 
donné qu'une  fois  depuis  qu'il  était  moine ^  il  pos-^ 
sédait  en  outre  celte  héroïque  fermeté  que  puis 
un  grand  cœur  dans  l'humilité  et  le  profond  senlii 
ment  du  devoir*.  L'archevêque  avait  fait  part  d 


) .  GuiLL.  Nalhesb.,  op.  cit. 
s.  Forteita  ed  umiUaU  e  largo  eore. 
V.  Fadmirable  article  du  recueil  anglican  ihe  BriHsh  Critic,. 
t.  XXXIV,  p.  101. 
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^  intentions  au  nouveau  pape*  :  «  Je  suis  sorti,. 

^  lui  avait-il  dit,  pour  Tamour  de  Dieu  et  Thon-^ 

«  neur  de  TÉglise,  je  n'y  rentrerai  jamais  pour 

^  une  autre  cause*.  » 

Dès  sou  arrivée  en  Angleterre',  et  le  jour  même* 
de  sa  première  entrevue  avec  le  roi,  Anselme  dé- 
clara qu'il  ne  se  soumettrait  plus  à  l'investiture  et  à^ 
Thommage  qu'antérieurement  Guillaume  lui  avait 
imposés,  et  il  justifia  son  refus  en  communiquant 
au  roi  les  décrets  prohibitifs  qu'avait  rendus  le  con- 
cile de  Rome,  en  sa  présence,  l'année  précédente.. 
«  Si  le  Seigneur  roi  ne  les  accepte  pas,  ajoutait  le 
«  primat,  il  n'y  aura  ni  avantage  ni  honneur  pour 
«  moi  à  rester  en  Angleterre  où  je  ne  suis  point  venu. 
«  pour  voir  le  roi  désobéir  au  souverain  pontife;  je 
«  ne  saurais  rester  en  communion  avec  quiconque 
•f  recevra  l'investiture  de  main  royale.  » 

Henri  crut  devoir  temporiser,  et  il  obtint  d'An- 
%lme  un  délai  pour  consulter  le  saint-siége.  Le 
i^i  avait  besoin  de  mettre  de  son  côté  l'autorité  et 
l'ascendant  moral  du  primai  pour  deux  motifs  im- 
IH>rtanls  :  d'abord  il  voulait  faire  approuver  son 

't .  Precor  et  obsecro  quanto  possum  afîectu,  ut  nullo  modo  me  ia 
^n^liun  redire  jubeatis«  nisi  ita  ut  legem  et  voluntatem  Dei,  et  de- 
'^'ctt  apostoUca  Yoluntati  liominis  liceat  mihi  prseferre,  etc.  Ep. 
IV.   40. 

^.  Sicut  propter  timoi'cm  el  amorem  Dei  et  honorem  ejus  et  Eccle* 
sîae  ejus  egressus  sum  de  Anglia,  ita  nunquam  egrediar  in  illam,  nisi 
?ix>pter  et  secundum  eamdem  cauaam.  Suppl.  Ep,  U.  Elle  estintitu* 
^^^  '  Anelmuê,  Dei  gratia,  archiepiscopus  Cantuariensii  exuL 
S.  Il  débarqua  &  DouTres  le  23  septembre  1100. 
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mariage  avec  Mathilde,  fille  de  sainte  Margiie 
d^Écosse,  et  issue  de  la  race  des  anciens  rois  an( 
saxons';  et,  en  second  lieu,  il  sentait  la  nécesi 
de  défendre  sa  nouvelle  royauté  conlre  son  fr 
aîné,  Robert,  revenu  de  la  croisade,  et  qui  réclao 
la  couronne. 

Mathilde,  avant  la  mort  de  Guillaume,  s'é 
réfugiée  dans  un  monastère  aûn  de  se  mettre  à  Ta 
des  violences  de  la  conquête  normande,  et  ell 
avait  reçu  le  voile  noir  des  mains  de  Tabbesse. 
tante  ;  mais  elle  affirmait  que  c'avait  été  contn 
volonté  formelle.  Après  avoir  pris  l'avis  d'un  c 
ciled'évéques,  de  seigneurs  et  de  moines,  Anseli 
jugeant  que  Mathilde  était  en  effet  absolument  lili 
bénit  son  mariage  et  la  couronna  comme  rei 
mais  non  sans  prendre  de  solennelles  précauti 
pour  faire  constater  la  validité  de  ses  motifs*, 
n'en  fut  pas  moins  accusé  de  complaisance  o 
pable  pour  le  roi'. 

Après  cela,  comme  le  duc  Robert  était  sur 
point  de  débarquer  en  Angleterre*,  Anselme, 

i.  V.,  dans  Thierry,  Rist.  de  la  conq.  des  Normands,  t.  II,  p. 
)*iinportance  politique  de  cette  alliance  pour  le  roi  normand. 

2.  Pater  ipse  totam  regni  nobilitatem  populumque  minorem 
hoc  circumllueniem....  sublimius  cseteris  stans  in  commune  edc 
que  ordine  causa  Virginis  quam  fama  vulgarat,  per  episcopos,  < 
determinata  fuit.  Eaom.,  59* 

3.  Anselmum  in  hoc  a  rectitudine  déviasse  nonnulla  pars  homiii 
ut  ipsi  audivimus,  blasfihemavit.  Eadm.,  58. 

4.  On  voit,  par  la  lettre  du  pape  Pascal  U  à  Anselme  {Ep.  III» 
que  le  pontife  favorisait  assez  Robert,  en  sa  qualité  de  croisé. 
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qualité  de  représentant  de  la  noblesse  eldu  peuple 
d'Angleterre,  reçut  les  serments  de  Henri  \  qui  jura 
de  nouveau  de  gouverner  toujours  son  royaume 
selon  de  justes  et  saintes  lois,  et  promit  en  parti- 
culier à  l'archevêque  de  lui  laisser  pleine  liberté 
d'exercer  tous  les  droits  de  l'Église  et  d'obéir  au 
pape.  Anselme,  non-seulement  se  joignit  à  l'armée 
royale,  de  sa  personne  avec  ses  vassaux,  mais  encore 
H  exerça,  par  son  influence  et  ses  exhortations,  tant 
d'influence  sur  les  principaux  seigneurs,  que  Robert, 
^c  voyant  sansappui,  dutrenoncer  à  ses  prétentions*. 
Le  danger  passé,  Henri,  selon  sa  coutume,  ou- 
l>Iia  tous  ses  serments  et  recommença  ses  attaques 
contre  l'Église.  Anselme  eut  à  subir  toute  la  série 
d'épreuves  qu'il  croyait  avoir  épuisées  sous  Guil- 
laume, et  cela  sans  rencontrer  plus  d'appui  et  de 
fermeté  qu^alors  parmi  ses  collègues  dans  l'épis- 
c<^pat.  Le  Roi,  après  avoir  restitué  au  siège  de  Can- 
^orbéry  les  biens  usurpés  par  Guillaume,  ne  cessait 
de  se  plaindre,  avec  amertume,  de  l'innovation 
^^l'on  avait  introduite,  disait-il,  en  prohibant  les 
**ivestitures  et  l'hommage.  C'en  était  une  en  effet* 


Le 

roi  d'Angleterre 

oublie  dans 

la  proipérité 

ses 

serment» 

et 

ses  promesses. 


^  -  Tota  regni  nobilitas  cuin  populi  numerositate  Anselmum  inter 
^  ^  regem  médium  fecerunt,  qualenus  ei  vice  sui  manu  in  manum 
^''i^ta  promit  teretjustis  etsanctis  legibus  setotum  rcgnumquoad 
^^eret,  in  cunctis  administralurum.  Eaomer. 

^  Si  post  gratiam  Dei  fidelitas  et  industria  non  interœssisset 
^^^Inii,  Henricus  rex  ea  tempestate  perdidisset  jus  Anglici  re^i. 

^*  Difers  passages  d'Ordéric  Vital  (surtout  1.  H  F,  p.  125,  éd.  le 
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•OU  plutôt  c'était  un  retour  nécessaire  à  Tindé 
pendance  primitive  de  TÉglise,  trop  longtemp 
méconnue,  surtout  en  Angleterre  où  la  prépondé 
rance  abusive  de  la  royauté  avait  acquis  force  de  lo 
<depuis  un  temps  immémorial. 

Anselme  avait  reçu  pour  mission  d'achever,  ei 
Angleterre,  l'œuvre  entreprise,  dans  TÉglise  uni 
verselle,  par  saint  Grégoire  VII.  La  réponse  du  pap 
Pascal  à  la  première  consultation  du  roi,  après  li 
iretour  de  l'archevêque,  avait  été  décisive.  Voici  e 
•qu'il  disait  :  «  Le  Seigneur  a  tenu  le  langag 
<i  suivant  :  c'est  moi  qui  suis  la  porte  :  Ego  nif] 
«  ostium.  Et  celui  qui  entrera  par  moi  sera  sauv^ 
«  Mais,  si  les  rois  prétendent  être  la  porte  de  Vt 
«  glise,  ceux  qui  entreront  par  eux  dans  l'Églûa 
<(  ne  seront  pas  des  pasteurs,  mais  des  voleurs,  w 

Et,  après  avoir  rappelé  la  résistance  de  sais 
Ambroise  à  l'empereur  Théodose,  le  saint-père  ajoi 
<tait  :  c<  La  sainte  Église  romaine  a  vigoureusemei 
«  résisté,  en  la  personne  de  nos  prédécesseurs, 
«  l'usurpation  royale  et  à  l'abominable  investitun 
<(  malgré  les  cruelles  persécutions  des  tyrans.  Noi 
«  avons  la  pleine  confiance  que  le  Seigneur  ne  pei 
«  mettra  pas  que  Pierre  perde  de  sa  force  en  notj 

«  personne Ne  croyez  pas,  ô  roi,  qu'en  renoi 

«  çantàunepuissanceusurpée,  toute  profane,  voi 

Prév.,  1.  VIII,  p.  698,  éd.  Duch.)  prouvent  que  l'investiture  par 
crosse  fut  pratiquée  en  Normandie,  comme  en  Angleterre,  penda 
tout  le  onzième  siècle. 
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«  affaiblirez  votre  autorité;  loin  de  là,  cette  auto- 
«  rite  n'en  acquerra  que  plus  de  vigueur,  de  respect 
«  et  de  gloire,  lorsque  le  Seigneur  Jésus  régnera 
t  daDs  votre  royaume^  x> 

Mais,  tentatives  vaines!  le  roi  n'en  persista  pas 

moins  à  réclamer  d'Anselme  soit  l'hommage,  soit 

la  consécration  des  évéques  qu'il  avait  investis,  sous 

peine  de  sortir  du  royaume  :  a  Je  n'ai  souci  de 

«  ce  qu'on  pense  à  Rome  des  protestations  d'An- 

<  selme,  répondit  le  monarque.  On  ne  me  fera  pas 

«  renoncer  aux  us  de  mes  prédécesseurs,  et  je  ne 

•souffrirai  personne  dans  mon  royaume  qui  ne 

«dépende  de  moi'.  »  Malheureusement,  parmi 

les  évêques  anglais,  c'était  à  qui  se  prêterait  le 

plus  servilement  aux  volontés  du  roi".  Anselme 

loi  déclara  formellement  qu'il  ne  sortirait  point  du 

'^yaume  et  qu'il  attendrait  qu'on  lui  vînt  faire 

^olencedans  son  église. 

En  une  telle  occurrence,  on  convint  d'envoyer  à       sienaces 
ftomeune  nouvelle  ambassade  composée  de  person-  "'*^***j^^«;'"«'«i 
^^  considérables,  pour  notifier  au  pape  qu'An-    "^"7,,^^"^'" 
^me  seraitexilé  et  l'Angleterre  soustraite  à  l'obéis- 


I*  Eedasia  romana....  regise  usurpation!  et  investiturse  abomina 
™«obnare....  et gravissimis  persecutionibus  per  lyrannos  affecta.... 
nondestitit....  Tune  yalidius,  tune  robustius,  tune  honorabilius  re- 
^WiCum  in  regno  tuo  divina  regnabit  auetoritas.  Ap.  Eadm.,  60. 

*•  Quid  ad  me  ?  usus  anteeessorum  mcorum  nolo  perdere,  nec  in 
^"^  meo  qui  meus  non  sit  queniquam  sustinere.  ëauh.,  60. 

S'Episcopis....  in  singulis  regiae  voluntati  parère  eertantibus,  imo 
^  romano  pontiûei  subderetur  summopere  insistentibus. 


280        LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  GALIXTE  IL 

sance pontificale,  silestcUu  quo  n'était poinl mai 
tenu.  L'archevêque  chargea  deux  de  ses  moii 
de  le  représenter,  et  le  roi  conila  ses  intérêts  à  tn 
évêques^  L'un  de  ces  derniers  put  apprécier,  à  i 
propres  dépens,  quelle  impression  profonde  le  pi 
inier  exil  du  primat  avait  laissée  en  France,  mè 
parmi  les  moines  les  plus  étrangers  aux  événemei 
du  monde,  car,  ayant  été  arrêté,  en  traversant 
L}  onnais,  et  dépouillé  par  un  seigneur  pillard  no: 
nié  Guy,  celui-ci  ne  consentit  à  le  relâcher  qu'api 
avoir  obtenu  de  lui,  sous  la  foi  du  serment,  la  pi 
messe  expresse  qu'il  ne  ferait  rien  à  Rome  coni 
l'honneur  ou  l'intérêt  de  l'archevêque  Anselme 
Le  pape,  on  le  peiise  bien,  n'accueillit  point 
requête  des  évêques,  et  repoussa  avec  indignation 
proposition  qu'on  lui  faisait  de  sacrifier  les  décr 
des  saints  pères  aux  menaces  d'un  homme'.  G' 
dan«ce  sens  que  fut  rédigée  la  réponse  adressée 
prince  et  à  l'archevêque  de  Cantorbéry\  Dans  la  let 
à  ce  dernier,  le  saint-père  rappelait  que,  pendant 
concile  qu'il  venait  de  tenir  au  Latran,  il  avait  i 
nouvelé  les  anciens  décrets  portés  contre  Tinvee 
ture  et  les  hommages  rendus  aux  souverains,  e 
ajoutait  en  terminant  :  a  Grâce  à  Dieu,  l'autoi 


1 .  L'ai'clievêque  d'York,  et  les  évêques  de  Norwich  et  de  Chestei 

2.  GuiLL.  Màlmesb.,  1   c;  Eaoheb,  61. 

5.  Deci*eta,  dicens  indignando,  et  institutiones  sanctorum  patrv 
rninid  8ctus  unius  bominis  dissi|)arem  !  Eadm. 
4.  V.  sa  lettre  au  roi  ap   Eadm.,  61. 
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«  épiscopale  n'a  pas  défailli  en  loi  ;  placé  au  milieu 
«  (les  barbares,  ni  la  violence  des  tyrans,  ni  la  fa- 
«  veur  des  puissants,  ni  le  fer  ni  le  feu  n'ont  pu 
«  fempêcher  de  proclamer  la  vérité.  Nous  te  con- 
«  jurons  de  continuer  d'agir  et  de  parler  comme 
ce  (u  Tas  fait.  Tu  peux  compter  que  nous  serons 
«  avec  toi.  L'esprit  de  nos  Pères  est  toujours  le 

• 

«  nôtre,  et  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  encore  en- 
«  chaînée  \  o 

Quand  les  envoyés  furent  de  retour,  le  roi  con- 
voqua son  parlement  à  Londres,  le  jour  de  la  Saint- 
Hîchel  de  l'an  1102,  et  il  somma  de  nouveau 
^selme  de  lui  obéir  ou  de  sortir  du  royaume. 
L'archevêque  s'en  référa  aux  lettres  récemment 
arrivées  de  Rome  :  «  Qu'il  montre  les  siennes, 
«  s'il  le  veut,  répondit  le  roi  ;  mais ,  cette  fois-ci, 
^  J6     ne    donnerai    point    communication     des 

•  miennes;  il  ne  s'agit  pas,  d'ailleurs,  de  corres- 

*  pondance  ;  il  suffit  que  le  primat  dise,  oui  ou 
"  «on,  s'il  veut  m'obéir*.  » 

Anselme  s'empressa  de  communiquer  à  rassem- 
blée les  lettres  que  le  pape  lui  avait  écrites';  mais. 


^'  I^  autem  gratias  quia  in  te  semper  episcopalis  auctoritas  per* 
lèvent...  Eumdem  enim  cum  patribus  nostris  spiritum  liabentes  cre- 
<innus,  propter  quod  et  loquimur.  Et  yerbum  quidem  Dei  non  est  si- 
ligatum.  Am.  Ep.  \l\,  Ai,  du  15  avril  1102 

^'  Si  fuit  sus  videantur;  mese  Uac  vice  non  videbuntur,  etc. 

3*  Outre  la  lettre  dont  nous  venons  de  donner  un  passage,  Anselme 
eo  produisit  une  autre,  du  12  décembre  1101,  exactement  citée  par 
{iDiu,  où  Pascal  lui  rappelait  la  condamnation  des  investitures  au 
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lachiavi Usine  P^uF  611  dctruiie  Teffet,  les  trois  ambassadeo 
mbaïadeurs  Toî  déclarèrent ,  sur  leur  parole  d'évêques ,  q 
^aHe^^L  "^  saint-pèro  les  avait  chargés,  de  vive  voix  et  en  m 
de  dire  au  roi  que,  lant  quMl  vivrait  en  bon  ju 
il  n*eût  pas  à  s^inquiéter  des  investitures ,  6l 
si  cette  concession  n'avait  pas  été  accordée  par 
c'était  uniquement  pour  que  d'autres  princes  i 
sent  pas  la  tentation  d'usurper  le  même  privil 
Le  moine  Baudouin,  l'envoyé  d'Anselme,  tou 
zélé  et  courageux*,  nia  formellementquelepa] 
parlé  autrement  qu'il  n'avait  écrit.  Les  b 
étaient  très-perplexes  :  les  uns  disaient  qu^il  1 
s'en  rapporter  aux  lettres  scellées  du  sceau  | 
et  qui  s'accordaient  avec  la  parole  des  moina 
autres  soutenaient,  au  contraire,  qu'on  devait 
ter  foi  au  témoignage  des  trois  évéques,  plutôl 
des  parchemins  noircis  d'encre  et  scellés  de  pi 
et  ils  ajoutaient  que,  dans  des  affaires  séculi 
les  affirmations  de  moinillons  [jnonachello 
étrangers  au  siècle  devaient  être  tenues  pour  nu 
«  Mais,  s'écria  le  moine  Baudouin,  il  ne 
<c  nullement  ici  d'affaires  séculières! 


concile  de  Bari,  auquel  ils  avaient  Tun  et  Tautre  assisté. 
1.  LXV,  n.  21. 

1.  Contestati  sunt  in  episcopali  veritate  papam  ipsum  régi 
puris  mandasse  per  se....  se  clam  illis  alia  cgisse,  palam  aiia. 

2.  Spiritu  fenrens  et  boni  amans. 

3.  Trium  potius  episcoporum  assertionibus  quara  vervecui 
bus  ati*amento  denigratis,  plumbisque  massula  oneratis  fore  i 
dum....  objecto  monachellorum  testimonio. 
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«—Vous  êtes,  lui  fut-il  répondu,  un  homme 
«  consciencieux  et  docte  ;  mais  la  convenance 
«  exige  que  nous  en  croyions  plutôt  un  archevêque 
«  etdeaxévêquesqu'un  simple  moine  comme  vous  !  » 

Baudouin  insista  :  <x  Des  lettres  du  pape,  vous 
«  ne  tenez  donc  aucun  compte?  dit-il. 

«  —  Eh  quoi!  répliquèrent  les  hommes  du 
«  roi,  nous  repoussons  le  témoignage  des  moines 
«  contre  les  évêques,  et  nous  nous  rendrions  à  ce- 
«  lui  de  ces  porteurs  de  peaux  de  mouton  !  » 

«  —  Hélas!  hélas  !  répondirent  les  moines  pré- 
«sents,  rÉvangile  aussi  est  écrit  sur  des  peaux 
«de  mouton  M  » 

Anselme,  qui  redoutait  le  scandale,  ne  voulut 
(N^s  démentir  publiquement  les  assertions  des  trois 
^'fiques.  Il  se  borna  à  demander  l'envoi  d'une  troi- 
sième ambassade  à  Rome,  pour  éelaircir  Téqui- 
"^ûqoe,  et  il  écrivit  au  souverain  pontife  une  lettre 
^oi  renfermait  les  paroles  suivantes  : 

<  Je  ne  crains  ni  l'exil,  ni  la  pauvreté,  ni  les 
«  tourments,  ni  la  mort  ;  mon  cœur  est  préparé  à 
«  tout  endurer,  avec  le  secours  de  Dieu,  pour  ne 
*  point  désobéir  au  siège  apostolique,  et  pour  con- 
«  server  la  liberté  de  ma  mère,  TÉglise  du  Christ. 
«  Je  ne  m'inquiète  que  de  remplir  mon  devoir  et 
«  de  respecter  votre  autorité.  J'ai  entendu,  dans  le 

i.  iet  hoc  negotium  seculare  non  est....  Et  quidem  te  virum  pru- 
<Iealan  et  strenuum  scimus,  sed  ipse  ordo  expostulat....  Vae,  vje, 
noane  et  Eyangelia  pellibus  ovinis  inscribuntur  ! 
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((  concile  de  Rome,  le  seigneur  Urbain,  de  vënër 
«  ble  mémoire,  excommunier  les  rois  elleslaîqua 
«  sans  exception,  qui  donneraient  Tinvestiture  de 
«  églises,  et  ceux  qui  la  recevraient  de  leurs maÔK 
<c  Daigne  Votre  Sainteté  dispenser  TÂngleterre  d 

• 

<c  celte  excommunication,  afin  que  je  puisse  y  de 
«  meurer  sans  péril  pour  mon  âme,  ou  bien  m* 
<(  faire  dire  que  vous  voulez  la  maintenir,  que 
((  qu'il  puisse  en  arriver  ^  » 

En  attendant  la  réponse,  le  primat  tint  à  Weal 
liiinsler,  avec  la  permission  du  roi  et  le  concom 
des  prélats  et  des  barons,  un  concile  national,  I 
premier  depuis  la  mort  de  Lanfranc.  Les  princ 
paux  barons  y  assistèrent,  à  la  prière  d'Ansdin 
On  y  déposa  six  abbés  convaincus  de  simonie; on 
rendit  plusieurs  décrets  pour  assurer  le  célibat d 
clergé  et  réprimer  une  foule  de  désordres.  On  jè 
fendit  de  vendie  les  hommes  comme  des  bêle 
ainsi  que  cela  s'était  pratiqué  jusqu'alors  en  Ângl 
terre  *  ;  enfin  on  y  prononça  Tanathème  contre  1 
débauchés  infâmes  dont  les  déportements  avaic 
rendu  nécessaire  la  prohibition  de  porter  les  d 
veux  plus  bas  que  Toreille*. 

i.  Nun  timeo  exilium,  non  pauperiatem....  cerlitudmem  tuâ 
qusero..-.  Audivi  in  Romanocoocilio....  excommunicari  reges,  «li 
tip.  ni,  75. 

2.  Ne  quis  illud  nefarium  negotium  quo  hactenus  homines  in 
plia  solebant  vclut  bruta  aniuialia  Tenundari,  deinœps  uUatenoa 
cere  pnesamat 

5.  Hume,  cet  oracle  de  rhistpire  pliilosopliHiue  d'Angleterre,  et 


LES  PRÉDËCBSSEURS  DE  GALIITE  II.        285 

l'irehevéqae  avait  promis,  pendant  la  trêve  ren- 
dus nécessaire  par  la  nouvelle  mission  à  Rome,  de 
œ  pas  excommunier  ceux  que  le  roi  investirait  des 
éfédbës,  mais  aussi  de  ne  les  point  sicrer.  Henri 
s*empressa  de  conférer  Tépiscopat  à  son  chancelier 
et  i  son  lardieTj  ou  garde-magasin  ^  Sur  le  refus 
d'Anselme,  le  roi  voulut  les  faire  sacrer  par  rarche- 
▼éqne  d'York,  en  même  temps  que  Guillaume  Gif- 
lard,  nommé  précédemment  à  Winchester  et  ac- 


écri vains  de  son  bord,  ont  plaisanté  sur  l'impurtancc  attacliéu 
fÊt  ioselme,  pendant  toute  sa  vie,  aux  prohibitions  contre  les  cri- 
lîlîoD  jeunes  (rens  à  longue  chevelure  ;  ils  ont^aflecté  de  maçonnai- 
tn  la  cause  qui  faisait  alors  de  ce  genre  de  coifTure  le  signe  des  ex- 
eèilei  phis  monstrueux.  V.  Oroeb.  Vit.,  l.  YIII,  p.  682.  —  Ceux  qui 
flilélé  de  nos  jours  en  Orient  savent  à  quoi  s'en  tenir.  Plusieurs  au- 
tnièTéqaes  illustres  et  sortis  des  rangs  monastiques,  se  signalé- 
mt,  fonuae  Anselme,  par  leur  zèle  contre  les  criniti.  Godefroi,  évê  - 
fKiTiniiens,  célébrant  la  fête  de  Noël  à  Saint-Omer,  et  rejetant  les 
tiraides  de  ceux  qui  étaient  intonti,  porta  le  comte  de  Flandre  et 
^dtevaliers  à  se  couper  les  cheveux  avec  leurs  épées  et  leurs  poi- 
puài,  faute  de  ciseaux.  Serlon,  évéque  de  Séez,  après  avoir  été 
<tt  de  Saint-EvToal,  préchant  pour  la  fôte  de  Pâques  àCarentan,  où 
k  ni  Henri  1*'  satiê  humiliter  irUer  ciêtas  rusticorum  in  imo  laco 
Mdt^  tira  tout  à  coup  des  ciseaux  de  son  manteau  et  coupa  les  chc- 
^ttx  du  roi  et  des  seigneurs  qui  l'accompagnaient.  Son  sermon  à  ce 
■Ô^  est  cité  par  Oudsiuc  Vital,  1.  II,  p.  816.    Il  en  voulait  encore 
pitt  à  la  barbe  qu'aux  cheveux  :  In  barba  prolixa,  disait-il  des  élé- 
fUti  de  son  temps,  hircis  OMSimilantur,.,,  In  nuirimento  autem  co- 
mnoR  mulwrum  sequaceê  œstimantur.  Barbas  suas  radere  devi  * 
tm,  ne  piliiuas  in  asculis  arnicas  profcisi  pungant. 

i.  Lsrdtrttrium,  Ce  lardier,  comme  le  chancelier,  s'appelait  Ro- 

pr.  Le  premier,  nommé  à  Uereford,  mourut  immédiatement  après 

«n  élévation  et  fat  remplacé  par  Reinalin,  chancelier  de  la  reino, 

qiri,  voyant  qu'Anselme  ne  voulait  pas  le  sacrer,  renvoya  sa  crosse  au 

nri,  qui  le  punit  de  sa  noble  conduite  en  le  faisant  chasser  de  la 

coor. 


286        LES  PRËDËGESSEURS  DE   GÀLIXTE  II. 

ueiii:  cepié  par  le  clergé  métropolitain.  La  cérémonie 
do  '  venait  de  commencer,  lorsque  GifTard,  à  qui  rini- 
'  ^"«  •'  "'•  qui^é  faisait  horreur*,  déclara  qu'il  était  prêta 
tout  subir  plutôt  que  de  se  prêter  à  une  telle  profa- 
nation. La  multitude  qui  remplissait  l'église  s'é- 
cria d'une  voix  unanime  que  Guillaume  GifTard 
était  vraiment  un  homme  de  bien,  tandis  que  ses 
(confrères  leur  semblaient  non  des  évéques,  mais 
(les  prévaricateurs*. 

Les    évéques,    pâles   d'effroi  et    tout   confus, 
s'en  allèrent  dénoncer  au   roi  le  digne  prêtre'. 
Guillaume    dut    comparaître  devant   le  prince. 
Debout,  seul,  parmi  les  courtisans  dont  les  menaces 
et  les  injures  arrivaient  jusqu^à  lui,  il  resta  iné- 
branlable. Dépouillé  de  tout  ce  qu'il  possédait,  il 
fut  expulsé  du  royaume \  Anselme  intercéda,  mais 
en  vain,  pour  le  condamné  dont  il  allait  bientM 
lui-même  subir  le  sort.  Le  primat,  du  reste,  ne  fit 
entendre  aucune  plainte  :  écrivant  à  une  abbesse 
du  même  diocèse  que  le  courageux  exilé,  il  disait  : 
«  Il  est  plus  glorieux  pour  lui,  devant  Dieu  et  devait 
c(  les  gens  de  bien,  d'être  ainsi  spolié  et  proscTil 
«  pour  la  justice,  que  d'être  doté,  par  les  mail'* 

1.  Amore  compunctusjustitiee  inox  inhorruit. 

2.  Totius  multitudinid....  clamor  insonuit»  una  voce  WUhdmwn 
recti  amatorem,  et  episcopos  non  episcopos,  sed  justitiie  prtecipiUUh 
res  esse  increpantes. 

3.  At  illi  menlis  suse  rancorém  ex  vultus  immutatione  pandentes. 

4.  nie  stut,  nec  avelli  potest  a  recto,  et  ideo  suis  ooimbus  expo- 
liatus,  etc. 
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f  de  l'iniquité,  de  toutes  les  richesses  de  la  terre, 
f  Qoe  ses  amis  soient  donc  joyeux  et  fiers,  puis- 
<  qu'il  est  resté  invinciblement  attaché  à  la  vc- 

En  parlant  ainsi,  le  vénérable  prélat  faisait ,  à 
l'iTance,  son  propre  panégyrique,  car  le  moment 
approchait  où  lui  aussi  allait  être  frappé. 

A  la  mi-carême  de  Tan  1103,  la  réponse  du  pape 
aux  assertions  des  évêques  étant  arrivée,  le  roi 
refusa,  selon  son  habitude,  d'en  prendre  connais- 
sance :  «  Ai'je,  dit-il,  à  m'inquiéler  du  pape 
«en  aflaires  qui  me  concernent  particulière-» 
«ment*?» 

Anselme,  de  son  côté,  refusa  d'ouvrir  les  let- 
liesdeRome,  sans  le  concours  du  roi,  aPm  que  ce- 
U-à  ne  l'accusât  point  de  les  avoir  altérées.  Tous 
<leQx,  d'aillears,  en  savaient  d'avance  le  contenu. 
U  difficulté  semblait  donc  inextricable.  Les  dis- 
cussions recommençaient  avec  plus  de  véhémence 
que  jamais;  les  hauts  barons  du  royaume,  les  prin- 
cipaux conseillers  du  roi,  pleuraient  à  la  pensée 

1.  Gandeiot  igitur  et  exultent  amici  ejus,  etc.  Ep.  III,  70.  V.  en- 
oore  l'épitre  UI,  105,  à  Guillaume,  pour  Texhorter  à  persévérer  dans 
la  bonne  voie  :  Vos  scitis  quia  Dominus  reprobat  consilia  principum  ; 
coosiliom  autem  Domini  manet  in  tetemum. 

2.  Quid  mihi  de  nueis  cum  PapaT  —  lisec  si  quis  mihi  auferre  vo- 
luerit,  quod  inimicus  meus  sit,  omnis  qui  me  diligit  certissime  nove- 
rit  Amelme  répondait  :  Nihil  eorum  quœ  ipsius  esse  scio  ipsi  tollo 
«ut  tollere  toIo.  Verumtamen  noverît  quod  nec  pro  redemptione  ca- 
piîiê  mei  coosentiam  ei  de  iis  quœ  prœsens  audivi  in  Romano  concilio 
prohiberi,  nisi  abeadem  sede,  etc....  Eaom.,  65. 


j 
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des  maux  que  ravenir  réservait  à  T Angleterre; 
gens  pieux  priaient  avec  ardeur.  Tout  à  coup  k 
proposa  à  Anselme  de  l'envoyer  lui-même  à  R( 
pour  terminer  le  litige.  Le  parlement  applaudît 
vementà  cette  idée.  Mais  l'archevêque  compriti 
de  suite  que  c'était  un  détour  pour  le  faire  sortii 
royaume V  II  accepta  néanmoins^  malgré  sa 
blesse  et  son  grand  âge,  car  il  avait  alors  soixa 
dix  ans,  et  il  dit  à  ses  familiers  :  a  Soyez  I 
a  certains  que,  si  je  puis  arriver  jusqu'au  pape  J« 
«  conseillerai  rien  de  contraire  à  mon  honneui 
a  à  la  liberté  des  églises  *.  d 

Le  27  avril  1103,  Anselme  s'embarquait 
peine  à  (erre,  il  se  rendit  à  sa  chère  abbaye 
Bec,  où  il  ouvrit  les  lettres  du  pape.  Là,  comn 
s'y  attendait,  se  trouvaient  le  désaveu  foudroyanl 
mensonge  commis  par  les  trois  évêques  et  la  s 
tence  d'excommunication  fulminée  par  le  p 
contre  les  parjures \ 


1.  L'écrivain  anglican  du  DritUh  critic  croit  avec  raison,  ce  i 
ble,  que  Henri  craignait  l'influence  croissante  d'Anselme  sur  le  i 
de  l'épiscopat,  et  que  cette  crainte  était  justifiée  par  la  noble  oow 
des  deux  évoques  démissionnaires,  Reinelme  et  Guillaume.  U 
voulait  donc  faire  sortir  l'archevêque  du  royaume,  mais  non  le  la 
aiTiver  jusqu'à  Rome.  Cf.  Epist.  lU,  86. 

2.  Noveritis  quod  ipse  nihil  quod  vel  Ecclesiarum  libertati 
mese  possit  obviare  honestati,  meo  faciet....  consilio. 

3.  Episcopos  qui  veritatem  in  mendacio  invocarunt,  ipsa  vei 
qus  Deu8  est  in  médium  introducta,  a  B.  Pétri  gratia  et  a  nostn 
cietate  excludimusi  donec  Romanse  Ecclesise  satisfaciant,  et  ream 
pondus  agnoscant. 


s- 
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Les  chaleurs  de  Tété  passées,  le  primat  s'ache- 
mina Ycrs  Rome  où  il  fui  logé  par  Pascal,  de  môme 
qu'il  Tavait  été  par  son  prédécesseur,  au  palais  du 
lalran.  Il  y  rencontra,  comme  au  temps  d'Urbain  II, 
Guillaume  Warewast*,  qui  avait  été  l'agent  de 
Guillaume  le  Roux  et  qui  venait  maintenant,  évé- 
qued'Exeter  nommé  par  Henri  l*',  plaider  la  cause 
de  celui-ci.  Ce  Warewast  savait  mêler  les  menaces 
aux  arguments*,  et,  ainsi  qu'autrefois,  il  réussit  à 
capter  les  suffrages  de  plusieurs  personnages  de  la 
courromaine,  qui  disaient  tout  haut,  après  avoir  en- 
tendu l'habile  plaidoyer  de  l'Anglais,  «  qu'il  fallait 
«se  rendre  aux  vœux  d'un  si  puissant  souverain 
«  que  le  roi  d'Angleterre.  » 

Anselme  ne  disait  rien,  ni  le  pape  non  plus.  En- 
couragé par  leur  silence,  Guillaume  termina  sa 
Iwrangue  en  s'écriant  :  «  Quoi  qu'on  puisse  dire, 
«que  les  personnes  ici  présentes  le  sachent  bien, 
«monseigneur  le  roi  d'Angleterre  ne  consentira 

» 

«jamais  à  renoncer  aux  investitures,  dût-il  lui  om 
«couler  la  couronne  I  » 

«  —  Et  moi,  répondit  aussitôt  le  souverain  pon- 
«  We,  je  déclare  devant  Dieu  que  le  pnpe  Pascal  ne 


Anselme 

quitte 

l'Angleteri'e 

pour 
aller  ji  Romip. 


l'Kolus  jam  Romac.  Guill.  Malmesb. 

«•U  était  d*ail]eiir3  chargé  d'une  lettre  très-menaçante  de  Henri, 
^lUisait  au  pape  que  jamais,  de  son  vivant,  la  dignité  de  la  cou- 
roone  d'Angleterre  ne  serait  amoindrie;  que,  s'il  y  consentait  lui- 
"^«iles  barons  et  le  peuple  ne  le  souffriraient  pas,  qu'il  ne  fallait 
donc  pas  le  forcer,  malgré  lui,  à  sortir  de  l'obédience  du  pape, 
^^•^s  ap.  Twtsd:-x,  m$t.  anglic,  script.,  i.  p.  099. 

»»ixe»  o'ocr.  ii.v  19 
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c<  permettra  jamais  à  ton  roi  de  posséder  ce  drc 
«  d'investiture,  dût  ce  refus  lui  coûter  la  tête*L 

Les  Romains  applaudirent  à  ce  discours.  Qva. 
au  pape,  tout  en  persévérant  dans  son  refus,  il  cr* 
devoir  adresser  au  roi  une  lettre  conciliante,  g6ê 
déclai*ait  l'exempter  de  Texcommunication  pe 
sonnelle  qu'il  avait  encourue,  mais  la  maintec 
rigoureusement  contre  les  évêques  investis  p 
lui  \ 

Anselme  quitta  donc  Tltalie,  muni  de  lettres  pa 
tificales  qui  confirmaient  tous  les  droits  de  sa  p! 
matie.  La  grande  comtesse  Mathilde  qui,  plusies: 
fois,  avait  vivement  recommandé  le  prélat  au  sais 
père,  escorta  l'archevêque  à  travers  les  ApenniiM 
Arrivé  à  Lyon,  vers  Noël,  Warewast,  qui  avait  M 
join4^  Anselme  en  route,  lui  communiqua  le  im^ 
sage  dont  le  roi  Pavait  chargé  pour  lui  dans  lec 


1.  Erupit  et  ait....  nec  pro  amissione  regni  sui  passuram  se  |p 
dcre  investituras  Ecclesiarum....  Si....  rex  tuus....  scias,  ecce  co^ 
Deo  dico,  quia  nec  pro  redemptione  sui  capitis  eas  illi  aliqu9< 
Pascbalis  papa  impune  perrnittet  habere. 

2.  A  p.  ËADMoi,  67.  11  lui  disait,  entre  autres  arguments  :  Dices  î 
que  :  Mei  hoc  juris  est.  Non  utique,  non  est  imperatorium,  non 
regium,  sed  divinum.  Solius  lUius  est  qui  dicit  :  Ego  sum  oêttm 
Unde  pro  ipso  rogo  le,  cujus  hoc  munus  est,  ut  ipsi  hoc  reddas.  ^ 
dimittas  cujus  amori  etiam  qu^e  tua  sunt  debes.  Nos  autem  cur^ 
obniteremur  voluntati,  cur  obsisteremns  gratise,  nisi  Dei  in  \ixM 
negotii  consensu  sciremus  voluntati  obviare,  gratiam  amittere....  ^ 
voca  pastorcm  tuum,  revoca  patrem  tuum,  etc. 

3.  Nos,  ductu  gloriosœ  comitissse  per  Alpes  euntes.  Easmi»,  ^ 
Ans.  Epist,  IV,  442.  —V.  !'£/>.  lY,  37,  où  il  la  remercie  de  ce  seiV 
et  lui  envoie  ses  MédUations. 
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OÙ  le  [M^pe  n'aurait  rien  accordé  :  «  Le  roi,  dit  Wa- 
»  rewasC,  Terra  très-volontiers  votre  retour  en  An- 
<r  gleterre,  si  vous  voulez  vivre  avec  lui  comme  vos 
«  prédécesseurs  ont  vécu  avec  les  siens.  » 
«  —  Est-ce  là  tout?  »  demanda  le  primat. 
«  —  Je  parle  à  un  homme  intelligent  i»,  répon- 
dit Gmllaume*  Anselme 
iB   \     \  •           M*                  •            i*i          1          1                   reste  à  Lyon 

«  —  Très-bien,  j  ai  compris  »,  dit  Anselme  ;  et,  chez 

4ès  ce  moment,  il  prit  la  ferme  résolution  de  rester        uugues. 
^    LfOtt  où  son  ancien  ami,  Tarchevéque  Hugues, 
'wi  offrait  de  nouveau  le  plus  honorable  asile*. 

Le  primat  y  séjourna  seize  mois'.  Le  roi  ne  man- 

ï^apa&de  faire  saisir  et  d'employer  à  son  profit  tous 

'^3  revenus  du  si^edeContorbéry,  et  il  lit  parvenir 

^     Anselme  la  défense  écrite  de  rentrer  en  son 

^•iecèsc  avant  d'avoir  promis  d'observer  les  an- 

^î^nnes  coutumes.  Ce  nouvel  exil  de  l'archevêque 

'^t  comme  le  signal  d'un  véritable  débordement  de 

*^*^auï  en  Angleterre  :  les  rapines,  les  sacrilèges, 

*   expression  des  pauvres  par  les  barons,  la  viola- 

^CDn  des  asiles,  le  rapt  des  vierges,  les  mariages  in 

^^^tstueux,  surtout  le  concubinage  des  prêtres,  tous 

*^^^  désordres  reprirent  un  libre  cours  et  désolèrent 

^^c>«t  le  pays^.  De  bons  catholiques  s'en  prenaient  à 

l.Re  amplius  dices  :  pnidenti  loqaor....  Seio  quid  dicas  et  in- 

^.  Ibi  Qt  Pater  cfC  Dominus  loci  ab  omnibus  habitus. 
3.  Décembre  H05-avril  1105. 

4-  Damna  Ecclesiarum  il  a  ut  locus  corporis  et  sanguinis  Domini 
Viberutem  amittat....  et  quodque  omnium  primum  malam  est,  ad  de- 
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Anselme,  lui  reprochant  d'avoir  abandonné  sa 
troupeau  et  lâché  pied  devant  une  parole  d*i] 
«  certain  Guillaume^  » ,  tandis  que  ses  brebis  étaiei 
sous  la  dent  des  loups.  On  le  menaçait  du  jugemes 
dernier;  on  lui  rappelait  avec  amertume  Texemp 
d'Ambroise  résistant  en  face  à  l'empereur  Thé 
dose';  on  lui  déclarait  qu'il  était  responsable 
la  ruine  et  de  la  honte  de  TÉglise  d'Angleterre  q« 
sacrifiait  à  des  misères'*. 

Les  moines  deCanlorbéry  n'étaient  pas  les  moi 
ardents  à  se  plaindre.  Aucune  épreuve  n'ét- 
épargnée  au  grand  archevêque,  et  peut-être  n*" 
connut-il  pas  de  plus  cruelle  que  cette  injustice  c 
honnêtes  gens.  Il  lui  était  facile  de  se  jusliG« 
et  il  le  fit  avec  conscience,  avec  énergie*  :  «= 
«  y  a  des  gens,  écrivait-il  à  l'un  de  ses  moines,  c 
a  disent  que  c'est  moi  qui  interdis  les  investitun 
«  au  roi,  que  c'est  moi  qui  laisse  les  Églises  . 
«  proie  à  des  clercs  pervers,  sans  leur  résista 
«  Dites-leur  qu'ils  mentent*.  Ce  n'est  certes  p 

(iccus  honestatis  nostrae,  sacerdotis  uxores  ducere.  Eadmer,   B^ 
nov-,  1.  IV,  p.  69. 

1 .  Pro  uno  yerbo  cujusdam  Wilhelrai. 

2.  Tune  fortasbis  Fugisse  pudebit  eu  m  yideris  ante  tribunal  GhrL 
ducentes  choros  animarum  illos  forlissimos  gregis  divini  arietes,  qc 
bus  nec  lupus  nocuit,  nec  alicujus  terror  in  fugam  vertit.  Qua. 
beata  erit  tune  memoria....  Ambrosii,  etc.... 

3.  Totius  Anglorum  Ejclesiœ  ac  legis  chrislianse  quotidiana  dim 
nutio  et  summa  destructio....  Quando  yos  qui  lalibus  obviare  cod<4 
tuti  estis,  pro  nihilo....  abestis... 

4.  Ep.  IIi/89,  93,  91,100,101. 

5.  Diceis  quia  menliuntur.  Ep,  Hl,  100. 
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«  moi  qui  ai  inventé  la  prohibition  relative  aux  in- 

«  vestitures;  mais  j^ai  entendu  le  pape  excommu- 

«  nier,  en  plein  concile,  ceux  qui  donneraient  ou 

«  qui  recevraient  cette  investiture  ;  or,  je  ne  veux 

*  pas,  en  communiquant  avec  ces  excommuniés, 

*  devenir  moi-même  un  excommunié.  Quant  à  ré- 
^  sister  aux  mauvais  clercs,  je  Tai  si  souvent  fait, 

*  que  c'est  pour  cela  que  je  suis  exilé,  dépouillé 

*  de  tout,  ruiné.  » 

Du  sein  de  son  exil,  le  primat  veillait  avec  une 

tendre  et  active  sollicilude  sur  les    intérêts   de 

^n  diocèse  et  de  ses  moines ,  sur  l'éducation  des 

jeunes  élèves  du  cloître,  sur  les  pauvres  qu'il  avait 

l'habitude  de  soulagera  II  se  reposait  princîpale- 

Daent,  pour  ces  soins  divers,  sur  Gondulphe  de  Ro- 

eh^ster,  l'évéque  le  plus  voisin  de  la  métropole,  et 

fui  n'avait  jamais  trahi  leur  vieille  amitié  du  Bec. 

^    ce  fidèle  ami,  le  seul  des  évêques  anglais  qui 

tt^eût  point  failli,  Anselme  traçait  en  ces  ternies  la 

li^me  oà  il  fallait  persévérer  : 

^  Que  nulle  menace,  nulle  promesse,  nulle  ruse 

«    De  vous  arrache  ni  hommage  ni  serment  quel- 

«    <^nque.  Quand  on  vous  y  voudra  contraindre,  ré- 

*   pondez  :  Je  suis  chrétien^  je  suis  moiney  je  suis 

^^uej  et  c'est  pourquoi  je  veux  rester  fidèle  à 


Tendre 

sollicitude 

d'Anselme 

pour 

son  troupeau. 


-  I>e  patiperibus  quod  apud  Cantuariam  pascere  debeo,  rogo  niul- 
^  tie  ullain  patiantur  inopiam.  Ep.  IV,  53.  —  V.  sa  correspondance 
"  active  sur  ces  sujets  avec  le  prieur  Ernulphe  de  Canlorbéry,  et 
^•''i-m,  lib.  III  et  nr  patnim. 
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<K  mes  obiigaiiom  envers  Ums^  sans  m'écarkir  de 
a  mon  deooir  encers  chdoun.  Sien  de  pka^  rirn^  de 
a  moms\  »  Et,  pour  ce  qui  lecoRoeraartt  Uajou- 
tait  :  c<  Sachez  bien  que  j'espère  bien  et  que  je  v^ux 
«  ne  rien  faire  jamais  cantre  mon  honneur  apis- 
c(  copal,  pour  rentrer  en  Angleteire  :  j'ainAe  bien 
'  <K  mieux  rester  brouillé  avec  les  homiiàe^,  que  àe 
€  me  brouiller  avec  Dieu  pour  me  réconcilier  avec 
«  eux*.  » 

Cependant,  on  pressait  vivement  Henri  de  re- 
venir à  des  sentiments  meilleurs  et  de  réta.l>lir 
l'ordre  en  rappelant  Anselme.  La  reine  Matfaild^* 
princesse  pieuse  et  instruite',  que  le  peufJe  app^ 
lait  la  bonne  reine^^  se  montra  pleine  de  as^l^ 
pour  amener  un  rapprocheiïient.  Elle  aimait  €€0Br 
drement  Anselme  qui  l'avait  mariée  et  couroni»^^' 
elle  admirait  ce  grand  athlète  de  Dieu,  ce  v»**** 
queur  de  la  nature';  elle  avait  naguère  trenml** 


1.  Ilsec  sit  vcstra  responsio  :  Christianus  sum,  monachus  sum, 
scopus  sum  :  et  ideo  omnibus  toIo  fidem  servare  secunduni  4 
unicuique  debeo....  bis  ycrbis  nec  addatis  qiiiocpjam,  née  mi 
Ep,  m,  92. 

2.  Hoc  autem  scitote....  contra  episcopalem  honestatem.... 
hominibus  non  concordare,  quaiii  illis  concordando,  a  Deo 
cordare. 

5.  GuiLL.  Jemmetic,  VIII,  10.  Gdii.l.  Malmesb.,  De  gest.  reg.,  1.  T. 
DES.,  Not.  in  Ans.  576. 

4.  Mold  the  god  queen.  Roa.  of  Glocester.  Kob.  op  Bauxw, 
Tbierry. 

5.  Tante  patri  cigus  sum  benefîciis  obligata  :  tam  forti  Dei  ath 
et  bumans  nalurie  victori.  Ep,  III,  55. 
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▼ie,  en  le  voyant  s'épuiser  par  des  jeûnes 
idiens'.  c  II  vous  faut  manger  et  boire,  lui 
rivait-elle  à  ce  sujet,  parce  que  vous  avez  en- 
ne  un  grand  chemin  à  parcourir,  une  grande 
M8S0Q  à  rentrer  dans  les  greniers  du  Seigneur, 
très-peu  d'ouvriers  pour  vous  aider.  Souvenez- 
is  que  vous  tenez  la  place  de  Jean,  Tapôtre 
Sri  du  Seigneur,  qui  dut  lui  survivre  pour 
mdre  soin  de  la  Vierge  Mère.  Vous  avez  à  pren- 
îsoin,  vous,  de  notre  mère  TËglise,  où  chaque 
ir  sont  menacés  de  périr  les  frères  et  les 
nrs  du  Christ ,  qu'il  a  rachetés  de  son  sang  el 
'il  vous  a  confiés*.  » 

I  n^était  point  par  des  complaisances  séniles     E&hortaUons 
Qselme  avait  ainsi  gagné  le  cœur  de  la  prin-  à 

Hj    -1  pp  ^     \  1   .^  A        la  reine  Mathilde 

répondait,  en  eflel ,  à  ses  lettres  caressantes  par 

[es  exhortations  où  le  devoir  de  la  royauté  était 

pquement  exposé  :  «  Vous  êtes  reine,  non  par 

i,  mais  par  le  Christ.  Voulez-vous  le  remercier 

[Dament  de  ce  don  ?  alors,  considérez  quelle 

la  reine  qu'il  s'est  choisie  dans  ce  monde  pour 

>use,  et  qu'il  a  aimée  jusqu'à  donner  sa  vie  pour 

8.    Voyez- la  exilée,  errante,  presque  veuve; 

fez  comme  elle  soupire,  avec  ses  enfants  légili- 

»ûf.  Elle  voyait  avec  peine  sa  voix  s'aflaiblir  :  Vox  spirilualiutn 
ifrûr  vane$caty  cl  quœ  canortnn  et  dulce  Dei  verbum,  etc.  On 
ivait  déjà  plus  Tentendre  de  loin  quand  il  prêchait. 
DmedeDdum  est  vobis  et  bibendum  quoniam....  grandis  messis 
nda,  sarculanda  ac  metenda,  in  horreo....  atquc  quolidie  péri- 
intur  firatres  et  sorores  Cbristi.  Ibid. 


Anselme. 


V- 
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«  mes,  après  le  retour  de  l'époux  qui  reviendr 
«  un  jour  de  son  lointain  royaume  et  qui  rendra  ; 
a  chacun  le  bien  et  le  mal  qui  aura  été  fait  à  sj 
«  bien-aimée.  Ah  !  qui  Taura  honorée  sera  honon 
«  avec  elle;  qui  l'aura  foulée  aux  pieds,  sera  fouI< 
«aux  pieds  loin  d'elle;  qui  l'aura  exaltée,  sen 
«  exallé  avec  les  anges,  et  qui  l'aura  opprimée  seP 
«  opprimé  avec  les  démons*!  » 

Pénétrée  de  ces  enseignements,  Mathilde  nés 
consolait  pas  de  l'exil  d'Anselme;  elle  écrivait a^ 
pape  pour  le  supplier  de  rendre  à  l'Angleterre  so 
père  et  son  consolateur  *  ;  elle  écrivait  surtout  à  Ai 
selme,  avec  toute  l'effusion  et  la  simplicité  d'ui 
tendre  fille  :  «Mon  bon  seigneur,  mon  vénéré  pèr 
«  laisse-toi  donc  fléchir  ;  fais  ployer  ce  cœur  ç 
«  j'ose  appeler  un  cœur  de  fer.  Viens  visiter  t' 
«  peuple  et  ta  servante  qui  soupire  après  toi.  J 
«  trouvé  un  moyen  par  lequel  ni  tes  droits  de  p- 
«  teur  suprême  ni  ceux  de  la  majesté  royale 
«  seront  sacrifiés,  quand  même  ils  ne  pourrai^ 
«  s'accorder;  qu'il  vienne  du  moins  ce  père  ver^ 
«  fille,  ce  maître  vers  son  esclave,  et  qu'il  lui  ^ 
«  prenne  ce  qu'elle  doit  faire.  Oui,  viens  avant  €^ 
«  je  meure,  car  je  te  le  confesse,  non  sans  craii 
«  de  mal  faire,  si  je  meurs  sans  te  voir,  je  s^ 
«  que,  même  dans  le  ciel,  je  serai  sans  joie.  C^ 

i.  Qui  banc  honorant,  cumillahonorabuntur;  quihancconculcaii-^ 
qui  hanc  deprimunt,  cum  dœmonibus  deprimentur.  Ep.  UI,  57. 
2.  Ep,  m,  99. 


jifc   LES  PRÉDÉCESSEURS   DE   CALIXTE  II.        297 

<  (oi  qui  es  ma  joie,  mon  espérance,  mon  refuge. 
«  Mon  âme  sans  toi  est  une  terre  sans  eau  ;  c'est 
(  pourquoi  je  tends  vers  (oi  mes  mains  supplian- 
I  tes,  pour  que  tu  daignes  la  ranimer  par  la  douce 
t  rosée  de  ton  cœur*.  » 

La  réponse  d'Anselme,  quoique  négative',  pro- 
m  la  plus  vive  joie  à  la  reine  :  «  Tes  paroles, 
lui  écrivait-elle,  ont  chassé  le  nuage  de  tristesse 
qui  m'entourait,  comme  les  rayons  du  matin  chas- 
sent les  ombres  de  la  nuit.  Je  baise  cette  lettre 
lie  mon  père,  je  la  serre,  autant  que  je  puis, 
îonlre  mon  cœur,  je  relis  et  je  médite  sans  cesse 
îelte  chère  écriture  qui  me  parle  en  secret  et  qui 
Promet  le  retour  du  père  à  la  fille,  du  seigneur 

Tesclave,  du  berger  à  la  brebis  \  » 
Le  pontife  septuagénaire  recevait  aussi  des  let- 


Vpni,  Domine,  et  visita  servain  tuam;  veni....  lacrymas  abs- 
«...   Flecte,  bonc  Domino,  pic  Pater....  et  ferreum  pace  tua  dixe- 

pectus  amolli....  Inveni  viam  qua  ncc  lu  pastor....  nec  rejriro 
estatis  jura  solvantur....  Veniat  ad  fîliam  pator,  ad  ancillam  do- 
ua.... Iniprobc  loquar  :  limeo  ne  mihi  eliam  in  illa  terra  viven- 
1  et  Isctantium  omnis  exultandi  pnecidatur  occasio.  Ep,  UI,  03. 

Je  pense  que  cette  réponse  est  l'êpître  107  du  1.  m. 

Tristitiîc  nebuiis  expulsis....  tanquam  nova^  lucis  radius.  Char- 
m....  loco  patris  amplector,  sinu  foveo,  eordi  quoad  possum  pro- 
i  admoveo....  Ea  namque  fréquenter  secreloque  consulens  spon- 

filiic  redituni  patris,  ancillïe  domini,  ovi  pasioris.  Ep.  III,  9G. 
!  ajoute  que  son  mari  e.^t  moins  irrit<5  qu'on  ne  le  dit,  et  qu'elle 
i  de  son  mieux  pour  l'adoucir  encore.  Anselme  lui  répond  que 
u  ne  rend  pas  la  femme  responsable  des  iniquités  de  son  mari. 
.  111,  97.  Voir  encore  les  lettres  également  tendres  de  la  reine. 

m,  119  ;  IV,  74,  76. 


Réponse 

d'Anselme 

aux 

lettres  du  roi. 
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très  du  roi,  mais  d'une  teneur  moins  tendre  et  ^ 
lui  valurent  la  réponse  suivante  : 

«  Votre  lettre  témoigne  de  votre  amiliéet  me^ 
«  que  si  je  voulais  être  avec  vous  comme  Laofirai 
«  était  avec  votre  père,  vous  m'aimeriez  plus  v«lo 
«  tiers  que  tout  autre  mortel  en  votre  royaHin 
«  Pour  ce  qui  est  de  votre  amitié,  je  vous  en  rea 
c<  grâce  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  votre  pèreelLi 
«  franc,  je  réponds  que  ni  dans  mon  baptême 
d  dans  aucune  de  mes  ordinations,  je  n'ai  proB 
((  d'obéir  aux  lois  de  Lanfranc  ou  de  votre  pèi 
«  cestàlaloi  deDieu,  c'est  aux  préceptes  divin8<| 
d  je  dois  soumission.  Certes,  j'aimerais  mieux  ¥0 
ce  servir  qu'aucun  autre  prince  mortel.  Mais  àaoa 
«  prix  je  ne  veux  renier  la  loi  de  Dieu.  Et  de  pli 
«  je  ne  puis  ni  ne  dois  vous  taire  que  Dieu  vous  i 
«  mandera  compte  non-seulement  de  la  royaul 
«  mais  encore  de  la  primaLie  d'Angleterre.  Ce  do 
a  ble  fardeau  vous  écrasera.  Il  n'y  a  pas  d'homi 
«  au  monde  à  qui  il  convienne  mieux  qu'à  un  i 
«  d'obéir  à  la  loi  de  Dieu,  car  il  n'y  en  a  pas<| 
«  court  plus  de  danger  à  s'y  dérober.  Ce  n'est  | 
«  moi,  c'est  l'Écriture  sainte  qui  dit  :  Potente$l 
<c  tenter  tormenta  patientuVy  et  fortwribns  fofi 
«  instat  criiciatm.  Je  ne  vois  dans  votre  le^ 
«  qu'une  temporisation  qui  ne  convient  ni  à  vi 
«  votre  âme  ni  à  l'Église  de  Dieu.  Si  vous  difR 
«  encore,  moi  qui  défends  non  pas  ma  cause,  0 
«  celle  que  Dieu  m'a  confiée,  je  n^oserai  plus  dilR 
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<  d'ei  appeler  an  Seigneur.  IMe  me  forcez  donc  pas  à 
f  ère  malgré  moi  à  Dieu  :  Lè%'e-toi,  et  juge  (a 
f propre  causée  » 

Cétait  la  première  fois  que  le  doux  Anselme 
pdait  ainsi.  On  était  en  avril  J 105.  Le  pape  s'é- 
tiit borné  jusqu'alors  à  excommunier  le  comte  de 
leiiltti,  le  principal  ministre  du  roi*.  Anselme  vit 
iiien  qu'il  n*avait  pas  à  espérer  de  mesures  plus  dé- 
diiYes  de  ce  côté*.  Les  rois  de  France,  Philippe 
et  son  fils  Louis,  qui  avait  été  associé  à  la  royauté  pa- 
tenelle  en  1099,  l'archevêque  de  Reims,  Manassès, 
Imitaient  Tarchevéque,  de  la  façon  la  plus  affec- 
hiettse,àvenirenFrance*.  Il  partit doncdeLyon pour 
^reodreàReims.  Arrivé  à  la  Charité  sur  Loire,  il 
apprit  la  maladie  grave  d'Adèle^  comtesse  de  Blois  % 


^*  I>camicitia  et  de  bona  voluntale  gratias  ago....  Respondeo  quod 
^?iie  in  baptismo,  noque  in  aliqua  ordinatione  mea  promisi  me  ser- 
/^Umim  legem  vei  consuetudinem  patris  vestri  vel  Lanfranci,  sed 
^K^^m  Dei  et  omnium  ordinum  quos  suscepi....  Mulli  liomini  magis 
*l*edit  quam  regi  se  subdere  Irgi  Dei,  et  nullus  periculosius  se  sub- 
^^^t  alege  ejus....  Exurge,  Deus,  judica  causara  tuam.  Ep.  III,  95. 
ioiê  de  Lanfranc  !  C'est  ainsi  qu'on  dit,  de  nos  jours,  lc$  doc- 
de  Bosiuet.  Comme  on  le  voit,  les  ennemis  de  l'Église  ne  chan- 
^^t  guère  de  système  :  les   conquérants  normands  cherchaient, 
'^^une  font  les  légistes  gallicans,  à  s'armer  de  Tautorité  individuelle 
^  toujoui-s  mal  interprétée  d'un  docteur  contre  l'autorité  générale 
^  perpétuelle  du  chef  de  TEglise.  Anselme  ne  s'y  trompait  pas. 
^  Xu  concile  de  Latran.  V.  sa  lettre,  du  26  mars,  à  Anselme. 
3.  Eadub,  70. 
-•JWrf.fpi»^.  IV,  50,51. 

^.  Cette  pieuse  princesse,  fille  du  Conquérant  et  lige  de  la  célèbre 
face  des  comtes  de  Champagne,  se  fit  plus  tard  religieuse  à  Mnrci- 


Anselme 
refuse 

do  revenir 
en 

Angleterre. 


300        LES  PHÉDÉCESSEURS  DE  CALIITE  II. 

sœur  du  roi  Henri,  qui  l'avait  toujours  secouru pe 
dant  son  exil,  et  il  n'hésita  poinl  à  se  détourner 
sa  route  pour  aller  la  consoler.  Mais,  à  son  arrive 
il  la  trouva  presque  guérie,  et  il  ne  lui  dissimula [i 
que  son  intention  était  d'excommunier  le  roid'A 
gleterre,  son  frère.  Le  bruit  de  ce  projet  se  répanc 
aussitôt,  et  réjouit  singulièrement  les  nombre 
adversaires  du  roi  Henri*,  qui  guerroyait  en 
moment  pour  enlever  la  Normandie  au  duc  B 
bert  son  frère  aîné.  Comme  les  rois  de  Frari 
ne  pouvaient  manquer  de  profiter  d'une  td 
occasion  d'affaiblir  leur  redoutable  rival,  Heu 
d'Anglelerre  s'en  effraya  et  pria  sa  sœur  < 
lui  servir  de  médiatrice.  Et,  en  effet,  une  e 
trevue  eut  lieu  le  22  juillet  1105,  à  Laigle,  oà 
roi  se  montra  plein  de  prévenance  et  d'humili 
envers  Anselme  '  :  il  s'engagea  à  rendre  à  Tarcli 
vêque  non-seulement  ses  bonnes  grâce,  mais,  ( 
outre,  les  revenus  du  siège  de  Gantorbéry.  M« 
gré  cette  apparente  réconciliation,  Anselme  i 
voulut  point  rentrer  en  Angleterre  avant  qu'iw 
dernière  ambassade,  envoyée  à  Rome,  n'y  eût  rég 


^ny,  que  saint  Hugues  de  Cluny  avait  fondé  pour  y  recevoir  les  ^' 
mes  de  grande  noblesse.  V.  lib.  i. 

1.  Jam  enim  in  inultis  locis  per  Angliam,  Franciani  et  Norl< 
niam  fama  vulgaverat  regem  proxime  excommunicandum,  et  iâc 
ei  utpote  potestati  non  adeo  amata;  multa  maie  strucbantur,  quss 
a  tanto  viro  excommunicalo  facilius  inferenda  putabantur.  Eadx.j 

2.  Quoties  erat  ali({uid  iuter  illos  agendum  semper  Ipsum  ir^ 
Anselnium. 
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lélioitiveinent,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  les 
Ihm  poials  en  litige  entre  le  roi  et  le  primat, 
bis,  avec  sa  mauvaise  foi  ordinaire,  Henri  ne  ro- 
loQtant  plus  l'excommunication,  ne  manqua  pas 
remployer  toutes  sortes  de  moyens  dilatoires  afin 
ramener  l'archevêque  à  communiquer  avec  les 
îiéques  qui  avaient  reçu  l'investiture  des  mains 
tijiles  \  De  plus,  comme  il  fallait  de  l'argent  pour 
mtinuer  la  guerre  en  Normandie,  le  roi ,  après  avoir 
a  recours,  dans  le  but  de  s'en  procurer,  aux  indi- 
|ies  extorsions  habituelles  à  sa  race,  s'avisa  de 
WBsformer  en  ressource  fiscale  le  canon  du  der- 
uerconcile  de  Londres  qu'Anselme  avait  fait  pro- 
ul^cr  contre  l'incontinence  des  prêtres.  Il  ne 
i^irréta  pas  là  :  prenant  en  main  la  défense  des 
^•wies  mœurs  ecclésiastiques,  il  frappa  de  grosses 
tneades  tous  les  prêtres  qui,  en  l'absence  de  l'ar- 
4c?êque,  avaient  pris  des  concubines.  On  com- 
■Qïça  d'abord  par  faire  payer  les  coupables.  Mais, 
^  se  procurer  les  sommes  nécessaires,  on  con- 
•idit  les  innocents  avec  les  coupables,  les  prêtres 
i^rochables  avec  les  concubinaires.  Enfin  les  cu- 
^  furent  tous  taxés  et  l'on  emprisonna,  l'on  tortura 
^ceux  qui  ne  voulurent  ou  ne  purent  pas  payer, 
-tait  une  chose  lamentable,  et  la  misère  était  au 


•  Kambb,  p.  72,  rapporte  la  lettre  par  laquelle  Henri  cherche  à 
^  excuser  ses  délais,  ci  les  réclamations  énergiques  d'Anselme 
^t  auprès  du  roi  qu*auprès  du  comte  de  Meulan. 
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comble  ^  Deux  cents  prêtres,  en  aube  et  en  ét^ 
allèrent,  un  jour,  pieds  nus,  implorer  la  misérîem 
du  roi  ;  mais  il  les  fît  chasser  de  sa  présence.  Le  m 
en  vint  à  ce  point  que  les  évêques  eux-mêmes,  qi 
pourtant  avaient  livré  la  liberté  de  TËglise  mm 
furent  obligés  de  réclamer  Tappur  d'AnseliK 
Après  avoir  subi  tous  les  genres  d'épreuves,  hm 
rageux  pontife  devait  connaître  tous  les  genres  i 
réparations  :  six  évéques,  parmi  lesquels  se  ftm 
vaient  les  trois  prévaricateurs  dont  il  est  parlé  pfai 
haut,  et  qui  avaient  falsifié  les  pièces  du  procè»fi 
se  jugeait  dans  la  ville  éternelle,  écrivirent  à  Téh 
quent  champion  de  TËglise  pour  implorer  son  10 
sistance  :  <  11  n'y  a  plus  de  pain  pour  nous,  disaiol 
€  ils,  lève-toi  comme  Mathathias...  Tes  enfMl 
€  combattront  avec  tf>i  ;  nous  sommes  prêts,  BU 
€  seulement  à  te  suivre,  mais  même  à  te  préeédfll 
<r  si  tu  le  commandes...  Nous  te  promettons,  dal 
€  la  nouvelle  lutte  qui  va  s'ouvrir,  de  ne  considM 
«  que  les  intérêts  de  Dieu  et  non  les  nôtres  V 
Anselme  leur  répondit  :  «  Je  plains  vos  »• 
€  frances,  mais  je  vous  félicite  surtout  et 
«  constance  épiscopale  que  vous  me  promett 
«  d'avoir.  Vous  voyez  enfin  à  quoi  vous  ont  rédai 

1 .  Erat  ergo  miseriam  videre. 

2.  Ipsi  episcopi  qui  scmper  libertatem  Ecclesise  et  Anselinani 
cum  principe  deprimere  nisi  sunt...  Eadm.,  73. 

5.  Sustinuimus  pacem  et  ipsa  longe  rccessit....  Exsurgc  ot  o 
senex  ille  Mathathias....-  Nos  enim  jam  in  hac  causa  non  quœnof! 
sed  quœ  Dei  sunt  qusprimus.  Ep,  III,  121. 
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c  ns  cemplaisanees,  poar  ne  rien  dire  de  plus  ^ . 
f  ïais  je  ne  puis  vous  rien  répondre  de  précis, 
«  jusqu'au  retour  de  nos  envoyés  de  Rome,  car  le 
€  roi  ne  me  veut  supporter  en  Angleterre  qu'autant 
€  foe  je  consentirai  à  violer  les  décrets  apostoli- 
f  qnes.  »  Néanmoins,  Anselme  écrivit  encore  ;iu 
ni  pour  lui  représenter  qu'il  était  inouï  qu'un 
frince  voulût  usurper  le  droit  des  évêques,  en 
irfigeant  à  des  prêtres  des  peines  temporelles 
par  crimes  commis  contre  les  lois  de  TÉglise  : 
k  primat  ajoutait  que  la  connaissance  et  la  puni- 
lioade  tels  délits  ressorlissaient  à  sa  juridiction 
ctqo'il  ne  pouvait  lui  suffire  qu'on  lui  restituât  ses 
possessions  territoriales  et  ses  revenus  sans  lui 
iMitaer  son  autorité  spirituelle  '.  Henri  lui  pro- 
fit satisfaction  tout  en  prétendant  qu'il  n'avait  agi 
fKdans  l'intérêt  de  l'archevêquo. 

les  envoyés  de  Rome  revinrent  enfin,  au  prin- 
knpsdellOô.  C'étaient  toujours  Guillaume  Ware- 
Hst  pour  le  roi,  et,  pour  Anselme,  le  moine  Bau- 
^in,  qui  avaient  reçu  mission  de  débattre  ce 
kngproeès  entre  la  royauté  despotique  d'Angleterre 
rtfanlique  liberté  de  l'Église  \  Ils  étaient  chargés 

^>  ikmum  est  et  gratum  mihi  quia  tandem  cognoscitis  ad  quid  vos 
P^uxit,  ut  mitius  dicam,  vcstra  patieiitia.  Ep.  III,  122. 

^  Quod  bactenus  inauditum  et  inusitatum  est  ia  Ecclesia  Dci  de 
^iorege  et  de  aliquo  principe....  Plus  sum  episcopus  spiritali  cura 
VMûiterpenapossessione.  Ep.  III,  109. 

'•  ^  causa  qtisD  inter  regem  Anglorum  et  me,  imo  inter  illum  et 
■îl^ertotem  Eccle^iae  pro  qua  sum  exul....  et  spoliatus.  Ep.  IV,  48. 
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de  remettre  à  Anselme  la  sentence  du  pape  qui 
sans  céder,  voulut  répondre  à  la  soumission  à 
roi  par  quelque  condescendance  :  «  Celui  qmi 
«  icnd  la  main  à  un  homme  couché  ne  le  peutt 
€  faire  qu'en  s'inclinant  ;  mais,  quelque  bas  qu  il 
«  .s'incline,  il  ne  perd  pas  pour  cela  sa  taille  na- 
«  tive*.  i>  Le  saint-père  maintint  la  prohibition 
des  investitures,  mais  il  autorisa  Anselme  a  al>- 
soudre  et  à  ordonner  ceux  qui  feraient  hommage 
au  roi,  jusqu'à  ce  que,  la  grâce  de  Dieu  opé- 
rant, l'archevêque  eût  réussi  à  persuader  au  prince 
de  renoncer  à  une  prétention  si  déraisonnable'. 

Anselme,  qui  ne  demandait  qu'à  obéir  au  droi  1 1 
ne  s'opposa  point  à  cette  concession  provisoire  ^ 
n'insista  pas  sur  la  question  de  l'hommage,  qu(^i- 
que  cette  formalité  eût  été,  en  même  temps  que  Tirm-^ 
vestiture,  interdite  aux  conciles  de  Clermont  et  i^ 
Rome  par  Urbain  II  \  Le  roi  alla  trouver  le  prél*  ^ 
au  Bec;  ils  y  fêtèrent  ensemble  l'Assomption,  et  ^ 
scellèrent  leur  réconciliation.  Le  roi  renonça  à 
taxe  arbitraire  sur  les  curés,  aux  revenus  des  égli 
ses  vacantes,  au  cens  que  Guillaume  le  Roux  avai 


1.  Qui  enim  stans  jaccnli  ad  sublevanduin  manum  porrlgit  nun- 
quam  jacentem  eriget  nisi  et  ipse  curvetur....  Statum  tandem  recti- 
tudinis  non  amiltit. 

2.  Doncc  per  omnipotenlis  gratiam  ad  hoc  omiltendum  cor  i*cgiuin 
tuie  pncdicationis  imbribus  molliatur. 

Cette  lettre  est  du  23  mars  11 00. 

5.  Le  roi  tenait  surtout  aux  homma^'cs.  Y.  la  lettre  d! Anselme  à 
Hugues  de  Lyon.  Ep.  UI,  123,  sur  ce  sujet,  et  la  réponse  de  Hugues 
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Imposé  à  toutes  en  général.  Anselme  retourna  en-       Anselme  • 

«  ,.1111  retourne 

smle  en  ÂDgleten^e,  après  un  second  exil  de  plus  de     en  Angleterre 
(rois  années;  il  fut  accueilli  par  des  transports  de    trois  ans  dexii. 
joie:  la  reine  Mathilde,  qui  voyait  enfin  ses  vœux 
exaucés,  alla  au  devant  du  primat  dont  elle  avait 
bit  préparer  le  logement.  Les  agents  du  fisc  dispa- 
rurent aussitôt  des  églises  et  des  monastères. 

Henri  était  resté  en  Normandie  :  il  y  remporta 
peu  après  la  victoire  éclatante  de  Tinchebrai,  qui 
le  rendit  maître  du  duché  et  de  la  personne  de  son 
frère.  La  voix  publique  attribua  cette  victoire  h  la 
réconciliation  du  roi  avec  le  primat'.  Au  concile 
de  Londres  (l"""  août  M  07)  les  clauses  du  traité  fu- 
lenl  solennellement  débattues  entre  Henri,  les  évo- 
lues, les  abbés  et  les  barons.  Il  s'y  trouva  plus 
<l*un  courtisan  et  plus  d'un  clerc  mal  famés,  pour 
pousser  le  roi  à  revendiquer,  comme  un  droit,  à 
IWmple  de  son  père  et  de  son  frère,  les  inves- 
titures par  la  crosse;  mais  les  dispositions  des 
principaux  conseillers  du  prince  avaient  subi  un 
TOreux  changement.  VVarewast  lui-même  était 
revenu  de  son  dernier  voyage  de  Rome  tout  dévoué 
*  la  cause  de  la  liberté  de  l'Église*.  Le  comte  de 
"culan,  frappé  d'excommunication,  puis  éclairé, 

*•  Igitorob  pacem  quam  rex  fecerat  cuin  Ansclmo  hac  vicloria  eum 

Nlumrautti  testati  8unt.  Eadm.,  76.  Robert  ne  valait  guère  mieux 

I^^Henri.en  ce  qui  touchait  aux  droits  de  l'Éjlise,  d'après  les  plain- 

J»  d'Yves  de  Chartres  contre  lui. 

^  Rrat  enim  tune  jam  ad  iibertatein  Ecclesiîe  Dei  cor  liabens. 
EàM.,  75. 

«-ïixM  d'ooc.  Yll.  20 


Le  roi 
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SOUS  le  coup  de  celle  sentence,  par  les  remontrances 
vigoureuses  d'Yves  de  Charires*,  s'était  rapproché 
du  Pape  etd'Anselme,  elavail  obtenu  de  rentrer  dans 
la  communion  des  fidèles,  sous  la  condition  qu'il 
pousserait  le  roi  à  se  soumettre  aux  décisions  du 
saint-père*.  Le  ministre  tint  parole  et  se  montra 
depuis,  dans  le  conseil  du  roi,  l'ardent  défenseur 
des  libertés  ecclésiastiques*, 
in  ro^ume       Déterminé  par  ses  avis  et  par  ceux  de  Raoul  de 
an^ii^ue     Rivcrs  \  le  roi  proclama,  devant  Anselme  et  devant 
n^uuro     j^  peuple  transporté  de  joie  *,  qu'à  l'avenir  personne 
iruSeau.   nerecevraitdelamaindu  prince  ou  de  quelque  autre 
laïque  que  ce  fût,  l'investiture  d'un  évêché  ou  d'une 
abbaye,  par  la  crosse  et  l'anneau  *  :  et  Anselme 
déclara,  de  son  côté,  qu'on  ne  refuserait  la  consé- 
cration à  aucun  prélat  qui  aurait  rendu  hommage 
au  roi',  comme  lui-même  avait  cru  le  devoir  faine 
sous  Guillaume. 
1^  Le  roi  pourvut  ensuite,  d'après  les  mêmes  règle- 

i.  Yto.x.  Epist.  154  éd.  JureL 

2.  Ep.  ni,  iiO;  IV,  73. 

3.  Eaoh.,  78.  Vers  cette  même  époque,  il  introduisit  à  Menlan  des 
moines  du  Bec.  XàBiu...  Ahh.,  1.  lxx,  c.  9. 

4.  De  Reduerit  f  Anselme,  dans  sa  lettrii  à  Pascal,  leur  rend  i  tous 
deux  le  même  témoignage. 

5.  Âstante  muUitudine.  Eaui.,  76.  Pm.  Bus  ,  tu  coHiin.  LxsrLiw. 
p.  126. 

6.  Ut  ab  eo'  tempore  in  reliquum  nnnquam  per  dationem  baculi 
pastoralis  Tel  annuli  quisquam  episcopatu  Tel  abbalia  per  regefn 
Tel  quamlibet  laicam  manum  investiretur  in  .\nglia.  Eam.,  76, 

7.  Un  Toit,  par  plusieurs  exemples  (Ea»«.,  7V),  que  les  nouTeaux 
évèques  pivtai».  lit  hommage  au  primat  comme  au  roi. 


\ 
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menls,  et  d'après  l'avis  d'Anselme  et  des  barons, 
aux  églises  d'Angleterre,  restées  vacantes  et  à 
plusieurs  de  celles  de  la  Normandie,  qui  se  trou- 
vaient dans  le  même  cas.  Anselme  sacra  en  un  jour 
cinq  évéques  parmi  lesquels  se  trouvaient  Guil- 
laume de  Winchester  et  Remclin  de  Hereford, 
qui,  comme  lui  et  à  cause  de  lui,  avaient  subi  la 
rfisgrâce  et  l'exil,  pour  avoir  fait  opposition  aux 
^'olontésdu  roi. 

Ainsi  donc  le  vieux  moine  avait  vaincu.  La 
vieille  brebis,  comme  il  disait  de  lui-même,  avait 
fini  par  l'emporter  sur  les  taureaux  indomptés  at- 
telés avec  elle  à  la  charrue  du  gouvernement  de 
l'Angleterre.  Le  roi  Roux  et  le  roi  Beauclerc  avaient 
vain  dressé  contre  le  primat  toutes  les  batteries 
la  violence  et  de  la  politique.  Le  vieux  moine, 
^sins  reculer  d'un  pas,  avait  survécu  à  Tun  et 
^naené  l'autre  à  composition. 

Belliqueux  barons,  clercs  rusés,  plaideurs  infati- 
gables, évoques  serviles  et  prévaricateurs,  tous 
avaient  échoué,  comme  les  rois  dont  ils  étaient  les 
dociles  instruments.  Il  avait  fallu  se  décider  à  dé- 
poser les  armes  de  Guillaume  le  Conquérant  aux 
pieds  du  religieux  étranger  qui,  jeune  encore,  avait 
su,  par  sa  seule  présence,  contenir  le  prince  nor- 
mand. Quatorze  années  de  luttes,  de  persécutions, 
d'exil,  de  spoliations,  d'intrigues,  de  mensonges, 
de  bassesses  et  de  cruautés,  n'avaient  point  épuisé 
l'héroïque  vieillard  :  il  avait  tout  enduré,  à  peine 
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appuyé  par  les  conseillers  du  pape,  trahi  par 
collègues  dans  Tépiscopat,  sans  qu'une  seule  fois 
aucune  épée  eûl  été  tirée  pour  sa  défense.  Il  fatit 
dire  que  celle  queslion  en  lilige,  bien  que  sérieuse, 
était  si  peu  claire  que  la  sagesse  moderne  a  ose  la 
déclarer  presque  aussi  puérile  qu'inintelligible. 

Au  dernier  jour  de  la  bataille,  Anselme  disait 
encore,  tout  comme  au  début  de  la  lutte  :  «c  J^aiocmc 
«  mieux  mourir,  ou  croupir  tant  que  je  vivrai^î» 
«  dans  l'exil  et  la  misère,  quedevoir  souil  1er  Tho:*^- 
«  neur  de  l'Église  de  Dieu  pour  ma  cause  et  p^i 
«  mon  exemple^  »  La  vicloire  resta,  comme  c  ^ 
tait  justice,  à  rarclievéque  de  Cantorbéry,  sinc^i 
complète,  du  moins  éclatante,  considérable  * ,  p^^ 
pulaire. 

1.  Malo  mori  et  quandiu  vivam  omni  pcnuria  in  exilio  grav^^' 
quam  ut  vidcam  honestatein  Ecclesiaï  Dei,  causa  mci  aut  meo  ex6 
plo,  ullo  modo  violari.  Recommandation  donnée  à  son  ogeiit  à  Ro 
cnHOO.  E\K  IV,  48. 

2.  Telle  était,  du  moins,  l'opinion  d'Eadmer,  esprit  très-peu  po  ^^ 
à  la  concession  \yictoriam  de  libertate  Ecclesiœ,  pro  qiia  diu  labo^"^^ 
verat,  Antelmits  adcpttis  est,  p.  25],  et  du  cardinal  Hugues  de  Ly* 
le  plus  zélé  champion  de  l'Église  et  l'instrument  dévoué  de 
goirc  VII  :  Comperio  quod  illud  propter  quod  assequendum  tantoj 
hactenus  laborastis....  per  Dci  gratiam  jam  tandem  ex  magna  p^ 
assecuti  estis.  Ad  Axs.  Ep.  m,  124.  Il  le  supplie  de  ne  pas  tenir 
sur  les  questions  de  Thommage.  L'historien  gallican  Saint-Marc  ^ 
c  Pascal,  dans  sa  lettre,  n'accordait  pas  au  roi  le  droit  d'obligef 
cvêques  et  les  abbés  à  lui  rendre  hommage  de  leurs  fiefs  :  il 
seille  seulement  à  l'archevêque  de  ne  pas  consacrer  ceux  qui  se  t 
Teraient  avoir  l'endu  cet  hommage,  et  le  charge  de  persuader  ai^ 
de  ne  le  plus  exiger.  Par  là,  le  décret  d'Urbain  11  subsistait  san?* 
teinte....  Ainsi  Rome  parut,  dans  cet  accommodement,  consentir  Si 
culcr,  et  ne  recula  point  cependant.  »  HUt.  d'Halle,  t.  IV,  p.  9G*.»^ 
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Le  faitseal  d'une  pareille  lutte  et  sa  durée  devait  u 

<îtrepour  TÉglise  un  véritable  triomphe  :  en  effet,  *""d'A^îme"^ 
^' le  était  glorifiée  non-seulement  parce  que  le  traité    u  detpo'tLine 
de  Londres  était  le  premier  exemple,  depuis  le  com-    «si  JnJgioirc 
^ïiencement  de  la  lutte  entamée  par  Grégoire  VII,        l'^uL 
d'une  concession  faite  par  un  adversaire  vaincu; 
non-seulement  parce  que  le  plus  puissant  des  rois 
d^  l'Europe  renonçait  aux  symboles  dont  ne  vou- 
1  ait  pas  se  départir  Tempereur  d'Allemagne;  non- 
seulement  parce  que  les  évoques  prévaricateurs 
liaient  réduits  à  implorer  l'absolution,  et  les  évê- 
€{  ues  fidèles  admis  à  recevoir  la  consécration  des 
ains  du  plus  fidèle  des  champions  du  saint-siége; 
ais  elle  triomphait,  surtout,  par  la  leçon  que  don- 
K^  aient  au  monde  contemporain,  pour  être  léguée  à 
la  postérité  catholique,  l'héroïque  patience,  l'invin- 
cible douceur,  l'indomptable  énergie  d'un  pauvre 
^ïrioine  d'Italie,  qui,  abbé  en  Normandie,  puis  pri- 
*^aten  Angleterre,  avait  rempli  tout  l'Occident  de 
'^ éclat  de  sa  gloire  et  du  renom  de  son  courage. 
Sans  doute,  même  après  l'abandon  des  investitures, 
•^influence  de  la  couronne  sur  les  élections  resta 
t^ répondérante;  mais  il   était  impossible  que  cet 
^l)andon  même  ne  rendît  pas  à  la  fois  aux  chapitres 
^l  aux  monastères  le  sentiment  de   leurs  droits, 
^ux  rois  la  conscience  de  la  terrible  responsabilité 
^ui  pesait  sur  eux*. 

^'  «Inpersonis  cligendis  nullatenus  propria  ulitnr  voloiitatc,  scd 
ï*€ligiosonira  se  penilus  comniittit  consilio  »,  écrivait  Anselme  au  pape 


3i0        LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  GALIXTE   IL 

Anselme  ne  survécut  que  peu  de  temps  au  con- 
cile de  I^ndres.  Il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 
guérir  les  plaies  faites  au  pays  pendant  la  lutte  de 
l'Église  et  de  la  couronne.  Il  s'associa  aux  mesixres 
prises  par  le  roi  pour  réprimer  les  faux  monnayeiirs 
ainsi  que  les  odieuses  oppressions  dont  les  agents 
royaux  accablaient  le  peuple.  Le  roi  l'appuya  éoer- 
giquement  dans  ses  résolutions  pour  la  réforme 
de  la  discipline,  le  rétablissement  du  célibat  et    le 
maintien  des  droits  de  la  primatie  de  Cantorbérj, 
méconnus  par  la  métropole  d'York*.  Pendant    s^ 
absences  d'Angleterre,  Henri  confiait  à  Anselme  1® 
gouvernement  du  royaume  et  de  sa  famille*.  P^^ 
Tune  de  ses  dernières  lettres  l'archevêque  préveo^*^^ 
le  pape  Pascal  que  le  roi  d'Anglelerre  s'étonnait  ^^ 
ne  pas  voir  le  chef  de  l'Église  excommunier  le  S4>^* 
verain  de  l'Allemagne,  au  sujet  des  investitu*^^ 
maintenues  dans  l'empire.  L'archevêque,  à  ce  p 
pos,  conseillait  au  souverain  pontife  de  ne  pas 
truirc  d'un  côté  ee  qu'il  avait  édifié  de  Taut 


en  1108.  Ep.  m,  181.  Rex  antecessorum  suorum  usu  relicto 
personas  qus  in  regimen  Ecclesiarum  sumebantur  per  se  é 
nec,  etc.  Eadm.,  VU.  Anselm.f^b.  Electiones  praelatorum  omnibus 
legiis  libère  concessit.  Petr.  Bleseks.   in  contin.  Ingdlpr.,  p. 
M.  Franck  et  même  le  docteur  Lingard  prétendent  qu'il  n'y  euC^ 
cun  changement  essentiel.  Le  BrUish  critic  a  victorieusement 
cette  assertion,  t.  32,  p.  122,26.  ?«ous  renvoyons  mie  dernière 
ce  recueil  comme  la  meilleure  appréciation  que  nous  connaissions 
résultats  de  cette  lutte. 

1.  Eadm.,  78  à  84. 

2.  Ep,  IV,  93. 

3.  Ideo  minatur  sine  dubio  se  resuropturum  suas  investituras,  cg 


1- 


s^à 
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'S        Le  fidèle  ami  d^Ânselme,  Gondulphe  de  Ro- 
T     chesteVj  précéda  le  primat  dans  la  tombe,  et  ce  fut 
'      Anselme  qui  célébra  ses  obsèques  \  Atteint  lui- 
<néme,  depuis  plusieurs  années,  de  maladies  fré- 
quentes et  très-douloureuses,  le  saint  vieillard  n'en 
f>crséyérait  pas  moins  dans  la  pratique  de  Toraison 
^tdes  austérités  monastiques.  Petit  à  petit  il  tomba 
dans  un  affaissement  complet,  et,  au  commence- 
KKient  de  la  semaine  sainte  de  Tan  1109,  il  était  à 
CcDute  extrémité.   Les   souverains  du    moyen  âge 
raient  coutume  de  tenir  cour  plénière  à  Pâques 
t  d'y  présider,  couronne  en  tête.  Le  matin  du  jour 
des  Rameaux,  un  moine  dit  au  primat  :  «  Père,  il 
«K  nous  semble  que  vous  allez  quitter  le  siècle  pour 
•f  vous  rendre  à  la  cour  pascale  de  votre  Seigneur*. 
Je  le  désire,  répondit  Anselme;  cependant,  je 
lui  serais  reconnaissant,  s'il  voulait  bien  me  lais- 
ser encore  parmi  vous  assez  longtemps  pour  ter- 
miner un  travail  que  je  roule  dans  mon  esprit 
sur  l'origine  de  l'âme*.  •  Lorsque  l'agonie  com- 


L*évéqu« 

Gondulphe» 

(le  Rochester, 

précède  Anselme 

dans  la  tombe. 

Dernières 

maladies 

du  primat; 

immensité» 

de  ses  travail  K. 

Sa  mort 

et  sa  gloire. 


*^îiin  iUe  suas  tenet  in  pace....  Rex  enim  noster  diligenter  inquirit 
^^MMlde  iUo  rege  facitis.  Ep,  m,  182. 

i.  Ut  monachus,  non  ut  cpiscopus  mori  cupiens,  in  domum  inflr- 
^'^'^nun  se  deferri  jussit,  ut  inter  monachorum  menus  spiritum  red- 
^^^et.  Mabill.,  l.  Lxxi,  c.  69. 

^  Domine  Pater....  ad  paschalem  Domini  lui  curiam,  relicto  sio- 
^^ïo,  Tadis.  Eadm.,  25. 

^.  Verum  si  roallet  me  adimc  inter  vos  saltem  tamdiu  manerc,  do- 
^^  quœstionem  quam  de  animée  origine  mente  rcvolvo,  absolvcre 
^^^^Nem,  gratiosus  acciperem,  eo  quod  nescio  utrum  aliquis  eam  me 
^functo  sit  absolutunis. 


Travaux 

raoïxlinairos 

rAnselme 

aux 
rriieiY  joui-s 
de  sa  vie. 
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«lença,  Ton  coucha  le  moribond  sur  un  ciliée  et  sur 
des  cendres.  Il  y  rendit  le  dernier  soupir,  entouré 
de  ses  moines,  le  mercredi  saint  21  avril  1109,  à 
l'âge  de  76  ans.  Le  dernier  vœu  du  prélat,  son  re- 
gret de  ne  pouvoir  finir  une  étude  philosophique, 
ne  peint-il  pas  au  vif  l'actif  esprit  et  le  ferme  carac- 
tère de  l'immortel  philosophe?L'hisloire  n'offre  pas 
un  autre  exemple  d'un  homme  mêlé  à  des  luttes  si 
multipliées,  si  terribles,  et  restant  néanmoins  dé- 
voué à  des  spéculations  métaphysiques  qui  semblent 
exiger  le  repos  intérieur  et  la  calme  uniformité  de  la 
vie  extérieure  \  Au  milieu  de  tant  de  luttes  et  d'em- 
barras, Anselme  menait  de  front  ses  recherches  théo- 
logiques et  philosophiques  et  une  correspondance 
immensément  étendue.  La  droiture  et  la  simplicité 
de  l'àme  doublaient  sans  doute  les  forces  de  l'intel- 
ligence chez  un  tel  homme.  Sa  pensée  était  aussi 
vaste  que  son  courage  indomptable.  La  sollicitude 
pour  le  bien  des  âmes  individuellement  ne  le  cé- 
dait en  rien,  chez  lui,  au  zèle  le  plus  ardent  pour 
les  grands  intérêts  de  TÉglisc  universelle.  Au  plus 
fort  de  tribulations  de  toutes  sortes,  Anselme  diri- 
geait, avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  la  conduite 
de  sa  soeur,  de  son  beau-frère,  de  son  neveu,  qu'il 
eut  le  bonheur  de  conquérir  à  la  vie  religieuse *• 


1.  Depuis  son  retour  d'exil,  il  avait  composé  un  traité  sur  raccord 
du  libre  arbitre  avec  la  pràce,  la  présence  divine  et  la  prédesti- 
nation. 

2.  Voir  SCS  lettres  touchantes  à  sa  famille.  Ep.  m,  63»  66, 67»  etc. 
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f    Avec  la  tendresse  de  cœur  dont  son  époque  possé- 
dait le  secret»  il  ne  se  renfermait  ni  dans  la  sphère 
élroHe  de  la  famille  ni  dans  celle  d'une  Église 
particulière.    Il  gouvernait  la   conscience  d'une 
foule  de  femmes  pieuses,  de  moines,  d'étrangers  V 
11  écrivait  tantôt  à  l'archevêque  de  Lund,  en*Da- 
nemarck,  pour  l'éclairer  sur  des  points  de  disci- 
pline*; tantôt  à  révoque  de  Saint-Jacques,  en  Ga- 
lice, pour  lui  promettre  ses  prières  contre  les  Sar- 
wsins*;  tantôt  à  l'évèque  de  Naumbourg,  en  Alle- 
magne, pour  lui  reprocher  de  suivre,  en  opposi- 
tion contre  le  saint-siége,  le  parti  du  successeur 
^c  Néron  et  de  Julien  l'Apostat  *.  Il  intervenait  au- 
/^des  rois  d'Irlande  et  d'Ecosse  dans  l'intérêt  du 
^^it  et  des  mœurs*.  11  envoyait  à  la  grande  com- 
*^^  Mathilde  des   prières   et  des  méditations*; 
^idait  les  pas  de  la  comtesse  Ida    de  Bon- 
ne dans  la   voie  de   la  perfection,    et,  chaque 


^  ^  Voir  EpiêL,  paniiiif  surtout  1.  m,  133, 157,  138.  Dans  cette  dcr- 


on  trimve  celle  belle  pensée  :  Vita  prscsens  via  est.  Nam  quam- 
homo  TiTÎt,  non  facit  nisi  ire  ;  semper  cnim  aut  ascendit,  aut 
ïodit.  Aut  ascendit  in  cœlum,  aut  descendit  in  infernuin. 
.  EpUt^  IV,  90  et  Buppl.  Ep.f  10,  éd.  Geiberon. 
Ep.  IV,  19. 

Ep.  m,  154,  en  lui  envoyant  une  consultation  sur  la  différence 
^re  rÉgiisc  romaine  et  l'Église  grecque.  Cet  évéque  de  Naumbourjc 
^  le  même  Valéran  dont  nous  avons  vu  plus  haut  le  plaidoyer  im- 
^^^nalisle,  adressé  au  comte  Louis  de  Thurinpe.  II  se  convertit  el  dc- 
Lt  secrétaire  du  collège  des  cardinaux  :  il  en  fit  part  à  Anselme, 
^  île  félicita,  en  lui  envoyant  un  second  opuscule. 
^.£p.  m,  132,142, 147. 
^.  Vid.  supra. 
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jour,  disail-il,  il  la  conlemplait  eu  souvenir^ . 
nord,  il  recommandait  au  eomle  des  îles  Orcai 
le  soin  des  âmes  de  ses  sujets  '  ;  au  midi,  il  pi 
chait  au  marquis  Humbert  le  respect  des  drc 
maternels  de  TÉglise  '.  Il  félicitait  le  comte  Rob 
de  Flandre  d'avoir  renoncé  spontanément  aux 
vestitures,  et  de  s'être  ainsi  mis  à  part  de  ceux  q 
désobéissant  au  vicaire  de  Pierre,  ne  pouvait 
compter  dans  le  troupeau  que  Dieu  lui  avait  a 
fié.  «  Que  ceux-là  cherchent,  disait-il,  quelque  î 
«  Ire  porte  du  ciel,  car  ils  n'entreront  certaii 
«  ment  pas  par  celle  dont  l'apôtre  saint  Pierre  ti< 
«  les  clefs  *.  »  Puis,  franchissant  les  mers,  la  peni 
du  pontife  allait  saluer  la  nouvelle  royauté  ch 
tienne,  qui  s'élevait  près  du  saint  sépulcre  affn 
ohi,  et  rappeler  au  roi  Baudouin  de  Jérusalem  a 
vérité  trop  oubliée  :  «  Dieu  n'aime  rien  plus 
«  monde  que  la  liberté  de  son  Église  !  Il  ne  v 
«  point  d'une  servante  pour  épouse*.  »  Ces  pan 
étaient  en  quelque  sorte  la  devise  du  grand  mo 
qui  a  été  regardé,  pendant  sa  vie,  comme  la  fleur 


1.  Cliarissima,  vos  salutat  mca  epistola,  scd  quotidîe  vos  as 
mea  memoria.  Ep.  ni,56.  —  V.  en  outre,  1.  u,  24,  27;  1.  m,  18, 

2.  Ep,  IV,  92. 

3.  Ep.  lU,  65. 

4.  Quserat  igitur  illc  alias  regni  cœlorum  portas  :  quia  periUas 
intrabit  quarum  claves  Pctrus  apostolus  portât.  Ep.  IV,  13. 

5.  Nihil  magis  diligit  Deus  in  hoc  mundo  quam  iibertatcm  B( 
siœ  suse....  Liberam  vult  esse  Deus  sponsam  suam,  non  ancll 
Ep.  lY,  9. 
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hoDDétes  gens  du  moyen  âge,  comme  le  héraut  du 
Tout-Puissant*,  qui  lui  devait  donner,  pour  cin- 
quième successeur  à  Cantorbéry,  saint  Thomas 
Becket,  le  martyr  du  treizième  siècle. 

1.  nos  bonorum....  beros  saccr.  Oider  Vit.,  1.  xi,  859.  Très-peu  de 
tOBpi  après  sa  mort,  il  devint  robjet  d'invocations  habituelles  dans 
bas  de  danger.  Yoir  l'exemple  du  comte  Roger  de  Montgomniery, 
âé  par Eadmer,  p.  214,  in  iuppl.  ad  cale,  cd.  Gcrberon. 


CHAPITRE  YIl 

Lutte  de  TËglise  contre  les  mauvaises  passio 

des  rois. 


Concile  de  Poitiers  rassemblé  pour  condamner  le  roi  de  France. 
Héroïsme  de  Bernard,  abbé  de  saint  Gyprien,  de  Robert  d'Abris 
et  du  légrat  Jean.  —  Repentir  et  pénitence  du  duc  d'Aquitaine. 
Énergie  indomptable  d'Yves  de  Cliarti*es.  —  Sa  franchise  bar 
dans  ses  relations  avec  le  pape.  —  Modération  et  fena 
d'Yves  de  Chartres  dans  la  lutte  entre  les  deux  pouvoirs.  —  Il  oa 
faire  des  représentations  au  pape.  —  Ce  que  devinrent  Jérasah 
et  les  Croisés  après  la  mort  de  Godefroy  de  Bouillon.  —  Bohéma 
prince  d'Antioche,  épouse  la  fille  du  roi  de  France  et  prêche 
Croisade  à  N.-D.  de  Chartres,  puis  en  Espagne  et  en  Italie. 
Concile  de  Poitiers  où  le  moine  Bruno  et  Bohémond,  prince  d'A 
tioche,  prêchant  la  Croisade.  —  Influence  des  moines  de  la  Gram 
Sauve  sur  la  chevalerie  d'Espagne. 

On  a  vu,  pendant  l'exil  d'Anselme,  quelle  vi^ 
sympathie  le  roi  Philippe  de  France  témoignait  a 
pontife  persécuté.  Il  serait  difficile  de  détermini 
dans  quelle  mesure  se  mêlait  à  la  sympathie  royal 
le  sentiment  jaloux  que  devait  naturellement  in 
pirer  au  monarque  français  la  position  d'un  prini 
qui ,  étant  à  la  fois  son  rival  comme  roi  d'Angleterrei 
possesseur  du  duché  de  Normandie,  surlccontinen 
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âailbeaucoup  plus  puissant  que  son  suzerain.  Tou- 
tefois, avant  d'offrir  un  asile  au  primat  «  défenseur 
«et  victime  de  la  liberté  de  TÉglise  »,  Philippe  avait 
dû  se  courber  lui-même  sous  la  verge  maternelle 
de  celte  Église.  On  se  rappelle  comment,  emporté 
par  sa  passion  pour  la  comtesse  d'Anjou,  le  roi  de 
France,  d'abord  excommunié  au  concile  de  Cler- 
inoDt,  puis  absous  après  s'être  séparé  de  sa  mai- 
tresse,  était  retombé  dans  l'adultère  public  ;  on 
n'a  pas  oublié  avec  quelle  énergie  Yves  de  Char- 
te avait  dénoncé  le  scandale.  Dès   son   avène- 
ment, Pascal  II  avait  en  effet  chargé  deux  cardi- 
naoi légats»  Jean  et  Benoit,  d'aller  juger  de  nouveau 
oUe  grande  cause.  Yves  féli(;i ta  tout  d'abord  l'un  des 
prélats  de  s'être  abstenu  de  toute  communion  avec 
leroi,  à  la  différence  d'autres  évéques  qui  n'avaient 
psci*aiut  de  le  couronner,  depuis  la  mort  du  pape 
Srbain  II,  comme  si  la  justice  était  morte  avec 
«lui  qui  devait  en  èlre  le  héraut*.  D'accord  avec 
ï^es,  les  prélats  convoquèrent  un  concile  à  Poi- 
tiers, afin  de  siéger  hors  des  contrées  diiectemenl      "^ra^mble* 
«oumises  au  roi,  et  où  l'on  n'aurait  pu  sans  scandale   **^"''  ^^|^'*«"'"** 
Krc  entendre  certaines  dépositions  des  témoins*. 
I^ooocile  se  célébra  à  Toctave  de  la  Saint-Martin  de 

1>  Quidam  Belgicae  provinci»  episcopi....  tanquam  inortuo  praoconc 
Mis,  justitiam  mortuam  esse  crediderunt.  Ivo5.,  Cahnot.   Ep,  84. 

^Quia  si  intra  Belgicam  se\  CeUicam  celebraretur  multa  prciiii 
''^'otiooporteret....  quse  venlilata  sc^indaluin  generarent....  pressa 
^siientio  tanquam  verbo  Dei  aliigato,  legationis  tusc  aiicloritati 
{■iorimum  derogarent.  !bid. 


Concilo 
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Slë        LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  CÂLIXTE  II. 

Vm  1 100^  en  présence  d'un  grand  nombre  d'éf4 
(|\ii>$  et  d'abbés  \  Après  la  déposition  de  l'évéqu 
il'Auiun,  convaincu  de  simonie,  et  après  avoir  r^l 
divei'ses  aflaires,  on  en  vint  à  celle  du  roi.  Philipf 
avait  conjuré  le  duc  Guillaume  d'Aquitaine,  comt 
de  Poitou,  d'empêcher,  à  tout  prix,  qu'on  prononça 
Texcommunication  contre  lui  dans  une  ville  qi 
relevait  de  son  autorité  '.  Or,  Guillaume  devait êti 
d'autan  t  pi  us  porté  à  se  rendre  au  vœu  du  prince,  qi 
sa  propre  conduite  était  encore  plus  scandaleo) 
que  celle  de  son  suzerain,  et  qu'il  devait  craind^ 
un  châtiment  analogue  '.  Le  \égSLi  Jean  compreiu 
tout  le  danger  d'une  telle  situation  ;  chaque  soi 
on  le  voyait  agenouillé  et  priant,  dans  l'églisedesai 
Hilaire,  le  grand  évéque  qui  avait  si  noblement  M 
tète  à  un  empereur  arien.  La  veille  du  grand  j<N] 

1 .  Il  y  en  avait  quatre-Tingts,  suÎTaDt  HiKnies  de  Flavigny,  et  0 
quarante  selon  Ganfifrïdiis  Grossus,  TU.  Bemmrdi  TtronemMU. 

2.  Velocius  direxent  bortans  et  contestans  ne  hoc  fieri  perorii 
ret  in  orbe  sua,  qiue  de  ipâas  regno  erat.  Appemd.  md  Vit.  B.  Bté 
rii,  Scripi.  rer.  GaiUc.  L  IfV,  p.  108.  Flenry  et  les  bénédictini  i 
signent  ce  prince  sous  le  titre  de  Guillaume  VII  comme  comte  de  F 
tiers,  sotts  celui  de  GuiUaunie  II,  comme  duc  d* Aquitaine.  D  fot  pi 
de  Guillaume  I,  dernier  duc  dMquitaine,  dont  la  fille  ÉléoDore  poi 
cet  héritage  successivement  à  Louis  Vn  et  à  Henri  U.  U  était  eâèfc 
par  son  esprit  caustique,  son  talent  poétique  et  son  amour  désofdoB 
des  femmes.  V.  GriLu  bc  lAunsacaT,  I.  V,  p.  170. 

5.  Totios  podicitiae  et  sanctitatis  inimicas.  timens  ne  similem  fi 
dictam  pro  criminibtts  actis  pateneCur.  Girrr.  Gaoss.,  Hl.  Bb 
Tir. y  1.  c.  U  faut  dire  que  tous  les  contemporains  ne  le  traitaient  f 
si  sétèrement  :  l'ahbé  Geolfiror  de  Vendôme  le  looe  onvertement, 
Vabtlk»  doate  de  tons  les  excès  qu'on  lui  impute.  .4ivji.  Baïf* 
I.  Lxi\,  n.  1^. 
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Jean  avait  conjuré,  avec  larmes,  l'illustre  patron  de 
relise  de  Poitiers  de  lui  venir  en  aide  dans  la 
luUe  du  lendemain.  Or,  au  moment  où  il  s'endor- 
mait en  priant  avec  ardeur,  saint  Hilaire  lui  était 
apparu  et  avait  promis  de  l'assister  et  de  le  faire 
triompher  de  tous  les  ennemis  de  la  foi  ^ 

Cependant,  le  jour  d'après,  tandis  qu'on  lisait 
les  actes  du  procès,  on  vit  tout  à  coup  le  comte 
âe Poitiers  entrer  dans  le  concile,  entouré  d'une 
bande  de  soldats  furieux  comme  lui*,  et  qui,  inter- 
rompant la  lecture,  dit  à  haute  voix  :  «  Le  roi  mon 
•  seigneur  m'a  mandé  que  vous  vouliez  l'excom- 

<  munier,  à  sa  honte  et  à  la  mienne,  dans  cette 
«  ville  que  je  tiens  de  lui  '.  Il  m'a  donc  ordonné 
«de ne  pas  le  souffrir,  en  raison  de  la  fcauté  que 
«je  lui  dois,  et  je  viens  vous  défendre  d'entre- 

<  prendre  rien  de  pareil.  » 

Comme  le  comte  joignait  à  ces  paroles  la  me- 
nace de  faire  main  basse  sur  tous  ceux  qui  désobéi- 
nùenl*,  plusieurs  prélats  se  rangèrent  de  son  côté*  ; 

l' Ibi  Tîfnlîis  et  orationibus  scdulus  inslabat,  donec  média  fore 
•We  id  hospitium  remearel....  Nocte  vero  illa  prolixius  et  pro- 
mus cum  laçrymisorabat....  cum  in  mcdio  precum  suarum  ob- 
^"Wùre  cœpisset ...  Ne  timeas,  carissime  frater....  quoniam  in  cou- 
deras ero  tecum.... 

^i^imiofui'oresuccensus,  jussit  omnei  illos  depredari,  flagellari, 
^di.  Gauf.  Gboss.,  1.  c.  Cum  primam  causam  Icgunt....  advenit  tan- 
fNun  furibundus,  magna  catervastipatus  suorum....  multumquevo- 
ôferans,  in  hœc  verba  prorupit....  Scr,  rer.  Franc. ^  t.  XIV,  p.  108. 

3>  Ad  dedecus  ipslus  et  meum  in  bac  urbe  quam  ab  ipso  babco. 

m, 

*.  Flecrt,  1.  Lxv.  n.  8. 


r 
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tout  le  monde  était  effrayé,  surtout  les  évéques  et  les 
abbés  du  domaine  royale  qui  s'échappèrent  de  Tas- 

Rara  courage    Semblée,  suivis  par  beaucoup  d'autres  assistants*,    fi 
abbé         Mais,  dans  le  désarroi,  deux  religieux,  Bernard,  qai 
in^^j-pnen,  ^guait  d'étrc  élu  abbé  de  Saint-Cyprien,  à  Poitiers 

êidiiiég^L  même,  et  Robert  d'Arbrissel,  le  futur  fondateur 
de  Fontevrault,  restèrent  impassibles  au  milieu 
de  tous  les  dangers'.  Le  légat  Jean,  ancien  moine  fti£S 
dePavie*,  le  légal,  plus  intrépide  que  nul  autre,  w^ 
arrêta  les  pères,  en  s'écriant  :  «  Quand  le  seigneur  ^  «s 
«  comte  se  montre  si  fidèle  aux  ordres  de  son  roi 
«  temporel,  combien  plus  ne  devons-nous  pas, 
.  «  nous,  obéir  aux  ordres  du  Roi  céleste,  dont  nous  •^b 
«  sommes  les  vicaires  !  Que  les  mercenaires  s'ef-  ^  * 
«  frayent  et  s'enfuient  devant  le  loup  ;  mais  que  l^ 
«  bons  et  vrais  pasteurs  restent  ici,  avec  nous,  ^^ 
«  sachent  endurer  la  persécution  pour  la  justice'.  * 
Puis,  se  retournant  vei*s  le  comte,  Jean  lui  dit^  ^ 
haute  voix  :  a  Le  bienheureux  Jean-Baptiste  a  eu  ^ 
a  tête  coupée  par  Hérode,  dans  des  circonstance  ^ 
a  analogues;  moi  aussi,  je  suis  prêt  à  laisser  tra 
«  cher  la  mienne  par  toi,  si  cela  te  convient. 

i.  Cum  episcopis  et  abbatibiis  de   proprietate  régis.   Scr. 
Franc,  1.  c. 
2.  Pontifices  et  abbates  omnes   hue   illuciiie   difTugiunt.   Ga^ 

JR0^8.,  1.  C. 

5.  Immobiles  constantesque  perstiterunt.  Ihid. 

4.  Fleubt.  1.  Lxv,  c.  10. 

5.  Si  dominas  cornes  iste  sui  rejçis,  utique  terreni,  mandata. 
Paveant  igitur  et  fugiant  merccnarii  ^d  adventum  lupi,  maneant 
nobiscum  qui  sunt  boni  et  veri  pastores....  Ibid, 


rf. 


ic 
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Puis,  tendant  le  cou  :  «  Frappe,  si  tu  Toses,  dit-il, 
«je  suis  prêt  à  mourir  pour  la  vérité  ^  » 

Le  dac  Guillaume  vivait  en  un  temps  où  le 
eouraged'un  prêtre  était  compris  et  où  «  quelque 
<  lumière  venait  toujours  d'en  haut  »;  il  se  reconnut 
donc  vaincu,  et  sortit  à  la  hâte  de  Téglise  pour  ne 
pas  assister  à  l'excommunication  de  son  suzerain  ^ 
U  légat  reprit  alors  la  parole  et  dit  aux  Pères  : 
(  i!(e  craignez  point  les  menaces  du  prince,  car 
«son  cœur  est  entre  les  mains  de  Dieu,  qui  ne 
«permettra  pas  qu'on  sévisse  contre  îiucun  de 
«  vous  rassemblés  ici  en  son  nom .  D'ailleurs,  sachez 
«que nous  avons  pour  appui,  dans  cette  lutte,  le 
<B.  Hilaire,  patron  de  la  ville.  Cette  nuit  même, 
^  lesaint  m'est  apparu,  et  il  m'a  annoncé  qu'il  com- 
*  battrait  avec  nous  et  que  nous  Iriompherions*.  » 
Ces  paroles  ramenèrent  la  paix  et  la  confiance; 
00  apporta  des  cierges  allumés,  pour  les  éteindre 
^U    moment    où    serait  prononcée   la   sentence 
^^excommunication,    qui    fut   promulguée,    sans 
*^uire  opposition,  contre  le  roi  et  contre  Bertradc. 
Mais  la  démarche  du  duc  avait  excité  les  csprils 
^^nlre  le  concile  :  la  foule  s'était  amassée  et  le  tu- 
ïHulte  augmentait  toujours.  Au  milieu  des  acclama- 

1- Conversas  ad  coinitem,  voce  clara  ait  :  B.  Joanncs....  et  ego 

'^oarefugio  me  proptcr  hoc  decollari,  si  volueris  ;  et  exlendens  col- 

»v>in:  Percute,  inquit,  si  audes,  quia  prœsto  sum....  Ibid, 

2-  Ocius  concilium  exit,  ne  rcgem  audiret  excommunicari.  Ibiil, 

^-  Uabemus  nobiscum  in  hoc  conllictu  prsescntem  et  socium  B.  Hi- 

''film....  sicut  ipse  mihi  dixit  hesterna  nocte.  Ibid. 

Houis  ]>*occ.  vu.  21 
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tioiis  par  lesi]uelles  se  lerniincnt  de  pareilles assem 
bUVii^  un  homme  du  peuple,  qui  se  tenait  auz 
ualorios  supérieures  de  l'église,  lança  contre  le 
«nliiwux-légals  une  pierre  qui  ne  les  atteignii 
iviiit*  mais  qui  alla  casser  la  tète  à  un  clerc  de  leu 
^iile.  La  vue  du  sang  versé  dans  l'église  augmenL 
Texcitation  et  le  tumulte.  Alors,  les  deux  légatsi 
^Uant  leurs  mitres,  restèrent  tète  nue  afin  de  moni 
irer  qu'ils  ne  craignaient  ni  les  pierresqu'on  pour 
rail  encore  leur  lancer,  ni  la  mort  sous  quelqu. 
forme  qu'elle  leur  vînt*.  Tant  de  calme  cl  de  cou 
rage  finirent  par  désarmer  les  fureurs  de  la  foule 
et  bientôt  on  vil  le  duc  lui-même  venir  confesse 
sa  faute.  Prosterné  devant  les  cardinaux,  il  leit 
demanda  pardon,  et  jura  de  ne  plus  enfreindre  I 
liberté  de  l'Église  à  l'avenir*.  L'année  suivante,  e= 
effet,  il  partit  pour  la  croisade  où  se  rendait  auss 
Eudes,  ce  duc  de  Bourgogne  que  le  regard  dl 
saint  Anselme  avait  arrêté  dans  sa  violence,  vainc- 
dans  sa  révolte  conliv  les  lois  divines,  et  pouss 
vei*s  la  croisade,  comme  le  duc  d'Aquitaine,  pai 
rirrésislible  ascendant  du  génie  catholique. 

(Juanl  au  roi  lMiilipj)e,  la  terrible  sentence  proi 
duisit  sur  lui  reffel  accoutumé;  elle  lui  fit  coms 

1.  Manont  cohimiuT  Christi  immobiles»  mortem  intrcpidi  aperier 
tc$.  et  ail  «axa  \olanlia.  mitris  aMatis»  capiia  nuda  rete^entes.  flrc 
Flamx.  Chr\*n,  IVn/MM..  N»*r.  rer.  FntHc.  \.  XUI,  p.  6^0. 

^.  Pit^IrnUis  in  tcn^  coram  cardiiialiLiis.  culpam  confitebatar  C 
\Tiiiam  |H>sluUlmt...  $e  t.nlia  iion  commissunim  cum  jiiramentopol 


r^ 
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prendre  qu'il  ne  comptait  plus  dans  TÉglisc.  Étant 

îCDu  peu  après  à  Sens,  avec  Bertrade,  toutes  les 

^iises  se  fermèrent  pendant  les  quinze  jours  qu'ils 

ypassèrent.  Bertrade,  irritée,  envoya  briser  la  porte 

d'aoe  des  chapelles  où  la  messe  devait  être  dite 

par  un.  prêtre  qui  avait  eu  la  lâcheté  d'obéir*. 

Philippe  furieux,  fit  publier  qu'il  irait  à  Rome, 

et  qu'il  saurait  bien  obtenir  du  pape  l'absolution 

d€  la  sentence  dont   les  légats  Pavaient  frappé, 

comme  cela  s^était  déjà  fait  sous  Urbain  II.  Mais 

Yves  de  Chartres  crut  devoir  prévenir  le  pape  de  ce 

qui  se  tramait  :  «  Soit  qu'il  vienne,  soit  qu'il  en- 

«  Toie,  écrivit-il  à  Pascal,  ayez  soin,  pour  vous  et 

«  pour  nous,  de  le  serrer  ferme  sous  les  chaînes 

«et  les  clefs  de  saint  Pierre*.  Que  si,  après  avoir 

«élé  absous,  il  retournait  à  son  vomissement, 

«  comme  cela  lui  est  arrivé  déjà,  que  tout  de  suite 

«  il  soit  renfermé  sous  les  mêmes  clefs,  lié  par  les 

«  mêmes  chaînes,  et  qu'il  en  soit  donné  connais- 

«sancc,  par  des  lettres  de  votre  main,  à  toutes  les 

«  Églises,  C'e^t  ainsi  seulement  que  vous  échapperez 

«  à  la  dent  des  critiques,  et  que  vous  satisferez  à 

«  la  justice.  Mais  si,  par  hasard,  Dieu  ramenait  son 

«cœur  au  repentir,   souvenez-vous  de  nous  qui 

«  avons  porté  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur, 

«  et  faites-nous  part  de  la  consolation,  puisque 

^'  Fleort,  1.  Lxv,  c.  28. 

^'  Cavete  et  nobis  et  Tobis  ut  semper  claTibus  et  calculs  Pétri  for- 
^^  Uneatur.  Itoh.,  Epitt.  CIV. 
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c  nous  avons  eu  une  si  grande  part  à  la  tril 
«  Iation^  » 

Philippe  ne  mit  point  sa  menace  à  exécutic 
mais,  vers  le  même  temps,  Yves  dut  s'élever  coni 
un  nouveau  scandale  du  fait  de  ce  prince.  L'Égl 
de  Beauvais  étant  devenue  vacante,  on  y  avait  i 
pour  évoque,  à  la  recommandation  du  roi  et 
Bertrade',  un  clerc  de  grande  naissance,  Étien 
de  Garlande,  qui  était  fils  du  sénéchal  de  Franc 
et  autrefois  avait  été  chassé  de  l'Église  par  Parcl 
vêquede  Lyon,  parsuited'un adultère  public.  Y?( 
plein  d'une  tendre  sollicitude  pour  l'Église 
Beauvais,  dont  il  était  sorti,  dénonça  aux  légî 
Jean  etBenoît,  puis  au  pape  lui-même,  cctle  électi 
scandaleuse*.  Elle  fut  cassée  à  Rome,  et  la  par 
saine  du  chapitre,  de  l'avis  des  seigneurs  du  diocèî 
élut,  avec  le  consentement  du  peuple,  unreligie 
nommé  Galon ,  de  naissance  obscure,  mais  qui,  oui 
qu'il  était  très-instruit  et  le  disciple  d'Yves,  menait 
vie  la  plus  exemplaire*.  Les  autres  chanoiVies,  ^ 
gnés  par  les  présents  de  Garlande,  protester 


1.  Si  forte  absolutus  fuerit,  et  ad  vomiium  reversas....  e  vesli 
eisdem  clavibus  recludatur,  eisiiem  catenis  reiigetur.  Ibid, 

2.  Voluntate  régis  et  illius  contubernalis  su  se.  Iv.  Ep.  87. 

3.  Ep.  87,  89,  9i,  95.  On  voit  qu'Yves,  tout  en  combattant  Tel 
tion  d*Étienne  de  Garlande,  avait  eu  la  faiblesse  de  lui  accorder  i 
lettre  de  recommandation  pour  le  pape,  lettre  assez  équivoque,  m 
que  le  pape  lui  reprocha  avec  raison. 

4.  Consilio  optimatum  diœcesis  aux  et  laude  populi.  Ep.  101. 
Quemdam  religiosum.  Ep,  89. 


Yves  de  Qiaitra 
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cooire  l'élection  et  dcnoncèreDt  Galon  au  roi 
comme  un  élève  d'Yves  de  Chartres  et  une  créature 
du  pape.  Philippe  et  le  jeune  roi  Louis*  jurèrent 
(pe  jamais  ils  ne  le  reconnaîtraient  pour  évèque  de 
Beauvais  :  «  Si  un  tel  serment,  écrivait  Yves  au       Énergie 

indomptible 

I  pape,  pouvait  annuler  une  élection  canonique,  il  ^  de 
«  n'y  aurait  plus  désormais  en  France  d'autre  élec- 
«  lion  que  des  intrusions  par  violence  ou  par  si- 
«  monie*.  »  L'évêque  prit  donc  avec  chaleur  le  parti 
de  Galon,  tant  auprès  du  souverain  ponlife  que  de 
rarchevêque  de  Reims,  et,  se  justifiant  des  objec- 
tions qu'on  faisait  contre  l'humble  naissance  de 
son  protégé,  «  s'il  plaît  à  Dieu,  dit-il,  de  choisir, 
«selon  son  usage,  les  humbles  et  les  faibles  pour 
«confondre  les  forts,  qui  osera  lui  résister?  David 
«  n'étail-il  pas  berger  avant  d'être  roi,  et  Pierre  pr- 
«cheur  avant  d'être  prince  des  apôtres?  Dieu  lire 
«  sans  cesse  les  pauvres  de  la  poussière  et  les  place  au 
«  faîte  des  grandeurs,  pour  montrer  qu'il  n'a  souci 
*  ni  de  la  puissance  ni  de  la  sagesse  d'ici-bas'.  » 
Saint  Anselme  écrivit  aussi  à  Pascal*  en  faveur 
^e  l'élu  de  Beauvais,  qui,  tenu  éloigné  de  son  dio- 
^par  l'obstination  du  roi,  alla  chercher  à  Rome 
l'asile  quedevait  lui  garantir  l'affectueuse  proleclion 

l-  En  rapprochant  les  deux  ép.  105  et  144  d'Yves,  on  voit  que  ie 
^Die  serment  fut  fait  par  les  deux  rois. 

î-  Ep.  105. 

3-  Ut  ostenderet  quia  apud  eum  mundi  sapientia  vcl  secularis  po- 
^niianullius  sunt  momenti.  Ep.  102. 

*  Ep.  in,  09. 
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du  primat  d'Angleterre  et  du  plus  zélé  des  évéq 
de  France.  Le  pape  l'employa  avec  fruit  com 
légat  en  Pologne*.  A  son  retour  à  Rome,  et  quoi 
absent  de  France,  il  fut  nommé  évêque  de  Pa 
par  le  clergé  et  par  le  peuple,  tout  d'une  voix.  Le 
ne  s'opposa  point  à  cette  translation,  et,  de  son  o 
Galon  obtint  du  pape  qu'il  consentit  à  absou 
le  roi,  sous  certaines  conditions.  Yves  lui-méi 
au  bout  de  quelque  temps,  réclama  pour  la 
blesse  du  prince  tous  les  tempéraments  qui  p 
valent  êlre  compatibles  avec  le  salut  de  son  an 
Un  nouveau  légat  fut  envoyé,  et,  après  deux  c 
ciles  tenus  à  Troyes  (2  avril  H  04)  et  à  Beauge 
(30  juillet),  le  roi  fut  définitivement  absous  à  Pa 
le  2  décembre  1104,  selon  les  règles  presci 
par  le  pape. 

En  présence  d'Yves,  de  Galon,  de  huit  au 
évêques,  et  d'une  foule  de  clercs  et  de  laïques,  I 
lippe  vint,  pieds  nus,  avec  tout  l'extérieur  de  V 
milité  et  de  la  dévotion,  jurer  sur  l'Évangile  de 
noncer  à  ses  relations  illicites  avec  Bertrade,  e 
ne  plus  la  voir  qu'en  présence  de  témoins  non 
pects.  Bertrade  fit  le  même  serment.  Tous  d 
furent  alors  réconciliés  avec  leur  mère  l'Église 


1.  Barox.,  ann.  1104,  c.  —  Pagi,  Crit.  in  eumd, 

2.  Suggerendo  dicimus  non  ducendo....  ut  imbecillitali  bon 
amodo,  quantum  cum  salute  ejus  potestis,  condescendatis,  et 
ram  quse  ejus  anathemate  periclitatur,  ab  boc  periculo  en 
Ep. 144. 
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Je  siint  prélat  Lambert,  évèque  d*Arras,  chargé 

jMT  le  pape  de  le  représenter  ^ 

Wes  se  faisait  remarquer  dans  toutes  les  contes- 
tations, comme  dans  Tadminislration  générale  des 
affaires  de  conscience,  par  son  zèle  pour  la  disci- 
pline et  le  bien  des  âmes.  Consulté  de  tous  les  côtés, 
il  était  considéré  comme  la  lumière  et  l'oracle  de 
l'Église  de  France;  ses  réponses  se  distinguaient 
parle  double  caractère  de  la  sagesse  et  de  la 
justice*.  Il  réprouvait  l'usage  des  combats  judi- 
ciaires', poursuivait  avec  ardeur  la  réforme  des 
abus  dans  les  monastères  comme  dans  toute  l'É- 
glise*, et  montrait  surtout,  dans  toutes  les  affaires 
relatives  à  la  pureté  et  à  la  liberté  des  mariages, 
tine  persévérante  sollicitude  pour  les  droits  des 
femmes  et  le  maintien  des  prohibitions  ecclésias- 
tiques à  l'endroit  des  alliatices  trop  rapprochées^. 


t-Adfenitrex  satis  dévoie  et  muUum  humiliter,  midis  pedibus.... 

^^tum  et  consuetudinem  carnalis  et  illicitaï  copiilœ  quam  hactenus 
^*'*i  Bertrada  exercui....  penitus  et  sine  retracta lione  abjuro....  In 
*^*sentia  honorabilium  clericorum  et  laicorum»  non  parva  multitu- 
^"^  ioibi  consistenlium....  Taliter  reincorporatus  est  rex  Francorum 
"^  '  c^tholicp.  Eccicsiai  matris  suœ.  Ms.  Igniaccns.  et  Ms.  Corbeiens. 
*P-  Um.  ConciL,  tom.  X,  608  et  742.  —  Cf.  Paci,  CrUic,  in  1104. 

î.  Voir  la  collection  de  ses  épitres,  au  nombre  de  deux  cent  quatrc- 
^'içt-sepl,  remises  dans  un  ordre  nouveau  et  publiées  avec  des  no- 
*••  par  JonET,  chanoine  de  Langres,  et  Socchet,  chanoine  de  Char- 
^.  In-fol.  Paris,  1647. 

5.  Ep,  247,  252  et  passim. 

4.  Ep,  70, 110  et  passim. 

o.  Ep.  134,  166,  183,  221,  242,  2i3,  e\c. 
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Quoiqu'il  fût  le  plus  ferme  appui  des  papes  légi  tî- 
mes,et,  parmi  les évéques  de  France,  leplusdévocié 
au  saint-siége,  on  remarque,  dans  toute  sa  correis- 
pondance  avec  les  souverains  pontifes,  une  éner- 
gique franchise  et  la  liberté  la  plus  complète.  Il  xie 
leur  épargnait  ni  les  conseils  ni  les  remontrance^. 
Il  recommandait,  par  exemple,  au  pape  Pasc5^1 
de  dominer  par  la  vertu  aussi  bien  que  par  Ym^- 
torité*.  «  Ma  conscience,  lui  écrivait-il,  me  dit  q[^e 
«  je  suis  le  vrai  fils  sorti  des  entrailles  mêmes  ^e 
«  rÉglise  romaine;  ses  scandales  me  brûlent;  s€s 
c(  tribulations  sont  les  miennes,  et  les  mauvaise 
«  langues  qui  la  déchirent  me  brisent  le  cœur*.  »  B 
s'armait  de  cet  amour  filial  pour  reprocher  au  pape 
sa  tolérance  à  l'égard  de  certains  légats  à  esprit  si> 
perficiel';  pour  blâmer  les  appels  trop  fréquents*; 
pour  réclamer  contre  la  crédulité  avec  laquelle  on 
accueillait  à  Rome  les  calomniateurs  du  clergé,   «l 
contre  la  protection  qu'on  y  accordait  à  des  r^' 
belles';  pour  critiquer  avec  sévérité  la  vénalité  dl^ 


1.  Pascbali,  summo  pontilici,  Ivo  liumilis  Carnotensis  mioisl 
sicut  aucloritate  ita  prseeminere  virlute.  £/>.,  109. 

2.  Quoniam  uterinum  filium  Romame  Ecclesiîe,  lestante  consciei» 
raea  me  esse  cognosco,  cum  scandalizatur  non  possum  non  uri,  a^ 
tribulalur,  tribulor,  cura  detractorum  livido  dente  laceratui%  disrui^^^ 
j»or.  Ep.  89. 

3.  Ep.  109. 

4.  Super  quam  et  impunitam  appellatorura  licenfiam.  Ep.  219.  L^^ 
cardinal  Baronius  répond  à  ce  reproche  avec  justesse  :  «  Aditus  iste*^^ 
non  potesl  nec  débet  ita  occludi  malis,  ut  non  pateat  bonis  adversu? 
malos.  »  Ann.  1104,  c.  12. 

5.  Littcras  a  sede  apostolica  nescio  quibus  subreptionibus  impetra- 
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amériers  et  autres  officiers  inférieurs  de  la  cour  ro- 
aaine,  lesquels  prélevaient  des  droits  sous  tous  les 
iréleites  et  jusque  sur  les  plumes  et  le  papier*. 
(  Je  ne  sais  comment  répondre  à  ces  récriminations, 
t  ajoutait  le  prélat,  si  ce  n'est  en  citant  cette  pa- 
i  role  de  l'Évangile  :  Faites  ce  qu'ils  disent^  et  non 
i  ceifiiHlsfont*.  »  11  laissait  voir  que  le  silence  des 
wonêtes  gens  sur  ces  sujets  de  scandale  lui  semblait 
me  véritable  prévarication.  «  Si  la  honte  de  mon 
père,  disait-il,  est  de  nouveau  découverte,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise,  nous  ne  nous  en  moquerons  pas, 
comme  des  fils  de  perdition,  mais  nous  cesserons 
dedonnerdes  avis  inutiles.  Que  Votre  Sainteté  ne 
smdigne  pas  de  ce  que  je  lui  parle  ainsi,  comme 
un  fils  à  son  père,  car  il  est  beaucoup  d'amis  de  la 
justice  qui,  s*aperccvant  qu'on  a  pardonné  ou 
dissimulé  trop  de  crimes,  en  arrivent  à  prendre 
le  parti  du  silence,  par  désespoir  \  » 


^  nobis  deferunt  ad  pallcndiim  malitiam  suam  vcl  defendendaiu 
*ïbedientiam....  Ab  ipsis  columnis  gratanler  audiunlur  cum  vilam 
•ïigiosoniin  aliquibus  maculis  respergere  moliuntur.  Ej).  110. 

1.  Cubicularios  et  ministros  sacri  palatii....  cum  ncc  calamus  nec 
taa  gratis  ibi  (ut  ai  uni)  liabcalur.  Ep.  i."5r>. 

S-  Matth.,  XXIII,  5. 

3.  Si  qua  pudenda  patris,  quod  Deus  averlat,  revclalu  fuerint... 
[nii  raultos  amatores  justitiîc  jam  vidi  propler  rcmissa  flagitiis.... 
Hsilentium  posui$se  et  a  spe  corrigcndorum  malorum  pluriinum 
cfecisse.  Ep.  89.  On  ne  voit  pas  que  le  pape  se  soit  jamais  irrité  de* 
'  rude  franchise  de  ce  langage,  et  le  cardinal  Baronius,  cet  ardent 
éliatseur  des  droits  de  la  papauté,  dit  en  citant  cette  lettre  même  : 
Bas  littcras  dédit,  tonlo  Tire  dignas,  et  cui  scribcrentur  valde  uti- 
s.  >i4mi.  1101,  c.  10. 
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Tout  en  réclamant  sans  cesse  la  rigueur  des  lois 
ecclésiastiques  contre  les  prévaricateurs,  de  quel- 
que condition  qu'ils  fussent,  Yves  voulait  que  toutes 
les  procédures  fussent  conduites  avec  la  plus  stricte 
observation  des  forme  et  des  droits,  en  faveur  de  l'ao- 
cusc.  Déjà  saint  Grégoire  YII  avait  flétri  Tabusdes 
excommunications  extrajudiciaires,  en  répétant  à 
l'évêque  de  Prague  les  paroles  de  saint  Grégoire  le 
Grand  :  «  Celui  qui  lie  des  innocents  souille  entre 
«  ses  mains  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier*.  » 

Lorsque  Rotrou,  comte  du  Perche,  qui  avait  en-   ^ 
vahi  les  terres  d'un  chevalier  engagé  dans  la  croi-    | 
sade*  et,  par  conséquent,  placé  sous  la  protection 
du  siège  apostolique,  se  fut  attiré  l'excommunica- 
Lion  que,  par  l'ordre  du  pape,  l'archevêque  de  Seïi* 
avait  fulminée  contre  lui,  Yves,  qui  était  l'un  d* 
suffragants  du  prélat,  s'opposa  avec  persévérais^ 
à  ce  que  la  sentence  fût  promulguée  avant  que      ' 
comte  eût  fait  entendre  sa  défense  :  «  Je  ne  ve^ 
«  pas,  disait-il,  frapper  quelqu'un  sans  l'entendr^^ 
«  à  la  façon  des  assassins;  je  ne  veux  pas  livre 
«  Satan  celui  qui  ne  veut  ni  se  dérober  à  la  justi 
«  ni  la  mépriser'.  »  Il  apportait  la  même  conscience 
à  l'octroi  des  absolutions  aux  pécheurs  publics 


1.  Voir  plus  haut. 

2.  Hugues,  vicomte  du  Puisel. 

3.  Nolo  queinquam  more  sicariorum  sine  audientia  punire....  £" 
169.  Piotrou  trancha  la  question  en  en  appelant  directement  au  saint-^ 
sié^e. 
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a  Si  j^étais  forcé»  écrivait-il  à  son  métropolitain, 
<c  d'admettre  à  la  réconciliation  un  impénitent,  je 
«I  lui  dirais  publiquement  :  Voici  le  seuil  de  TÉ- 
«  glîse  visible,  je  te  permets  de  le  franchir,  à  les 
«  risques  et  périls  ;  mais  je  ne  puis  t'ouvrir  ainsi 
«  la  porte  du  royaume  des  cieux*.» 

Ses  actes  dans  la  grande  lutte  de  son  siècle  entre      NodéraUc 
les  deux  pouvoirs  furent  toujours  remarquables  par  de 

leur  modération.  Quoique  la  nécessité  de  la  dé-     dansuiu 
fense  Tait  condamné  à  être,  pendant  la  plus  grande  les 

partie  du  pontificat  d'Urbain  II,  en  guerre  ouverte 
contre  le  prince  dont  il  avait  dénoncé  les  désordres 
et  qui  l'avait  mis  en  prison  pour  se  venger,  il  n'en 
avait  pas  moins  conservé  un  affectueux  respect  pour 
la  royauté  française  si  dévouée  au  saint-siége.  Mais, 
s'élanl  lui-même  soumis  à  l'investiture  royale,  il 
lui  répugnait  de  déclarer,  avec  Grégoire  de  sainle 
mémoire*,  que  l'usage  constituait  une  hérésie  au 
Diême  titre  que  la  simonie".  Cependant,  il  finit  par 
admettre  et  proclamer  formellement,  sur  ce  point, 
la  doctrine  de  Grégoire  et  d'Urbain*.  Mais  il  eût  désiré 


^-  Si  aliqua  dispensitione  faciente  cogérer  aliquem  impœnitentem 
^  i^conciliationem  admitlere....  Nolo  te  fallere  :  introitum  hujus 
*^ilis  Ecclesis  cum  luo  periculo  te  habere  permitto,  sed  januam 
'^KBi  cœlestis  tali  réconciliât ione  tibi  aperire  non  valeo.  Ep.  i71. 

*•  Tempore  beats  memoriae  papœ  Gregorii.  Epist.  24. 

^-  Epul.  236  et  pa'-sim. 

^'  Oeinvestituris  Ecclesiarum  quas  laici  faciunt  sententiam  prsece- 
•««Biium  patrum  Greg.  VU  et  Urb.  U,  quantum  in  me  est,  laudo, 
^ûfirmo.  Quocumque  autem  nomine  talis  persuasio  proprie  vocetur. 
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servir  de  médiateur  entre  les  deux  forces  rival 
et  concilier,  par  la  prudence,  par  l'indalgen 
par  tous  les  tempéraments  permis,  leurs  droits 
ciproques.  «  Quand  la  royauté  et  le  sacerd 
<K  sont  d'accord,  écrivait-il  au  pape,  le  moi 
c  marche  mieux  et  l'Église  fleurit  et  fructiBe;  m 
c(  lorsque  la  discorde  les  sépare,  ce  qui  est  fai 
<c  ne  peut  plus  se  fortiûer  et  k  plus  grande  fii 
(c  est  détruite  ^  »  Mais  cet  esprit  de  conciliai 
n'altérait  en  rien,  chez  lui,  la  foi  au  droit,  i 
puissance,  à  la  suprématie  de  l'Église,  ni  son  coi 
gcuK  attachement  à  l'inviolable  légitimité  desdr 
de  l'Église  sur  les  âmes  et  sur  elle-même  :  «  ^ 
a  Dieu  ait  d'abord,  dans  son  Église,  par  un  d 
«  supérieur  [princip aliter)^  cequi  lui  appartient 
«  qu'après  cela  [posteriori  ordine)  le  roi  obtie 
a  ce  qui  lui  est  concédé  par  Dieu  *.  »  Telle  i 


eorum  sententiam,  qui  investiliiras  laicorum  defendere  volunt,  ; 
maticam  judico.  Ep.  235. 

1.  Cum  regnum  et  sacerdotium  inter  se  conveniunt,  bene  n 
mundus,  floret  et  fructificat  Ecclesia  :  cum  vero  inter  se  disooi 
non  tantiim  parvœ  res  non  crescunt,  scd  etiam  magna;  res  mise 
liler  dilabuntur.  Ep.  238. 

Ce  passage  a  été  pris  par  Tillustre  archeTÔque  de  Cologne,  CM 
de  Droste,  pour  épigraphe  du  livre  où,  captif  et  exilé  pour  U  i 
liberté  de  l'Église  et  la  sainteté  du  mariage,  il  a  si  sagement  i 
les  limites  des  deux  puissances.  C*est  ainsi  qu'au  sein  de  la  véril 
tholique  s'unissent,  à  travers  les  siècles,  les  Ames  des  grands  éT 
pour  la  défense  de  leur  mère  commune. 

2.  Habeat  ergo  Deus  in  Ecclesia  sua  principaliter  quod  suun 
Ha  beat  rex,  posteriori  ordine  post  Deum  quod  sibi  a  Deo  concc 
est.  Ep.  102. 
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son  interprétation  du  texte  :  Rendez  à  César.  11 

écrivait  au  comte  de  Meulan,  principal  ministre  du 

roi  Henri  d'Angleterre  :   «  Si  la  puissance  royale 

«  entreprend  quelque  chose  contre  le  Christ  el  son 

«  Église,  lu  dois  te  rappeler  que  tu  as  été  racheté 

«par  le  sang  de  ce  Christ,  initié  {initiatus)  aux 

i  lois  de  ce  Christ,  régénéré  par  les  sacrements  de 

«rÉglise;  que  tu  es  l'affranchi  de  Celui  qui  s'est 

«fait  serf  pour   toi,  et  que  lu  ne  dois   aucune 

•  espèce  de  soumission  à  qui  voudrait  offenser  la 

«  majesté  divine  ou  restreindre  la  liberté  de  l'É- 

«  glise...  Les  rois  sont  faits  pour  punir  les  violateurs 

«  des  lois,  et  non  pour  les  violer  eux-mêmes* .  » 

b  roi  lui-même,    l'archevêque   écrivait   en  ces 

iffmes,  pour  le  féliciter  de  son  avènement  :  «  Nous 

'  invilons  Votre  Altesse  à  laisser  un  libre  coui's 

'  àla  parole  de  Dieu  dans  le  royaume  qui  vous  est 

'  confié,  et  à  toujours  songer  que  celle  royauté 

terrestre  est  soumise  à  la  royauté  céleste,  confiée 

i  l'Église.  Comme  les  sens  sont  soumis  à  la  raison 

et  le  corps  à  l'âme,  ainsi  la  puissance  terrestre 

doit  être  soumise  au  pouvoir  ecclésiastique....  El, 

comme  le  corps  n'est  tranquille  que  lorsque  la 

chair  ne  résiste  pas  à  l'esprit,  ainsi  le  royaume 

de  ce  monde  n'est  paisible  que  lorsqu'il  cesse  de 

1.  Id  mente  habere  dcbes  quia....  el  lllius  es  liber  qui  pro  te  se 
^rm  fecit,  ut  libertas  tua  nihil  se  debere  intelligat  alicui  quo  di- 
>ttmofrendat  niajestatcm,  et  Ecclesia;  ininuat  libcrtatein....  Non  ad 
^  instituuntur  reges,  uticgcs  fran^anl.  Ep.  154. 
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«  résister  au  royaume  de  Dieu.  Pensez  à  cela  e( 
«  comprenez  que  vous  êtes  non  pas  le  seigneur, 
((  mais  le  serviteur  des  serviteure  de  Dieu,  et  que 
«  vous  devez  être  un  de  ces  cèdres  du  Liban,  que  le 
«(  Seigneur  a  plantés  pour  que  les  oiseaux  du  ciel 
«  y  trouvassent  leurs  nids,  c'est-à-dire  pour  que  les 
c<  pauvres  du  Christ  vécussent  en  paix  sous  voire 
«  ombrage,  en  priant  pour  vous\  » 

11  ne  reculait,  en  ce  qui  concernait  sa  personne, 
devant  aucune  des  conséquences  de  ses  doctrines, 
et  il  les  manifestait,  dans  les  termes  suivants,  au 
seigneur  de  son  diocèse,  Éiienne,  comte  de  Bloisel 
de  Chartres  :  «  A  quiconque  osera  envahir  l'Église 
«  confiée  à  ma  faiblesse,  je  saurai  résister  de  toute 
«  la  force  que  Dieu  m'a  donnée,  jusques  etycom- 
«  pris  la  ruine  et  l'exil,  et  je  le  frapperai  du  glaive 
«  spirituel  jusqu'à  ce  que  salisfaction  ait  élé  ac- 
«  cordée.  Or,  ce  glaive  détruit  les  citadelles,  ren- 
«  verse  les  murailles,  et  tout  ce  qui  s'élève  contre 
«  l'humilité  du  Christ,  et  tout  ce  qui  envahit  l'bé- 
c(  ritage  acheté  par  son  sang.  C'est  un  glaive  (\^^ 

1.  Sicut  cnim  seusus  animalis  subditus  débet  esse  rationi,  Ha  po**^ 
tas  terrena  subdita  esse  débet  ecclesiaslico  regimini.  Et  quantum  ^'' 
let  corpus,  nisi  regatur  ab  anima,  tantum  vaiel  terrena  poles^^* 
nisi....  Et  sicut  pacatum  est  regnum  corporis....  Servum  servori''^ 
Dei  vos  esse  intelligite,  non  dominum....  unam  débet  esise  de  cedT'^ 
Libani  quas  plantavit  Dominus,  in  qua  nidificent  passcres,  etc....  Ep- 
lOJ.  —  Lettre  bien  digne,  disait  Baronius  en  la  citant,  en  1G07,  d'être 
lue  et  relue  à  tous  les  rois,  surtout  de  nos  jours  où  l'exécrable  héré- 
sie des  politiques,  sous  le  voile  des  droits  de  l'État,  pénètie  dans  le 
cabinet  des  rois  et  s'y  met  à  l'abri  de  leur  gloire.  Ann.  ilOO,  c.  59. 


au  pape. 
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pauvreté  retrempe,  que  Texil  ne  saurait  briser, 

le  nulle  prison  ne  saurait  enchaîner  \  » 

insi  parlait  aux  princes  de  la  terre  cet  évêque  Yves  de  cjiartres 

«     .  j  j  p  L   "  T\'  i  «  i»r^    !•  ose  faire  des 

Tort  de  son  dévouement  a  Dieu  et  a  1  Eglise,  se  leprésentauons 
lettait,  quand  il  y  avait  lieu,  d'adresser  des 
Bsentations  aux  papes  eux-mêmes.  Anselme 
en  d'autres  n'agissaient  pas  autrement,  et  on 
i  saint  Bernard  les  dépasser  tous  en  fianchise 
i  courage.  Dans  ces  heureux  siècles  et  parmi 
rands  cœurs,  au  sein  des  plus  éclatantes  splen- 
5  et  des  plus  terribles  dangers,  la  papaulé  trou- 
mille  champions,  mais  pas  un  seul  courtisan, 
tte  des  deux  puissances,  au  sein  de  la  chrétienlé, 
de  avoir  été,  à  toutes  les  époques,  la  condition 
Mirable  de  la  vitalité  de  la  foi  catholique.  Elle 
amais  été  suspendue  qu'aux  rares  moments  où 
uvoir  temporel  se  trouvait  entre  des  mains  tout 
ibis  puissantes  et  irréprochables,  ou  durant  les 
ues  malheureusement  trop  prolongées  où  l'af- 
îment  de  la  foi  et  du  zèle,  chez  les  catholiques, 
irait  et  consommait  leur  asservissement.  Au 
1$  dont  nous  parlons,  cette  lutte  éclatait  jus- 
1  sein  du  nouveau  royaume  fondé  autour  du 
,  sépulcre  par  les  croisés  victorieux,  royaume 


oos  terminos  cuicumquc  prœsumpserit  adversus  Ecclesiam 
iti  meic  commissam  Iranscendcrc...  llic  gladius  pénétrât  tur- 
!jicit  propugnacula,  et  omnem  altiludiiicm....  hic  gladius  in 
te  fortior  est,  in  ei^ilio  non  iVangilur,  carcere  non  alliga- 
c.  Ep.  49. 


Ce 
^e  devinrent 

Jérusalem 

et  les  croisés 

après 

la  mort 

de 

Q.  de  Bouillon. 
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quiélait,  à  vrai  dire,  la  création  directeduponûfifiil 
romain  et  comme  la  conquête  même  deliieuetdeltf  ' 
glise.  Godefroy  de  Bouillon  venait  de  mouriripill 
un  an  de  règne  ^  trop  tôt  pour  le  salut  de  sa  noaidi| 
patrie  chrétienne,  et  son  frère,  Baudouin  1*,  élu  il 
place  par  les  chevaliers  et  les  prêtres,  Baud( 
brave  et  généreux  comme  lui,  était  engagé  dansi 
longue  série  de  contestations  avec  le  patriarchei 
Jérusalem  Daimbert',  au  sujet  des  posses^ns 
cienneset  nouvelles  de  cette  Eglise  aflranchie.  Lk| 
intrigues  et  la  jalousie  de  Tarchidiaçre  Arnaaiil 
candidat  malheureux  à  la  dignité  dont  les  ci 
avaient  jugé  plus  digne  le  légat  Daimbert,  parail^l 
sent  avoir  beaucoup  contribué  à  entretenir  la  fui 
scission\  Baudouin  finit  même  par  expulser  DaiiK;| 
bert  de  son  siège,  pour  le  remplacer  par  un  cexM 
Cremar,  qui  fut  à  son  tour  déposé  comme  intnB' 
par  jugement  du  légat  Gibelin*.  Mais  ces  discorfei 
ne  diminuaient  en  rien  l'ardente  foi  ni  le  pic»^ 
dévouement  qui  armaient  les  croisés  contre  w 
forces  sans  cesse  renaissantes  de  l'islamisme.  I^ 


1.  18  juillet  1100. 

2.  Ou  Théobert,  archevêque  de  Pise,  envoyé  légat  auprès  de  Yêt^ 
croisée  par  Urbain  II,  en  remplacement  d'Adhémar,  évoque  du  ^^' 
mort  à  Antioche. 

5.  On  peut  voir  le  détail  de  cette  lutte  dans  Guillaume  de  Ttb  i*^ 
1,  c.  14;  XI,  c.  1  et  seq.;  xii,  c.  26  ap.  Gesta  Dei  per  Francot)  et  C^ 
parer  ce  récit  avec  celui  d'Albert  d'Aix  dans  le  même  recueil.  Al^ 
est  défavorable  au  patriarche. 

4.  GuiLL.  Ttr.,  XI,  c.  4. 
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.  masalnians  d'Egypte,  de  Syrie,  d'Arabie  et  de 
t  9m^  se  précipitaient  tour  à  tour  sur  les  nou- 
:WiUi  établissements  des  chrétiens,  et  leur  fai- 
ttieat  essuyer  les  pertes  les  plus  cruelles,  les  plus 
Httglantes  défaites,  sans  pouvoir  ébranler  leur 
constance. 

La  prise  de  Jérusalem,  quoique  achetée  si  cher, 
ae  servit  qu'à  surexciter  les  esprits  dans  tous  les 
royaumes  chrétiens*.  Ce  fut  pendant  les  premières 
années  du  onzième  siècle  une  croisade  perpétuelle, 
on  mouvement  permanent  des  peuples  de  l'Occi- 
dent vers  l'Orient;  et,  quoique  la  terre  sainte  fût  de- 
venue comme  le  vaste  ossuaire  des  générations  dis- 
parues, chaque  année  amenait  sur  ces  plages  de 
nouvelles  armées  de  pèlerins  avides  de  contempler 
les  saints  lieux,  et  de  combattre  dans  les  rangs  de 
la  poignée  de  héros  qui,  sous  la  conduite  du  roi 
Baudouin,  des  Normands  Tancrode  et  Bohémond,  du 
comte  Raymond  de  Toulouse  et  de  Baudouin  du 
Bourg,  défendaient  leurs  nouvelles  seigneuries  in- 
cessamment assaillies  par  les  musulmans. En  liOi, 
^nc  flotte  génoise  aida  le  roi  Baudouin  à  prendre 
d'assaut  Césarée,  et  put  rapporter  en  triomphe, 
^mme  principal  trophée,  le  vase  sacré  où  Notre- 
Seigneur  avait  consacré  son  sang  dans  la  nuit  de 
1^  Cène*.  Mais  ces  triomphes  n'étaient  réservés 

i-  Xox  profectio  ^lopulosa  et  quoî  pêne  priori  posset  numéro  dun- 
^ttljequarijSubsequitur.  Chron.  Urspcrg. 
2.  Il  tacro  calino,  transporté  ù  Paris  sous  l'empire,  et  rcslituê 

■OCIES   d'oCC.    VII.  22 


. 
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qu'au  très-petit  nombre.  La  plupart  des  crms 

recueillaient  qu'une  mort  glorieuse,  assimilé 

la  foi  des  contemporains  à  celle  des  martyrs. 

mille  Lombards,  sous  la  conduite  de  rarchei 

Anselme  de  Milan  et  de  plusieurs  seigneur 

mirent  en  route  à  travers  la  Thrace  et  l'Asie 

neure.  L'archevêque  portait  devant  eux  un  br 

son  illustre  prédécesseur  saint  Ambroise,  bras 

cesse  levé  pour  bénir  les  croisés.  Ces  pèlerins  fi 

suivis  et  rejoints  par  une  armée  de  chevaliers 

mands,  à  la  tête  desquels  figuraient  le  due 

de  Bavière,  l'archevêque  Thiémon,  de  Salzbc 

et  la  margrave  Ida  d'Autriche,  que  sa  beauté 

faiblesse  de  son  sexe  n'empêchèrent  pas  de  s'exj 

aux  périls  d'une  expédition  où  elle  devait  trouv 

mort*.  Enfin  une  troisième  armée  se  mit  en  n 

composée  de  Français  et  dont  faisaient  part 

duc  Guillaume  d'Aquitaine,  le  comte  de  Poitoi 

duc  Eudes  de  Bourgogne,  le  comte  de  Neven 

le  comte  Harpin  de  Berry,  qui,  pour  subvenir 

aux  Génois  en  1815.  Caffari  ann.  Genuens.  ap.  Muratob.,  Scripi 
Italie,  t.  VI,  p.  248. 

1.  LfioEK,  Geschichte  des  Deutschen,  etc.,  t.  IX,  p.  289.  —  Eq 
abbat.,  libell.  inampl.  Coll.,  t.  V,  p.  507.  —  Alb.  ÀQtBx.  mGeë 
per  Francos, 

2.  Guillaume  II,  le  même  qui  fut  déposé  par  S.  Bernard  a 
régent  du  royaume  avec  Suger,  lors  de  la  seconde  croisade.  D 
rassemblé,  à  lui  seul,  15,000  hommes  à  ^*evcrs,  et  avait  reçu, 
de  partir,  la  bénédiction  de  S.  Robert,  abbé  de  Molesmes,  au  pr 
de  Saint-Etienne  de  Nevers.  Grosnieb,  Tableau  chronoL  et  sff 
du  Nivernais  et  du  Domtais, 
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frais  de  Texpédition,  avait  vendu  jusqu'à  son  comté 
au  roi  Philippe.  L'indignation  publique  contraignit 
les  princes  que  les  premiers  malheurs  de  la  croi- 
sade avaient  éloignés  de  Tarmée,  à  rejoindre  leurs 
compagnons.  Parmi  ces  guerriers  figuraient  Hu- 
guesde  Vermandois,  frère  du  roi,  et  Etienne  de  Blois 
que  les  reproches  de  sa  femme  Adèle,  l'amie  d'An- 
selme et  la  lille  de  Guillaume  le  Conquérant,  avaient 
ramené  en  terre  sainte.  Ces  trois  grandes  armées, 
ou  Ton  comptait  plus  de  cinq  cent  mille  pèlerins^ 
périrent  presque  en  entier  dans  les  défilés  de  TAsie 
mineure,  avant  môme  d'avoir  pu  voir  Jérusalem, 
par  suite  de  l'odieuse  perfidie  des  empereurs  by- 
zantins et  aussi  de  la  funeste  influence  du  climat. 
liCduc  de  Bourgogne  et  le  comte  de  Blois,  qui  pu- 
rent arriver  jusqu'en  Palestine,  trouvèrent  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille  de  Ramla.  Le  duc  Guil- 
laume d'Aquitaine,  le  fier  et  brillant  comte  de 
Poitou,  qui  était  parti  à  la  tête  de  trente  mille  Poi- 
tevins armés  do  cuirasses,  sans  compter  la  foule  de 
gens  de  pied,  revint  en  Aquitaine  presque  seul  de 


tous  les  siens*. 

Cependant,  l'enthousiasme  avait  survécu.  Après 
^nl  d'affreux  revers,  quand  Bohémond,  le  prince 
Hnlioche  échappé  des  prisons  musulmanes  après 

*•  l'raetcr  vulgus,  ad  triginla  millia  loricalorum.  Chron.  Ursperg. 

*'  Praeler  vulgus,  ad  triginta  niillia  loricatis.  Chron.  Vrsperg,  — 
""  Annal.  Sax.  ad  1102.  —  Ord.  Vit.  —  Solon  une  autre  version,  il 
conduisait  180,000  combattants.  —  Coxc.  Coletti,  t.  XII,  p.  1223. 


540       LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  GALIITE  IL 

quatre  ans  de  captivité,  revint  en  France  \  il  c 

flamma  tous  les  cœurs  par  les  récils  de  la  croisac 

En  digne  (ils  de  Robert  Guiscard%  Bohémondaiv: 

pris  le  parti  du  patriarche  Daimbert  revenu  à  Roi 

avec  lui.  Pascal  fit  don  au  vaillant  chevalier  < 

gonfanon  de  Saint-Pierre,  et  lui  associa,  pour  pi 

cher  la  croisade,  Tévêque  Bruno  de  Segni,  Tami 

le  légat  de  Grégoire  VII,  qui  venait  de  se  réfugier 

Mont-Gassin  ',  d'où  le  pape  le  retira  pour  acco] 

pagner  Bohémond.  Celui-ci  se  rendait  en  Frac 

pour  accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait,  dans 

prison,  de  visiter  en  pèlerin  le  tombeau  du  moi 

saint  Léonard,  dans  l'église  de  ce  nom,  en  Lima 

^ïrlnce'''      siu*.  Le  princc  y  fît  l'offrande  des  chaînes  d'argc 

é^*2L^'      dont  les  Turcs  s'étaient  servis  pour  le  lier  dans  s 

BtVôche"*^^  cachot.  Le  roi  Philippe  accorda  au  héros  sa  fi 

'  ^?***  ^     Constance,  et,  à  Chartres  au  milieu  des  fêtes 

il  Espa^r^'  mariage,  Bohémond  monta  dans  une  tribune  dress 

m  uaiie.       dcvaut  l'autel  de  Notre-Dame  et,  faisant  appel  a 


1.  En  mars  1106.  Orderic  Vital,  XI,  816.  Cet  écrivain  attribne 
délivrance  à  Tamour  qu'il  avait  su  inspirer  à  la  fille  de  rémir  don 
était  prisonnier. 

2.  Daimbert  lui  écrivait  :  Tu  autem,  nisi  paternee  glorise  vis  e 
degener  filius,  qui  tyrannica  crudelitate  clausum  ab  impia  manai 
minum  apostolicum  Gregorium  de  urbc  Romaeripuit,  undememo 
bile  oculis  omnibus  nomen  meruit.  Goill.  Tyr.,  1.  i,  c.  14. 

5.  pETR.  DiACO,  Chron.  Cassin.,  1.  iv,  c.  35. 

4.  Celte  église  monastique,  qui  a  donné  naissance  à  la  petite  t 
de  Saint-Léonard,  subsiste  encore  :  elle  est,  dans  sa  forme  actue! 
à  peu  près  contemporaine  de  Bohémond  ;  on  peut  en  voir  une  repi 
scntation  assez  exacte  dans  VAncim  Litnouiinfde^lL.  Tripon,  t.  I. 


LES  PRÉDËGESSËDRS  DE  CÀLIXTE   11.        341 

guerriers  qui  rentouraient,  il  leur  inspira  le  désir 
de  le  suivre  en  Palestine,  par  le  récit  de  ses  aven- 
tures ella  promesse  de  la  gloire  et  des  hautes  desti- 
nées qui  les  y  attendaient*.  De  là,  le  prince  alla  à        conciie 
Poitiers,  où  le  saint  moine  Bruno  tint  un  concile  au       ^  où  *  "^ 
nom  du  pape%  et  où  tous  deux  haranguèrent  la  nom-      d^nuociic 
brease  assemblée'.  Loin  que  l'exemple  des  échecs   ic  moine  Br 
subis  et  du  funeste  retour  de  Guillaume  d'Aqui-      u^^i^dt 
taine,  c'esl-à-dire  du  prince  même  dont  Poitiers 
était  la  capitale,   ait    découragé   Tauditoire,  on 
vit  au  contraire  les  chevaliers  du  Limousin,  de 
l'Auvergne  et  du  Poitou  se  disputer  l'honneur  de 
s'associer  au  héros  normand,  et  d'accompagner 
à  Antioche  le  prince  de  cette  cité  *.  Le  nombre 
des  guerriers  qui  se  présentaient  était  si  grand 
qu'on  qualifla  les  levées  deBohémond,  de  troisième 
croisade'. 

Le  prince  voulut  en  outre  aller  lui-même  faire 
'ïppel  à  l'Espagne,  où  la  guerre  contre  les  infidèles 
ïvait  précédé  de  trois  siècles  la  première  croisade 
et  où  le  roi  Alphonse  VII  de  Gastille,  dit  le  Vail- 


'.  Chron.  Malleac.,  ann.  110(5.  —  Cf.  Flkurt,  1.  65,  n.  48. 

2-  %  juin  1106. 

*'  Plénum  et  célèbre  concilium,  dit  l'abbé  Suger,  qui  y  assista  lui- 
**nie.  VU.  Lud.  Crass.,  c.  9. 

^-  UiCHAUo,  Hisl.  dtfs  Croisades,  t.  II,  p.  47,  éd.  1825. 

^-  Tune  tertia  profectio  Occidcntalium  in  Jérusalem  facta  est,  mul- 
^'^^que  maxiraa  conglobatio  millium  pedibus  suis  Byzanteum 
^^^^i^conculcare,  p.  478,  tantutn  contra  Turcos  progressa  est.  Oi»d. 
^^•»  589. 
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lant^  continuait  contre  les  Âlmoravides  une  luUe 
glorieuse  qu'il  devait  couronner  par  la  prise  deCor- 
doue^(1108). 

Bohémond  en  ramena  de  nouveaux  soldats  de  la 
croix  et  il  en  trouva  d'autres  en  Italie,  avec  lesquels 
il  entreprit  de  châtier  la  longue  perfidie  des  schis- 
matiques  grecs  à  Tégard  des  Latins;  mais  l'expéà- 
lion  éclioua.  Il  en  ressortit  du  moins  un  merv^^l* 
leux  témoignage  de  l'union  de  tous  les  peuple 
chrétiens  sous  la  main  des  papes,  dans  cette  grac^^e 
et  longue  guerre  contre  les  infidèles.  Et,  en  etC^^^ 

Tannée  même  où  mourut  Bohémond,  on  vit  u^^^ 

» 

flotte  norvégienne  débarquer  sur  la  plage  de  Sj'  ^^ 

des  auxiliaires  inattendus,  et  Sigurd,  le  fils  du    ^^^ 

• 

Magnus,  avec  dix  mille  des  siens,  venir  aider  le  ^^* 
de  Jérusalem  à  conquérir  Sidon  (19  déc.  lHl  )  » 
puis  s'en  retourner  au  fond  de  la  Baltique  s^sins 

• 

autre  récompense  qu'un  morceau  de  la  vraie  cro^^ix. 
Cependant  le  roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  Alpho^iMise 
le  Batailleur^  entretenait  toujours  la  croisade  en     ^Es- 
pagne et  méritait  son  surnom  par  un  grand  nom^^^^ 
de  combats  livrés  aux  infidèles,  et  de  victoires  rc35in- 
portéessur  eux.  Les  moines  étaient,  là  comme p^''" 
tout,  plus  ou  moins  directement  mêlés  à  Tact  ^on 
des  peuples  catholiques,  et  entretenaient  dans    '^ 
cloîtres  ces  foyers  de  vie  spirituelle,  où  les  roi^  ^' 

i.  GuiLL.  Tyr.  1.  XI,  c.  14.  —  ToBF.  Hist.  rer,  Norvegicar.,  paï*s 
c.  18. 
2.  Il  régna  de  1104  à  1154  ;  sa  capitale  était  Saragosse. 


d'Espagne. 
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les  chevaliers  venaient  se  retremper,  et  puiser  la 
force  qui  armait  leurs  bras  et  leurs  cœurs. 

Nous  avons  raconté  comment  les  moines  de 
Cluny  avaient  été  pour  ainsi  dire  associés  à  la  fon- 
dation des  royaumes  de  Caslille  et  d'Aragon,  sous 
Sanche  le  Grand  et  sous  Ramire  V^\  A  la  fin  du       innuence 

des 

onzième  siècle,  ces  royaumes  subirent  la  nouvelle        moines 
influence  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  la  u  crande-sauve 
Grande-Sauve,  en  Guienne,  dont  on  a  vu  plus  haut     la  chevalerie 
l'origine  toute  chevaleresque'.  Sanche  Ramire  P', 
qui,  comme  son  grand-père  Sanche  le  Grand,  réu- 
iiit  la  Navarre  à  l'Aragon,  franchit  les  Pyrénées  et 
^Ua  visiter,  dans  leur  solitude,  entre  la  Gironde  et 
la  Dordogne,  ces  preux  sortis  de  leur  terre  natale 
pour  venir  exercer  la  chevalerie  chrétienne  au  fond 
d'incultes  forets  :  frappé  de  la  profonde  pauvreté 
de  ces  serviteurs  de  Dieu%  le  prince  espagnol  leur 
accorda   d'abondantes  concessions   de   territoires 
dans  son  royaumeet  demanda  qu'en  échange  de  ces 
dons  un  pauvre  fût  nourri  à  perpétuité  dans  l'ab- 
baye, comme  représentant  la  personne  du  roi  d'A- 
ï^gon,  dans  le  présent  et  dans  l'avenir,  avec  la  seule 
obligation  pour  les  donataires  de  prier  pour  leur 


*•  Voir  ci-dessus. 

î.  m. 

**•  •  • ..  Qui  dc'patria  progressi  in  silva  majori,  dignam  Dcoexerce- 
•^•ntmiliiiara....  cumpostea  ad  eos  gratia  visendi  venissem,  eorum- 
^^  nimiara  cognovissem  potestatem,  etc.  Diplôme  du  roi  Sanche,  in 
'^^-  SS.  0.  B..  t.  IX,  p.  8iC,  ad  ann.  1095. 
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bienfaiteur  \  Le  prince  leur  donna  de  pliis,  |ar 
avance,  toutes  les  dîmes  du  territoire  d'Exea,  atec 
ses  mosquées  à  convertir  en  églises,  lorsqu^il  s'en 
serait  rendu  maître*.  A  la  faveur  de  ces  bienfaits, 
de  nombreuses  maisons  dépendantes  de  la  congré- 
gation de  la  Sauve  s'établirent  en  Espagne,  et  il  y  eut    ^t: 
même  un  ordre  spécial  de  chevaliers  soumis  à  cette 
abbaye,  qui  se  distinguèrent  par  leurs  prouesses 
contre  les  infidèles'.  Sanche  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche  en  faisant  le  siège  d'Huesca*;  mais  sa  pro- 
messe fut  exécutée  par  son  fils  Alphonse  le  Batail- 
leur, qui  dut  son  surnom  au  grand  nombre  de  cot^' 
bats  livrés  par  lui  aux  infidèles.  Comme  il  assiégeai^ 
Exea ,  en  1 1 07 ,  et  que  le  siège  traînai t  en  longueur-»  ^^ 
comte  de  Bigorne  et  d'autres  seigneurs  gascons  <1^^ 
lui  servaient  d'auxiliaires  lui  rappelèrent  la  paro*^ 
de  son  père,  et  lui  conseillèrent  de  s'engager,  ^^ 
vaut  Dieu,  la  sainte  Vierge  et  saint  Gérard,  le  fon^^ 
teur  de  la  Grande-Sauve,  à  remplir  les  intentions  ^^ 
roi  défunt.  Don  Alphonse  fit  le  serment  demanda  ' 
le  lendemain,  toute  l'armée  se  confessa,  puis,  s^^ 
tant  recommandée  à  saint  Gérard,  courut  à  Y^^ 
saut.  La  ville  fut  prise,  et  Alphonse  y  fonda  aussil^^ 
une  abbaye  qui  fut  longtemps  célèbre  en  Espagne. 

1 .  Qualenus  pro  rege  Sancio  et  pro  unoquoque  de  successione  ipsius 
pauper  unus....  accipiatur  ut  monachus,  fiât  omnino  sine  pecunia, 
loco  régis  vestiatur,  manducet  et  bibat. 

2.  CiROT,  Hist.  de  la  GratideSauve,  1. 1,  p.  348. 

3.  Ibid, 

4.  En  1051. 
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ie  prince  se  rendit  ensuite,  accompagné  de  loule 
la  noblesse  de  Gascogne,  au  monastère  de  la  Sauve, 
où  de  solennelles  actions  de  grâce  furent  rendues 
àNotre  Dame  et  à  saint  Gérard*. 


1.  Y.  CiuoT,  Hist.  de  la  Grande- Sauve,  t.  I,  pp.  437  et  523.  —  Cf. 
litm.,  Thesaur.  Anecdol.,  I,  263,  e*  D.  Colquet,  Hist.  de  Fr.,  t.  XH, 
p.  384 


CHAPITRE   VIII 


L'Allemagne  où  le  scliisine  dominait,  ne  s'associe  pas  à  l'a» 
des  croisades.  —  Les  chevaliers  allemands  éprouvent  le  dtfr 
de  prendre  part  à  la  croisade.  —  Robert  II,  comte  de  Flantoi 
accomplit  de  tels  exploits,  en  terre  sainte,  que  les  Samsim  1* 
prennent  pour  saint  Georges.  —  Belles  paroles  de  l'abbé  Udilnc 
au  pape  Urbain  II.  —  L'abbaye  de  Saint-Hubert  dans  les  ArdeaBO. 
—  Graves  accusalions  contre  Albert  de  Liège.  —  Le  fils  de  Henri  H 
se  révolte  contre  son  père.  —  L'empereur  veut  ni'gocierawsw 
fils  qui  s'y  refuse.  —  Le  vieil  empereur  est  abandonné  ptr  s» 
lieutenants.  —  Entrevue  d'Henri  lY  avec  son  fils  à  Coblenix.— 
Henri  V  est  t'-lcvc  à  lempire.  —  Mort  imprévue  de  l'empeitar. - 
Concile  général  de  Guastalla. 


L'Allemagne 

en  proie 
au  schisme 

ne 
s'associe  pas 

à  l'élan 
dos  croisades. 


De  tous  les  pays  de  rOccident,  T Allemagne  étail 
celui  qui  avait  le  moins  partage  l'élan  de  la  croi- 

• 

sade.  On  y  avait  trailé  de  folie  le  mouvement  q^* 
arrachait  à  leurs  foyers  tant  de  chevaliers  et  de  sol- 
dats, tant  de  pauvres  paysans,  de  femmes  et  d'en- 
fants des  campagnes,  pour  les  lancer,  malgré  \^ 
périls  d'une  route  si  longue,  à  travers  des  con- 
trées inconnues  et  barbares*. 


1.  Teutonicus  populus....  totcatervas  ruricolarum,  fœminanimK 
parvulorum  quasi  inaudita  stultitia  délirantes  subsannabant,  utpoie 
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Les  excès  commis  par  les  premières  bandes 
des  m)ises  avaient  excilé  partout  une  vive  ré- 
pulsion. Mais  Tobstacle  réel  à  toute  grande  expé- 
dition d'oulre-mer  se  trouvait  dans  l'expansion  du 
îchisme  impérialiste  \  qui  dominait  dans  tout  le 
pays.  En  effet,  s'engager  dans  une  croisade  prêchée 
parle  pape,  n'était-ce  pas  accepter  son  autorité  et 
reconnaître  son  orthodoxie?  Tous  ceux  qui  repous- 
saient cette  autorité  se  trouvaient  donc,  de  fait, 
exclus  de  la  guerre  sainte,  et,  d'un  autre  côté,  les 
défenseurs  de  l'Église  romaine  n'étaient  ni  assez 
forts  ni  assez  nombreux  en  Allemagne,  pour 
abandonner  leur  patrie  en  laissant  le  champ  libre 
aux  schismatiques. 

L'empereur,  qui  s'était  retiré  de  l'Ilalie  au 
moment  où  les  croisés  français  y  arrivaient  et  où 
le  pape  revenait  de  France,  employa  les  trois  an- 
nées que  dura  la  première  croisade,  à  fortifier  son 
•^ndant  dans  ses  États.  Henri,  s'il  manquait  des 
Vertus  supérieures  qui  font  les  grands  hommes, 
possédait  du  moins  la  plupart  des  qualités  qui 
fent  les  souverains  habiles,  et  il  savait  en  user  pour 
réparer  ses  échecs  et  rétablir  ses  affaires  au  mo- 
ment même  où  elles  paraissaient  le  plus  désespé- 
%.  Les  catholiques,  au  contraire,  semblent  avoir 

9Di  pro  certis  incerta  captantes....  Eckhard.  Abbat.  libelL  qui  dici- 
(or  lerosolymiU  in  Ampl.  Collect.,  t.  V,  507. 
i.  Orientalibus  Francis,  etc....  bsec  buccina  minime  insonuit,  pro- 
p\et  sdiisma.  Ihid, 
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cédé,  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  à  un  accès  de 
découragement.  La  défection  de  Welf  leuraiat 
porté  un  coup  sensible.  On  vit  le  plus  notable  des 
princes  catholiques,  Berthold  de  Zâhringen,  abaffl- 
donncr  la  possession  du  duché  de  Souabe  au  nevai 
de  Tempereur,  Frédéric  de  Hohenstaufen,  mojen* 
nant  la  reconnaissance  par  Henri    de  son  titre 
ducal,  et  de  ses  droits,  en  Brisgau  et  dans  la  Suisse 
occidentale.  11  y  eut  comme  une  suspension  tacite 
d'hostilités,  et  la  paix  fut  à  peine  troublée  par  h 
rupture  entre  l'empereur  et  Tarchevôque  de  Maya» 
Ruthard^  Ce  dernier,  après  avoir  été  longteofi 
partisan  de  l'antipape  Guibert,  s'indigna  d'osé 
accusation  injuste  de  l'empereur,  quitta  sa  métro- 
pole et  se  réfugia  dans  un  château  do.  i'Ëicbsfeld, 
refusant  toute  relation  ultérieure  avec  le  priM 
excommunié.  Henri  lui  reprochait  de  n'avoir  pei 
veillé  sur  les  biens  des  juifs  massacrés  par  lespre* 
miers  croisés,  à  leur  passage,  et  qui  lui  apparia 
naient,   disait-il,   «  comme  serfs  de  la  chambre 
«  impériale  ».  L'empereur    fit  saisir  les  reve- 
nus de  l'archevêque  et  vendre  les  biens  de  ses 
parents*.  Au  commencement  de  1099*  ii  fitélirt 
et  couronner  roi,  à  Aix-la-Chapelle,  son  fils  puloe 
Henri,  après  avoir  fait  déposer  et  exclure  de  sa  suc 
cession  son  lils  aîné,  Conrad,  qui,  rattaché  au  part 

1.  Il  avait  succédé  à  Tarchevé'iue  Wecilon  en  1088 

2.  Chron,  Ursperg.,  ad  anii.  1098. 
3   5  janvier  1099. 
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rÉglise  et  marié  à  la  fille  du  comte  normand  de 
aie,  avait  été  reconnu  par  les  catholiques  comme 
dltalie.  Ce  jeune  Conrad,  qui,  du  reste, 
lit  toujours  conservé  pour  son  père  un  grand 
>p6ct  extérieur  S  mourut  quelque  temps  après, 
•'lorence',  au  bout  de  neuf  ans  d'un  règne  irré- 
)chable. 

La  sentence  d'excommunication  qui  pesait,  de- 
issi  longtemps,  sur  l'empereur  impénitent,  sans 
iie  à  sa  prospérité,  perdait  graduellement  de  sa 
ce,  aux  yeux  du  peuple,  et  Ton  voyait  quelques 
gnes  passer  du  côté  du  plus  fort'.  Cependant  les 
inces  des  deux  partis,  qui  invitaient  toujours 
mpereur  a  traiter  avec  le  saint-siége,  redoublè- 
it  d'efforts  dans  ce  but,  en  apprenant  la  mort 
l'antipape  Guibert*.  Henri  se  laissa  persuader 
promit  d'aller  a  Rome  se  faire  juger  par  un 
ncîle.  Mais  il  ne  tint  point  sa  promesse, 
tenu  par  ses  évéques   intrus  ^,  qui  craigaient 


I.  Annal.  Saxo.^  ad  ann.  1090. 

t  Juillet  1001.  Stcntzel  (t.  I,  p.  568)  rapporte  une  rupture  entre 
Bndetla  comtesse  Matbilde,  suivie  d'une  réconciliation,  antérieure 
■  mort  ;  mais  il  ne  cite  point  d'autorité  pour  ces  faits,  et  le  pas- 
IBoàil  les  rapporte  contient  une  falsification  si  audacieuse  du  texte 
Undolphe  Junior  [c.  1)  sur  les  relations  de  Conrad  avec  Luit- 
Ud,  qu'il  est  impossible  de  croire  à  cette  assertion  sans  preuves. 
^  Moltum  pêne  ubique  sententia  cxcommunicationis  cœpit  te- 
Kere....  quidam  religiosi  qui  inter  excommunicatos  promoveri  non 
Btt^t.  BER50L0.,  ad  ann.  1100. 
4.  Octobre  1100. 
5'  Stotiel,  I,  571. 


Les  chevaliers 
allemands 
éproQTent 
le  désir  de 

prendre  part 
à 

la  croisade. 
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qu'un  accommodement  ne  leur  fît  perdre  leurs 
sièges. 

Cependant  le  succès  de  la  première  croisade  et 
la  délivrance  du  saint  sépulcre  ayant  retenti  ea 
Allemagne,  Ton  vit  le  duc  Welf  de  Bavière,  re- 
pentant d'avoir  fait  défection  au  parti  de  TËgiise, 
prendre  la  croix  et  s'en  aller,  de  concert  arec 
Thiémon,  l'archevêque  orthodoxe  de  Salzboarg, 
chercher  la  mort  en  Orient*. 

Le  désir  de  s'associer  à  la  croisade  et  de  M 
pas  rester  en  arrière  de  tous  les  autres  pw- 
pies  catholiques,  ne  tarda  point  à  enflamnNr 
la  chevalerie  allemande.  L'empereur,  voulant  ai* 
surer  sa  domination  sur  les  esprits,  annonça  lui- 
même  l'intention  de  se  croiser,  et  il  en  Gt  la  déd^ 
ration  publique,  à  la  diète  de  Maycnce,  pendant  il 
grand'messe  de  Noël*.  Il  y  proclama,  à  celte &) 
la  trêve  de  Dieti  et  une  paix  générale  pendant 
quatre  années.  Il  conquit  ainsi  tous  les  cœu^s^ 
Mais  lorsqu'on  le  vit  différer  sans  cesse  l'exécution 
de  sa  promesse,  et  puis  s'y  refuser  complètement, 
l'indignation  des  princes  éclata  de  nouveau.  C'était 


i.  Après  la  destruction  de  rarmêe  allemande  en  Asie  mhifltf^' 
Welf  muorut  dans  l'île  de  Chypre,  et  Tliicmon  périt  sous  le  fer  ^ 
Sarrasins. 

2.  >'oël  110*2.  n  écrivit  en  même  temps  une  lettre  sur  ce  sn^  * 
son  parrain,  Tahbé  Hugues  de  Cluny,  lettre  d'apparat,  qui,  selon  U^ 
den,  ne  pouvait  tromper  personne. 

3.  Inde  favorem  magnum  tam  vulgi  quam  principum  et  clerioo- 
rum  fallendo  adquisivit.  Ann.  Saxo.,  1103. 
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ujouTs  le  même  Henri,  expert  dans  le  mensonge, 
d'une  mauvaise  foi  incurable*. 
Lezèledu  parti  catholique  put  alors  se  ranimer. 
JCODcile,  auquel  Henri  avait  faussement  promis 
I  se  rendre,  pour  y  faire  juger  sa  cause  canoni- 
iement,  se  linl  à  Rome,  à  la  fin  du   carême 
H02.  Au  milieu  de  tous  les  évoques  d'Italie,  et 
présence  des  envoyés  de  la  plupart  des  évoques 
m  delà  des  monts,  Pascal  renouvela  l'anathème 
ononcé    déjà   par   ses   prédécesseurs    Grégoire 
Urbain,  contre  le  prince  qui  avait  déchiré  et 
aillé  l'Église  par  ses  rapines,  ses  parjures  et  ses 
micides*.  Le  pape  fulmina  la  sentence,  de  sa 
opre  bouche,  le  jeudi  saint,  dans  l'église  du  La- 
uii  devant  une  assistance  immense  de  diverses  na- 
MW,  afin  que  la  nouvelle  en  fût  portée  et  tenue 
iw  avérée  au  delà  des  Alpes.  La  grande  comtesse 
Kthilde,  toujours  inébranlable  dans  son  dévoue- 
nt à  la  sainte  faiblesse  de  l'Église,  renouvela, 
lœttemême  année,  àCanosse,  entre  les  mains  du 
ïrfbal  Bernard,  abbé  de  Vallombreuse  et  légat 
fl  «aint-siége,  la  donation  solennelle  de  tous  les 
•ens,  présents  et  futurs,  qu'elle  avait  déjà  faite 

l*Promde  eecum  ficta  fide  versabantur  et  adversus  eum  conspira- 
it :eoqaod  omnes  principes  rcgni  decipiebat,  etc.,  et  nil  rerum 
vititis  in  republica  fieret. 

i  Quia,  inquit,  tunicam  Christi  scindcre,  id  est  Ecclesiam  rapînis 
inoegodiis,  luxuriis,  perjuriis  atque  horaicidiis  non  ccssavit.  Récit 
w  témoin  octdaire,  revenu  de  la  croisade  à  Rome,  et  inséré  dans 
rm.  Unperg.t  ad  ann.  1102. 


Robert  II. 
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à    saint  Grégoire   YII   et  dont  elle   ne  touImI 
plus  jouir  que  comme  feudataire  de  l'Église^  Dfi 
nouvel  et  précieux  auxiliaire  du  saint-âége  tt 
montra,  en  même  temps,  dans  les  proyincesbdgOi 
Robert  II,  comte  de  Flandre*,  avait  commotf 
par  être  hostile  aux  immunités  ecclésiastiqun; 
mais,  ayant  pris  la  croix  en  expiation  de  ses  méfaits, 
il  s'élait  distingué  parmi  les  croisés  par  sa  cons- 
tance et  sa  sagesse.  Robert  accomplit  des  exploits  si 
prodigieux  que  les  Sarrasins  le  prenaient  poursaoul 
Georges,  ce  patron  de  la  chevalerie  qu'ils  &i\ar 
daient  toujours  invoquer  par  les  chrétiens.  ReveM 
de  la  croisade,  après  la  prise  de  Jérusalem,  lecoiali 
se  déclara  le  champion  de  la  liberté  de  l'Eglisi 
contre  les  schismatiques  et  les  intrus.  Il  renoi|i 
volontairement  aux  investitures  qu'il  accordait;  il 
essaya  de  rétablir  le  droit  dans  TÉglise  de  Can* 
brai,  dont  Tévêque  intrus  Gaucher,  avait  été  dé- 
posé par  Urbain  II  au  concile  de  Clermont,  dm* 
où  le  schisme  impérialiste  s'était  depuis  longtemps 
enraciné.  Il  s'allia,  dans  ce  but,  avec  les  bourgeois 
(le   Cambrai,    amenés   à    établir    TindépendaBû^ 
de  leur  commune  en  expulsant  leur  évêque'. 


1.  Le  texte  de  l'acte  se  trouve  dans  Muiutori,  t.  V,  p.  584,  aprèi» 
poème  de  Dosxizo  et  Leibnitz,  Sa'.  Brunsw..,  I,  087,  el  Sai5T-ï»*' 
Hist.  d'Italie,  t.  IV,  p.  1280. 

Mathilde  lit,  vers  la  môme  époque,  de  nombreuses  donations  aox  *^ 
bayes  de  Vallonibreuse,  Polirone,  etc.  V.  Mabillox,  Ann,,  t.  ¥,?«***• 

2.  Fils  de  Robert  II  le  Frison,  devint  comte  en  1093. 

3.  ArcLSTis  Thierry,  Ijctlres  sur  V histoire  de  France,  lettre  XI»»  F" 
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L'empereur,  assisté  on  ne  sait  trop  pourquoi,  du 
MDte  Hugues  de  Troyes,  marcha  au  secours  de  sa 
Briitare  assiégée  dans  Cambrai  et  força  le  comte  de 
Rtndre  à  la  retraite.  Mais  il  dut  lui-même  se  retirer 
denmt  la  rigueur  de  l'hiver.  Le  pope  Pascal  félicita 
Bob^t  de  son  zèle:  a  Béni  soit  le  Seigneur,  dit-il, 
«  de  ce  qu'après  votre  retour  de  la  Jérusalem  de 
«  Syrie,  vous  marchiez  vers  la  céleste  Jérusalem 
t  par  les  œuvres  d'une  vraie  chevalerie,  car  il  est 
«  d'un  vrai  chevalier  de  poursuivre  vigoureuse- 
«  ment  les  ennemis  de  son  roi.  »  Puis,  exhortant 
lecomteà  agir  contre  le  clergé  excommunié  de  Liège 
wec  l'énergie  qu'il  avait  déployée  contre  celui  de 
iSnnbrai,  mais  surtout  à  poursuivre  partout  et  avec 
(Mes  ses  forces  le  chef  des  hérétiques,  le  pontife 
ijoulait  :  a  Tu  ne  pourras  ofTrir  à  Dieu  un 
sacrifice  plus  agréable  que  de  combattre  ce- 
lui qui  s'est  élevé  contre  Dieu,  qui  s'efforce  d'en- 
lever à  l'Église  sa  couronne,  qui  a  érigé  dans 
le  lieu  saint  l'idole  de  la  simonie,  et  qui  s'est 
▼u  chasser  de  l'Église  par  les  serviteurs  de 
Keu,  par  les  saints  apôtres  et  leurs  vicaires.  Nous 
vous  ordonnons  cela,  à  vous  tous,  chevaliers, 
pour  la  rémission  de  vos  péchés,  et  afin  de  vous 
conduire,  par  ces  labeurs  et  ces  triomphes,  à  la 
céleste  Jérusalem  ^  »  Anselme  de  Cantorbéry 

^  Cet  auteur  ne  voit  dans  l'entreprise  du  comte  Robert  que  le  dé- 
^ife  s'agrandir  aux  dépens  de  la  puissance  vmi)ériale. 
^.  Qui  reversas  Hierusalein  Syrise,  in  cœlestem  Hiertisalem  justis 
ionu  d'ooc.  th.  23 
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adnt'ssail  aussi,  vers  le  même  temps,  au  comteR 
deselogos  e(  des  encouragements  :  «  Vous  donne 
«  auta^  prina's,  disait-il,  le  bon  exemple  et 
«  invilei  par  là  tous  les  serviteurs  de  Dieu  à 
«  pour  vous. . .  Je  suis  le  féal  de  votre  âme 
«  vous  en  conjure,  ô  mon  ami  bien-aimé  di 
«  Soigneur,  ne  croyez  jamais  que  vous  pa 
«  amoindrir  voire  dignité  en  aimant  et  en  d 
«  dtini  la  liberté  de  TËglise,  épouse  de  Di 
«  volrt^  mère;  ne  croyez  jamais  que  vous 
«  siez  vous  humilier  en  Texaltant,  ou  vous  ; 
«  blir  en  la  fortifiant  \  »  Robert,  qui  recevai 
exhortations  d'un  pape  et  d'un  primat  sortis 
deux  des  rangs  monastiques,  savait  bien  que 
glise  pouvait  opposer  a  ses  ennemis  une  fore 
core  plus  sûre  que  Tépée  des  chevaliers  c 


militis  operibrjs  ire  cor. tendis*  boc  t-st  le^'iiiii  militis.... 
cum  potueris  Uenricum  h^ereticorum  capuL  et  tjus  lautores 
ribus  persequaris.  5ul!uin  profecto  gritius  Dec  sacnficium 
pnteri>.  quam  si  e'im  impugnes,  qui....  boc  libi  et  militibas 
pcccatoram  remissionem  et  apostolicam  faiiiilû:ritatein  prsci 
Lettre  du  21  janvier  11^.  Noos  parlerons  plus  tard  de  la  répoi 
les  Liégeois  publièrent  contre  cete  lettre  pontificale. 

1.  Precor,  ob>ecro,  moneo,  ut  fidelis  aniinse  vestrs,  ut  na 
aestimetis  Testrae  ceUitudinis  inimici  dignitatem  si  sponse 
matris  Testne  Ecclesis  aiuatis  et  defendiiis  libertatem;  née 
Tos  humiliari.  etc....  S.  .\5SEiJi.,  Ep,  IV,  iZ. 

La  suite  de  cette  lettre  semblerait  indiquer  qu'elle  t  été 
après  la  catastrophe  de  l'empereur  Henri  :  Videte,  circum 
ex*.*mpla  sunt  in  promptu,  considerato  principes  qui  illam  imp 
et  conculcant,  ad  quid  profîciunt,  ad  quid  deTeniunt?  Satis 
non  eget  dictu. 
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liqacs,  c'est-à-dire  la  régularité  et  la  ferveur  des 
monistères.  Là,  mais  surtout  dans  les  anciennes 
pvinces  austrasiennes,  en  Belgique  et  en   Lor- 
raine, se  maintenait,  comme  sous  Grégoire  VII,  un 
ardent  foyer  de  résistance  au  schisme  et  à  Topprcs- 
sion  laïque.  De  là  s'élevaient,  de  temps  à  autre, 
desparoles  d'adhésion  au  souverain  pontife,  comme 
cellesdTdalric,  abbé  deSaint-Micliel-sur-Meusc,  le- 
quel, au  milieu  delà  défection  générale  qui  signala, 
en  Allemagne,  les  dernières  années  d'Urbain  II, 
écrivait  au  pontife:  «  Tout  ce  que  tu  aimes,  nous     ueiiespaioies 
«  Taimons,  tout  ce  que  tu  rejettes,  nous  le  rejc-    rabw^^udahi» 
«  Ions,  tout  ce  que  tu  souffres  pour  le  Christ  nous       irbuK 
«le souffrons  avec  toi.  Nous   avons  peu   d'amis 

*  dans  ce  pays,  car  la  peur  du  tyran  a  fait  aller 

*  à  sa  communion  ceux  qui  naguère  t'obéissaienl. 
«  Mais  nous  savons  que  tu  as  la  parole  de  vie, 
«  et  avec  toi  nous  ne  redoutons  ni  de  vivre  rude- 
«  ment  ici-bas,  ni  de  mourir  glorieusement*.  » 

Robert  de  Flandre  voyait  grandir  auprès  de  lui  la 
''obleet  illustre  abbaye  de  Sainl-Bertin  réformée  par 
te  soins  de  l'abbé  Lambert.  Or,  ce  dernier,  n'ayant 
trouvé  que  douze  moines  dégénérés  dans  son  monas- 
^,  était  allé  en  demander  douze  autres  à  Cluny  et 
f^ire  profession  de  soumission  entre  les  mains  du 
saint pairiache  Hugues,  puis  de  retour,  il  avait  bien- 


*•  îecum  in  terra  laboriosc  vivere,  vcl  gloriosc mori  non  ablionc»- 
""^-  Balci.  Miscel.,  t.  lY,  p.  452. 
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tôt  compté  cent  cinquante  religieux  vivant  sou 
crosse.  La  bienfaisante  influence  de  Glunyet  de 
saint  patriarche  Hugues  produisit  le  même  chai 
ment  heureux  à  Saint-Remy  de  Reims,  à  Saint- 
dard  de  Soissons,  à  Ànchin,  à  Afilighem,  et  < 
une  foule  d'autres  maisons  du  nord  de  la  Franc 
de  la  Flandre  ^  AAillighem,  en  Brabant,  Tabbél 
gence  gouvernait  deux  cent  trente  moines  et  ] 
gieuses  avec  autant  de  sainteté  que  de  soUicitui 
La  grande  abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournay  a 
été  restaurée  de  fond  en  comble  et  placée  au  | 
mier  rang  des  maisons  les  plus  régulières' 
Eudes  ou  Odon  d'Orléans,  savant  professeur 
célèbre  d'abord  dans  le  siècle,  puis  converti  pa 
lecture  de  saint  Augustin.  Lorsque,  plus  tard,  a[ 
avoir  fait  de  nombreux  prosélytes  dans  la  nobh 
flamande,  il  voulut  se  retirer  dans  une  solitude  { 
profonde  encore,  tout  le  Tournésis  se  souleva  p 
s'opposer  à  ce  projet  ;  et  soixante  mille  homi 
allèrent  au-devant  de  lui  pour  fêter  son  retour, 
fut  à  lui  que  le  comte  Robert  demanda  des  disci] 
pour  réformer  Saint- Yast  d'Arras,  Saint-Piem 


1 .  Per  Dci  gratiam  vix  jam  invenitur  in  Francia  vcl  Flandria 
quod  cœnobium  in  quo  non  \ideas  Cluniacenses  consuetudines 
vari.  Hebmarr.,  De  iust.  S*  àlart,  Tortiac.  in  Spicil.,  t.  XH,  p.  4i 

2.  Mabillon.,  Afin. y  1.  lxxiv,  c.  59. 

3.  Cœnobium  (une  in  toto  regno  Francorum  erat  cxcelleDtis 
religionis,  quoniam  nondum  gertïiinaYerat  rigor  Cislercienais, 
de  domno  Nortberto  aliqua  nientio  crat  Ibid,,  et 
i.  69. 
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Gand,  et  pour  refaire  de  ces  abbayes  des  citadelles 
orthodoxes*.  Lorsque  le  comte  Robert  se  mit  en  de- 
voir d'obéir  au  pape,  en  réduisant  les  Liégeois  dont 
l'évêque  Albert,  l'un  des  plus  chauds  partisans  de 
l'empereur  excommunié,  venait  de  publier  un  long 
et  virulent  manifeste  contre  les  droits  et  les  doc- 
trines du  saint-siégc*,  il  put  compter  sur  Tappui  de 
plus  d'une  de  ces  citadelles  situées  dans  le  diocèse 
même  de  Liège  et  contre  lesquelles  s'acharnèrent 
le  schisme  et  la  tyrannie.  Au  sein  des  Ardennes,       Labbaye 

de 

que  de  premiers  moines  avaient  autrefois  défri-     saim-Hube 
chées,  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  gouvernée  succès-    les  Ardennt 


1.  La  réforme  ne  fut  introduite  dans  Blandin,  près  Gand,  qu'en 
1117  et  par  Tinfluence  de  saint  Bertin. 

2.  Cette  lettre,  dont  la  rédaction  Cbt  attribuée  au  moine  Sigebert 
^  Gcmblours,  est  reproduite  dans  la  Collection  des  conciles  (cd.  Co- 
'eiti,  i.  XII,  pp.  973-985)  et  analysée  par  Fleury  (1.  lxv,  n.  40).  L'É- 
^^  de  Liège  s'y  plaint  des  exhortations  adressées  par  le  pape  au 
^«nte  de  Flandre  (V.  plus  haut)  pour  l'engager  à  faire  la  guen'e  à 
*  empereur  et  aux  schismatiques  de  Liège.  L'aulcur  reconnaît  Pascal 
^mme  pape  légitime,  ainsi  que  Grégoire  VII.  En  principe,  il  dénie  à 
l'Église  le  droit  du  glaive,  lui  conteste  le  droit  d'excommunier  les 
^K  approuve  les  serments  prêtés  par  les  évoques  aux  princes,  sou- 
^t  qn*on  doit  obéir  même  aux  souverains  hérétiques. 

U  dit  que  illldebrand  a  été  le  premier  auteur  d'un  nouveau  schisme 
^(lu'ilt  le  premier  dirigé  la  lance  sacerdotale  contre  le  diadème  royal. 
U  triompha  de  la  défaite  des  papes  jusqu'alors,  et  dit  :  «  Le  seigneur 
^*scal  ferait  bien  de  se  rappeler  comment  les  excès  inouïs  de  Ililde- 
*^iftDd  ont  été  réprimés,  comment  les  faux  papes  ont  été  condamnés 
^  déposés,  et  comment  la  force  impériale  a  plus  valu  que  l'oxcom- 
^«ication  deIIildebrand,d'Odon,  d'Urbain  II  et  de  Pascal  :  Ibi  plus 
^uit  virtus  iraperialis  quam  excommunicatio....  » 

^  qui  ne  Tempéche  pas  de  les  accabler  d'ii^ures  :  Evomuit  cor 
^mini  Pa$chali$  vile  convicium  proul  vetulœ  et  texlriccs  [acimU 
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sivement  par  deux  abbés  du  nom  de  Thierry,  dont 
le  premier  était  un  intime  ami  de  Grégoire  VH,  et 
le  second,  le  protégé  d'Urbain  II,  s'était  ouTerlement 
déclarée  contre  Henri  IV  :  les  cruelles  persécutions 
et  les  pillages  de  l'évéque  Albert,  l'expulsion  vio- 
lente du  second  abbé  Thierry,  ne  purent  ébranler 
le  courage  des  religieux  ^  Du  fond  de  la  Bourgogne 
une  voix  pleine  d'autorité  vînt  les  fortifier,  h- 
renton,  abbc  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  avait  été 
formé,  comme  Thierry,  à  l'école  de  Grégoire  VU;  et 
depuis,  il  avait  été  chargé  par  Urbain  II  de  négocier 
avec  Guillaume  le  Roux.  En  1092,  il  était  venn 
installer  à  Metz  un  évêque  orthodoxe,  au  péril  de 
sa  vie*.  Un  tel  homme  était  fait  pour  donner  des 
leçons  de  courage  et  de  persévérance  aux  moines 
de  Saint-Hubert  :    «  Nous  vous  souhaitons,  Icnf 
«  écrivait-il,  au  nom  de  son  couvent,  nous  vous 
«  souhaitons  l'esprit  de  Moïse  en  face  de  Pharaon 
«  et  de  tous  ses  esclaves...  La  trompette  de  Sai^^ 
«  retentit  autour  de  nous  et  menace  nos  biens  ter* 
«  restrcs  de  ruine,  et  de  tourments  notre  chair  J^ 
«  rissable.  Mais  qu'importe  à  la  charité  chrétieiU^®» 
«  pourvu  que  ni  la  mort  ni  la  vie  ne  nous  fass^ 
«  abandonner  la  défense  de  la  vérité,  perdre  le  z^^ 
«  de  la  justice,  déserter  le  giron  de  notre  mèr^  ^ 
«  nous  écarter  du  sentier  de  Rome?  Réjouissez -vcf^ 
«  donc  du  pillage  de  vos  biens.  Mais  si  vous  craigCi-^ 

1.  Chron.  Andagin.,  ap.  }Lbjlhs,  Ampl.  Co//.,IV,  978-1019. 

2.  HcGo  FuTiNuc,  Chron. t  ad  ann.  1092. 
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<  (l'ôtre  dévorés  ou  troublés  dans  votre  humble 
«  existence,  la  maison  de  Saint-Bénigne  est  là  pour 
«  recevoir,  avec  bonheur,  les  enfants  fugitifs  de  TÉ- 
«  gliseS.  Mais  il  ne  fallutpasenvenir  à  celte  extré- 
mité. L'énergique  intervention  de  la  noblesse  du 
pays  força  l'évêque  xilbert  à  rétablir  non-seulement 
l'abbé  Thierry  à  Saint-Hubert,  mais  encore  celui 
de  Saint-Laurent  de  Liège  dans  sa  ville  épisco- 
pale*,  d'où  on  l'avait  chassé.  Les  mauvais  évéques 
inlnis  ouschismatiques  redoutaient  avec  raison  ces 
sainles  maisons  où  se  maintenait  le  zèle  de  la  jus- 
lice  et  de  la  vérité.  De  là  sortaient  généralement 
les  pasteurs  légitimes  qui  parvenaient  à  maintenir 
un  certain  nombre  de  sièges  à  l'abri  du  schisme 
ou  remplaçaient  les  schismatiqucs  sur  leur  trône 
Usurpé.  AuconciledeRcims,  en  1105,  l'abbé  Eudes, 
le  réformateur  de  Tourn«ny,  fut  ulu  évêque  de  Cam- 
brai au  grand  désespoir  de  ses  moines,  par  les  évè- 
îues  de  la  province  qui  le  substituèrent  au  schis- 
ïHalique  Gaucher,  toujours  obstiné  dans  sa  révolte 
contre  le  pape*.  Au  concile  de  Troyes,  l'année  précc- 

i.  Tuba  Satanse  graviter  intonat....  totuin  libentcr  accipit   Christi 
carilas,  ut  oeque  mors  neque  vita,   lerreat  nos  a  defensione  verita 
^.et....  nequeamus....  a  scmita  RomansD  exorbitarc  sedis....  S.  Be- 
^^Sni  domus  fugam  Ûliorum  Ecclesise  in  Ghristi  gratia  bénigne  susci- 
piet  Cod.  S.  Viton.  ap.  Mabill.,  Amt.  Ben.,  1.  lxx,  c.  53. 

^>  Y.  ]e  curieux  récit  de  VUUl.  Aîulaginensis  in  Ampliss.  Collect., 
'•  iV,  sur  lequel  nous  reviendrons  ailleurs. 

3.  Mais  il  ne  put  être  installé  à  Cambrai  qu'après  la  mort  de 
"«ûri  lY,  en  1106,  Gaucher  ayant  résisté  par  les  armes  aux  décrets 
**û  concile.  Heaman.,  De  inst.  S.  Mari.  Tornac,  in  Sjncil. 


Gravos 

Bccuittiona 

ooiitra 
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denteS  le  siège  d'Amiens,  dans  la  même  province 
de  Reims,  avait  été  confié  à  un  moine  très-connu 
pcir  son  zèle  à  défendre  le  célibat  ecclésiastique. 
Ce  moine,  nommé  Godefroy  et  abbé  de  Nogenl- 
sous-Coucy,  avait  aussi  réformé  son  abbaye  qui 
était  réduite  à  six  moines,  et  il  Tavait  repeuplée  de 
religieux  fervents.  Il  resta  toujours  moine  de  oorar 
comme  de  nom  au  sein  de  sa  nouvelle  dignité ^ 

L'année  suivante',  Albert  de  Liège  fut  à  la  veille 
d'éprouver  le  même  sort  que  Gaucher  de  Cambrai: 
iiitrt  douégo.    ^^^^|s^;^  devant  le  concile  provincial  d'Aix-la-Chi- 

pello,  par  son  archidiacre  et  au  nom  de  tout  son 
clergé  *,  d'avoir  bouleversé  tous  les  droits  tanteodé- 
siastiques  que  civils,  d^avoir  vendu  les  abbayes, 
foulé  aux  pieds  les  libertés  garanties  par  les  anoâ- 
trcs%  il  fut  sévèrement  réprimandé,  puis  suspendu 

1.  Avril  i  104. 

2.  Vit.  S,  Godefr.,  ap.  Sariunu  8  nov.  Goib.  Kovic,  lkri/a«*«» 
c.  22.  11  s'intitulait  toujours  :  frate»  GooEnuDcs,  Dei  gralia  Afl^ 
niensium  episcopus.  Mabill  ,  Ann.^  1.  lx«,  n.  65.  U  obtint  d'EiiÉ^'*^ 
land,  tomle  de  Bovcs,  le  réublissoment  de  l'abJ  aye  de  Saint-Fus^**"' 
Ap{>ai  tenant  par  sa  naissance  à  la  noblesse  du  pays,  il  intervint  *^ 
succès  dans  les  luttes  des  seigneurs  de  la  Picardie  entre  eux» 
tammont  lorsqu'il  obtint  la  délivrance  d'Adam  de  Saint-Omer,  ©^ 
communiant  le  vidame  de  Picquigny,  qui  l'avait  emprisonné  en 
rachant  au  cortt^ge  de  Tévèque, 

ô.  \u  conimencomont  de  ilOC». 

4.  Totius  clcri  lMniiam$.  ce  qui  doit  être  une  exagération  '^ 
il  o>t  diffk  ilo  de  cmix^  que  ceux  d'entre  le  clergé  liégeois  qui  ■•  ^^ 


laiont   les  doctrines  imi>érialistes  de  la  lettre  de  Sigebert  de 
blours,  se  soient  ainsi  prononct^s  contre  Olbert,  le  principal 
de  l't^mivrenr. 
5.  ...Et.  quoxl  est  deterius,  corrumpi  consenscrit...  qiiod  cc^^ 
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£  $a  charge.  Il  obtint  néanmoins  un  délai  pour 
enir  à  résipiscence;  mais  il  n'en  profita  que  pour 
ierplus  étroitement  sa  cause  à  celle  de  Henri  qui, 
oursuivant  le  cours  de  sa  politique,  portait  grave- 
lefltalteinle  à  l'indépendance  de  TÉglise,  en  subs- 
tuant  des  créatures  de  son  choix  aux  prélals  sorlis 
38  rangs  monastiques  et  dévoués  au  saint-siége. 
idèle  à  son  système,  l'empereur,  en  H 02,  expulsa 
a  siège  d'Osnabrûck  Marquard,  auparavant  abbé 
îCorbie  et  zélé  catholique*;  puis,  en  1105,  il 
mplaça  par  un  intrus  sur  le  siège  de  Constance*, 
saint  et  courageux  Gebhard,  ce  grand  moine  de 
rschau,  àqui  Pascal  II  avait  continué  les  pouvoirs 
l^at  dont  il  avait  si  vigoureusement  usé  sous 
bain  II.  Le  pape  se  montra  particulièrement  ému 
ce  dernier  attentat.  Écrivant  le  10  février  1105 
iducs  Welf  de  Bavière,  à  Berthold  de  Souabe  et 
(autres  princes  et  seigneurs  de  celte  dernière  pro- 
ICC,  il  leur  reprocha  leur  lâcheté  et  leur  compli- 
é  avec  l'ennemi  acharné  de  l'Église.  Or,  ce  crime 
il  d'autant  plus  inexcusable  chez  les  seigneurs, 
ils  avaient  été  jadis  les  défenseurs  et  les  fils  dé- 

rtatem  publici  juris,  loges  a  majoribus  nostris  baclcnus  ha- 
s  TÎolenter  infringerc  contendcrit.  Ilisl.  Andagincns.  monast., 
U,  in  Amphss.CoUect.,  t.   IV,  p.  1020. 

Catholicai'urn  partium  studiosissimus.  Mabill.  1.  70,  c.  3i. 

Àrnoul,  moine  de  Saint-Gall.  —  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 

Siint-Gall  était  du  petit  nombre  des  abbayes  enlacbées  de  scbisme, 
ioe  Uirschau  était,  au  contraire,  le  foyer  de  Torlbodoxie  en  AUc- 
pK.  L*abbéde  Saint-Gall,  Udnlric,  avait  été  fait  par  Uenri  patriar- 

d'Âquilée. 


:m        LES  PRÉDÉCESSECRâ  DE  CiLïXTE  EL 

\  oiuîs  ihî  r^îl  te  mère  oulragce.  Le  saint-père  terminai: 
R»  lettre  ni  exhortant  les  coupables  à  revenir  aubwfl 
ri  îi  suivre  les  instructions  de  Gebhard,  «pi'il  ippeiai! 
\\v\\  (le  rfîgliwî.  S'ilsagîssaientainsi,  il  leur  promei- 
lait  rnlis/diilion  de  toutes  les  censures  qu'ils  avaiem 
nu  encourir,  et  qu'il  se  proposait  de  fulminer  Je  ûott- 
vrnu  contre  Tiotnisqui  venait  d'être  rejeté,  comme 
un  inrmiirc  pourri,  hors  de  l'unité  catholique'. 

U'  même  jour,  le  pape  adressa  aux  moines  i: 
llirschnu  et  à  tous  les  ahbés  et  religieux  cathuli- 
(jurs'  de  la  Souahe  Tordre  de  prendre  tiebhani 
pour  modi'de,  de  l'entourer  de  leur  amour,  et  k 
chercher  au[»rès  de  lui  K's  secours  dont  ils  avaient 
besoin  au  milieu  de  leurs  tribulations\  «  Mal». 
a  ajouta-t-il,  ces  tribulations  sont  votre  gloire.  U 
ce  monde  sévit  plus  que  jamais  contre  vous,  te 
(/  pei'sécutions  s'accroissent,  les  flots  de  cet  océa^i 
f  grossissent  et  semblent  vouloir  vous  ongloulir. 
((  Mais  ctîs  (lots,  le  Seigneur  les  a  foulés  sou>  2^ 
f'  pieds.  Sachons  imiter  nos  pères,  sachons nou^ 
u  réjouir  au  milieu  <les  angoisses.  Votre  triste 

1.  Pi'ivor.-o  (;;i|ii».i  jnllinîsi.siis,  meinbra  ojusdem  Eccle-ic  qui'^'^"^'^ 
Cliri>tog<îii(.'r;ivil,  injurias  irrogjiiites,  et  cuin  lualoniin  omnium c^V* 
i]i-aiii  inutrciii  votraiii  iiif(.>»tatioi]ibus  aggravantes....  <iui  ij'J-  ^  ', 
diîfiîFisorcs,  <  j'is  vos  iiovimus  ama tores....  liabctis  jiixla  vos  r»>^'" 
capilis  iiiCinbniinclKcdcbiicociilum....  Pono  ...excomiminicataï* 
a  culliolica^  Ecclcsite  uiiilate  tanquam  putridum  iiieinbruiu  c^se  p^"^*^ 
suiii.  Ilunc  quasi  inorlirrruiii  vrnenum   per  oiiinia  fugat.  Nec*** 
Cihkx  diplomaticm  Alcmanuiœ.  S.  Dlasii,  1798,  t.  11,  p.  833. 

2.  hilectis  G.   Ilirsaugien^i    et  cicleris  catholicis  abbutibu^   ^ 
Sucviam  [Ibid.,  w  83*2). 


LSS  PRÉDÉCESSEURS  DE  GALIXTE  II.        563 

sera  bientôt  changée  en  joîe.  Bientôt,  par  les 
mérites  des  saints  apôlres,  un  terme  sera  mîs 
i  Yos  persécutions  par  Celui  qui  a  dit  :  fai 
taincu  le  monde  *  » .  Cette  dernière  prédiction 
a  pontife  allait  bientôt  s'accomplir:  le  terme  des 
iripétics  traversées  par  V ennemi  personnel  de  TÉ- 
liaeapprocbait  ;  ses  propres  évêques,  ceux  du  moins 
Mil  la  vie  répondait  à  leur  haute  dignité,  lui  échap- 
lient;  Bruner  lui-même,  seigneur  franconien, 
Irin  de  talents  et  de  courage,  qu'il  avait  fait  ar- 
levéque  de  Trêves  et  à  qui  il  avait  donné  l'inves- 
lurepar  la  crosse  et  par  l'anneau,  voulut,  au  bout 
>  trois  ans,  obtenir  la  confirmation  du  pape,  et 
rendit  à  Rome  où  le  souverain  pontife,  dans  son 
acile  annuel*,  le  réprimanda  sévèrement  de  ce 
rtl  avait  reçu  l'investiture  laïque.  Le  prélat  dut 
démettre  de  sa  dignité,  que  le  pape,  en  considé- 
liondes  services  qu'il  pouvait  rendre  à  l'Église', 
i  restitua  trois  jours  plus  tard,  à  la  prière  des  évô- 
«8,  après  lui  avoir  imposé  une  pénitence  publique. 
D  y  avait  encore  à  la  cour  impériale  un  gen- 
homme  de  la  Souabe,  peu  riche,  mais  très-pieux 
très-instruit,  nommé  Otton,  dont  Henri  avait  fait 

•  Audivimus,  cari^simi,  quia  plus  solito....  in  vos  iluctus  maris 
lus  surgant  ;  sed  adrairabilis  in  cxcebis  Dominus,  qui  suis  ca  pedi- 
icalcat....  in  tribulationibus  vcslris  quse  est  gloiia  vestra....  Tris- 
lenimnoslra  vertatur  in  gaudium,  etc.  Ibid, 

^  Pagi,  ad  ann.  1104,  c.  il. 

•  Oiron,  hist.  Trcvir.  in  Spicileg.,  2, 12,  et  Conc  Colettf,  t.  XII, 

m. 
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son  chapelain,  et  à  qui  il  imposa,  en  1102,  réTèehc 
deBamberg,  malgré  sa  violente  résistance.  GetOttoi 
redoutait  la  responsabilité  de  Tinvestiture  laK{iie 
et  il  ne  fut  pas  plus  tôt  installé  à  Bamberg,  oui 
entra  pieds  nus,  marchant  sur  la  neige  et  la  glaee' 
qu'il  courut  à  Rome,  et  là,  déposant  aux  pieds  A 
pape  la  crosse  et  Tanneau,  il  lui  exposa  raf&iie 
lui  demanda  pardon  de  son  imprudence  ou  de  soi 
erreur,  et  s'engagea  d'avance  à  se  soumettre  audd 
timent  canonique  ^  Le  pape  non-seulement  lui{ 
grâce,  mais  voulut  le  sacrer  lui-même';  puis  ill 
renvoya  dans  son  diocèse,  comme  un  ministre  dém 
du  saint-siége*.  Ces  défections  ecclésiastiques  a'é 
taient  que  les  avant-coureurs  de  Torage  qui  allai 
fondre  sur  l'empereur.  Les  princes  laïques  se  (Wi 
chaient  aussi  graduellement.  Ils  lui  imputaies 
l'assassinat  de  deux  des  plus  considérables  d'entr 
eux,  Conrad  de  Beichlingen  el  Siéghart  de  Bavière' 
Le  II  ne  leur  manquait  qu'un  chef  pour  diriger  leui 

le  révolte      cfforts,  et  cc  chcf  sc  trouva  dans  le  fils  mêmed 
l'empereur,  dans  ce  jeune  roi  Henri  qu'il  avait  b 

1.  vu.  s.  OUon.  in  Canis.  Thet.  antiq.  lection.,  c.  5,  par  untéao 
oculaire. 

2.  Fatetur  omnia,  baculum  ponit  et  annulum  ad  pedes  Aposlolici' 
pro  quo  et  severius  in  se  canonicaî  districtionis  sibimet  imprecat 
ultionem.  Ibid. 

5.  A  la  Pentecôte  de  1103. 

4  Daronius  l'appelle  transfugam  a  schismaticis  ad  cntbolicos.  A^ 
1105,  c.  1.  Cf.  Epist.  Ottox  et  Pasgh.  papse  ad  Eccles.  Babenbei 
Ibid. 

5.  Chron.  Ursperg.,  ad  ann.  1103  et  1104. 


)ntre  son  péi'e. 
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ironner  et  au  profit  duquel  il  avait  deshérité 
irad  son  aîné.  Les  compagnons  habituels  des 
isirs  et  des  chasses  du  prince  l'excitaient  à  se 
lever  contre  l'empereur,  que  l'Église,  lui  di- 
^nUils,  avait  rejeté  et  que  tous  les  seigneurs 
cordaient  à  détestera  Henri  se  laissa  facilement 
rainer  par  ces  conseils  :  il  n'est  pas  sûr,  du  reste, 
il  en  eût  besoin  pour  prendre  un  tel  parti.  Il 
it  vingt-quatre  ans,  et  déjà  sa  conduite  prudente, 
qualités  extraordinaires  lui  avaient  concilié  de 
obreux  suffrages.  Sa  situation  faisait  naître  les 
mnces  de  ceux  qui  voulaient  sincèrement  la 
onciliation  de  l'Église  avec  l'empire,  et  qui 
iprenaient  l'impossibilité  d'arriver  à  ce  résultat 
B  le  vieil  empereur  sur  le  trône*.  Celui-ci,  en 
t,  pendant  cinquante  ans  de  règne,  avait 
jours  foulé  aux  pieds  non-seulement  les  droits 
rËglise,  mais  encore  les  libertés  traditionnelles 
constituaient  le  droit  public  de  l'empire.  Le 
ne  roi  se  montrait,  au  contraire,  animé  du  plus 
désir  de  rétablir  chacun  dans  son  droit,  et  hum- 
aient dévoué  à  rÉglise.  Il  est  à  croire  que  son 
s  avait  été  révoltée  de  la  persistance  de  son  père 


Maxime  cum  patrem  ejus  excommunicatum  et  Ecclesia  dudum 
oerit  et  proceres  regni  reprobaverint.  VUa  Henrici,  p.  387,  ap. 
ne,  Script,  rer.  German, 

•  Us  chroniques  contemporaines  rappelaient  souvent  ainsi  :  Hen- 
V  ienior,  non  pas  tant  à  cause  de  son  âge,  car  il  n'avait  guère 
I  de  cinquante  ans,  mais  pour  le  distinguer  de  son  fils. 
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à  s'enfoncer  dans  le  schisme  et  à  braver  l'excom- 
munication^; mais  un  intérêt  politique  excitait  aasN 
le  jeune  prince  :  déjà  reconnu  roi  et  successeur  de 
son  père  par  tout  le  parti  impérialiste,  il  lui  im- 
portait de  ne  pas  laisser  le  parti  catholique  élire 
encore  une  fois  un  autre  chef  tel  que  Rodolphe  de 
Souabe  et  Ilerman  de  Luxembourg  ;  il  lui  impo^ 
tail  de  faire  concourir  à  la  succession  de  l'empire 
l'universalité  des  princes,  des  évéques  et  le  pape 
lui-mâmeV  La  rupture  entre  le  père  et  le  fils  éclata 
à  Fritzlau,  en  décembre  1  lOi.  Le  jeune  roi  s'y  sé- 
para brusquement  de  Tarmée  que  l'empereur  con- 
duisait contre  un  vassal  insurgé,  et,  déclarant  qu'il 
ne  communiquerait  plus  avec  l'empereur  tantqoe 
celui-ci  resterait  excommunié,  il  envoya  aussilA 
notifier  au  pape  qu'il  était  prêt  à  faire  sa  soumis- 
sion et  lui  demander  conseil  sur  le  serment  qu'il 
avait  prêté  de  ne  jamais  se  saisir  du  gouvememeDl 
sans  la  i>ernHssion  de  son  père.  Pascal  chargea  fc 
légal  (icbhard  de  recevoir  le  prince  dans  legironde 
r£*:liseet  de  lui  donner  sa  bénédiction  apostolique, 
en  lui  promettant  Fabsolution  au  jugement  derniei 
s'il  s'engiîgeail  à  être  un  roi  juste  et  à  réparer  enven 
rÉgliso  les  torts  de  Henri  IV \ 

1.  lVte>Uibjitur  ouiu  fiUu$,  sicuti  cuncti  6doles,  quia  denuntiil)>^ 
evcMumunicitus  ab  9pi>stolîvb  Cn^rio,  Urbano,  Paschali.  Ann.  Stf- 
adami.  lliU. 

â.  C*e^l  co  q\ii  4  èlo  parfaitement  démontré  par  Gerrais  :  Poiitift^ 
G<scÀicMtelk^$chUml$mitcr Hcimrn:k  Yumd UaharlU. Leipzig, i^^ 

5.  Api^oU«.us.  ui  audiùt  inta*  patrcm  et  fiUum  dissidium,  $i>ff^ 
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L'empereur  voulut  bien  entrer  en  négociation 
ayec  son  fils  ;  mais  ce  dernier  refusa  de  communi- 
quer avec  son  père  tant  que  l'excommunication  ne 
serait  pas  levée.  Toute  la  Bavière  se  prononça  pour  le 
jeoDe  prince  ;  les  villes  et  les  seigneurs  de  la  Saxe, 
trop  justement  hostiles  au  vieil  Henri,  reconnurent 
son  successeur  à  l'unanimité.  De  concert  avec  le 


L'empereur 

veut  négocier 

avec 

son  fils 

qui 

s'y  refuse. 


kCêDeo  eveniste,  mandavit  ei....  de  hoc  commi&so  sibi  proinitions 
ahohiUonem  in  judicio  futuro,  si  vellet  justus  rex  et  guhernalor 
tmEeeletiœ,  quae  per  negligentiam  patris  sui  deturbata  est  multo 
Invore.  Ànn,  Saxo.,  ad  1105. 

Fleury  dit  (!.  lxt,  n»  37)  :  t  L'excommuuication  de  rempereur  fut 
k prétexte  de  la  révolte  de  son  fils  Henri,  et  ce  jeune  prince  y  fut 
fftiti  artificietisement  par  les  lettres  du  pape  Pascal,  qui  l'exhortait 
iKeoarir  TÉgUse  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'en  parle  un  moine,  auteur 
h  tODps,  qui  a^joute  que  le  fils,  ambitieux  et  ravi  de  se  voir  auto- 
lii^  s'arma  fièrement  contre  son  père.  »  Ici  la  malice  calomniatrice 
fc  prêtre  gallican,  contemporain  de  Louis  XIY,  dipassc  celle  des 
chnoDiques  impérialistes  contemporaines  de  Henri,  et  celle  môme 
^  historiens  protestants  et  rationalistes  de  nos  jours.  La  Vita  Ilen- 
"în'tp.  387),  la  source  la  plus  favorable  à  Henri,  dit  expressément  que 
*iwne  roi  fut  poussé  à  s'insurger  contre  son  père  par  les  jeunes  gens 
<icsacour  :  Fréquenter  eum  venatum  secum  abducebant,  conviciorum 
^^^ttkriê  inescabanf,  jocis  in  dissolut ioneni  animi  muhebant....  de- 
"^ti^  /U  itUer  adolescentes,  etc....  Stentzel  et  Luden,  ces  apologis- 
tes modernes  de  Henri,  disent  de  même  ;  celui-ci  dit  seulement  que 
^Veal  était  sans  doute  informé  des  plans  du  jeune  Henri,  mais  sans 
*«  la  moindre  preuve  de  cette  supposition.  —  L'abbé  Fleury,  au 
*tt  de  suivre  les  autorités  compétentes,  a  préféré,  pour  accuser  d'ar- 
^  l'un  des  papes  qui  s'en  sont  toujours  montrés  les  moins  capa- 
''H  suivre  la  version  de  Hermann  deTournay,  auteur  étranger  aux 
^^^^oements  dont  il  parle,  en  passant,  dans  sa  narration  du  rétablis- 
saient de  l'abbaye  de  Saint-Martin,  in  Spicil.,  t.  XII,  n.  83.  Stentzel 
•■Hnême  reconnaît  l'inexactitude  du  récit  do  Hermann,  t.  I,  p.  600, 
**e  U.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  démontré,  dans  cette  affaire,  que 
^^tiseoce  totale  de  toute  initiative  de  la  part  du  pape. 
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légal  Gebhard  et  rarchcvêque  Recthard  de  Majence, 
il  s'occupa  de  faire  rentrer  les  Églises  de  la  Saxe  d 
de  toute  rAUemagne  dans  l'unité  romaine  \  U  ré- 
tablit dans  leurs  abbayes  les  moines  exilés  pour 
avoir  défendu  la  cause  de  TÉglise*;  il  obligea  les 
évéques  impérialistes  à  abdiquer  le  schisme,  ou  à 
faire  place  soit  aux  titulaires  légitimes,  soit  aux 
nouveaux  élus  imbus  de  Tesprit  romain  '. 

Henri  Y  se  fit  remarquer  par  sa  piété  en  marchant 
nus  pieds  à  la  procession  du  jeudi  saint,  à  Quedlio- 
burg,  et  il  acheva  de  gagner  les  cœurs  de  ses  sujets 
par  son  humilité  au  concile  provincial  de  Nordhan- 
sen\  où  furent  renouvelés  les  décrets  des  assemblées 
orthodoxes,  et  où  s'était  rendue  une  foule  immense 
d'évêqucs,  d'abbés,  de  moines,  tous  ayant  soif  du 
rétablissement  de  l'unité  '.  Le  jeune  roi  s'abstint 
d'entrer  jusqu'à  ce  que  les  pères  du  concile  l'eus- 
sent appelé  ;  et  alors  il  parut  vêtu  d'un  costume 
des  plus  modestes,  confirma  tous  les  décrets  des 


i.  Totam  Saxoniam  apostolics  aedi  recondliaTiU  A/m.  St*^* 
ad  1105. 

â.  A  Isenburg  notamment,  où  était  mort  l'évéque  marijT  Baikhtfd 
de  Halbei^tadt. 

5.  Ainsi  à  Halbcrstadt,  Minden,  PaderiMin,  Uildesheim,  Magdebooi9> 
NVurlzbourg,  Ratisbonne  et  Spire.  Ce  dernier  siège  fut  donné  i  ^^ 
hard,  abbé  de  Hirschau,  de  Tabbaye  si  souTcnt  citée  comme  k  I^ 
cipal  foyer  de  la  résistanee  catholique. 

4.  iO  mai  1  \Qo. 

5.  Ingons  enim  cum  episcopis  et  clericis,  abbatum  et  monicfaontfi 
Ecclesi»  unitatcm  sitiens  turba  confluxerat  CArcm.  Unper^'t  ^ 
ilCkV  etc. 
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princes  ses  prédécesseurs,  et  parla,  d'une  façon  si 
toodiante  et  si  pieuse,  de  son  zèle  pour  le  salut 
de  son  père,  de  sa  résolution  de  lui  obéir  comme 
le  moindre  serf,  s'il  voulait  seulement  se  soumettre 
aoTicaire  de  Pierre,  que  toute  rassemblée,  les  yeux 
CD  larmes,  éclata  en  applaudissements,  puis  en- 
tonna les  litanies  pour  la  conversion  du  père  et  la 
prospérité  du  fils^ 

Lorsque  l'empereur  eut  marché  contre  son  iils 
et  que  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence, 
nr  les  bords  de  la  Regen,  il  renouvela  ses  protes- 
tations, déclara  qu'il  ne  voulait  pas  être  parricide 
etqn'il  entendait  être  non  pas  l'agresseur,  mais 
le  défenseur  *.  Et  comme  l'empereur  se  disposait  au 
ttmbat,  ceux  des  princes  qui  se  trouvaient  sous  ses 
drapeaux  refusèrent  de  donner  bataille  et  se  reti- 
rtrent.  Le  vieil  Henri  se  sauva  d'abord  en  Bohême, 
pois  sur  le  Rhin,  où  les  bourgeois  des  villes  lui 
Paient  favorables*.  Son  fils  le  suivit  de  près,  ré- 


vieil  empeicu 
est 
abandoniK^ 
par 
SOS  lieutenant: 


^*  Abjecto  productus  habitu....  serviliter  spondcbat  subessc  :  ((uaî 
^"^  ornais  muUitudo  collaudans....  lacrymas  et  preces  cffudit,  voce 
'^gna  Kyrie  eleison  declamans.  Ibid. 

1  Ego  parricida  vocai'i  vel  esse  nolo....  me  non  impugnatoreai  pu- 
^ledpatemi  regnipropugnatorcm  esse  noverilis.  Chron.  Ursjwrt/.f 
^Âim.  Saxon.,  ad  ann.  1105. 

3.  U  alla  de  Mayenceà  Hammersteiu,  forteresse  dont  on  voit  encore 
'^Rstes  sur  le  Rhin,  entre  Andernach  et  Bonn  ;  puis  à  Coloi;nc,  dont 
^^^fcberèque  Frédéric  lui  était  hostile,  mais  dont  les  bourgeois  le 
'ii^ttcoaient.  Ceux  de  Mayence  s'armèrent,  au  nombre  de  vingt  mille, 
pour  ta  canae  (Udalr.  Cod.  Epiêt.y  n.  213,  in  Eckhard.,  t.  II),  cj  qui  ne 
^  empêcha  pas  d*ouvrir  leurs  portes  au  jeune  roi  et  de  recevoir 
^enthousiasme le  primat  Ruthard.  Ann,  Saxon.,  ad  ann.  IIOÏK 
WIHEt  o'occ.  vil.  "Il 
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lablit  le  primat  Ruthard  sur  le  siège  de  Ha; 
et  y  convoqua  une  diète  solennelle  pour  Noël, 
cette  extrémité,  l'empereur  se  rappela  qu'il  ] 
à  Rome  un  pape  qu'il  n'avait  jamais  recon] 
contre  lequel  il  avait  soutenu  trois  antipape 
cessifs  :  de  Tavis  de  ses  partisans,  il  écrivit  à  1 
une  lettre  où,  en  le  reconnaissant,  il  le  priaiti 
paternellement  avec  lui  et  d'envoyer  un  non( 
pût  servir  de  médiateur  entre  son  fils  et  lui\ 
avant  l'arrivée  de  cette  lettre  à  Rome,  tout 
consommé.  Les  deux  princes  s'étant  rencc 
à  Coblentz*,  le  vieil  empereur  se  jeta  à  gi 
devant  son  fils  et  le  conjura  de  se  rappeler  q 
Dieu  voulait  le  frapper,  ce  n'était  pas  à  un  fib 
convenait  de  punir  la  faute  de  son  père'.  Le 
roi  se  prosterna  à  son  tour  et  jura  d'obéir  oc 
un  chevalier  à  son  seigneur,  conime  un  fils 
père,  si  celui-ci  consentait  à  se  réconcilier  ai 
saint  siége\  L'empereur  ayant  déclaré  qu'il  y 
sentait,  tous  deux  se  mirent  en  marche  poi 
rendre  au  prochain  concile  de  Mayence,  où  la 

1.  Voir  le  texle  de  la  lettre  dans  Urstis.,  Script.   Rer. 
p.  395.  Baron.,  Ann.,  ad  ann.  1105,  c.  6.  H  s*y  plaint  de  b  i 
lies  prédécesseurs  de  Pascal,  depuis  Nicolas  U  et  Alexandre  II. 
Yante  la  charité. 

2.  21  décembre  1105. 

5.  Si  pro  peccatis  meis  llagellandus  eram  a  Deo,  culpae  pati 
diccm  iilium,  et  nulla  divinse  legis  constituit  sanctio. 

4.  Ut  miles  domino,  ut  patri  fîlius  cum  fide  et  veritate  obaud 
cum  lacrymis  promisitsi  modo  vellem....  Ep.  Uetir.  ad  reg. 
op.  Vrstis,  300.  Baroxiis,  I.  c. 


LES  PRËDËCESSEURS  DE  GALIXTE  II.        371 

lit  :  tous  les  princes  d'Allemagne,  excepté 
I  duc  de  Saxe,  s^élaient  rendus  dans  cette 
un  nouveau  légat  du  pape,  Richard,  cardi- 
aque d'Albano,  vint  s'y  joindre  à  Gebhard 
istance,  afin  de  promulguer  de  nouveau  la 
ce  d*anathème  contre  Tempereur.  Les  deux 
reçurent  le  désaveu  solennel  du  schisme, 
icé  par  tous  les  assistants, 
présence  d'un  tel  fait,  Henri  IV,  que  son  era- 
lement  effrayait  singulièrement,  demande 
paraître  devant  la  diète;  mais  les  princes, 
mt  un  mouvement  populaire  à  Mayence,  en 
du  prisonnier*,  décidèrentque  l'assemblée  se 
lit  à  Ingelheim,  l'ancienne  résidence  deChar- 
le,  ce  glorieux  fondateur  du  Saint-Empire 
i.  C'est  là  que  fut  amené,  captif  et  désolé,  le 
«ur  du  grand  empereur.  On  le  somma  d'ab-* 
en  le  menaçant  de  mort  ;  il  y  consentit,  à  con- 
qu^on  épargnât  sa  vie,  déclarant  qu'il  ne  se 
plus  capable  de  tenir  les  rênes  du  comman- 
t,  et  qu'il  était  grand  temps  qu'il  songeât  à  son 
e  prince  alla  pi  us  loin  :  se  jetant  aux  pieds  de 
,  il  le  supplia  de  lui  épargner  de  nouvelles 
I.  A  ce  spectacle,  l'assemblée  se  sentit  profon- 
l  émue;  quelques-uns  pleurèrent  :  le  jeune 
ùt  le  seul  à  rester  insensible*  ;  le  cardinal  Ri- 

.  Saxo,  1106. 

m  Ti  ooactum,  sed  propria  voluiilalc  iiiduclum....  sibi  jaiu 

ires  ad  moderandas  regui  baJjciias...  Te.i  ;*uà  eise  ul  ia>- 


lomiliation 

de 
l'cTupereur 
Heori  IV. 
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chard  intervint  alors,  et  dit  au  prisonnier  que  s( 
seul  moyen  de  salut  était  de  confesser  publiquemei 
qu*il  avait  injustement  persécuté  le  pape  Grégcûr 
le  saint  siège  et  toute  ^Église^  Henri  sollicita,  poi 
se  justifier,  un  délai,  qui  lui  fut  refusé.  Aloi 
s'agenouillant  aux  pieds  du  légat,  il  le  conjura  < 
lui  obtenir  la  faveur,  que,  sa  confession  faite,  l'a 
solution  lui  fût  donnée  immédiatement^.  Les  prii 
ces,  émus  de  pitié',  étaient  d'avis  qu'on  accédât 
cette  prière;  mais  le  légat  répondit  qu'il  n'avait  p( 
le  pouvoir  d'absoudre  un  si  grand  criminel,  en  l'ai 
sence  du  pape\  L'infortuné  empereur,  ne  pouvai 


norc  cum  onere  deposito,  provideret  aniras  sus....  »  Multos  adgoi 
tus  et  lacrymas  cominoTit....  Cum  caderet  ad  pedcs  filii,  onDS,dc^ 
nec  Yultum  nec  animum  ad  patrem  reflexit  (JSTta/.  de  Viia  Bemd  /l 
ap.  Urstis....  German,  HiUor.,  p.  3S0.) 

*  1.  Il  semblerait  qu'il  y  a  deux  discussions  successives,  l'une  ai* 
les  princes»  sur  l'abdication,  et  l'autre  avec  le  cardinal,  sur  la  rétrio 
tation  et  Tabsolution.  L'empereur,  dont  nous  suivons  la  version  dot 
née  dans  sa  lettre  au  roi  de  France,  dit  :  «  Legatus  qui  ibidem  fàt 
rat  (non  dico  quia  omnia  haec  audicrat)  respondit.  »  Les  Annales  <i( 
Uildesbeim,  etc.  disent  :  Cardinalis  qui  inc^inate  ad  haec  facU  coo* 
vcncrat....  Il  en  résulte  qu'il  ne  prit  aucune  part  aux  menaces  rel*' 
tives  à  Tabdication,  ce  qui  ne  le  justifie  pas  d'avoir  usé  d'une  grande 
dureté  envers  le  captif. 

2.  VUa  Henrici,  ap.  Uhstisicm,  I.  c. 

3.  Laici  misericordia  moti  veniara  dabant.  (Chron.  Crspery*  ^ 
ann.  1106.) 

4.  Se  nullo  modo  tam  magnam  personara,  propter  qiicm  unU 
mala  in  regno  sint  perpetrata,  absente  Apostolico  nullo  modo  soso* 
père.  [Ann,  Saxon,) 

Dixit  non  esse  sui  juris  me  absolvere  ;  si  vellem,  inquit,  absoUi 
Romam  irem  satisfocere  Apostolics  sedi.  (Epist,  Henr,  ad  nç^ 
Franc) 
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obtenir,  consentit  à  lout  :  il  abdiqua  la  cou- 
le impériale,  confessa  son  iniquité,  et  resta  seul, 
luillé,  désespéré,  et  toujours  excommunié*, 
piation,  si  dure  qu'elle  fût,  était  méritée  par 
le  ans  d'attentats  contre  l'Église,  la  famille,  la 
ce  et  l'honneur  ;  mais  il  est  à  jamais  regrettable 
Ile  ait  été  infligée  par  un  fils,  avec  une  appa- 
e  sanction  de  la  part  de  l'Église  *. 

)ic  desolatum  et  spoliatum....  in  cadem  villa  reliqucrunt  me. 

<oîn  de  nous  la  pensée  de  nous  associer  aux  falsifications  systé- 
œs  des  historiens  gallicans,  prolestants  et  rationalistes,  qui  ont 
Tcnvi  repréifcnlé  Henri  IV  comme  une  victime  innocente,  comme 
îérable  vieillard  indignement  persécuté  par  un  fils  pnrricide  et 
rgé  fanatique,  et  qui  se  gardent  bien  de  rappeler  les  crimes 
I qu'il  avait  commis,  pendant  lout  son  règne,  contre  les  papes, 
rhonneur  des  femmes  et  de  la  sienne  propre,  contre  tous  les 
politiques  et  sociaux  de  l'Allemagne.  Pour  nous,  Henri  IV 
lo'un  odieux  tyran  qui  méritait  mille  fois  d'être  déposé  par  la 
i  autorité  de  TËglise  et  des  seigneurs  de  la  nation  allemande. 
iprès  un  examen  attentif  des  différentes  versions  de  ce  grand 
ont,  nous  trouvons  que  le  jeune  roi  (bien  différent  en  cela  de 
'ère  aine  Conrad]  agit  avec  une  mauvaise  foi  révoltante  et 
de  son  père  envers  celui-ci;  nous  croyons  aussi  que  le  légat 
d  ne  montra  pas,  au  moment  de  la  victoire,  cette  compassion 
t  rapanage  spécial  et  exclusif  de  TËglise.  Il  nous  en  coûte  de 
éloigner  ici  de  l'avis  de  Baronius  qui,  après  avoir  reproduit, 
me  impartialité  que  les  ennemis  de  l'Église  n'ont  jamais  imi- 
ates  les  imprécations  de  l'empereur  contre  son  fils,  conclut 
c  In  ter  quos  si  arbiter  sedeas  quod  ad  persecutionem,  capli- 
D,  atque  privationem  imperii  spectat  per  filium  procuratas  in 
I,  cum  ex  animi  affectu  ista  pendeant,  nihil  habes  in  quo 
!8  filium  magis  quam  si  vebementi  febre  pbrenetico,  deliranti, 
enti,  furent ique  plus  filius  injiciat  vincula  patri,  si  vero  intuitu 
s»  ut  facere  prae  se  tulit,  ea  omnia  prcestitit.  Certe  quidem  fu- 
enrici  senioris  toto  vitœ  suae  tempore  majoribus  in  dies  accès- 


l'empire. 
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Le  Les  princes  élurent   alors  pour  roi  le  jeuns^ 

jrt^îé'^    Henri,  en  dehors  de  toute  intervention  paternelle, 
et  Tarchevéque  de  Mayence  lui  remit  la  couronne^ 
le  sceptre,  la  croix,  la  lance,  l'épée  qu'avait  rendus^ 
son  père,  en  lui  disant  :  «  Si  vous  ne  gouvernez  pa 
c  le  royaume  avec  justice  et  si  vous  ne  défendez 
<  rÉglise  de  Dieu,  puissiez-vous  subir  le  sort 
«  votre  prédécesseur  !  *  » 

Malgré  une  chute  aussi  profonde,  Henri  IV  eu 
un  instant  Tespoir  de  se  relever.Un  peu  remis  de  I 
condamnatioa^qui  Tavait  frappé  et  craignant  qu'oi 
ne  Temprisonnât  pour  le  reste  de  ses  jours,  il  s'c — 
tait  réfugié  à  Cologne,  qui  lui  était  très -dévouée -» 
puis  à  Liège,  où  se  trouvait  un  clergé  excommunié^ 
ouvertement  hostile  à  l'Église,  et  un  évéque,  01  ^ 
berl,  qui  s'arma  aussitôt  pour  défendre  le  souverain 
déchu.  Ce  n'est  pas  tout  :  d'autres  villes  du  Bhin^ 
excitées  par  l'évêque  de  Liège,  puis  le  duc  de  Lor-^ 
raine  et  plusieurs  autres  princes,  se  prononcèreal 
à  leur  tour  pour  le  vieux  monarque.  Henri  se  hâta 
d'adresser  aux  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Da- 
nemark et  d'autres  royaumes,  le  récit  détaillé  du 


sionibus  auctus  in  Ecclesi»  catholicse  detrimentum,  et  dadem 
duam  occidentalis  imperii,  ejusmodi  plurimis  experimentis  oognitus 
est,  ut  aliter  curari  non  posset,  nisi  hi^us  modi  vincuUs....  Cste- 
rom  (quod  exclamât  pater)  si  ea  ex  malis  artibus  nempe  peijuriis 
ofifens»  prtestitœ  fidei,  fier!  contigerunt,  laudari  minime  posBunt 
(Ami.  1106,  c.  14.) 

1.  Ut  si  non  justus  regni  gubemator  et  Eccksitrum  Dei  deiensator 
existeret,  ut  ei  sicut  patri  suo  eveniret.  (Afin.  Saxtm,,  ad  ann.  1106.) 
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tx*sutefnent  qu'on  lui  avait  fait  subir,  en  leur  faisant 

(^liMenrer  qu*il  y  allait  de  Tintérét  commun  de  tous 

l^^s  rois  de  la  chrétienté  ^  Il  écrivait  en  même  temps 

à       son  parrain,  le  saint  abbé  Hugues  de  Gluny, 

<[«:K'il  priait  d^intervenir  en  sa  faveur  auprès  du 

p^^pe,  et  à  qui  il  donnait  plein  pouvoir  de  traiter 

esx  son  nom  *.  Il  promettait  de  se  dévouer  désormais 

ft'^idusivement   à   la   restauration  de  l'Église,  et 

i*  siller  à  la  croisade  dès  que  la  paix  serait  conclue. 

Les  partisans  de  l'astucieux  prince  reprirent  de 

1* audace;  les  bourgeois  de  Trente,  et  un  certain 

<^Ointe  Âdalbert,  arrêtèrent,  dans  les  défilés  duTyrol, 

1^3  évéques  et  les  princes  que  la  diète  de  Mayence  en- 

v'o^ait  en  ambassade  auprès  du  pape  pour  le  prier  de 

^enir  en  Allemagne;  tous  ces  personnages  furent  dé- 

IK>iiillés  et  emprisonnés  '.  Le  jeune  roi ,  ayant  marché 

<^ocire  Liège,  vit  son  avant-garde  mise  en  déroute 

par  les  Lorrains  du  parti  impérial,  à  Yésel,  sur  la 

^^use;  il  s'efforça  vainement  d'assiéger  Cologne, 

AoBt  les  bourgeois  avaient  chassé  l'archevêque  or- 

^ .  Yestra  Umen  et  omnium  regum  terrae  interesset,  injuriam  et 
®***itcmplum  meum  Tindicare  (Ep.  ad  reg.  Franc, ^  ap.  Chron.  Urs- 
P^^S'  ^  Cod'  Vdalr.f  EpUt.  n*  226  in  Ecc,  corp.  hist.,  t.  Il;  Baro!!., 
**06;  Cf.  iJ«»p./>rim:ip.  IM,), 

^.  Ita  ut  salvo  honore  nostro  totum  papœ  faciam  quod  disposueri- 
^'^...  Pro  reparatione Ecclesiarum  quse  nostris  temporibus  nostris 
^^ccatis,  heu  1  corruerunt,  omnibus  modis  prout  Deus  ?ires  dederit, 
^lumus  laborare.  (/«  Spicilegio,  III,  443.) 

^.  Excepté  le  seul  Gebhard,  évêque  de  Constance,  qui  réussit  à  ga- 
P^^T  des  passages  plus  détournés,  et  put  rejoindre  la  comtesse  Ha-> 
^'ilde  et  Othon  de  Bamberg,  dont  cet  Âdalbert  était  vassal. 
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thodoxe  et  tenaient  pour  le  vieil  Henri.  Gdni' 
irouTa  bienUtt  à  la  télé  d'une  armée  avee  IsqM 
put  bloquer  celle  des  assiégeants.  Reprenant  Ifr 
impérial,  donti)  s'élait  dépouillé  à  Ingellieim,! 
blia  deux  manifesies  adressés,  l'un  aux  prinel 
aux  érêques,  l'autre  à  son  ûls,  auquel  il  reproi 
son  manque  de  foi  et  les  violences  dont  il  tt 
rendu  coupable  envers  un  père.  Il  ajoutait,  im 
même  document,  qu'il  était  prêt  à  remettn 
cause  au  jugement  d'un  conseil  comptée  de  pm 
de  religieux,  et  dont  ferait  partie  Hugues  deGÉ 
qu'il  demandait  la  suspension  des  hostilités  (AI 
en  appelait  au  pape  et  à  la  sainte  Église  rotod 
l^e  jeune  roi  fit  donner  lecture  à  son  armé^ 
l'archevôque  de  Hagdeboui^,  de  la  réponw 
princes,  qui  commençait  ainsi  :  «  Après  qdtf 
a  ans  de  discordes,  de  sacrilèges,  de  parjures^ 
«  crimes,  qui  ont  rcduit  notre  royaume  pre«f 
0  l'apostasie  et  au  paganisme',  nous,  les  fib 
«  l'épouse  du  Christ,  par  la  grAce  du  Sainl-&f 
a  nous  sommes  revenus  à  l'unité  de  la  foi  eli 
c  avons  rejeté  le  chef  incorrigible  du  schla 


i.  Pro  coiuilio  Testro  et  alionim  qui  nos  odio  non  habentn 
loram  Tiroram...-  ipirltualis  patrîs  nosiri  H.  Cluniicenaii  il 
[Chrtm.  Vnperg.,  ad  ann.,  1100  ;  Buioh.,  eod.  ann.) 
S.  AppeUamut  Romanum  poolificam,  et  sanctam  unÎTemlao 
A  Ecclesiam.  ibid. 
:  Itegnuiii  nmtruin  non  tantuin  in  aoUtiidineiii,  led  etiun  al 
1  calliolics  fldeii  aive  in  ip»tun  pagani^nium  propan 
kndegit.  Ibid. 
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c  Henri  IV,  qui  se  dit  notre  empereur,  par  zèle 

c  |)Our  Dieu  et  par  obéissance  pour  la  foi  aposloli- 

«  i[ue,  et  nous  nous  sommes  donné  un  roi  catho- 

a  lique  quoique  sorti  du  même  sang  ^  Or,  après 

«  avoir  abdiqué  volontairement,  voici  que  Tempe- 

«  reur  déchu  se  prétend  violenté,  et  dénonce  cette 

«   injure  à  tous  les  rois  du  monde,  qu'il  cherche  à 

ce  exciter  contre  nous.  Son  seul  but  est  de  dissoudre 

«  Tannée  du  Christ,  de  ravager  de  nouveau  la  vi- 

«  gne  du  Seigneur,  et  de  crucifier  encore  le  Christ 

«  à  peine  ressuscité*.  Aussi,  pour  lui  ôler   tout 

«   prétexte  de  plainte,  nous,  le  roi,  de  concert  avec 

«   les  princes  du  royaume  et  avec  l'armée  orthodoxe, 

«    nous  accordons  à  Henri  l'autorisation  de  venir  eu 

*    ce  lieu,  sous  telle  garantie  qu'il  voudra,  pour 

|)laider  sa  cause  devant  le  sépat  et  le  peuple  as- 

^    semblés,  pour  rendre  et  pour  recevoir  justice  sur 

^    tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  commencement 

'^   du  schisme,  pour  que  justice  soit  faite  au  père 

^   comme  au  fils,  et  que  l'on  termine,  tout  de  suite, 

^<  et  non  dans  les  délais  sollicités,  les  contestations 

**  qui  agitent  rÉglise  et  le  royaume'.  » 


1-  Henricum....  zelo  Dci  et  Apostolica'  fidei  obedicntia  abdicavi- 
^U8,  caUiolicum  nobis,  lictt  ipsius  de  scinine  elegimus.  lOid. 

1  Re  autem  Tera  solitis  argumentis  castra  hoîc  Domini  dispergerc, 

^*^ti  exercitum  exannare  conatur....  immo  Cliristum  jain  iterum  iii 

^cdesia  sua  resurgentem  in  omnium  cordibus  crucifigere  meditatur. 

3.  Coram  praîsenti  scnatu  simul  ac  poi  ulo  causam  suam  agat,  jus- 

^tiamsuscipiatjusti liant  et  reddat  quatenus....  tum  iilio  quam  patri 

lustliia  sua  respondeai. 


«( 
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Mais  le  vieil  empereur  S  avec  le  sentiment  de  sa 
force,  avait  repris  toutes  ses  habitudes  de  ruse;  lés 
commissaires  qui  lui  portèrent  le  message  furent 
maltraités  au  point  de  courir  risque  de  la  vie,  et 
il  les  renvoya  sans  autre  réponse  qu'une  sommation 
de  déposer  les  armes  sur-le-champ,  et  d'indicper 
une  conférence  ultérieure  pour  traiter  de  la  paix. 

Pendant  ces  délais,  les  forces  impériales  grossis* 
saient  chaque  jour.  Le  jeune  roi  se  vit  forcé  de  le- 
ver le  siège  de  Cologne,  et  il  fit  proposer  à  son  père 
ou  d'en  venir  aux  mains  sur-le-champ  ou  d'avoir  une 
conférence  dans  huit  jours.  Henri  répondit  par  ai 
nouveau  manifeste  où  il  déclarait  que  le  délai  était 
trop  court,  qu'il  lui  fallait  la  présence  des  princes 
les  plus  éloignés,  tels  que  le  duc  de  Bohème,  les 
comte  de  Bourgogne  et  autres  ;  qu'il  en  appelaitde 
nouveau  au  saint  siège,  et,  à  son  défaut,  qu'il  con- 
fiait sa  cause  à  la  sainte  Trinité,  à  lasain(eYierge,i 
saint  Pierre  et  à  saint  Lambert,  patron  de  Liège  où 
iri  imprévue  il  sc  trouvait  alorsV  Une  bataille  semblait  donc 
empereur  inévitable,  lorsquc  Ërkenbold,  chambellan  fidèle 
de  Henri,  et  Burkard,  évoque  de  Munster,  qu  il  ^ 

• 

tenait  prisonniers,  vinrent  apporter  au  jeune  roi 
Tépée  et  le  diadème  de  son  père  *,  qu'une  mort  im- 

1.  Quam  legalioncm....  susceptam  ex  imperatoris8epediclo..-.cAD> 
retulissent.  (Chron.  Ursperg.,  1.  c. 

2.  Cette  troisième  lettre  se  trouve  avec  les  autres  dans  Urstisittf 
(Scr.  Ger.  Rerm.,  p.  599)  et  dans  Baronius. 

3.  Ann.  Saxo.;  Annal.  Hildesheimt   ad  ann.  ilOi),  ap.  Laxatif 
Script,  lier.  Brun$w.,  t.  I. 


Heori  IV. 
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prévue  venait  d'enlever,  à  Liège,  le  7  août  H 06. 
D  n'avait  pas  encore  cinquante-cinq  ans,  et  régnait 
dqpois  cinquante.  Son  corps,  d'abord  enterré  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Lambert  par  TévêqueGlbert, 
fbt  exhumé,  de  Tavis  des  princes,  en  attendant 
qu'on  eût  obtenu  de  Rome  l'absolution  du  défunt^ 
On  le  déposa  dans  une  île  de  la  Meuse,  sous  la  garde 
d'un  seul  moine  revenu  de  Jérusalem,  lequel  psal- 
modiait jour  et  nuit  pour  le  repos  de  l'âme  de  l'em- 
pereur décédé.  Le  corps  fut  ensuite  transporté  à 
^ire,  où  les  souverains  de  sa  maison  avaient  leur 
«Culture;  mais  le  moine  deHirschau,  placé  sur  le 
àéf^  de  Spire,  refusa  d'admettre  le  corps  dans  la  ca- 
thédrale, au  grand  mécontentement  des  bourgeois 
delà  ville,  qu'Henri  lY  avait  spécialement  aimée  et 
^oAellie. 

Ce  prince  étant  mort  sous  le  coup  de  l'excommu- 
ûication,  ne  pouvait  recevoir  les  honneurs  dus  à 
tttttnpereur  catholique  :  son  cadavre  resta  donc 
iins  un  sarcophage  de  pierre*,  sous  le  porche,  parce 
[Ue,  même  mort,  il  n'appartenait  pas  à  la  grande 
Dmmunauté  chrétienne. 

Ainsi  Gnit,  à  cinquante* cinq  ans,  et  après  un 

i.  Quia  quibus  vivis  Ecclesia  non  communicat,  illis  ctiam  nec  mor- 
ds eommunicarepossit.  Ann.  Saxotu,  1.  c. 

i.  In  sarcopliago  lapidco.  Chron.  Ursperg.  —  Ce  refus  de  sépulture 
été  un  sujet  de  grandes  déclamations  pour  tous  les  écrivains  pro- 
liUnts  et  philosophiques.  Il  n'en  était  pas  moins  obligatoire,  à 
loios  que  l'Église  ne  voulût  reconnailrc  que  Texcommunication 
lût  ime  formalité  dérisoire,  et  que  tous  les  hommes  n'étaient  pas 
WoL.  devant  Dieu. 
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demi-siècle  de  règne,  le  plus  redoutable  ennemi  que 
l'Église  eût  peut-être  rencontré,  depuis  sa  sortie  des 
catacombes.  Il  était  en  effet  d'autant  plus  redoutable 
que,  au  lieu  d'être  étranger  à  l'Église,  comme  les 
anciens  persécuteurs,  il  occupait  le  premier  rang 
parmi  ses  enfants,  et  que,  d'ailleurs,  nul  ne  pou- 
vait contester  que  de  nombreuses  qualités  se  mt- 
laient  chez  lui  aux  dispositions  les  plus  perverses 
el  les  plus  funestes.  Ses  adversaires  n'hésitaieot 
point  à  reconnaître  que  nul  n'eût  été  mieux  fait  pour 
régir  l'empire,  si  son  âme  n'avait  été  dépratfe 
et  comme  étouffée  par  ses  passions  ^ 

La  joie  des  catholiques  fut  immense.  La  justice 
divine  avait  enfin  prononcée  :  l'Église  était  v^gée 
du  Pharaon,  du  Nabuchodonosor  qui  l'avait  (^ 
primée  pendant  un  demi-siècle;  le  Galiléen  avait 
vaincu  une  seconde  fois*.  Les  âmes  les  plus  saia- 


1 .  Nemo  vidcretur  fascibus  imperialibus  ipso  aptior,  si  tameo  io 
conflictu  viliorum  homo  non  degcncraret  Tel  succumberet  iatflritf* 
Chron.  Ursperg.,  ad  ann.  HOC.  Ce  jugement  d'un  moine  du  douiièfl* 
siècle  se  rapporte  exactement  à  celui  que  portait,  un  siècle  et  demiplv 
tard,  le  franciscain  Salimbcni  sur  le  plus  brillant  émule  de  Henri  i^» 
l'empereur  Frédéric  II  :  <  Uomme  accompli,  s*il  eût  aimé  soo 
aine!  s 

2.  Universorum  tam  ibidem  quam  ubivis  fere  christianomm  cûTvb 
simul  et  ora  infinito  uimis  tripudio....  rumore  replesse.  Nootltios 
concinebat  Israël  Domino,  Pharaone  dcmcrso...,  Deo  aatem  gn^t* 
qui,  licet  tarde,  tamen permagnifice  victoriamconcessitEcclesissoiei 
cui  etiam  ejusdem  Nabuchodonosor  quinquagesimum  exactioiû' 
aunum  iste  Galileus,  qui  Julianum  quondam  vicerat,  vertit  in  l^ 
\xum.  Chron.  Ursperg.,  ad  ann.  1106.  On  sait  que  l'importante  chro- 
n-qiio  qui  porte  le  nom  de  Unpergense  (Auersperg]  n*a  pas  étécot*^ 
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tles  moins  vindicatives  cherchèrent  à  tirer  de 
rand  exemple  des  leçons  utiles  au  prochain  : 
lyez,  écrivait  saint  Anselme  au  comle  de  Flan- 
e,  regardez  autour  de  vous,  et  considérez  le 
rt  des  princes  qui  attaquent  l'Église  et  la  fou- 
it aux  pieds  ^ .  » 

5  son  côté,  l'abbé  Hugues  de  Cluny,  que  le  dé- 
empereur avait  tant  de  fois  invoqué  dans  ses 
iers  temps,  prit  sujet  de  cette  mort  pour  cx- 
îr  le  roi  Philippe  de  France  à  terminer  ses  jours 
Thabit  monastique  à  Cluny*. 
înri  Y,  par  la  mort  de  son  père,  se  trouva  pos- 
lur  incontesté  de  la  royauté  allemande;  il  ne 
manquait  plus  que  la  sanction  de  TÉglise 
lioe. 

iscal  II,  qui  s'était  avancé  vers  les  Alpes,  tint    conciic générai 
laslalla,  sur  les  bords  du  Pô,  un  concile  gé-      cuasfaiia. 
1,  le  22  octobre  1107,  avec  l'assistance  de  l'in- 
able  comtesse  Mathilde.  Il  y  reçut  les  ambassa- 
B  du  jeune  Henri,  qui  venaient  lui  demander 

it  rédigée  par  Tabbé  Conrad  de  Lichtcnau,  dont  elle  porle  le 
t  qui  Ta  terminée  en  1126.  La  première  partie,  et  notauimciil 
)  règne  de  Henri  IV  et  de  Henri  V,  est  l'œuvre  d'un  couteinpo- 
le  ces  princes  qui  parle  sans  cesse  comme  témoin  oculaire,  et 
eroit  ayoir  été  un  moine  de  Bumbcrg.  Yoy.  Pagi,  in  Ciii.  Ba- 
«d  ann.  1102,  1105;  Stentzel,  t.  IF,  p.  10 J.  Celui-ci  reconnaît 
Blte  chronique  forme  la  soui'ce  la.plus  authentique  avunt  le  rè- 
e  Henri  V.  Elle  a  été  presque  littéralement  transcrite  par  l'an- 
eSaxu. 

Videte,  circumspicite....  satis  patet,  non  eget  dictu.  S.  A^^selh., 

.  IV,  13. 

In  SpicUeg,,  t.  Il,  ep.  18,  p.  400. 
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la  confirmation  de  Télection  du  prince,  lui  pn 
mettre  que  le  successeur  de  Henri  IV  serait  le  fé 
du  saint  siège,  et  qu'il  se  soumettrait  à  TÉglii 
comme  à  sa  mère,  au  pape  comme  à  son  père 
Pascal  rendit  une  suite  de  décrets  nécessaires  poi 
consolider  la  victoire  de  TËglise*;  il  sacra  et  récoi 
cilia  plusieurs  prélats,  en  déposa  d^autres,  doni 
pour  évéque  à  la  ville  de  Parme,  sur  la  demande  à 
Parmesans,  le  cardinal  Bernard  Uberti,  abbé  de?i 
lombreuse,  qui;  deux  ans  auparavant,  avait  été  ai 
raché  de  la  cathédrale,  blessé,  battu  et  jeté  en  pr 
son  par  ces  mêmes  Parmesans  alors  tout  dévoués 
l'empereur".  Par  amour  pour  la  paix,  et  vu  le  pet 
nombre  de  membres  du  clergé  restés  orthodos 
eu   Allemagne  %    le  pape   reconnut  les  évêqw 

1.  Quœrcns  ut  jus  sibi  i*egni 
Concédât,  sedi  sanctse  cupit  ipse  fidelis 

Esse  velut  matri,  subjici  sihi  vel  quasi  palri. 
DoKifizo,  Vita  Maih,,  U,  17. 
Stentzel  ti^aduit  jus  regni  par  a  le  droit  de  donner  Yinve$iUttr€  a 
évoques  >  ;  c'est  une  version  qui  parait  en  contradiction  directe  tf 
tous  les  antécédents  de  la  situation  et  avec  le  décret  rendu  imuiédi 
tement  après  par  le  pape.  Ce  qui  démontre  ce  contre-sens,  c'est  q 
la  Vie  de  Mathilde,  en  prose,  par  un  anonyme,  publiée  dans  31unii 
[Script. f  t.  V,  p.  506),  dit  expi^essément  :  Tetens  ut  sibi  regnandij 
concederet.  Stentzel  remarque,  du  reste,  avec  raison,  l'espèce  de  c 
rision  que  contenait  la  promesse  du  jeune  roi,  puisque  sa  mèreéti 
morte  et  qu'il  avait  ti^ahi  et  déposé  son  père.  Entendue  daas 
sens-là,  sa  promesse  fui  tenue. 

i.  Ravenne,  siège  de  lantipape  Guiberl,  fut  privée  de  son  droit < 
métropole  sur  les  villes  de  la  province  Émilieuue. 

2.  DoNRizo,  nia  Maih,,  U,  14,  17. 

3.  Ut  vix  pauci  sacei*dotes  aut  clerici  catholici  in  ttota  terrarai 
lalitudine  reperiantur.  Tôt  igitur  filiis  in  hac  strage  jaceolibus,  clir 
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ordonnés  pendant  le  schisme,  à  l'exception  des 
iûlrusetdes  simoniaques;  mais,  en  même  temps, 
et  pour  saluer,  comme  dit  le  canon  du  concile, 
le  retour  de  l'Église  à  sa  liberté  naturelle*,  il 
confirma  formellement  la  prohibition  absolue  des 
investitures  laïques.  Les  Allemands  croyaient  qu'il 
allait  ensuite  franchir  les  Alpes  pour  répondre  à 
leurs  pressantes  invitations  et  célébrer  la  fête  de 
-  Noël  avec  le  roi  et  les  princes  à  Mayence  '  ;  mais  une 
émeute  à  Vérone'  et  d'autres  symptômes  signiûca- 


stians  pacis  nécessitas  exigit,  ut  super  nos  materna  Ecclesiu?  viscera 

>periantur.  Chron.  Ursperg.,  1.  c. 
i  KuD€  autem,  cuin  pcr  Oei  gralium....  in  ingcnuam  libertalem 

rsur^git  Ecclesia.  Cod.  Conc.,  ap.  Bahon.,  ad  ann.  1106,  c.  53. 
î.  Nos  vero  id  est  Âlpium  Iranscessores,  spcciali  quodam  cfferc- 

^ur  Iripudio,  eo  quod  certi  essemus  D.  Apostolici  profeclionem  sic 

^•ùsse  dispositam,  etc.  Chron.  Ursperg.,  1.  c. 
3-  Beaucoup  de  faits  démontrent  qu'alors,  comme  i>endant  le  pon- 

^ficat  de  Grégoire  VU,  il  y  avait  encore  en  Lombardic,  à  cause  des 

^f^ues  simoniaques,  un  foyer  d'opposition  au  saint-sié^'e  et  de  vives 

sympathies  pom*  le  sclli^me  impérialiste.  Les  choses  ne  s'acheminaient 

9ue  lentement  vers  celle  union  entre  la  papauté  et  les  villes  loinbar- 
^qui  produisit  de  si  grands  ré&ultats  dans  la  seconde  moitié  du 
^'(KUiéme  siècle.  Si  l'espace  ne  nous  manquait,  il  faudrait  ra- 
conter les  nobles  efforts  faits  à  Milan  par  le  prêtre  Luitprand,  à  qui 
^  achismaUques  avaient  coupé  le  nez  et  les  oreilles,  et  qui  subit 
^**preuve  du  feu  comme  S.  Pierre  Igné,  pour  obtenir  l'exclusion  de 
^'vebevéquc  simoniaque  Grossulanus.  (Lamuulpui  junioris  in  Mura- 
^'Senpt.,  t.  V;  Pagi  crit.  in  Baro».,  1100, 1103,  1105.)  Nous  voulons 
^culdment,  à  cette  occasion,  relever  encore  mie  fois  une  de  ces  alté- 
"^^6x10»  que  les  historiens  prolestants  et  philosophes  se  permettent 
^  qu'il  s'agit  d'hommes  dévoués  à  la  cause  de  l'Église.  —  Slentzel 
(^•Ii  p.  568),  parlant  de  ce  Luitprand,  lui  applique  la  qualilication  de 
**"Mi9«,  qui  convenait  non  pas  à  la  victime,  mais  aux  schismatiques 

<|Qiiiii  avaient  coupé  le  nés  et  les  oreilles  :  ainsi  c'est  la  victime  qui 
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tifs  le  portèrent  à  douter  de  raccueil  qu'il  y  reoe 
vrait  après  la  promulgation  de  son  dernier  décret'. 
Il  préféra  donc  se  diriger  vers  la  Bourgogne,  el 
alla  passer  les  fêtes  de  Noël  sous  le  toit  toujours 
hospitalier  de  ses  anciens  frères  de  Gluny^ 

est  sauvage,  et  non  pas  le  bourreau.  Puis,  racontant  une  ealrerue 
entre  le  prêtre  et  le  jeune  roi  Conrad,  Stentzel  dit  que  ce  prince,  alors 
insurgé  contre  l'Empereur  son  père,  lui  répondit  avec  amertumtffi 
il  cite  en  renvoi  Landulphi  jun.  cap.  i  ;  or,  quand  on  coosalte  cet 
auteur  dans  Huratori,  t.  V,  on  trouve  que  Conrad  parle  à  Luitpnnd 
cwn  devotionc.  Voilà  ce  que  Stentzel  traduit  :  avec  anuiiume  [mil 
BUterkeit).  C'est  une  minutie,  si  Ton  veut;  mais  elle  atteste  la  dispo- 
sition générale  de  Fauteur  et  de  son  école. 

1.  Quod  non  facile  gens  nostra  decrotum  illud  recipiat.... /^â'" 

2.  Et  natalis  Dominici  gaudium  sua  prsesentia  Cluniacensibus  mol* 
tum  ampliavit,  Ihid, 


CHAPITRE  IX 

:e  toujours  orthodoxe  et  Cluny  toujours 
sans  rivale. 


rre  des  inve:ïtiturcs,  les  vainqueurs  comme  les  vaincus 
ient  toujours  vci*s  la  France.  —  Le  culte  de  saint  Benoit 
lescendauts  d'Hugues  Capot.  —  Voyages  du  pape  Pascal  FI 
pses  régions  de  la  France.  —  Pascal  à  la  Charité-sur- 
i  Saint-Denis.  —  Le  vieil  arbre  planté  par  sain.  Benoit 
rameaux  sur  la  France.  —  Fondations  de  Robert  d*Arbris- 
;mard  de  Tiron  en  Perche.  —  Conversions  opérées  par 
I.  —  Mort  de  l'abbé  Hugues  de  Cluny.  —  Vision  de  Ful- 
ffligbem.  —  Bernard  de  Cluny  en  Espagne. 


dans  celte  grande  lutte,  vainqueui^s  et  vain- 
ipereur  Henri  et  le  pape  Pascal,  dirigeaient 
it  leurs  pensées  et  leurs  vœux  vers  la 
;  vers  Cluny,  vers  le  royaume  toujours  or- 
5t  vers  l'abbaye  toujours  sans  rivale.  G'é- 
)ui  du  roi  de  France  que  Henri  IV  invo- 
iout  pour  venger  les  droits  outragés  de  la 
c'était  le  saint  abbé  Hugues  de  Cluny  qu'il 
il  pour  médiateur  entre  les  princes  et  lui. 
encore  sous  l'égide  de  la  France,  sous  la 

l^*ooc  ?!!•  25 


Dans  la  gucri^ 
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iiiveslitures, 
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se  tournaient 
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vers  la  France 

et 

vers  <lluny. 
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crosse  de  saint  Hugues,  que  Pascal  II  allait  ch( 
cher  des  hommes  pour  le  seconder  dans  la  solati 
définitive  de  la  question  des  investitures  \  au  H 
de  se  rendre  en  Allemagne,  où  venait  desuccomb 
le  redoutable  ennemi  de  TÉglise. 

Depuis  la  réconciliation  de  Philippe  I"  avec  J'i 
glise,  en  1104,  la  royauté  française  était  renlr 
dans  ses  voies  naturelles  et  avait  repris,  aux  yei 
des  peuples,  ce  caractère  habituel  de  tendre  et  a 
dente  dévotion  envers  l'Église,  et  spécialement  e 
vers  rOrdre  Monastique,  qui  distinguaient  l 
princes  capétiens,  lorsque  la  passion  amoureaj 
ne  venait  point  les  égarer*. 

Quand  Philippe P*"  mourut*,  après  quarante-bai 
ans  de  règne,  il  invoqua  avec  confiance,  conw 
son  bisaïeul  Hugues  Capet,  la  puissante  assistaoec 
de  saint  Benoît.  Il  voulut  qu'on  l'enterrât  auprès 
des  reliques  du  grand  moine,  à  l'abbaye  de  Flearj- 
sur-Loire  :  «  Je  sais  bien,  disait-il,  que  la  sépulture 
«  des  rois  français  est  à  Saint-Denis  ;  mais,  comme 
«  je  reconnais  avoir  été  un  pécheur  endurci,  j* 
«  n'ose  pas  me  faire  enterrer  auprès  d'un  si  graiMl 


1 .  Suger  le  dit  expressément  :  Ut  regem  Francorum  et  Hliumncc* 
desi<rnatum  et  Ecclesiam  Gallicanam  consuleret  super  quiboiii* 
molestiis,  et  novis  investiture  Ecclesiastic»  querelis  quibus  etf  ^ 
festabat,  et  magis  infestare  minabatiir  Henricus  imperator.  De  f'^* 
jMdovici  Grossi,  c.  IX. 

2.  Robert  et  Bertlie.  —  Philippe  !•'  et  Bertrade.  Voir  de  sages  i** 
flexions  à  ce  siget  dans  Michrlgt,  Hisf.  de  France^  t.  Il,  p.  149,  etc. 

r>.  50jninn|  1108. 


dp 
saint  Be:i 
chez  le 
descerida 
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«  inarlyr.  Je  redoute,  en  raison  de  mes  fautes, 

c  d^'êlre  livré  à  Satan  et  de  partager  le  sort  de 

c  Charles  Martel...  Mais,  confiant  en  saint  Benoit, 

«  j'invoque  le  vénérable  père  des  moines,  et  je 

«  désire  être  enterré  dans  son  église,  sur  la  Loire, 

«  car  Benoit  est  plein  de  clémence  et  je  sais  qu'il 

«  réserve  un  accueil  propice  à  tous  les  pécheurs 

<  qui,  voulant  amender  leur  vie,  ont  recours  à  sa 

«  règle  pour  se  réconcilier  avec  Dieu*.  » 

Déjà,  Tannée  précédente,  Louis,  fils  aîné  du  roi       ^,  cuu 
Je  France  et  associé  par  son  père  à  la  royauté, 
était  venu   assister  à   la  levée  du  corps  du  pa- 
triarche monastique,  dont  les  reliques  avaient  é(é 
placées  dans  une  châsse  plus  riche  :  le  souvenir  dess 
'armes  de  joie  et  de  dévotion  versées,  à  la  vue  de  ce 
précieux  trésor,  par  le  jeune  roi  et  par  les  seigneurs 
français,  avait  été  fidèlement  relaté  dans  les  an- 
nales du  monastère*.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
I^is  annonça  solennellement  son    intention  de 
chercher,  avant  tout,  le  royaume  de  Dieu  et  sa  jus- 
tice, en  défendant  la  religion  et  en  protégeant  les 

1  Saneium  Benedictuiu  diligo,  piuin  patrem  monachorum  suppli- 
^te  eiposcOt  el  in  ecclesia  ejus  super  Ligerim  tumulai'i  desidero. 
'pieenim  clemens  est  et  benigiius,  omnesque  suscipit  peccatores  pro- 
P^te,  qui,  etc.  Ordeb.  Vital,  l.  xi,  p.  835,  éd.  Duchestie. 

)•  Lndimcas  rex  designatus,  cum  multis  proceribus  Francife  regni, 
Hconmani  betitùe  suam  conjunxit....  lUic  vidi  flentes  pr»  gaudio 
^"^gCBi  «t  principes,  et  omne  vulgus  ;  praecipue  monachos  et  abbatt^s, 
^TBMes  et  laudes,  ut  decebat,  dicere  yolentes,  sed  sine  lacrymis  non 
^^bite....  Leratum  ilaque  gaxophylacioin  auro  et  argtmto  gpniini>- 
<|Qe  omnibus  canus.  Ckron.  S.  Pétri  Vivi  Senon..  ad  ann.  1107. 
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ÉglisesetlesmoinesMieclergépayaitleroidesond 
vouement  filial,  en  lui  prêtant  Tappui  le  plusdévou 
Â  la  mort  du  vieux  roi,  Yves  de  Chartres  s'ëta 
hâté  de  réunir  l'assemblée  des  barons,  pour  faij 
confirmer,  par  une  nouvelle  élection,  le  droit  hén 
di taire  de  Louis  à  la  couronne  qu'il  avait  déjà  po 
tée  du  vivant  de  son  père*.  Le  prélat  convoqi 
tous  les  évéques  qui,  comme  lui,  étaient  sufEr 
gants  de  Sens,  et,  malgré  les  réclamations  de  la  m 
Iropole  de  Reims  qui  revendiquait  le  droit  exclaf 
de  procéder  à  la  cérémonie,  il  fit  sacrer  à  la  hâte 
jeune  roi  à  Orléans',  afin  de  couper  court  à  tout 


i.  In  exordlo  nostri  principatus  quam  proxime  nostri  interesM 
licii  primum  quaerere  regnum  Dei  et  juslitlam  ejus  cdnsidenms»  ad 
crementum  nostrse  sa! mis  tam  corporis  quam  animœ  credimos  p 
ficere,  si  Ecclesiis  sanclorutn  et  monasteriis  studuerimus  non  aeh 
de  nostris  possessionibus  largiri  etc.  Diplom,  pro  monast.  S,  QiMé 
de  Monte,  in  Ampl.  Collect.,  p.  623. 

2.  On  sait  qu'alors  et  jusqu'à  l'i^poque  de  saint  Louis,  la  suoce» 
héréditaire  des  rois  en  France  n'était  constatée  que  par  le  sacre,  * 
rémonie  où  l'échange  des  serments  et  le  consentement  des  érèqi 
et  des  barons  rappelait  l'ancien  droit  électif  dont  découlait  l'héréd 
royale.  Il  y  avait  donc  alors  assez  peu  de  différence  entre  le  droit 
succession  à  l'empire  et  à  la  royauté  allemande  et  le  droit  recofl 
en  France.  Philippe  I''  avait  fait  élire  son  fils  de  son  vivant,  oobl 
l'avait  fait  Henri  IV,  ce  qui  nempècha  pas  Louis  le  Gros  et  Henr 
d'avoir  tous  deux  besoin  d'une  nouvelle  élection  en  succédant  à  Jf 
père. 

3.  Ad  regni  fnstigia  sicut  bonorum  voto  adsciscitur,  sic  maton 
et  impiorum  votiva  machinatione,  si  fieri  posset,  excluderetur.  0 
sulti  ergo  proceres,  et  potissimum  dictante  venerabiii  ac  sapientiasi 
Yvone....  ut  ad  repellendam  impioinim  macbinationem  citiffi 
Aurclianos  conveniant,  ejus  exaltationis  operam  dare  fcstias 
Senonensis  igitur  archiepiscopus  invitatus,  cum  oomproTindalib 
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les  prétentions  hostiles  à  sa  royauté ^  Louis  fut 
heureux  d'invoquer  alors  le  concours  de  ce  Galon, 
é?êque  de  Paris,  qu'il  avait  autrefois  juré  de 
ne  jamais  laisser  arriver  à  l'épiscopat.  Le  cœur  du 
prince  avait  subi  d'heureux  changements.  Il  se  re- 
gardait maintenant  comme  ceint  non-seulement  du 
glaive  temporel,  mais  encore  du  spirituel,  en  ce  qui 
concernait  la  défense  des  pauvres  et  des  Églises*. 
Le  roi  profita  longtemps  encore  des  sages  avis 
d'Yves  de  Chartres'^.  Non  content  de  Tappui  moral 
que  lui  donnaient  les  évêques,  il  sut  se  servir,  avec 


^J^Wicct  Walone  Parisiensi  episcopo,   etc.   Sc'ger,  De  vita   lAtdov, 
fi«>tt.,c  12. 

^*  Voyei  la  grande  lettre  d'Yves  II,  Pascal  pour  repousser  la 
P'Hention  de  Reims,  qui  en  avait  appelé  au  pape.  11  y  dit  :  a  Si 
**>ecratio  régis  differretur,  rcgni  status  et  Ecclesise  pax  graviter 
pcrielitaretur.  —  Le  siège  de  Reims  était  alors  occupé  par  un  béné- 
^ûtia  assez  célèbre,  Raoul  le  Vert,  ami  de  saint  Bruno,  que  celui-ci 
*^t  efforcé  en  vain  d'attirer  dans  son  ordre  nouveau,  mais  qui 
>*éUit  lait  moine  à  Saint-Remy.  Il  fut  élu  archevêque  en  il 08  et  gou- 
^^KÎie  ans. 

1  Les  termes  dont  se  sert  Suger  sont  remarquables  :  Qui  [archi- 
^PÛoopas)....  sacratissinue  unctionis  liquoredelibalumregem...  ab- 
Moque  secularis  militise  gl^dio  Ecclesiaslico  ad  vindictam  male- 
fiifUrum  eum  accingens,  diademate  regni  gratanter  coronavit,  nec- 
'^  et  soeptmm  et  virgam,  et  per  haec  Ecclesiarum  et  pauperum 
^^^BBonem,  et  quaecumque  regni  insignia,  approbante  dero  et  po- 
M,  devotissime  contradidit.  De  Vita  Ludov.  Grotsi^  1.  c. 

S*  Voir  les  lettres  qu'Yves  lui  adressait  pour  le  détourner  d'un  ma- 
''^  inégal  qui  aurait  fourni  aux  grands  vassaux  l'occasion  de  re- 
^••Mi  à  leur  obéissance  (Ep,  209)  ;  pour  rengager  à  épouser  la  nièce 
^  comte  de  Flandre  [Ep.  239)  ;  pour  lui  demander  la  grâce  de  la 
**"»iuiQe  de  Beauvais  (Ep,  263  et  264)  ;  poUr  lui  reprocher  durement 
*nwiriee(Fp.202). 
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succès,  des  contingents  qu'ils  lui  fournû 
comme  seigneurs  terriens,  pour  combattre 
saux  laïques  dont  les  violences  et  les  brigi 
désolaient  les  populations  ^  ]je  roi  d*Â]i( 
Henri  P%  devenu  duc  de  Normandie,  grftce 
conciliation  avec  Anselme  de  Gantorbéry,  c 
la  défaite  de  son  frère  aîné,  Robert*,  avai 
ment,  par  sa  vigueur  contre  les  pillards,  g 
sympathie  des  évéques  et  des  monastères  du 
en  même  temps  que  Tappui  des  barons  qui  t 
à  ce  que  les  abbayes  ne  fussent  pas  dépouill 
biens  dont  leurs  pieux  ancêtres  les  avaient  c 
Les  deux  rois  étaient  ainsi  engagés  dans  k 
œuvre  chrétienne,  la  défense  de  l'Église  et  < 
pie.  Malheureusement  leurs  succès  ne  prc 


i.  Ad  comprimendum    tyrannidem  praedonum  et 
auxilium  totam  per  Galliam  deposccre  coactus  est  cpiscop< 
OEE.  Vital,  lib.  xi,  p.  836. 

2.  ATinchebray. 

3*  Auditis  rumoribus  de  yictoria  régis,  religiosi  quique  li 
Order.  Vital,  1.  xi,  p.  821.  ~  Et  c*est  malgré  lui  que  le  pa 
vers  Robert  qui  ayait  d*abord  compromis  son  duché  par  son 
la  croisade.  , 

4.  C'est  ainsi  qu*Élie  de  la  Flèche,  comte  du  Mans,  dans 
sion  avec  Robert  de  Bellesme,  qui  faisait  valoir  le  droit  d'i 
duc  Robert,  lui  objecta  Vignavia  de  celui-ci,  en  ajoutant:! I 
pauperum  puisse  sunt  inexilium....  et  rébus  ac  prsediis  qi 
rones  antea  dederant,  spoliata  sunt  monachorum  cœnobia.  < 
TAL,  XI,  822.  —  Les  comtes  du  Mans,  d  Évreux,  de  Meulan, 
de  Conchcs  et  de  Montfort,  Guillaume  de  Warenne  et  Rober 
temesnil,  c'est-à-dire  les  principaux  seigneurs  de  Normand 
pour  Henri.  Robert  n*avait  de  son  côté  que  Robert  de  Belleu 
Billard,  le  comte  de  Morteuil  et  Robert  d'Estouteville. 
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guère  aux  populations,  car,  s'il  faul  en  croire  un 
joge  impartial,  les  officiers  royaux,  qui  s'étaient 
substitués  aux  seigneurs,  empirèrent,  par  leurs 
exactions  et  leurs  poursuites  arbitraires,  le  sort 
des  paysans  pour  qui  le  joug  des  sergents  et  des 
légistes  de  la  royauté  était  autrement  dur  que  celui 
des  nobles*. 

Tel  était  l'état  de  la  France  lorsque,  dans  la  der-        voyage 
oière  année  du  règne  de  Pbilipi^e,  le  pape  Pascal      pape  Pascal 
voulut  entreprendre,  à  l'instar  de  son  prédécesseur   diverses r^gio 
Urbain  II,  un  de  ces  pèlerinages  apostoliques  où       la  France, 
un  moine  devenu  pape  s'en  venait  réchauffer  la 
ferveur  des  populations,   régénérer  la  discipline 
ecclésiastique,  réprimer  les  usurpations  locales  et 
conOrmer  les  droits  et  les  libertés  des  monastères. 
Partout,  en  France,  on  aLcueillit  le  pontife  avec 
une  vénération   profonde,  comme  un   législateur 
sieste,  et  partout  il  montra  une  sollicitude  vrai- 
uient  apostolique  pour  les  lidèles  et  les  Eglises*. 

Après  avoir  passé  l'hiver  de  llUO  à  1107  àClu- 

!•  Insolitas  oxactioncs  imponebant,  ac  pro  libitu  suo  judicia  piT- 
^^tebant:  suraiiiis  el  mcdiocribus  multas  gravcdines  infertibant,  scd 
**cnon  sua  virtute,  imo  tiinorc  régis  et  potestate  agilabant....  Offi- 
**tesniali  prsedonibus  pojorcs  sunt.  Patenses  ncmpelatrunculos.  fu- 
^'^^o  sive  divertendo  dc\ilare  possunt  ;  vei'sipellos  vero  bedellos 
''^tenus  sine  danmo  dcclinarc  queunt.  Oiioeb.  Vital,  1  xii,  p.  87(). 

*'  Abunivei*sis  finium  illarum  Eccksiis,  utverc  Cliri&ti  discipulus, 
*^ -^postolicus  vicarius»  ingenti  honore  suscipilur....  non  aliter  qiiani 
"•lifer  de  cœlo  inissus  auditur.  —  Sic  igitur....  ut  fidclis dispensator 
^  prudens,  quotidianain  soUicitudinein  omnium  Ecclesiarum  gorcns. 
^*»^)ii.  Ur$pcrg.,  ad  ami.  H07. 
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ny,  Pascal  se  dirigea  vers  Paris,  en  consacrant,  s 
son  chemin,  les  grandes  églises  monastiques nouv 
lement  achevées  ^  A  Saint-Bénigne  de  Dijon,  lepa 


1.  L*itinéraire  de  Pascal  II,  pendant  son  voyage  en  France,  n'est  j 
aussi  facile  à  établir  que  celui  de  son  prédécesseur  Urbain  U  on 
^les  successeurs  Calixte  n  et  Innocent  II.  Voici  les  seules  données 
nous  ayons  pu  recueillir  : 

1106.  —  25  décembre.  —  A  Cluny,  célébration  des  fêtes  de  Nofl.» 

Ii07.  —  8  février.  —  A  Saint-Hippolyte.  Diplôme  de  conffrmati  «3xi 
des  biens  et  immunités  de  Cluny.  Ep.  Paich.  n*  09,  in  Cône.,  U 

10  février.  —  A  Dijon.  Dédicace  de  l'église  Saint-Bénigne. 
S.  Ben.  in  Chifilct.,  De  g,  ilL  S.  Benen. 

18  février.  —  A  Béze.  Dédicace  de  l'église  abbatiale.  Pagi,  G»-»*.» 
in  1107. 

....  —  A  Langres.  Confirmation  de  l'élection  de  Laon. 

15  mai's.  —  A  la  Charité-sur-Loire.  Dédicace  de  l'église  abbatiale. 
Chron.  Fiscann.,  in  Labbb,  Bibl.  m«.,  t.  I. 

....  —  A  Déols-cn-Berry.  Dédicace  de  l'église  abbatiale. 

24  mars.  —  A  Tours,  dimanche  de  I^œtare.  Le  pape  ofQcie  poDli^ 
calement  à  Saint-Martin  de  Tours.  Sugeb.  De  vU.  Lud,  Groês. 

14  avril.  —  A  Chartres.  Fête  de  Pâques,  célébrée  par  Pascal  B"^^ 
Yves  de  Chartres.  Obder.  Vital,  1.  xi,  p.  810. 

....  —  A  Saint-Denis.  Entrevue  avec  les  rois  Philippe  et  Louif» 
Sugeb,  1.  c. 

....  —  A  Châlons-sur-Mame.  Entrevue  avec  les  ambassadeur* 
de  Henri  Y.  Ibid, 

23  mai.  —  A  Troyes.  Concile  et  condamnation  nouvelle  des  investi' 
tiures.  Chron,  Ursperg.  Ibid, 

25  mai  ?  —  A  Souvigny.  Diplôme  en  faveur  de  Cluny.  Ep.  71,  *** 
Concil.f  t.  XII,  éd.  Coletti,  p.  1028,  et  Bibl.  Cluniae.^  p.  550. 

4  août.  —  A  Aiguebelles  [Aquam  Bellam).  Nouveau  diplôme  en  i"^' 
veur  de  Cluny.  Ep.  70.  Ibid. 
1*'  septembre.  —  A  Modène. 
18  septembre.  —  A  Fiésole. 

24  septembre.  —  A  Florence. 
U  est  impossible  de  concilier  la  date  du  diplôme  renda  à  Soovi;^^ 

le  25  mai,  selon  la  Bibliotheca  Cluniacentis,  l'édition  des  Ctmeihi  ^^ 
Coletti,  avec  la  tenue  du  concile  à  Troyes  le  jour  de  l'Ascension  q*" 
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dédia   l'admirable   basilique    qui  existe  encore, 
et   que  Tabbc  Jarenton  avait  ouverte,  comme  un 
asile  assuré  aux  moines  de  la  Lorraine  persécutés 
pour  la  cause  de  l'Église*.  ABèze,  antique  et  cé- 
lèbre abbaye  de  Bourgogne,  où,  depuis  vingt  ans, 
l'abbé  Etienne*  travaillait  à  reformer  ses  moines, 
en  décuplait  le  nombre  et  créait  une  pépinière  de 
pieui  abbés,  àBèze,  Pascal  passa  trois  jours  pleins, 
raTi  du  bon  ordre,  du  beau  site  et  de  l'exacte  disci- 
pline du  monastère;  il  y  tint  lui-même  le  chapitre 
monastique,  y  prêcha  aux  religieux  la  vertu  de  pa- 
tience, qui  leur  était  le  plus  nécessaire,  et,  après 
son  discours,  il  entonna  sur  la  prière  de  l'abbé, 
'e  psaume  Miserere  et  leur  donna  l'absolution 

^*^^t  celte  année-là  le  23  du  même  mois.  Le  pape  n'aurait  jamais 
1^  se  rendre  à  Souvigny,  en  Bourbonnais,  le  lendemain  de  son  départ 
^  Troyet.  On  sait  cependant  qu'il  vint  à  Sou?igny,  et  que  Hildebert 
^ulans  s'y  trouva  avec  lui,  car  il  est  cité  parmi  les  évéques  témoins 
*î8dipl6mes,  puisque  ce  fut  là  qu'il  détourna  Hildebert  de  son  projet 
Qibdiqaer  'épiscopat.  V.  D.  Bbaugexdre,  Not.  in  Epist.  Hildeberti^ 
^'%n.  7,  p.  17.  —  Dans  la  Vie  de  Hildebert  (p.  xxii],  D.  Deaugendre 
^t^  la  rencontre  eut  lieu  à  Savigny;  mais  cette  abbaye,  dans  le 
■•loitQais,  était  encore  plus  éloignée  de  Troyes  que  Souvigny.  La  difïi- 
*^'éne  pourrait  être  levée  qu'en  supposant  une  faute  d'impression 
■■■«lesdeui  recueils  de  Marrier  et  de  Coletti,  et  en  substituantjui7/e^ 
^Mn  dans  la  date  du  8  des  Calendes  de  juin,  qu'ils  indiquent  tous 
^"^i  ou  bien  en  admettant,  avec  la  Chronique  de  Saint- Bénigtie 
(m  Un,^  i^  ij^  q^g  Ig  concile  de  Troyes  eut  lieu  aux  ides  de  mai, 
^15. 

'•  Voir  plus  haut  les  relations  de  Saint-Bénigne  avec  Hirschau, 
i^VYanne....?) 
1  C*e8t  celui  qui,  né  d'une  race  chevaleresque,  avait  quitté  le  mé- 
**dei  armes  pour  se  faire  moine,  à  l'instar  du  comte  Simon  de  Va- 
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solennelle  et  la  bénédiction  pontificale.  Après  qi 

il  consacra  Tautel  des  saints  Pierre  et  Paul,  enp 

sence  de  cinq  cardinaux,  de  cinq  évéques  et  d'i 

Le  foule  d'abbés,  de  clercs  et  de  fidèles  ^  A  la  Gbari 

et  sur-Loire,  dépendance  de  Gluny,  —  mais  dép 

i  la         dance  gigantesque  et  presque  rivale  de  sa  métropo 

et  A         —  à  la  Cbarité-sur-Loire,  le  pape  accomplit  la  mè 

Saint-Denis.  ,    ,  .  .i-  n  i  i$i 

cérémonie,  au  milieu  d  un  grand  concours  d  é 
ques  et  de  barons,  parmi  lesquels  se  trouvait 
moine  de  Saint-Denis,  de  basse  naissance,  nom 
Suger,  lequel  devait  rapporter  de  précieux  sou 
nirs  de  son  voyage  dans  le  royal  monastère  qi 
était  appelé  à  gouverner  comme  abbé,  avant 
gouverner  la  France  elle-même*. 

De  la  Charilé,  le  souverain  pontife  se  rendi 
Tours,  puis,  aux  fêtes  de  Pâques,  dans  la  ville 
Chartres  où  le  conviait  le  grand  évêque  Yves  q 
avec  la  respectueuse  mais  complète  franchise 
hommes  de  ce  temps-là,  fit  entendre  au  chef  de  1 


1.  Omnia  laudans,  omnia  bencdicens,  ad  ultinmm  in  capituluD 
nicns  conscdit,  ubi  sermoncm  facicns  (il  prit  pour  texte  le  vert 
du  ch.  XY  de  l'ép.  aux  Romains)....  Et  quia  monachis  loquebatur 
bus  maxime  nccessaria  patientia  est,  eam  posait  quasi  fundameo 
Chron.  Beêueme,  in  Spicileg.,  t.  II,  p.  444. 

2.  Celeberrimo  arcbiepiscoporum....  conventu....  afTueruiit  t 
biliores  rcgni  proceres....  cui  consccrationi  et  nos  ipsi  interfln 
SuoBR,  De  Vit,  Lud.  vi,  c.  9.  —  Il  cHait  né  à  Saint-Denis.  Son  or 
obscure  est  attestée  par  lui-même,  qumid  il  dit  qu'il  a  éi 
•(  contra  spcm  meriti,  inorum  et  generis....  »  et  dans  plai 
autres  passages  ap.  Duciiesne,  Script.,  t.  V,  pp.  543,  35ietputi 
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g\ise  les  plus  vives  observations  critiques,  et  en 

même  lemps,  les  témoignages  du  dévouement  le 

plus  pur  et  le  plus  absolu.  La  comtesse  Adèle  de 

Blois,  fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  avait  voulu 

pourvoir  elle  seule  à  toutes  les  dépenses  du  pape*. 

Pascal  al  la  visiter  ensuite  la  grande  et  royale  ab- 
baye de  Saint-Denis,  qu'il  regardait  comme  l'apa- 
Mgespécial  de  Saint-Pierre  en  France*,  et  il  y  scella 
denouveau  Talliance  de  la  papauté  avec  la  royauté 
française.  Le  pape  édiQa  tous  les  assistants  par  sa 
fervente  dévotion  devant  les  reliques  de  l'apôtre 
des  Gaules,  et  par  le  désintéressement  a  assez  peu 
romain  »,  dit  Suger,  avec  lequel  il  dédaigna  tous 
les  trésors  du  riche  monastère,  n'ayant  voulu  rece- 
voir, pour  tout  présent,  qu'une  portion  des  vêle- 
ments épiscopaux  de  saint  Denis,  qui  portaient  en- 
core la  trace  du  sang  de  l'apôtre'. 

Après  le  public  hommage  rendu  par  le  chef  de 
'ûglise  militante  au  pontife-martyr,  à  l'élu  de 
I  Eglise  triomphante,  les  deux  rois  vinrent  à  leur 
tour,  pleins  d'amour  pour  Dieu,  humilier  leur 


!•  OiMB.  Vital,  1.  xi,  p.  810. 

)•  Tanquam  adpropriam  B.  Pctri  scdem.  Suger,  1.  c. 

^  Hoc  raemorabile,  et  Romanis  insolitum,  et  posteris  reliquit 
^'^pkim,  qaod  nec  auriim....  quod  multuiu  limcbatur....  non  tan- 
^  non  affectabat,  sed  nec  respiccre  dignabatur....  Sanctorum  pi- 
K^^^ribus  humillime  prostratus,  lacryinas  compunctionis  offcrebat.... 
M  displiceat,  inquiens,  si  de  veslimcntis  ejus  nobis  \el  paruin  reddi- 
"^riUi,  qui  cum  vobis  apostolatu  Gallis  insignitum  ubsque  luunere 
^iniYiiDus.  Sd6ir,  1.  c. 
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couronne  devant  le  successeur  de  Pierre  le  pêch 
Pascal  implora  leur  assistance  contre  les  ty 
les  suppliant  de  tenir  la  main  à  la  défense 
l'Église,  comme  il  convenait  à  des  successeurs 
Charlemagne  et  des  pieux  rois  de  France* 
deux  souverains  jurèrent  de  prêter  aide  et  assf 
tance,  et  ils  mirent  leur  royaume  à  sa  disposition 
puis  ils  sollicitèrent  au  monastère  plusieurs  prélaC 


entre  autres  Adam,  Tabbé  de  Saint-Denis  que  Sug^ 
avait  accompagné  à  Tours,  de  les  suivre  à  Ghâlo 
où  ils  devaient  avoir  avec  les  ambassadeurs  du 
Henri  une  entrevue  décisive. 

Pascal  trouva  de  plus,  en  France,  un  seooiB. 
encore  plus  efficace  que  celui  de  la  bienveillaa^^^ 
royale,  dans  la  ferveur  et  le  zèle  toujours  plus  vi/s 
de  rOrdre  Monastique,  où  se  recrutaient,  comnt»^ 
sous  Grégoire  VII,  presque  tous  les  champions  ^^ 
l'Église.  Le  vieil  arbre  planté  par  saint  Benoît,  \(p'^^ 
de  se  dessécher,  poussait  en  France,  plus  qu'aE  1" 
leurs,  de  vigoureuses  branches  qui,  dirigées  p 
des  hommes  habiles,  prenaient  à  leur  insu 


1.  Gratanter  et  votive,  amore  Dei  majestatcm  regiam  pedibas^ 
incurvantes,  quemadmodum  consueverunt  ad  sepulcrum  piacato 
Pétri  reges  subinisso  diademate  inclinari.  Quos  dominas  papt 
erigens....  Suoer,  1.  c. 

2.  De  statu  Ecclesise,  ut  sapiens  sapienter  agens....  eo6<iae 
demulcens....  Ecclesiam  manu  tenere,  et  sicut  antecessorum 
Francorum  Caroli  Magni,  etc...,  tyrannis  et  Ecclesie  hosUbm» 
potissimum  Henrico  audactcr  resistere.  Ibid, 

3.  Qui  amicitiaî,  auxilii  et  consilii  dextras  dedertint,  regoum  exj 
suerunt.  Ibid, 


W 
5 


^t 
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^^t  nouveau.  G*est  ainsi  qu'on  vit  naître  l'or- 
ite  de  Grandmont  et  celui  des  Chartreux;  c'est 
mû  qu'on  vit,  tout  à  coup,  resplendir  l'ordre  de 
Qlcaux,  né  dans  un  coin  obscur  de  la  Bourgogne. 
A  l'époque  où  Pascal  II  visitait  la  province  qu'lio* 
noraient,  à  yn  si  haut  degré,  les  vertus  d'Yves  de 
Chartres  et  d'Hildebert  du  Mans,  trois  nouvelles  fon- 
dations, dues  à  trois  saints  amis,  commençaient  à 
atlirerle  respect  des  fidèles,  et  promettaient  de  nou- 
velles consolations  à  l'épiscopat  gallican. 

Le  Breton  Robert  d'Arbrissel,  dont  on  a  vu  éclater 
le  courage  au  concile  de  Poitiers*,  en  1100,  après 
HToir  été  archiprètre  de  Rennes  et  ccolâtre  d'An- 
gers, avait  quitté  le  monde  pour  vivre  en  ermite 
dans  la  forêt  de  Craon,  en  Anjou,  où  il  dirigeait 
une  abbaye  de  chanoines  réguliers.  Urbain  H  l'en 
avait  tiré  pour  l'obliger  à  prêcher  dans  les  diocèses 
voisins.  Robert  parcourut  la  Normandie,  la  Breta- 
gne, l'Anjou,  laTouraine.  Il  remplit  sa  mission  avec 
on  éclatant  succès,  entraînant  sur  ses  pas  de  grandes 
^upesde  pénitents  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui 
^napaient  dans  les  bois  afin  d'êlrc  plus  à  portée  d'en- 
tendre le  saint  prédicateur.  Roberl,  avec  une  har- 
diesse inouïe,  dénonçait  tous  les  désonlres,  même 
^oxde certains  supérieurs  ecclésiastiques.  Quelques 

• 

imprudences  commises  par  la  foule  errante  d'hom- 
'neset  de  femmes  au  milieu  desquels  vivait  nuit  et 

« 

jour  Tardent  missionnaire,  et  surtout  le  zèle  par- 

1- V. plas  haut.  U  était  né  en  10i7. 


Les  fondations 

de 
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fois  excessif  qu'il  mettait  à  poursuivre  la  convei*si 
des  filles  perdues  \  attirèrent  au  missionnaire 
vifs  reproches  de  la  part  de  Geoffroy,  abbé  de  Ye 
dôme,   et  aussi  du  savant  Marbode,   évéque 
Rennes'.  Robert  dut  alors  chercher  un  désert 
son  étrange  troupeau  pût  vivre  sans  faire  scandai 
Un  jour,  dans  une  forêt,  sur  les  conQns  de  l'Anj 
et  de  la  Touraine,  il  rencontra  des  bandits  ào 
le  chef,  nomme  Évrault,  lui  demanda  son  argeimC 

—  «   Volontiers,    répondit  l'apôtre,  mais 
échange,  vous  me  donnerez  vos  âmes  pour  Dieu. 

Le  saint  les  convertit,  et,  dès  lors,  il  établit  da 
cette  forél  le  centre  de  sa  nouvelle  fondation,  qu'ail 
appela,  d'après  le  nom  du  chef  des  brigands,  Fon- 
tevrault  '.  Là  bientôt  se  trouvèrent  réunis  plus  de 
trois  mille ^  convers  des  deux  sexes,  lesquels,  du 
reste,  y  vivaient  absolument  séparés.  Nobles  ^^ 


I.Cf.  Baldric,  vu,  s.  Robert i,  ap.  âct.  SS.  Boi.lahd.,  t.  H,  FebnK*^ 
—  Gdillelm.  NEUBRiG.f  Ik'  rcbus  Anglici»^  1,  i,  c.  15.  —  Clyp^u  F<r^*' 
iebraldcnsis,  t.  II,  p.  132  ;  Massion,  Notice  sur  Robert  (TArbriêêeL 

2.  Mabillon.dans  ses  Annales  [l.  lxix,  n*  139),  admet  l'authcntic^  ^ 
de  ces  deux  fameuses  lettres  dont  on  s'est  armé  pour  jeter  le  ridkiP  ^ 
sur  levénéruhlo  fondateur;  mais  il  montre  qu'elles  sont  antérieures^ 
la  création  de  Fontcvrault,  et  qu'on  n'en  peut  d'ailleurs  tirer  aucui 
conclusion  contre  les  mœurs  de  Robert  (Cf.  Acta  SS.  BoixAm. 
25  febvrier,  t.  II,  p.  601).  No^l  Alexandre,  dans  une  très-safante 
impartiale  dissertation  [in  Hist.  Ecclesiast.,  sec.  xi  et  xn.  dissert 
tom.  VI),  arrive  aux  mêmes  conclusions,  si  ce  n'est  qu'il  n'admet 
que  la  lettre  attribuée  à  Marbode  soit  de  ce  prélat. 

5.  Une  noble  dame,  nommée  Aremburge,  lui  fit  donation  du  fonds 

4.  Selon  d  autres,  il  y   en   eut  cinq  mille.  Clypem  Fontrbmt 
t/ensis. 
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lysans,  lépreux  et  courtisanes,  vieux  et  jeunes, 
ibitaienldes  huttes  de  feuillages,  sous  la  direction 
lique  de  Robert  \  et  ils  y  demeurèrent  jusqu'au 
uroù  la  générosité  des  seigneurs  environnants  eut 
lis  leur  fondateur  à  même  de  construire  un  grand 
Lonastère  qu^il  divisa  en  quatre  quartiers  séparés. 
Bscal  approuva,  en  1106,  cette  fondation  dont 
obert  d'Arbrissel  devint  le  supérieur  général,  et  à 
iquelle  furent  rattachées  plusieurs  autres  maisons 
réées  par  lui  en  diverses  provinces.  Mais,  à  sa 
aort,  il  voulut,  afin  de  rendre  hommage  à  la  Vierge 
iarie,  qu'il  avait  choisie  pour  protectrice  spéciale 
le  ce  rameau  de  Tordre  bénédictin,  il  voulut, 
iiions-nous,  que  les  frères  de  toutes  ses  maisons  re- 
MDnussent  la  suprématie  de  Tabbesse  du  mona- 
slèredeFontevrault",  où  se  trouvaient  réunies,  du 
tonps  de  Suger,  quatre  et  cinq  mille  religieuses. 


i.Rec  incertas  nec  pellices  refutabant....  leprosos....  impotentes...» 
PMpem  etnobiles....  viduse  et  virgines....  Innumcram  copiositatein 
^>piebtiittuguriola....  Baldric,  c.  4  et  2,  loc.  cit. 

lu  première abbcsse  fut,  selon  Mabillon,  Hersende  de  Clairvaux, 
^ttvede  Guillaume  de  Hontsoreau,  et,  selon  Fleury  (l.  lxvi,  n.  34)  et 
^tkt,  Httér,  [t.  X,  16'i),  Pélronille  de  Craon.  Baronius  (ad  ann. 
fil?)  éoumëre  les  onze  fllles,  petites-filles  ou  sœurs  de  rois,  qui 
^■t  ilè  abbesses  du  célèbre  monastère.  Fonteyrault  est  aujour- 
^Vd,e(Kamele  Mont -Saint-Michel  et  Clairvaux,  transformé  en  mai- 
^tiMdtrale  de  détention  pour  les  deux  sexes.  La  tour  dite  d'Evrauli 
«t  le  chœur  de  la  magnifique  église  ont  seuls  été  épargnés  :  nous  y 
TU,  en  1831,  les  tombeaux  de  Richard  Cœur  de  Lion  et  de 
n  1**,  dans  le  plus  honteux  abandon.  Depuis,  ces  tombes  ont  été 
et  transportées  à  Versailles,  où  elles  se  trouvent  confondues 

wec  d'autres  débris  du  môme  genre. 
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Dans  la  forél  de  Graon,  où  Robert  s^était  d'abair 
retiré,  il  avait  été  rejoint  par  un  moine  picar-c 
nommé  Bernard,  qui  avait  fui  la  dignité  abbatia.] 
dont  les  religieux  de  Saint-Savin  voulaient  Tbonc 
rer.  Mais,  plus  tard,  le  bon  religieux  ne  put  se  d^ 
rober  au  choix  des  moines  de  Saint-Cyprien  de  Poi 
tiers.  Une  fois  abbé,  Bernard  sut  remplie  aTe< 
énergie  ses  nouveaux  devoirs.  Au  concile  de  Poitiers, 
il  se  distingua,  à  l'exemple  de  son  ami  Robert, 
par  la  plus  intrépide  résistance  aux  violences  du  duc 
Guillaume.  Gomme  Tabbaye  de  Gluny  prétendait 
que  celle  de  Saint-Gyprien  était  de  sa  dépendanoe, 
Bernard  se  démit  de  ses  fonctions  et  alla  s'asso- 
cier à  Robert  d'Arbrissel  et  à  ses  collaborateurs, 
pour  prêcher,  au  péril  de  sa  vie,  contre  les  prêtres 
scandaleux  de  la  Normandie,  dont  les  concubines 
essayèrent  plusieurs  fois  de  le  faire  périra 

Cependant,  les  moines  de  Saint-Gyprien,  qui 
luttaient  de  toutes  leurs  forces  contre  les  pré- 
tentions de  Gluny,  avaient  arraché  de  leur  ancien 
abbé  la  promesse  d'aller  plaider  leur  cause  à  Rome. 
Il  y  fit  deux  voyages,  monté  sur  un  âne,  et  veto 
d'un  pauvre  habit  d'ermite.  D'abord  bien  accueillij 
puis  repoussé  dans  ses  demandes,  mais  fermement 
convaincu  de  la  justice  de  sa  cause,  Bernard  sou- 

• 

tint  sa  thèse  contre  le  pape  lui-même  et  ne  crai- 

1.  Unde  factura  est  ut  uxores  presbyterorum,  inetuentesabiis<W" 
jungi,  cum  suis  auxiliariis  eum  perimerc  quœrerent.  Gavfb.  (iTOS-** 
Vita  S.  Dcrnardi  Tiron.^  ap.  Bollaxd.,  die  14  April.,  c.  6. 
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pas  de  le  citer  au  tribunal  de  Dieu^  Pascal, 
>rd  irrité,  se  laissa  bientôt  adoucir  par  les  deux 
maux  légats,  Benoit  et  Jean,  qui,  moines  eux- 
M,  avaient  apprécié  au  concile  de  Poitiers  le 
le  et  le  courage  de  Bernard.  Ce  dernier  put 
recommencer  devant  le  pape  et  devant  le  con- 
pontiQcal,  son  plaidoyer  où  il  soutint  que  Saint- 
ien  florissait  longtemps  avant  la  naissance  de 
y;  que  l'abbé  Hugues  convoitait  une  épouse  qui 
lit  point  sienne,  et  usurpait,  sans  aucun  fonde- 
t,  le  titre  inconnu  jusqu'alors  d'archiabbé'. 
Lard  gagna  sa  cause.  Pascal  confirma  la  liberté 
Îaint-Cyprien  et  voulut  garder  Tabbé  comme 
inal  auprès  de  lui.  Mais  Bernard  demanda,  pour 
e  grâce,  d'être  déchargé  de  son  abbaye,  ce  qui 
Tut  accordé.  De  retour  en  France,  après  avoir 
ersé  de  dures  épreuves  et  même  ces  persécutions 
sont,  en  ce  monde,  la  condition  de  tout  véri- 
B  succès  dans  les  œuvres  bénies  de  Dieu, 
écouvrit  enfin  à  Tiron,  dans  une  forêt  du 
iie,  une  retraite  à  sa  convenance.  Le  comte 
ou  lui  en  abandonna  la  propriété,  et  Yves  de 
très  l'y  vint  installer*.  Bientôt  cent  moines  fu- 
it quia  sicut  scriptum  est  :  Justut  nullo  confiait,  in  Romana  sy- 
iontra  Paschalem  papam  pro  libertate  litigayit  ;  ipsumque,  quia 
îum  sibi  rectum  non  fecerat,  ad  divinum  examen  provocaTit. 
.  Vital,  1.  tiii,  p.  715. 

iimc  autem  Cluniacensis  abbas,  juxta  Isaiae  Taticinium,  ad  uxo- 
letin  hinnire  nondesinit....  Arcbiabbatis  nomen  usurpans.  Ma- 

illlfl.,  1.  LXZI,  c.  17. 

Le  jour  de  Pâques  1100. 
aoms  d'ooc.  ru.  26 


Bernard, 

abbé  de  Tiron 

dans 

le  Perche. 
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rent  réunis  autour  de  lui,  et  cent  cellx^  ou  prie^ 
rés,  ne  tardèrent  pas  à  constituer  une  nouvel^\^ 
congrégation  qui,  placée  sous  la  règle  de  Saint-Se- 
noity  porta  désormais,  comme  Bernard  lui-minm^, 
le  nom  de  Tiron.  Les  habitants  du  pays,  à  la  r 
de  cette  nouvelle  espèce  de  cénobites  vêtus  ence^ 
plus  pauvrement  que  les  anciens  moines,  s^ima 
nèrent  que   c'étaient    des  Sarrasins  venus 
dessous  terre  et  ensuite  des  prophètes,  à  la  façiO:B 
de  saint  Jean-Baptiste.   Bernard  se  servit  de     B.d 
curiosité  de  ces  demi-barbares  pour  les  convertir"  ' 
il  aimait  à  recruter    son    troupeau  monastiqfftm^ 
parmi  les  ouvriers  et  les  artistes,  à  qui  il  {àiBStii 
continuer  leur  métier  dans.son  monastère.  Et, 
dis  que  charpentiers  et  maçons,  peintres  et  scu 
teiirs,  orfèvres  et  forgerons,  laboureurs  et  vi^ 
rons,  trouvaient  à  Tiron  le  travail  qui  leur  était 
propre',  la  renommée  de  la  nouvelle  fondation  se 
répandait  au  loin  et  touchait  si  profondément  le 
cœur  des  hauts  barons,  qu'au  bout  d'une  année, 
une  grande  disette  étant  survenue,  le  comte  Guil- 
laume de  Nevers  envoya  généreusement  un  grtP^ 

1.  Centum  cellae  Gaofr.  Gboss.,  Vit.  S.  BemartU,  n*  5S.  •—  VkO^*        |^ 
d'après  GalL  Christ,  [t.   IV,  p.  864),  ne  compte  que  12  aUaT«*' 
48  prieurés  et  22  paroisses. 

2.  Sin^^ulas  artcs  quas  noverant,  légitimas  in  monasterio  eiero^'^ 
praeccpit.  Unde  iibenler  convenenint  ad  eum  tam  (abri  lignarii  qH-^* 
ferrarii,  sculptores  et  aurifabri,  pictores  et  cœmentarii,  Tinilontf  ^ 
agricolse,  multorumque  ofQciorum  artifices  peritissimi.  Oiuva.  Vr^^*^ 
I.  vm,  p.  715. 
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vase  d*or  à  Fabbé  Bernard,  pour  qu'il  le  fît 
vendre  et  en  consacrât  le  produit  à  nourrir  ses 
religieux  et  ses  pauvres.  C'est  ainsi  que,  à  défaut  de 
roules  et  de  canaux,  la  charité- chrétienne  savait 
se  frayer  un  chemin  depuis  les  conûns  de  la  Bour- 
se jusqu'au  fond  d'une  solitude  inexplorée  du 
Perche  M 

Un  autre  saint,  destiné  à  devenir  le  père  d'une 
troisième  congrégation,  sortit  aussi  de  la  forêt 
<fe  Craon,  où  l'amour  de  la  pénitence  l'avait  réuni 
à  Robert  d'Arbrissel  et  à  Bernard  de  Tiron.  Ce 
troisième  personnage  était  Normand  de  race  et  s'ap- 
pelait Vital*.  Lui  aussi  était  d'humble  origine', 
Wns  austère  encore  que  ses  deux  compagnons,  Vital 
Mira  bientôt  plus  de  cent  quarante  disciples  au- 

IIahll.  Ann.,  1,  lxxi,  c.  40.  —  Dès  1113,  Bernard  de  Tiron  put 

^■*0|er  une  colonie  monastique  jusque  dans  le  pays  de  Galles.  On 

^"Bvi  plus  loin  le  ûls  du  roi  d'Ecosse  y  venir  chercher  dos  religieux. 

i  Li  Vie  manuscrite  du  B.  Vital,  composée  au  douzième  siècle  par 

«teae  de  Fougères,  évoque  de  Rennes,  et  que  les  continuateurs  de 

rïttt.  Uttér.  de  France  croyaient  perdue,  a  été  retrouvée  par  M.  L.  De- 

^  élève  de  l*Ècole  des  Chartes,  qui  a  hien  voulu  nous  en  conunu- 

*>Wime  copie.  L'évéque  déclare  qu'il  écrivait  d'après  des  Hémoires 

\en  français  par  les  disciples  du  saint  :  Hœc  enim,  sicut  Ro- 

seripta  referimus,  Latino  eloquio  fideliter  transferentes  litteris 

^vldentioribus  tradidimus. 

'•8ei  parents,  qui  étaient  du  diocèse  de  Bayeux  et  du  bourg  de 

^''9^1,  avaient  cependant  quelque  bien  (vitamque  enam  ex  justis  ta- 

WiQS transigendo.  Et.  de  Fouc,  c.  I),  qu'il  vendit  pour  en  donner 

'*^aax  pauvres.  Dès  son  enfance,  il  était  si  grave  que  ses  camâ- 

"^  l'appelaient  le  pelil  abbé.  Il  avait  commencé  par  être  chapc- 

*■  ^  Robert,  comte  de  Mortain,  frère  utérin  de  Guillaume  le  Con- 

^^ï*wnt.  Flctbt,  l.  txvi,  c.  19;  Ëtuekne  de  Foi-gèrrs,  YU.  m  ,  passim. 
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lour  de  lui,  et  Raoul,  vicomte  de  Fougères, 
abandonna  toute  la  forêt  de  Savigny,  près  Ai 
ches,  avec  les  débris  d'un  vieux  château  q 
transformèrent  en  monastère*.  Cette  nouvelle 
dation  devint,  à  son  tour,  le  berceau  et  le  i 
lieu  de  trente  et  une  grandes  abbayes,  tan 
France  qu'en  Angleterre.  Vilal,  qui  posséda 
don  d'une  vive  éloquence,  quittait  souven 
solitude  pour  aller  faire  retentir  la  parole  de 
parmi  les  nobles  de  la  Normandie,  lesquels,  de 
la  conquête  de  TAngleterre  par  l'un  des  le 
s'abandonnaient  aux  entraînements  de  Tambi 
et  souvent  s'écartaient  de  la  voie  tracée  par 
anciens  preux*.  A  son  éloquence  Yital  joig 
beaucoup  de  hardiesse  et  de  courage.  Sa  pu 
St Vital,  austère  n'épargnait  personne;  il  effrayait  d'abo 
mais  ceux  qui  venaient  l'entendre  attirés  pai 
curiosité,  s'en  retournaient  ordinairement  pi 
émus,  tout  confus  d'avoir  entendu  dévoiler  pu 
quement  des  méfaits  qu'ils  croyaient  avoir  mi 
dissimulés.  L'apôtre,  ajoute  l'hagiographe,  fai 
trembler  les  seigneurs  les  plus  orgueilh 
comme  les  rustres  les  plus  grossiers,  les  fi 
des  champs  comme  les  nobles  dames.  A 
dernières  il  reprochait  le  luxe  effréné  de  1( 

1.  Vital  s'é*ait  retiré  dans  la  forôt  de  Savigny  dès  Tan  H05; 
l'acte  de  donation  par  Raoul  de  Fougères  n'eut  lieu  qu'en  i11 
fût  confirmé  par  Henri  I*'  et  par  bulle  de  Pascal  H  du  S3  mars 
Cf.  Flecrt,  1.  LXTi,  c.  19;  Maullo:!,  l.  lxx,  c.  95;  Order.  Vit.,  p.  7 

S.  Antiqui  optimatcs.  Ordbr.  Vit.,  1.  yni,  p.  708. 


nversions 
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soieries  et  de  leurs  fourrures.  Les  plus  grands 
s^gneurs,  et  le  roi  lui-même,  n'en  estimaient  que 
davantage  le  saint  homme^  Comptant  sur  cette  in- 
dulgence, le  hardi  prédicateur  ne  craignit  pas  de 
se  présenter,  avant  la  bataille  de  Tinchebray, 
comme  médiateur  entre  les  deux  frères  ennemis, 
le  roi  Henri  et  le  duc  Robert,  qu'il  ne  put  toutefois 
réussir  à  réconcilier*. 

Quelque  fécondes  et  populaires  que  fussent  les 
.  nouvelles  fondations,  Téclat  de  Cluny  ne  pâlissait 
pas  devant  elles.  Trente-cinq  abbayes  du  premier 
ordre  recevaient  ses  lois  et  lui  étaient  complètement 
soumises'  ;  onze  autres,  les  principales  de  la  France, 
comme  Vézelay,  Moissac,  Saint-Gilles,  avaient  ac- 
cepté ses  coutumes,  sans  entrer  dans  les  liens  de  su- 
jétion qu'elle  maintenait  si  serrés,  comme  l'atteste  le 
soulèvement  de  Saint-Cyprien  contre  elle*.  C'est  là 

1-  Portitudine  et  facundia  prscditus  et  ad  proferendum  quicquid 
*oleUt  animosus  :  non  parcens  in  populari  sermone  infimis  ncc  po- 
^^Dtilms....  annuntians  populo  Christiano  scelera  corum.  Reges  igilur 
^^loesque  reverebantur  eum.  Plures  turbae  manicabant  ut  audirent 
^''^rba  ejus,  quse  postmodum  auditis  ab  illo  latenter  olim  actis  facino- 
'^^i  lugubres  et  oonfusae  redibant....  Omnis  ordo  intrinsecus  puu- 
S'^t  ejus  Teridicis  aUegationibus.  Omnis  plebs  contremiscebat  coram 
>flo....  Sic  nimirum  superbos  athletas  et  indomitos  vulgi  cœtus  pic- 
'^^'^ne  comprimebat,  atque  locupletes  heras  sericis  vestibus  et  ca- 
'^nis  pellibus  délicate  indutas  trepidare  cogebat,  dum  verbo  Dei 
S'^thoin  scelera  sœviret,  pollutasque  conscientias....  grandissimoque 
*'ûiae  aniinadTersionis  tonitru  terreret.  Id.,  1.  XI,  p.  820. 

**  Audacter  interdixit  ne  cerlarent  cominus.  Ibid. 

3.  Prscipua  monasteria,  d'après  la  première  bulle  de  Pascal  II, 
««1099. 

^*  Quelques  années  plus  tard,  en  1112,  Tabbé  Lambert  de  Saint- 
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que  venaient  de  préférence  se  réfugier  les  puissaj 
du  siècle  et  de  l'Église,  quand  Dieu  touchait  lai 
cœurs  :  c'est  là  qu'un  comte  de  Bourges,aprèsa?4 
engagé  au  roi  Philippe  son  comté,  pour  subvenir  a 
frais  de  la  croisade,  s'arrêtait  à  son  retour  de 
guerre  sainte  et  d'une  affreuse  captivité.  Le  bmi 
chevalier  se  ût  moine  à  Gluny,  d'après  le  conseil  d 
pape\  mais  lui  n'hésila  point  à  détourner  HiJ 
debert,  évéque  du  Mans,  le  digne  rival  d'Yves  d 
Chartres  par  la  science  et  la  sainteté,  du  projet  qu'i 
avait  conçu  d'abdiquer  sa  dignité,  pour  se  réfugiei 
à  Cluny,  où  il  espérait  échapper  aux  vexations  dtf 
rois  normands  et  des  comtes  du  Mans*. 

Peu  de  temps  après  avoir  donné  l'hospitalité ti 
troisième  des  moines  de  Cluny  appelés  par  la  Pro* 
vidence  à  monter  sur  le  trône  de  saint  PierreS  l< 

Bertin,  qui  avait  introduit  dans  son  abbaye  la  réforme  de  Clony»  ^ 
demander  à  Rome  une  sauvegarde  contre  l'abbé  Pons  de  Cluny»  V 
prétendait,  en  sa  qualité  de  père  spirituel,  y  venir  avec  un  cort^ 
de  cent  mules  et  y  célébrer  la  Pàque  tanquam  in  proprio.  }b^ 
Atm.,  1.  Lxxii,  c.  44. 

1.  Order.  Vital,  1.  z,  p.  795. 

2.  Cujus  sinum,  quasi  reus  eram,  amplcxus  fuissem,  si  papaooH* 
tus  pontiûcis  onus  amoliri  permisissct.  Ilildcbr,  Episl.y  1.  3. 
illustre  évêque  avait  été  chercher  Pascal  à  Rome  pendant  que  c£^ 
ci  passait  en  France,  et  revint  sur  ses  pas  pour  le  rejoindre  €ri 
à  labbaye  de  Souvigny  en  Bourbonnais.  En  Italie  il  avait  été  pa^ 
tement  accueilli  par  le  comte  Roger  de  Sicile,  par  Geoffroy 
Mayenne,  et  les  autres  Normands,  qui,  fidèles  à  leiurs  ancien 
prédilections,  l'avaient  comblé  de  présents  pour  les  églises  de 
diocèse,  et  surtout  pour  sa  cathédrale  de  Saint-Julien,  qu'il 
struisait  et  qui  fut  dédiée  en  1120. 

5.  Grégoire  VII,  Urbain  II,  Pascal  II. 
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pnd  et  saint  abbé  Hugues  qui,  pendant  soixante 
VB&^  avait  présidé  aux  destinées  de  Tabbaye  souve- 
moe,  et  recruté  plus  de  dix  mille  religieux  pour 
Tannée  du  Seigneur  S  alla  rejoindre  dans  le  ciel  Mortderabbé 
ses  prédécesseurs  Odilon,  Maîeu,  Odon,  et  Tun  de  de  ciuny. 
Ksplus  chers  amis,  saint  Anselme,  mort  huit  jours 
mntlui.  Ces  deux  admirables  saints,  si  unis  pen- 
dant la  vie,  devaient  l'être  également  après  la 
naort.  Anselme  était  allé  à  la  cour  de  Pâfjties  de 
wn  Seigneur*  le  mercredi  saint  de  Tan  H09  : 
Hogoes  mourut  le  mardi  de  Pâques,  après  avoir  cé- 
lAré,  une  dernière  fois,  sur  son  lit  de  mort,  les 
offices  de  la  grande  semaine  et  lavé,  une  dernière 
fcia,  les  pieds  des  pauvres.  Or,  comme  ses  yeux, 
9^  semblaient  ne  plus  voir,  et  sa  langue  alourdie 
uuliquaientla  perte  du  sentiment,  on  lui  demanda, 
on  lui  administrant  le  viatique,  s'il  reconnaissait 
tien  la  chair  vivifiante  du  Seigneur  :  «  Oh  !  oui,  je 
•  la  reconnais,  dit-il,  et  je  l'adore.  »  On  le  porta 
■  I*^lise,  on  le  posa  sur  un  lit  de  cendres,  où  le 
■^ieux  champion  du  Christ  rendit  le  dernier  soupir, 
^  quatre-vingt-cinq  ans',  laissant  à  sa  nombreuse 

•Jûille  la  joie  de  son  triomphe,  l'exemple  de  sa 

• 

^c  et  Tespoir  de  son  intercession*.   Cette   nuit 

^*  I^lus  quain  deccm  inillia  monachoniinad  militiam  Domini  Sabaoth 
*«cepit.  Order.  Vit.,  l.  xi,  p.  839. 

^-  Ad  Paschalem  Domini tui  curiam  yadis. Eadm.  de  Vit.  Ansel. ,  p.  25. 
5-  29  ami  1109. 

^-  Vetepanus  ille  Christi  miles....  si  vivificatricera  Domini  carneni 
iognoaccrel  :  c  Cognosco,  inquit,  et  adoro  »..  .  relinquens  filiis  gau- 
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viiion        même,  le  pieux  abbé  Fulgence  d'Afflighem,  vit 
Affligh^^     songe  deux  lils  d'or  {lectuli)j  portés  au  ciel  par 


anges,  el  on  lui  dit  que  Tun  était  destiné  à 
Anselme,  l'autre  à  saint  Hugues  de  Gluny^ 

Le  roi  Alphonse  YI  de  Gaslille,  ce  grand  bienfi 
teur  de  Téglise  de  Gluny,  fidèle  et  reconnaimE 
ami  de  Tabbé  Hugues  qui  avait  autrefois  brisé  se 
fers,  le  suivit  de  près  dans  la  tombe '•  Il  voulu 
être  enterré  chez  les  Bénédictins  de  Sahagun  (Su 
Facundo)  '. 
«rddeciuny       L'intrépide  fermeté  d'un  moine  de  Gluny,  4 

tu 

Espagne.  Bernard,  archevêque  de  Tolède,  défendit,  à  «Il 
époque,  contre  une  invasion  d'Arabes  du  Maroc 
la  capitale  et  le  royaume  que  la  mort  d'Alphotf 
venait  d'ébranler  si  profondément \ 

Les  droits  de  dona  Urraca,  l'héritière  du  priiv 
défunt*,  furent  contestés  par  Alphonse  d'Arago 


dium  de  corona,  exemplum  de  yita,  spem  de  intercessione.  HoJi 
llb.  de  eju8  l  ita  in  6il)l.  Clun.,  pp.  433-456.  —  Grandaevus  berO^ 
Christum.cui  a  pucritia  militaverat,  migraTÎt.  Ordbr.  Vital,  1.  c- 

1.  Chron.Afflig.  in  Spicil.,  loc.  aup.  cU,  —  Le  saint  moine  6< 
froy,  évoque  d'Amiens,  qui  était  alors  en  Italie  pour  plaider  àei9M 
pape  la  cause  de  son  Église  contre  les  moines  de  Saint- Valerj, 
également,  dans  la  même  nuit  du  29  avril,  la  yision  d'une  procès: 
de  saints  qui  ailaient  au-devant  de  leur  nouveau  commensal.  B 
Cluniac.f  p.  4C3. 

2.  V.  plus  haut. 
5.  30  juin  1109. 

4.  Hariana,  Hisi.  Iliapan.,  1.  x,  c.  8.  —  Pagi,  CrU,^  ad  ann.  11 
1110. 

5.  Veuve  du  comte  Raymond  de  Bourgogne  et  mère  d'Alphonse  ' 
qui  s'intitula  empereur  des  Eapagnea, 
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La  princesse  crut  tout  pacifier  en  épousant  son 
cousin;  mais  Pascal  lui  ordonna  de  renoncer  à 
M^te  alliance,  sous  peine  d'excommunication  et  de 
déposition  \ 

Bernard  de  Tolède  et  Tabbé  de  Sahagun  furent 
iiTachés  de  leurs  sièges,  emprisonnés  et  exilés,  à 
la  suite  de  l'usurpation  aragonaise;  mais  toutes 
ces  discordes  et  ces  violences,  auxquelles  Pascal 
s'efforça  de  mettre  fin,  en  envoyant  en  Espagne, 
comme  légat  un  Bénédictin  abbé  de  Cluse', 
n'affaiblirent  pas  Tardente  confiance  dans  les 
prières  monastiques,  qui  enflammait  les  cœurs  cas- 
tillans et  qui  dictait  à  une  autre  Urraca,  sœur  de 
l'ami  de  saint  Hugues,  ces  paroles  qu'on  lit  dans 
sa  charte  de  restauration  de  l'abbaye  de  Saint- 
Kerre  de  Estoncia  '  : 

«  Reçois,  Seigneur,  toi  qui  es  immensément 
•grand  jusque  dans  les  moindres  choses,  reçois  ces 

•  humbles  présents,  et  daigne  les  agréer  assez  pour 

*  î^e,  quand  j'arriverai  devant  toi,  tu  me  veuilles 
'  accorder  l'immense  joie  de  ton  royaume.  C'est  à 
'  ^^i,  mon  Dieu,  que  j'offre  ce  monastère  construit 

^^  l'honneur  de  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  et 
^^  Paul,  le  vase  d'élection...  Oui,  oui,  mon  bien- 

•  tJi  aconsortio  Ecclcsia;  et  sœculari  potestatc  privetur.  Ep.  Pasc, 
**»  ap.  CoLETTi,  Conci/.,  XII,  093. 

^  ^ABiLL.,  Ann.,  I.  Lxxii,  n.  27,  et  dans  les  détails  VAppeud.  n"  82 
*^>me  V. 

•  '''ondée  en  900  par  le  roi  Garcias,  et  restaurée  en  1099  par 
'^^ca,  fille  du  roi  Ferdinand  de  Castilio  el  de  Léon. 
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«  aimé  Rédempteur,  ô  Christ,  je  te  consacre 
«  maison,  pour  Texpiation  de  mes  péchés,  etquaj 
«  tu  viendras,  avec  ces  mêmes  apôtres,  pour  jug« 
a  Tunivers,  que  leurs  prières  te  rendent  un  jugt 
«  clément  envers  moi,  chétive  créature,  rachetée  de 
c(  ton  sang  précieux  :  qu'elles  m'arrachent  aux 
c<  flammes  de  l'enfer,  et  m'introduisent,  purifia» 
«  dans  la  gloire  du  paradis  \  » 


1.  Suscipe  jam,  Domine  pie,  qui  immensus  es  in  minimis....  Offien 
doquc  (ibi,  bone  Deus,  cœnobium....  sic,  sic,  dilecte  RedemptorflfV 
Cliriste....  ut  me  exiguam  quam  pretioso  redemisti  cruore....  —  Nv 
cUe  énumère  les  ornements  et  orne  eodices  qu'elle  d(»me,  ettoirii* 
ainsi  :  Accipc,  Christe,  hsec  munerà,  et  concède  ut,  cum  jwlai^ 
veneris  et  cum  eisdem  apostolis  orbem  judicaveris,  eonim  prcdlffi 
pu^atus,  mihi  sis  judex  mitissimus.  Hitt,  de  VOrdre  de  Snmt'Bi^ 
l.  IV,  se.  35.  —  Mabill  ,  Ann,  t.  V,  I.  uix,  n.  13. 


CHAPITRE  X 
Le  Pape  et  TEmpereur  à  Rome. 

tel  Y  rétablit  sur  leurs  sièges  tous  les  évoques  expulsés.  -^  Un 
Micile  à  Troyes.  —  Mariage  du  roi  Henri  Y  avec  Hathilde  d'Angle  • 
me.— Sac  de  Novare.  •—  Dangereuse  proposition  Taite  par  le  pape. 
^  L*6glise  est  placée  en  Allemagne  dans  une  situation  analogue 
Scelle  des  Églises  de  France.  —  Serment  prêté  au  pape  par  l'em- 
Rweur.  —  Fourberie  de  Henri  V.  —  Protestations  des  évoques  et 
^  abbés.  —  Le  pape  est  livré  aux  soldats.  —  Violences  contre  le 
pipe.  ~  Il  est  fait  prisonnier.  —  Pascal  H  cède  à  la  volonté  de 
^'empereur  pour  sauver  ses  serviteurs.  —  Il  traite  avec  l'empereur 
flt  le  couronne  à  Rome.  —  Henri  Y  visite  la  comtesse  Mathilde. 

L'Église  avait  grand  besoin  de  renforcer  ses  ar- 
™^fe,ear  elle  était  à  la  veille  de  subir  une  épreuve 
'^Connue  pour  elle  pendant  les  mille  ans  de  son 
*^loire  antérieure,  et  de  courir  des  dangers  plus 
i^ves  que  tous  ceux  qui  avaient  été  jusque-là  son 
^Wage.  Elle  devait  expier  cruellement  le  malheur 
l'îivoir  accepté,  contre  un  père  odieux,  le  concours 
* 'Ui  fils  dénaturé.  Celui-ci  se  disposait  à  retourner, 
^*<ïmre  sa  mère,  le  glaive  qu'elle  avait  béni,  et,  ce  à 
W  nul  autre  n'avait  encore  réussi,  il  allait  lui  êlre 
*^rdé,  pour  un  temps,  d'opprimer  la  liberté  de 


Uenri  V  rétablit 

sur 

leun  sièges 

tous 

les  êvâques 

expulsés. 
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de  rÉglise  jusque  dans  son  plus  auguste  a 
tuaire. 

Henri  V  avait  commencé  à  rétablir  sur  le 
sièges  tous  les  évéques  orthodoxes  dépouillés] 
les  amis  de  son  père,  y  compris  les  moines  Em 
de  Cambrai  et  Gcbhard  de  Constance,  Tinfatigil 
légat  d'Urbain  et  de  PascaP.  Mais,  à  peine  wat 
lorité  était-elle  reconnue  du  grand  nombre,  que 
homme  qu'on  avait  vu  si  humble  à  l'assemblée 
Nordhausen,  ne  voulant  prendre  part  aux  déli 
rations  des  évoques  que  sur  leur  expresse  iwi 
tion,  et  ne  demandant  que  le  retour  de  Tenij^i 
l'unité  et  à  la  soumission  apostolique,  changeât 
à  coup  de  conduite  et  de  langage,  et  prétendit  inie 
les  nouveaux  évéques,  qui  s'y  prêtèrent  pour  la[ 
part.  Le  moine  Eudes  de  Cambrai  refusa  d'acoe| 
d'un  laïque  la  crosse  et  l'anneau  qu'il  avait  d 
reçus  d'un  évêque,  lors  de  son  sacre  au  concilf 
Reims*.  Henri  marcha  contre  Cambrai,  força  Eu 


1 .  On  pourrait  croire  à  un  refroidissement  dans  le  zèle  de  cet  iU 
évoque,  d'après  une  lettre  du  pape,  que  rapporte  Neugart  {Cod. 
Aleman.,  n*  834)  en  l'attribuant  à  Tan  1107,  et  où  le  pontit 
proche  vivement  à  Gébhard  de  ne  pas  s'être  rendu  au  coodl 
Guastalla,  lui  déclarant  que  le  souvenir  de  ses  anciens  seiTioesi 
pu  détourner  de  lui  la  sentence  d'interdit  dont  l'archevêque  de  II! 
et  ses  suffragants  avaient  été  frappés  par  suite  de  leur  absence  do 
cile  :  Nolumus  enini,  dit  Pascal,  ul  juventutis  certamina  teia 
quod  absit,  senectutis  omittas. 

2.  Quia  virgam  et  annulum  quœ  consecratus  ab  Ecdesia  aco( 
iteratoab  Henrico  accipere  volait.  Odon.,  De  blasph.  inSpir,$t 
ap.  Pagt,  in  ann.  1109. 
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e  se  réfugier  au  monastère  d'Anchin  S  rétablit 
excommunié  Gaucher,  et  détruisit  la  commune 
|ue  les  bourgeois  avaient  jurée  en  recevant  leur 
vêquc  légitime  *  ;  puis  il  s'avança  jusqu'aux  fron- 
ières  de  la  France  et  de  la  Lorraine,  pendant  que 
es  ambassadeurs  allaient  sommer  le  pape  de  lui 
ODcéder  les  investitures.  Cette  ambassade  se  com- 
osait  de  plusieurs  prélats  et  seigneurs,  qui  sem- 
laient  venir  plutôt  pour  intimer  des  ordres  que 
m  discuter  raisonnablement'  :  les  plus  mar- 
ants  étaient  leducWelf,  lequel  faisait  porter  par- 
ut uneépée  devant  lui  et  élevait  la  voix  très-haut*, 
Tarchevôque  de  Trêves,  qui  parlait  le  fran- 
is*  avec  facilité.  Le  pape  les  reçut  à  Châlons- 
f-Marne.  L'archevêque  de  Trêves  réclama  for- 
elleinent,  pour  l'empereur,  en  vertu  de  l'an- 
»  droit  de  l'empire,  non-seulement  la  faculté 
approuver  ou  de  rejeter  tous  les  candidats  élus  à 

l*  Oûil  mourut  en  1113.  On  grava  ces  mots  sur  sa  tombe  : 

Fuit  exul,  Deo  fidus, 
Fulget  coelo  sicut  sidus. 

fhoiiore  comme  bienheureux.  Act.  SS.  Boll.  du  19  juin. 
tCbron.  de  Cambrai,  in  Script.  Rer.  Franc,  t.  XIII,  p.  455  ;  et 
■in,  txUre*  sur  V histoire  de  France^  XIV. 
^«  Qai  tumultuantcs  magis  ad  tcrrendum  quam  ad  ratiooinanduin 
^liderentur.  Suu.,  De  Vita  Lud.  Gross,,  c.  0. 
^Gni  giadius  ubique  prœferebatur...,  clamosus.  Ibid.  —  C'était  le 
''ide  la  comtesse  Mathilde,  mais  qui  s'était  séparé  d'elle  et  de  sa 
i«. 

^Vir  elegans  et  jocundus,  eloquentise  et  sapientiae  copiosus,  Galli- 
^^^coUiurno  excrcitatus,  facelc  peroravit.  Ibid. 
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Tépiscopal,  mais  encore  le  droit  d'ioTestiture 
d'hommage,  condition  inséparable  de  la  pa 
session  des  régales,  c'est-à-dire  des  villes,  eU 
teaux,  péages  relevant  de  Tautorité  impériale'. 
A  cela  le  pape  fit  répondre,  en  ces  termes,  pu 
Tévêque  de  Plaisance  :  «  L'Église,  rachetée  par 
<x  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ  et  coiutitôée 
a  en  liberté,  ne  peut  plus  redevenir  esclave  :  si 
n  l'Église  ne  peut  plus  élire  un  prélat  sans  le  eoa- 
a  sentement  de  Tempereur,  elle  n'est  plus  que  n 
«  servante,  et  la  mort  du  Christ  est  mise  à  nàit 
'<  Si  le  prélat  élu  est  investi  par  la  crosse  et  Yur 
<x  neau,  qui  appartiennent  à  l'autel,  c'est  une1l8a^ 
«  pation  des  droits  de  Dieu  ;  et  si  ce  prélat  sounal 
a  ses  mains  consacrées  par  le  corps  et  le  sang  de 
«  Notre-Seigneur,  aux  mains  d'un  laïque,  enaB- 
«  glantées  par  l'épée,  il  déroge  à  son  ordre  et  à  m 
«  onction  sacrée*.  » 

Les  Allemands,  furieux  et  à  peine  contenus  ptf 
la  présence  des  Français,  s'écrièrent  :  «  Ce  n'est 
«  pas  ici,  mais  à  Rome  et  à  coups  d'épée  que  se 

1.  Pro  regalibus,  ul  annulo  et  virga  investiatur  fidelitatem  d  ^ 
ininium  facere....  Etenim  civitates  et  castella,  marcbias,  UiekoA 
et  quRKiue  imperatorise  dignitatis  nullo  modo  aliter  debere  oociip<^ 

SvGER,  1.  c. 

2.  Ecclcsiam  pretioso  Jesu  Christi  sanguine  redemptam  et  libtf*^ 
constitutam,  nullo  modo  itcrato  ancillari  oporterc.  Si  Ecclesia  e*  ^ 

m 

consulto  prselatum  eligere  non  possit,  cassata  Christi  morte,  d  êfi^ 
liter  subjacere;  si  virga  et  annulo,  etc....  contra  Deum  ipsum  fl^ 
pare;  si  sacratas  Dominico  corpori....  ordini  suo  et  sacre aDCtî<i^ 
derogare.  Ibid, 
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t  TÎdera  cette  querelle  \  »  Et  ils  s'en  retournèrent 
[    m^HTis  de  leur  seigneur  * . 

DeChâlons-sur-Mame  le  pape  alla  tenir  un  concile  un 

iTrojes*.  Gomme  pour  mieut  répondre  à  Tambas-  en  1107. 
sade  de  Henri,  on  y  confirma  de  nouveau  plusieurs 
oleclions  ecclésiastiques  et  la  condamnation  des  in* 
vestitures;  on  y  affermit,  déplus,  la  trêve  de  Dieu, 
dans  rintérét  de  la  croisade  que  le  pape  avait  sur- 
toatàcœur  d'encourager.  Au  milieu  de  ses  luttes 
aw  l'usurpation  laïque,  l'Église  ne  perdait  pas  de 
vœles  intérêts  du  pauvre  :  Tun  des  canons  du  con- 
cile défendit  de  brûler  les  maisons,  ou  d'enlever 
les  brebis  et  les  agneaux  dans  les  guerres  particu- 
lières*. De  l'avis  du  synode,  le  pape  sévit  contre 
les  éréques  d'Allemagne  qui  s'étaient  rendus  com- 

'  plioes  des  prétentions  de  Henri.  Il  excommunia  les 
intrus  de  Liège,  de  Cambrai  et  de  Verdun,  en  disant 
ic  celui-ci  :  a  Richard  de  Verdun  s'est  livré  au 
^roi,  et  nous  le  livrons  à  Satan*.  »  11  n'épargna 

1.  Theutonico  impetu  frendentes  tumultuabant,  el  si  luto  auderent, 
^''^a....  ii^urias  infeirent.  Non  hic,  sed  Romae  gladiis  détermina- 
litar  qœrela.  Ibid. 

^  Snger,  témoin  oculaire  de  toutes  ces  discussions,  igoute  que  le 
P^ttToya  de  nouveaux  agents  auprès  du  chancelier  Albert,  minis- 
^ confidentiel  de  Tempereur,  qui  était  resté  en  arrière  pour  traiter 
^  tranquillement  avec  lui. 

'^  Ihiiversale  concilium  honorifice  celebravit.  Ibid.  —  C'était  à  la 
^  ^  l'Aacenaion,  23  mai  1107. 

^  Chrm,  UaiUae,,  ad  ann.  1107,  in  Labbe,  Bibl.  nova  ms. 

^'  Fertur  dixisse  Richardum  Virdunensem,  qui  se  tradidit  regiœ 
^^»  et  DOS  tradimus  eum  Satanse.  Laurettt.  Leod.  Hist.  episc.  Vir- 
^^'  in  SpiciL,  t.  xii. 
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pas  même  les  deux  principaux  adhérents  de  VÈglhe 
romaine,  Rulliard  de  Mayence  et  l'ancien  légat  Gé- 
bhard  de  Spire,  lesquels  avaient  eu  la  faiblesse 
de  conserver  des  cures  dont  l'investiture  avait  été 
accordée  par  le  roi.  Mais  une  simple  menace  de 
suspension  ramena  ces  prélats  au  devoir  ^  Pascal  as- 
signa ensuite  à  Henri  un  délai  d'un  an  pour  venir 
discuter  la  grande  cause,  dans  un  concile  général  à 
Rome,  vers  laquelle  il  se  dirigea  lentement*  et  où  les 
Romains  le  reçurent,  cette  fois,  avec  transport'. 

Henri  sembla  d'abord  se  préoccuper  asseï  peu  de 
ces  dispositions  énergiques  de  la  cour  de  Rome.  U 
consacra  les  années  1108  et  1109  à  des  expéditions 
assez  peu  glorieuses  contre  la  Hongrie  et  contre  les 
princes  slaves  de  la  Bohême  et  de  la  Silésie,  qai  M 
reconnaissaient  qu'avec  peine  la  suzeraineté  de  1'^ 
pire.  Vers  la  fin  de  1109,  il  envoya  au  pape  une 
nouvelle  ambassade  composée  des  archevêques  do 
Cologne  et  de  Trêves,  du  chancelier  Albert  et  d'autres 
seigneurs,  pour  traiter  d'un  accommodement  ([^ 
devait  nécessairement  précéder  la  collation  de  » 
dignité  impériale,  dont  les  rois  d'Allemagne  ne  po^' 
vaient  être  revêtus  qu'après  avoir  été  couronï^^ 
par  le  souverain  pontife.  Pascal  répondit  sans  ^ 

1 .  Pour  ces  différentes  senteuces,  Cf.  Coletti,  Conc,  t.  XII.  pp.  i  ^ 
1156;  Martène  et  Durand  Ampliss.  Collect.,  t.  I,  prsef.  et  p.  OIS.- 

2.  Cum  aiïiorc  Francorum,  dit  Suger,  qui  multum  senrierui^^^ 
timorc  Theutonicorum. 

3.  Tanto  Romani  tam  cleri  quam  populi  tripudiis  suscipiebaturr 
si  de  mortuis  rediviyus  crederetur.  Ann,  Saxo.,  ad  1107. 
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loentir  en  rien  son  langage  antérieur  et  avec 
autant  de  persévérance  que  de  bonne  foi,  qu'il 
recevrait  le  roi  avec  l'affection  d'un  père  s'il  se  pré- 
sentait à  Rome  en  souverain  catholique,  en  fils  et 
défenseur  de  l'Église,  en  ami  de  la  justice  ^ 

Dans  une  diète  tenue  à  Ratisbonnc*,  Henri  an- 
nonça aux  princes  son  intention  de  passer  en  Italie 
pour  s'y  faire  couronner  empereur,  et  en  même 
temps  pour  y  arranger,  au  gré  du  souverain  pontife 
tout  ce  qu'exigeait  la  défense  de  l'Église*.  Les 
[^nœs,  ravis  de  ces  intentions  pieuses  et  patrioti- 
^es,  lui  assurèrent  par  serment  leur  concours  \  Il 
obtint  aussi  l'appui  des  seigneurs  de  la  partie  oc- 
cidentale de  l'empire  dans  une  autre  assemblée 
traue  à  Utrecht',  où  il  célébra  ses  fiançailles  avec 
la  jeune  Hathilde,  fille  du  roi  Henri  I^'d'Angleterre. 
Benri  contractait  ainsi  une  alliance  intime  avec  le 
plas puissant  des  souverains  étrangers  à  l'empire, 
<vee  un  prince  qui  avait  été  lui-même  longtemps 
blatte  contre  l'Église  dans  la  question  des  investi- 
Uires,  et  qui  venait  à  peine  de  se  soumettre.  Or, 


Mariage 
du 
roi  Henri 
avec  Mathil 
d'Angleten 


^*  Oami  patemitate,  omni  mansuetudine,  cum  se  exccpturum  spon- 
^  <i  ipse  se,  ut  regem  catholicum...,  Romanse  sedi  exhiberet. 
^"«11.  Vnperg.^  ad  ann.  1109. 
2.  6  janvier  liOO. 

^-  Quateous...  adomniaquœ  defensîo  poscerct Ecclesiastica  adnu- 
'^  ApostoUci  promptum  se  demonstraret.  Ibid.^  ad  ann.  1110. 
y  Arrectis  animis  omnium  ad  votum  pie  providi  consulis  et  indubi- 
i^unpatriœ  amatoris....  sacramento  nimis  voluntario  confirma- 
"  ^i»id,,Ann,  Saxo.,  etc. 
^-  A  Pâques,  10  avril  1110. 

■omis  a'occ.  th.  27 


tati 
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ce  pouvait  être  un  danger  sérieux  au  cas  où  Henri  V 
manquerait  aux  promesses  faites  à  Ratisbonne, 

Cependant,  le  pape,  pour  ne  laisser  aucun  doute 
sur  sa  résolution,  malgré  les  préparatifs  du  roi, 
renouvela,  dans  le  concile  tenu  au  Latran  le  7  mars, 
la  condamnation  formelle  des  investitures  et  de 
toute  intervention  laïque  dans  la  disposition  des 
choses  ou  des  biens  de  TÉglise^  Il  y  confirma,  de 
plus,  le  canon,  souvent  renouvelé  pendant  lessiècles 
catholiques,  qui  plaçait  les  naufragés  sous  la  garde 
de  l'Église  et  frappait  d'excommunication,  comme 
des  voleurs  et  des  meurtriers,  ceux  qui  s'appro- 
priaient les  débris  d'un  naufrage*.  Pascal  n'oublia 
point  ceux  qui  avaient  été  les  dévoués  champions 
de  ses  prédécesseurs  dans  les  moments  les  plus  cri- 
tiques :  il  se  rendit  en  Âpulie,  où  il  réunit  ledac 
Roger,  leprincedeCapoue,  tous  les  comtes  normands 
vassaux  de  l'Église,  et  il  leur  fit  prêter  serment  de 
lui  porter  secours  contre  Henri,  en  cas  de  besoin. 
Les  chefs  de  la  noblesse  romaine  prirent'  envers 
lui  le  même  engagement.  Cela  fait,  le  pape  attendit 


1.  Si  quis  ergo  principum  vel  aliorum  laicorum  dispositionem  seu 
donationem  rerum  sive  possessionum  Ecclesiasticarum  sibi  Tindicave* 
rit,  ut  sacrilegus  judicetur.  Conc.,  t.  XII,  p.  1150,  éd.  Goletti. 

2.  Quicumque  res  naufragorum  diripiunt,  ut  raptores  et  fintnun 
necatores  ab  Ecclesis  liminibus  excludantur.  Ibid, 

3.  Ducem  ac  principem,  omnesque  Apuliœ  comités  eTocam,  cuni 
cis  paciscitur,  ut  si  opus  csset,  contra  Henricum  iraperatoremdinU' 
cent....  Omnes  Romanorum  proceres  simili  sacramento  oonstrioiit 
Petr.  Diac,  Cliron.  Ca$$in,^  1.  iv,  c.  37. 
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tranquillement  dans  Rome  Tarrivée  du  roi,  trompé 
uns  doate  par  les  protestations  de  dévouement  au 
ôége  apostolique,  qui,  à  Ratisbonne,  avaient  pro- 
duit tant  d'effet'. 

Aa  mois  d'août,  Henri  passa  les  Alpes,  à  la  tète 
d'une  armée  immense',  où  Ton  comptait  une  élite 
de  trente  mille  cavaliers'.  Le  roi  avait  en  outre  avec 
lui  bon  nombre  de  clercs  et  de  docteurs  lettrés,  tout 
prêts  à  argumenter  au  proQt  de  la  puissance  laïque 
contre  les  docteurs  de  l'Église*.  Depuis  son  aïeul 
Henri  III,  c'est-à-dire  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
ritalie  n'avait  pas  vu  un  déploiement  de  forces 
aassi  formidable.  Les  villes  du  Piémont  et  de  la  Lom- 
bardie  avaient  profité  de  l'afTaiblissement  du  pou- 


i.  Le  protestant  Lûden,  ne  sachant  trop  comment  se  rendre  compte 
^  celte  tranquille  confiance  du  pape,  déclare  qu'il  devait  exister 
V^lque  plan  profond  et  secret,  tramé  contre  Henri  par  le  pape  et 
no  confident  Pierre  de  Léon.  Malheui*eusement  il  est  obligé  d'avouer 
^*il  ne  peut  pas  deviner  en  quoi  cette  trame  pouvait  consister. 
ToineIX,p.383. 

i  Immenso  coacto  exercitu.  Petr.  Duc,  1.  c. 

3.  Circiter  triginta  millia  equitum  clectorum.  Vit,  S.  Conrad. ,  ap. 
CttB.,  Thés,  anecd.,  t.  VI. 

4'  Uto^Ufl  Yiris,  paratis  scilicet  ad  rationem  omni  poscenti  red- 
^dam.  Chron.  Ursperg,,  ad  ann.  1110.  —  Parmi  eux  il  y  avait  un 
"Cessais  nommé  David,  qualifié  d'historiographe  impérial  (il  rédigea 
l'histoire  de  cette  expédition  en  trois  livres  ;  in  régis  gratiam  magis 
P'om  historicum  deceret^  procUvem,  dit  de  lui  Guillaume  de  Malmes- 
■^),  et  depuis  évoque  de  Bangor.  Gcill.  Malmesb.,  t.  V,  p.  167  ;  — 
^^*'oii.  Unperg.  —  On  voit  que  l'empereur  ne  comptait  négliger 
*<>ciin  moyen  de  faire  triompher  ses  prétentions;  mais  la  Provi- 
^^^  les  déjoua  dans  les  grandes  comme  dans  les  petites  choses,  et 
'^  récit  de  son  narrateur  officiel  a  péri. 


Grand  effiroi 

causé 
par  le  sac 
de  Novare* 
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voir  des  empereurs  allemands,  pendant  la  lotte  «on* 
Ire  lesprinces  catholiques,  pour  accroître  leur  liberté 
politique  :  elles  se  faisaient  la  guerre  entre  elles 
comme  autant  de  seigneuries  indépendantes.  Hais 
il  n'y  avait  pas  encore,  entre  leur  cause  et  celle  de 
rÉgiise,  cette  fusion,  cette  solidarité  qui  valut plas 
tard  à  Tune  et  à  l'autre  de  si  éclatants  triomphes. 
Quelques-unes  de  ces  cités  belliqueuses  firent  mine 
de  résister  à  l'invasion  du  prince  allemand.  Mais  le 
sac  de  Novare,  première  ville  qui  lui  refusa  Tobâs- 
sance,  effraya  les  autres.  Elles  lui  ouvrirent  lears 
portes  sans  résistance,  et  toutes  lui  envoyèrent  des 
présents,  sauf  la  fière  Milan,  où  le  prêtre  Luit' 
prand,  mutilé  pour  la  foi,  entretenait  depuis  loof* 
temps  un  foyer  de  résistance  orthodoxe  :  cette  ville 
ne  voulut  pas  lui  donner  d'argent  ^ .  Ayant  passé  lePô 
dans  la  plaine  deRoncaglia,  où  il  campa  pendant 
six  semaines,  Henri  reçut  l'hommage  de  tous  \esi^ 
dataires  de  cette  partie  de  l'Italie.  Seule  la  grande 
comtesse  Mathilde  ne  s'y  présenta  pas*.  Cependant 
elle  ne  chercha  point  à  s'opposer  au  passage  d^ 
Allemands,  soit  qu'elle  se  sentît  trop  faible,  soi^ 
qu'elle  se  trompât,  comme  le  pape,  sur  les  intentio^^^ 
du  roi.  Comme  il  importait  à  Henri  de  s'assurer  *^ 


i. 


2. 


Nobilis  urbs  sola  Mediolanum  populosa 
Non  servivit  ei  nummum,  neque  contulit  seris. 

DoNMZo,  Vit.  Math.  H,  18. 

Sola  MaUiildis  erat,  quia  regem  semper  habebat 
Exosum  multum,  certaminibusquercpulsuiD. 

Ibid 
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toins  la  neutralité  de  ia  princesse,  il  lui  envoya 
a  ambassadeurs  qu'elle  reçut  dans  son  château  de 
ilnanello,  près  Canosse,  en  même  temps  que  la 
iâle  d'une  foule  de  barons  d'au  delà  les  monts, 
drieox  de  voir  cette  femme  extraordinaire.  Il  y 
it  une  sorte  de  raccommodement  entre  la  com- 
m  et  le  prince  ;  mais  elle  ne  lui  promit  aucune 
ttstance  qui  pût  préjudicier  à  l'indépendance  de 
£([li8e^  Le  roi  continua  sa  route  vers  Rome,  par 
Toscane  :  il  mit  six  semaines  à  traverser  les 
wses  chaînes  des  Apennins.  Son  armée  souf- 
it  cruellement  du  froid  dans  ces  montagnes  : 
8  liolences  qu'elle  y  exerça,  spécialement  contre 
8  églises  et  les  zélés  catholiques,  n'indiquaient 
le  trop  l'esprit  de  l'entreprise*. 
D'Arezzo,  qu'il  avait  assiégée  et  incendiée,  Henri 
ivoya  au  pape  une  ambassade  présidée  par  son 
imcelier  Albert,  archevêque  élu  de  Mayence. 
le  négociation  fut  entamée  avec  les  plénipoten- 

'.  Ultramontani  proceres  multi  quoque  clari 

Ad  qaam  vcnere,  miraturi  mulierem.... 
Utraque  pars  tandem  pacem  laudavit  eamdem  ; 
Sed  contra  Petnim  non  promisit  fore  secum 

DoNNizo,  II,  18. 

•  Ckron,  Vrsperg.  dit  :  Comitissam  per  internuntios  sibi  subjcc- 

•  gnitia  sua  propriisque  justitiis,  donavit. 

Eoclesias  destruere  non  cessavit,  religiosos  ac  catholicos  yiros  ca- 
^>...  a  propriis  sedibus  expellere  non  desistebat.  Sic  impie  agendo 

Longoibardiam  et  Tusciam  usque  pervenit.  Pakdulpb.  Pisar.,  in 
f  Poêch.  If.  — Order.  Vit.  (lib.  x,  p.  728)  parle  aussi  des  ravages 
ces  par  Henri,  mais  en  supposant  qu'ils  s'étendaient  sur  les  pos- 
ions de  Mathilde,  ce  qui  parait  improbable  après  le  traité. 
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tiaires  pontificaux,  doni  le  chef  était  Pierre  fils  de 
Léon  ' . 

Les  discussions  avaient  lieu  dans  le  parvis  de 
Saint-Pierre*.  Le  pape  se  refusait  à  couronner  Henri 
comme  empereur  jusqu'à  ce  qu'il  eût  garanti  la  paix 
de  rÉglise,  en  renonçant  aux  investitures.  Heori 
soutenait,  lui,  qu'il  ne  pouvait  amoindrir  et  sa  ooa- 
ronne  et  Tempire,  en  renonçant  à  un  droit  exercé 
depuis  plus  de  trois  cents  ans  et  confirmé  par  le 
consentement  de  soixante-trois  papes'.  Alors  le  pon- 
tife proposa  une  solution  aussi  nouvelle  qu'impo^ 
tante,  et  qui  témoignait  hautemait  de  sa  bonne 
foi  et  du  désintéressement  absolu  de  l'Église  dans 
cette  question  vitale.  Il  proposa  de  renoncer,  an 
^^'ftîS'''^*^  nom  %k^  rS^ise,  à  toutes  les  possessions  et  r^es 


hropotition 


ir  )«  iMr#. 


^    );viL  père  de  Pierre,  prand-père  de  Tantipape  Anaclet  lî,  ^ 

.^v  ^V»w  famille  Irès-induente,  était  dorigine  judaïque  et  s*é*^^ 

s.kJw  tnVpuiss3nt  par  ses  richesses  et  son  dêTooement  au  sa»'*' 

vviiy^  Il  avait  su  s'allier  avcr  la  plus  ancienne  noblesse  de  Rome  ;  *•' 

«x  ttiio  sanguine  malerno  mbilitatis  erat,  dit  son  épilaphe  corï^î'^ 

Wi^  l>ar  l'archevêque  Alfano  de  Saleme. 

2.  In  porticu  S.  Pelri  (Petb.  Diac,  Chron.  Cawiii.,  1.  IV,  c.  ZT  V 
y  eut,  du  reste,  une  interruption.  Les  premiers  ambassadeurs  ^ 
voyés  d'Arczzo  revinrent  au-devant  de  Henri  jusqu'à  Acquapend<?  ^ 
emmenant  avec  eux  les  nonces  romains;  puis  il  en  renvoya  d'au:  '^ 
qui  traitèrent  à  Rome  et  vinrent  lui  apporter  le  résultat  des  m 
tiens  à  Sutri,  jusqu'où  il  s'était  avanct>  à  petites  journées,  au 
mencomont  de  février  1111. 

5.  Rcgiîo  nostro  a  Carolo  trecentis  et  eo  amplius  annis  et  ^^ 
LXin  Apostolicis  investitures  lenenti....  Et  per  nnntios  eum  nosC=^ 
ab  eo  quœreretur,  omnibus  bis  sublatis  quid  de  nobis  Oeret?  in 
regnum  nostrum  constaretî  Epist,  Hetir.  adParmense$,  cod.  Udal 
n«20l,  apud  Eckhard,  Corp.  hislor.,  t.  II. 
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qa'die  tenait  des  anciens  empereurs  \  et  de  se  con- 
tenter, modestement,  des  dîmes  et  des  oblations,  en 
interdisant  à  toujours  aux  évéques  d'Allemagne, 
sons  peine  d'anathème,  d'occuper  désormais  les 
villes,  duchés,  comtés,  monastères,  péages,  mar- 
chés, avoueries,  manoirs,  châteaux  et  droits  quel- 
conques, qui  dépendaient  de  Tempire,  et  qui 
étaient  compris  sous  le  nom  de  régales*.  Moyennant 
cette  concession,  le  futur  empereur,  que  le  pape 
s'engageait  à  couronner  en  cette  qualité,  devait  à 
son  tour  renoncer,  par  écrit  et  en  public,  le  jour  de 
son  couronnement,  à  tout  ce  qu'il  avait  usurpé  sur 
rSglise  (c'est-à-dire  aux  investitures),  déclarer 
libres  les  églises,  avec  leurs  dîmes  et  celles  de  leurs 
possessions  qui  n'appartenaient  pas  manifestement 
à  l'empire;  enfin,  restituer  et  garantir  le  patri- 
nioine  de  Saint-Pierre,  ainsi  que  la  sécurité  person- 
nelle du  souverain  pontife,  contre  tout  attentat,  vio- 
lence ou  emprisonnement'. 

i>  Omnia  pnedia  et  rcgalia  qusù  a  Carolo  et  Ludovico,  Ottone  et 
llenrieo....  ecclesiiâ  collata  sunt.  Ibid, 

2*  Sub  anathemate  ne  quis  corum....  invadant  cadem  regnlia  et 

^^tei,  ducatus,  raarchias,  comitatus,  monetas,  tlieloneum,  merca- 

^*^,  advocatias,  omnia  jura  cenlurionuin  et  villicorum,  curtes  et 

^^,  quœ  regni  crant,  cum  pertinentiis  suis,  niilitiam  et  castra. 

^^td,,  n-  262.  -  Cf.  Peth.  Duc,  Chron.  Cassin.,  iv,  37. 

3-  Ut  imperator....  omne  maie  usurpatum  Ecclcsiasticum....  astante 

^^'^(tk  et  populo,  per  scriptum  deponeret....  Dimitteret  ecclesias  libc- 

^^*  Gom  oblationibus  et  possessionibus  suis  quas  ad  regni  non  pcr- 

'^^Te  jus,  constare  potest....  Nibil  aut  faceret  aut  diceret  ut  papa 

*^^Uficatum  amitlat,  nibilque  ipse  patiatur  ia  ?ita,  vel  in  mcmbris, 

^t  capiaturmala  captione.  Petb,...  Duc,  1.  c. 
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L'empereur  obtenait  ainsi  mille  fois  plus  qu'il 
n'avait  jamais  pu  demander  et  même  espéra.  Les 
vastes  fiefs ^  des  évêchés  qui,  indépendamment  des 
domaines  donnés  à  TÉglise,  constituaient  en  Alle- 
magne des   principautés  presque  aussi  considé- 
rables que  celles  des  plus  grands  vassaux  laïques, 
auraient  ainsi  fait  retour  au  domaine  royal,  et 
il  en  serait  résulté,  pour  la  royauté  allemande, 
un  accroissement   démesuré  de  puissance,  qui, 
joint  nu  prestige  de  Tautoriié  impériale  dontellese 
serait  presque  toujours  revêtue,  lui  aurait  fourai 
des  moyens  de  triompher  facilement  de  la  résistance 
des  princes  séculiers,  et  de  fcmder  cette  monarehie 
absolue  qui  toujours  avait  été  le  rêve  de  Henri  10 
et  de  Henri  IV.  Il  était  donc  naturel  qu'une  pa- 
rtnlle concession  excitât  la  plus  ^ive  opposition,  nonr 
s^HiWment  parmi  les  évéques  allemands,  qu'elle  à^ 
ivNHÎlbit,  mais  encore  chez  les  princes  laïqu^ 
^nVlle  plaçait  sous  la  formidable  prépondérance  ^^ 
I^MUVoir  impérial.  Quant  au  pape,  il  n'élait  tenu 
ïoîr  en  vue  que  les  droits  et  les  intérêts  spiri 
de  l'Église,  lesquels  étaient  complètement  garan 
,^,^  _     L'Église  d'Allemagne,  en  vertu  de  cet  arrangemei-- 
smSU*     ^"'^^^  ^^^^  placée  dans  une  situation  analogue  à  ce^ 
^^^fi      des  Églises  deFranceet d'Angleterre,  où  lesévêqu^ 
jJ'tMce.      quoique  possesseurs  de  domaines  assez  vastes,  et-r- 
ce  titre,  astreints  au  service  féodal,  étaient  loin  ^ 

1 .  Reichslehne,  fiefs  d'empire  tout  à  fait  distincts  des  Kireh^ 
gûter  ou  biens  d'église.  Gervais,  i,  40. 
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ODpter  dans  leurs  fiefs  d'aussi  vastes  territoires  cl 
iseités  aussi  importantes  que  dans  l'empire,  mais 
i,  ea  revanche,  Tinvestiture  par  la  crosse  et  i'an- 
M  n  existait  plus*.  Dans  ce  système,  l'Église  al- 
oande  devait  consencr  la  liberté  de  ses  élections  ; 
lèse  réservait  le  domaine  absolu  de  la  dîme,  outre 
)  bénéfices  fonciers  proprement  dits,  tributs  de  la 
Ué  et  de  la  charité  sous  la  forme  d'oblalions  ou 
donations*.  Enfin  elle  échappait  à  cette  servi- 
ledes  intérêts  temporels  qui  la  détournait  de  son 
gfoste  mission,  a  En  votre  royaume,  disait  Pascal 
lans  le  projet  de  traité  {in  charta  conventionis) 
]a'il  lui  transmit'  ;  les  évéques  et  les  abbés  sont 

En  ÀDgleterrc,  &eulemcnt  depuis  la  paix  de  Henri  II  avec  sainl 
filme.  V.  plus  haut. 

Qai  étaient  alors,  nalurellemcnt,  le  plus  souvent  territoriales  et 
hii  taraient  rapidement  recomposé  un  vaste  domaine. 
Cod.  Udalr.,  n*  263,  et  Coletti,  Concil.,  t.  XII,  p.  993.  —  Nous 
oisoiis  par  projet  de  convention  les  termes  dont  se  sert  Tempe- 
'  :  charta  convetUionis,  quoique  dans  sa  forme  actuelle  elle  pa- 
ie avoir  été  consommée  ;  mais  il  est  évident  qu'elle  n'était  desti- 
à  être  rendue  que  le  lendemain  du  couronnement  de  Henri,  puis- 
o  y  lit  :  c  Porro  Ecclesias....  libéras  decernimns,  sicut  in  die 
wationis  tuse  omnipotenti  Domino  in  conspectu  totius  Ecclesioc 
mûisti.  »  Cette  promesse  était,  aussi  bien  que  le  couronnement, 
I des  stipulations  du  traité;  et  le  pape  la  supposait  remplie.  Mais 
iri  ne  fut  couronné  que  deux  mois  après  et  sans  faire  aucune  pro- 
M  de  ce  genre;  d'un  autre  côté,  il  avait  déjà  une  copie  de  cette 
x«,qa'il  envoie  aux  Parmesans  en  leur  disant  :  a  Petii  ab  eo  ut  sicut 
tksrta  conventionis  cjiis  scriptum  est,  milii  adimplerct.  Ilsec  est 
VU  ooDventionis  ejus  ad  me.  s  —  Suit  le  texte  que  nous  citons.  Cf. 
iGUo/ric,  n**  261, 262  et  263.  Fleury  s'est  trompé  en  rapportant 
^  lettre  du  pape  au  concile  de  Lalran  en  1112.  Saint-Marc  {Hisl. 
Wie.  iT,  982)  a  déjà  relevé  cette  erreur  étrange. 
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<x  astreints  par  leurs  possessions  à  fréquenter  les 
<c  cours  de  justice  et  à  faire  sans  cesse  la  guerre.  Les 
A  minisires  de  l'autel  sont  devenus  les  ministres 
«  de  la  cour\  pour  avoir  accepté  de  la  main  des  m 
a  les  cités  (les  duchés  et  tout  ce  qui  appartient  tu 
«  service  du  royaume),  et  il  en  est  résulté  cet  usage 
a  intolérable,  que  les  évéques  élus  ne  peuvent  être 
c(  consacrés  avant  d'être  investis  par  la  main  royale, 
a  De  là  et  la  simonie,  et  les  usurpations  violentesdes 
a  sièges.  C'est  pourquoi  nos  prédécesseurs,  d*heiH 
«  reuse  mémoire,  Grégoire  YII  et  Urbain  II,  ontsaiB 
«  cesse  condamné  dans  les  conciles  les  investitures 
c(  laïques,  déposé  et  excommunié  ceux  qui  les  re* 
(c  cevaient.  Il  faut  donc  que  les  laïques,  libérés  des 
«  charges  temporelles,  n'aient  plus  souci  que  de 
«  leurs  peuples  cl  ne  s'éloignent  plus  de  leurs 
«  églises  :  il  faut  qu'ils  veillent,  selon  l'apdtre 
«  Paul,  pour  rendre  compte  de  toutes  ces  âmes  qui 
«  leur  sont  confiées.  » 

S'il  Ton  en  croit  une  version  très-suspecte*,  te 
plénipotentiaires  impériaux,  tous  laïques  comiDC 


1.  Ministri  allaris  minislri  curiœ  facti  sunt....  Nunc  et  mos  KccW- 
si»  intolerabilis  inolevit  ut  elecli  episcopi  ac...  oportet  episcop** 
juris  ssecularibus  expeditos,  curam  suorum  agere  populorum  nec  B^ 
clesiis  suis  abesse  diutius...,  tanquam  ralionem  reddituri  pro  •ft»**'' 
bus  eoi*um.  Cod.  Udalr.,  n.  263. 

2.  Nous  n'hésitons  pas  à  désigner  ainsi  l'épîtrc  de  Henri  aux  ^^ 
mesans,  écrite  pour  justifier  la  captivité  du  pape,  et  où  la  contl*^**^ 
tion  et  la  mauvaise  foi  éclatent  de  toutes  parts.  Aucune  autre  sO^^ 
contemporaine  ne  parle  de  ces  objections. 
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uxdupapeS  àTexceptioD  du  chancelier  Albert*, 
bornèrent  à  préseuler  quelques  objeclions  au 
in  de  Pascal,  déclarant  que  le  roi  ne  voulait  pas 
ire  violence  à  TÉglise  ni  encourir  la  peine  du  sacri- 
(6  en  la  dépouillant  '.  Mais  il  est  certain  qu'ils 
eeptèrent  le  traité,  tout  en  sachant  parfaitement, 
mine  leur  maître  le  déclara  depuis\  que  le  traité 
lit  inexécutable.  Ils  n'hésitèrent  point  à  déclarer 
eleur  roi,  moyennant  la  concession  offerte  par 
pape,  renoncerait  aux  investitures*,  et  ces  prc- 
linaires  furent  confirmés  par  le  serment  rccipro- 
ft  des  négociateurs  des  deux  parties  %  prêté  au 
Pfisde  Saint-Pierre,  le  5  février  H 1 1 .  Les  ambas- 
leurs  de  Henri  lui  portèrent  à  Sutri  le  traité,  qu'il 
îepta  sans  hésiter,  sous  la  réserve  de  la  confir- 
ition  authentique  et  solennelle  des  princes  ecclé- 
stiques  et  séculiers'.  Il  jura,  déplus,  d'accepter 

.  Ce  caractère  laïque  des  plénipolcntiaircs  du  pape  est  remarqué 
ili  lettre  du  cardinal  Jean  deTusculum  à  l'évèque  d'Âlbano,  ap. 
Hm  1-  nr*  c.  13. 

!•  Leurs  noms  se  trouvent  en  tête  du  serment  cité  par  les  Acta  Su- 
«.ap.  Baroit.,  ad  ann.  1111,  et  Cod,  Udal.,  n*  262. 

•  Gum  nostri  respondercnt  :  Nos  quidem  nolle  Ecclesiis  violcn- 
B  inferre,  ncc  ista  subtrabendo  tôt  sa;:rilegia  incurrerc.  Cod. 
i«r.,î61. 

•  Kostris  tune  idem  firmantibus,  si  hœc  uti  prsemissum  est,  com* 
^  (papa),  quod  iamen  nullo  modo  posse  fieri  sciebant.  Lettre  de 
'i  V  lui-même  aux  Parmesans,  Cod.  Udalr.,  201. 

•  Me  qnoque  in?cstituras  Ecclesiarum,  uti  quserebat,  refutatu- 

▼oy.  aux  Pièces  justificatives, 

Cest-A-dire,  probablement,  d'une  diète  où  se  trouveraient  tons 
^  clés  évêques  ou  des  princes  qui  ne  raccompagnaient  pas.  Pne- 


Serment 
prêté  au  pape 

par 
l'empereur. 
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toutes  les  conditions  du  traité  S  et  fit  le  sermeot 
solennel  de  protéger  la  vie  du  pape  contre  toot 
attentat  ou  emprisonnement*. 

Frédéric,  duc  de  Souabe,  le  chancelier  Albert, 
le  comte  Hermann  de  Saxe,  et  neuf  autres  sei- 
gneurs ,  tous  comtes  et  margraves ,  garantirait 
aussi  et  sous  la  foi  du  serment,  la  sécurité  per« 
sonnelle  du  pape'.  On  échangea,  en  outre,  des 
otages  qu'on  devait  garder  jusqu'à  l'entier  aocon- 

buit  rex  assensum,  sed  eo  pacto  quatenus  hsec  transmutatiofimiiet 
autentica  ratione,  consilio  qnoque  yel  concordia  totius  EcMtB  K 
regni  prindpam  assensu  stabiliretiir.  Chran.  Unpgrg,^  amu  ittt* 
^On  conçoit  qu*il  ne  pouvait  stipuler  sur  un  objet  si  important  poor 
la  constitution  de  Tempire,  sans  le  consentement  de  tous  ks  ÎDté- 
resses* 

1.  Hœc  ita  jurcgurando  firmavit  imperator.  Chron.  CojttN.,  I?»S1. 

2.  Post  hsec  misit  paps  nuntios  Sutrium  coram  quibus  rex  jonrit 
in  hsec  Terba.  Juramentum  Ilenrici,  etc..  :  Ego,  Henricus  rez,abka6 
hora  in  antca  non  ero  in  facto  aut  consilio,  ut  doroinus  Paiefaiiis 
papa  II  perdat  papaturo,  vel  vitam,  yel  membra,  aut  capiatur  o>l> 
captione,  vel  per  me,  vel  per  submissam  personam....  Sic  obsernbo 
domino  papse  sine  fraude  et  malo  ingenio,  si  D.  papa  proximedieD^ 
minica  sic  adimpleverit  mihi,  sicut  in  conventionis  chartula  scriptB> 
est.  Âcta  Sulr.,  ap.  Baron.,  ann.  1111. 

3.  Qui  jurabant  papae  securitatem  de  vita,  de  membris,  de  piptta» 
de  captione....  Hi  omnes  post  imperatorem  eo  ordine  jurarunt,  otfl 
imperator  hsc  implere  nollet,  ipsi  cum  omnibus  suis  cum  Robwdi 
Ecclesia  tenerent....  Actum  Sutrii  in  burgo,  quinto  Idus  Fdjntf^* 
Ibid.  —  Voir  le  texte  de  tous  ces  actes  aux  Pièces  justiûcatives.  -'^ 
pape  pouvait  donc  se  croire  garanti  de  trois  serments  :  1*  celiù  ^ 
chancelier  et  des  quatre  comtes  qui  avaient  négocié  avec  Pierre  ^ 
Léon,  à  Home  ;  2*  celui  du  roi  ;  3*  celui  des  dix  seigneurs  et  du  àsf^ 
celier  encore,  qui  juraient  de  se  mettre  à  la  disposition  de  Vts^^ 
romaine  si  c  Rex  juramentum  hoc  et  ea  quse  in  charta  conveoti^''^ 
scripta  sunt  non  observaverit.  9  Ces  deux  derniers  serments  (Of^ 
prêtés  k  Sutri,  le  jeudi  9  février. 
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isMneiit  du  traité.  Frédéric,  le  neveu  de  Tem- 
areur,  ayec  quatre  autres  seigneurs,  furent  en- 
ojés  au  pape  :  le  roi  choisit,  lui,  Pierre  de  Léon 
1 81  famille.  Pascal  alors  écrivit  en  termes  très- 
fiectaeux  à  Henri  pour  s'excuser  de  ce  que  la  ru- 
de la  saison  rempèchât  d'aller  au-devant  de 


iii\ 


Le  roi,  saisi  d'un  retour  assez  imprévu  de  piété 
iiile,  demanda  la  sépulture  ecclésiastique  pour 
3  corps  de  son  père  excommunié;  mais  le  pape 
^dit  par  un  refus  péremptoire,  conçu  eu  ces 
mes  :  «  Les  martyrs  de  Dieu,  qui  sont  dans  la 
gloire  céleste,  nous  ordonnent,  sous  des  peines 
terribles,  de  rejeter  de  leurs  basiliques  les  corps 
des  criminels,  car  nous  ne  pouvons  avoir  de  com- 
munauté dans  la  mort  avec  ceux  qui  en  ont  été 
privés  pendant  la  vie*.  » 

Ce  refus  n'arrêta  pas  Henri  :  arrivé  aux  portes 
i  Borne,  le  samedi  11  février,  à  Tendroit  appelé 
anUde-Ia-Joie,  d'où  l'on  aperçoit  la  basilique  de 
lint-Pierre,  il  y  renouvela  son  serment  de  re- 
moer  aux  investitures,  de  veiller  à  la  sécurité, 
la  liberté  du  pape  et  de  lui  garantir  le  patrimoine 
t  Saint-Pierre,  l'Apulie,  Gapoue,  la  Sicile  et  la 
^re,  en  un  mot,  toutes  les  provinces  occupées 

1  Cknm.  Ca$9in.,  IV,  58. 

ti  Ipiot  enim  Dei  martyres  jam  in  cœlestibus  positos  id  terribiliter 
'MilM,  Mîlieet  ut  sceleratorum  cadayera  de  suis  basilicis  ejioeren- 
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par  les  Normands  *.Lc  lendemain  12,  dimanche  de 
la  Quinquagésime,  Henri,  ainsi  qu'il  avait  été  con- 
venu entre  les  négociateurs,  entra  dans  la  ville,  oà  il 
fut  reçu  avec  la  pompe  la  plus  triomphale  et,  ajanl 
trouvé  le  pape  sur  les  marches  de  Saint-Pierre*,  il  « 
prosterna,  lui  baisa  les  pieds  et  lui  servit  d'écajer 
pour  descendre  de  sa  monture*;  puis,  après  s'être 
embrassés  trois  fois  sur  la  bouche,  sur  les  jeuiel 
le  front,  ils  s'avancèrent  ensemble,  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple,  vers  la  porte  d'argent.  Li, 
Henri  prêta  le  serment  deprotéger  l'Église  romaine 
en  qualité  d'empereur,  et  le  pape  le  qualifia  delà 
sorte  en  l'embrassant  encore  pendant  qu'un  évéqoe 
lisait  la  première  oraison  de  l'office  du  sacre ^ 


I.  ûesar,  obsidibus  datis  vicissimque  receptis,  jurejurtudo  firs>' 
vit  de  Apostolici  ipsius  yita,  de  honore,  de  membrû,  de  malaciplioM. 
(le  regalibus  et  patrimoniis  B.  Pétri,  et  nomiiiatim  de  Apulii,Cal>- 
brÎM,  <"(  Sicilia,  Capuanoqiie  principatu....  Ibid.,  c.  39. 

S.  Saxo  dit  qu'il  y  renouvela  {)our  la  troisième  fois  son  seroot: 
ja  porticu  vero  manu  propria  imperatoris  et  optimatum  triplic<^ 
juramentum  (1.  c). —  Pour  abréger,  nous  omettons  les  détails euri*"* 
de  la  pompe  extraordinaire  avec  laquelle  Henri  fut  reçu  i  R^ 
(1*.  Act.  Sutr.,  ap.  Baiiox.,  1.  cO,  et  la  contestation  sangltftt  ^ 
éclata  entre  ses  soldats  et  le  peuple  romain,  avant  son  arrivée  à  Sais'' 
Pierre,  qu'il  qualifie  de  trahison,  mais  dont  il  iit  fort  peu  de  cts  ^ 
<  Ego  lamen  quasi  pro  levi  causa  non  motus.  »  Epist,  B*'^-  ^ 
Part».,  1.  c. 

3.  Âd  cujus  vestigia  cum  rex  comiisset,  post  pedum  oscolo''^ 
vatus  est...  Stratorii  oificiumexhibuit....  Chron.  Cauin.,  Act-^" 
l.  c. 

4.  Ibi  ex  libro  professionem  imperatoriam  faciens.. ,  mox  ^^ 
oum  oralioneni  primam  ^sicut  inordinccontinetur).  Lavicanus  ep'^^^ 
pus  dixil.  Ibid. 


^ 
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irémonie  ainsi  commencée,  le  pape  et  l'em- 
entrèrent  dans  la  basilique  et,  suivis  de  leur 
cortège,  ils  allèrent  prendre  séance  à  Ten- 
)pelé  la  roue  de  Porphyre.  Alors,  le  pape  ré- 
'exécuiion  des  renonciations  réciproques  sti- 
dans  la  convention  ^  Mais  Henri  se  retira  à      Fourberie 

,  .    .  .  .  ,  M*       de  l'empereur 

avec  ses  éveqneset  ses  princes  pour  en  deli-       Henn  v. 
comme  si  c'était  là  le  lieu  et  le  moment  de 
er  sur  un  traité  accepté  par  l'empereur  de- 
)is  jours'  et  garanti  par  les  princes  les  plus 

mnri  Ecclesiasticum  jus,  refutalionem  investiturœ  et  c%- 
in  conventionis  (charta)  scripta  fuerant  petiit.  Ibid. 
trtem  juxta  secretarium.  Act.  Sulr.,  ap.  Baron.,  1.  c. 
nité  avait  été  conclu  à  Rome,  le  5  février,  accepté  par  Tem- 
Salri,  le  9;  ces  dates  sont  bien  établies  par  Stentzel,  II, 
ttit  alors  au  12.  Du  9  au  12,  Henri  avait  eu  le  temps  de  de- 
■tsentiment  des  évéques,  ou,  ne  pouvant  l'obtenir,  d*en  pré- 
Mpe.  Quant  aux  princes  laïques,  le  duc  de  Souabe  et  autres 
X  vassaux  s'étaient  rendus  garants  des  otoges  du  traité,  ce 
iquait  évidemment  leur  assentiment.  Le  pape,  en  voyant 
présenter  pour  être  couronné,  devait  donc  croire  le  traité 
et  l'opposition  des  évéques  allemands,  manifestée  seulement 
it-Pierre,  a  toutes  les  apparences   d'un  coup  monté  dV 
ee  l'empereur  pour  obtenir  le  couronnement  sans  traité. 
roit  que  Henri  et  le  chancelier  Albert  avaient  cherché  à  ca- 
èvêques  allemands  le  traité  conclu  avec  le  pape,  jusqu'au 
où  le  pape  en  réclamerait  l'exécution,  de  manière  à  faire  re« 
UT  celui  ci  toute  l'explosion  du  mécontentement  des  prélats 
200,  n  1).  Raumer  reconnaît  que  Henri  avait  certainement 
•n  de  tromper  le  pape,  mais  qu'il  n'a  pu  trouver  aucune 
l'une  intention  analogue  chez  Pascal.    Hisl.  des  lîohen' 
im  I,  1.  Il,  C.  2.  —  LQden,  au  contraire,  prétend  que  le  pape 
iré  et  espéré  cette  scène,  et  luttait  de  ruse  avec  Henri  ;  il 
qu'avec  cette  extrême  mauvaise  foi  dont  cet  auteur  donne 
preuves,  il  supprime  complètement  dans  son  récit  le  fait  im- 
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puissants  de  rempire.  Il  n'y  avait  parmi  ces  de 
niers  que  trois  évéques  italiens,  dont  deux,  Bernai 
de  Parme  et  Aldo  de  Plaisance,  fussent  connus  ps 
leur  zèle  pour  ^Église^  On  ne  sait  pas  les  détai 
précis  relatifs  à  cette  fatale  conférence  ;  mais,  quai 
les  Allemands  sortirent  de  la  basilique,  après  afo 
été  invités  à  se  hâter  par  un  message  du  pape*,  u 
tumulte  effroyable  éclata  subitement'.  Les  évèq» 
et  les  abbés  *  reprochèrent  vivement  au  souveni 
pontife  d^avoir  rendu  un  décret  hérétique,  tp 


portant  de  la  révolte  des  évêques  allemands  contre  la  conflOTtiwi 
leurs  fiefs.  Geschichte  der  deutschen  Volks,  t.  IX,  L  zx,  p.  9N.  - 
L'abbé  Su^r,  dont  l'autorité  est  un  peu  plus  imposante,  conunetf 
temporain  et  comme....  (sic)  n'hésite  pas  à  aocusar  la  mauvaba Mi 
l'empereur.  Inire  callens  pacem  simulât,  querelam  infestitanni 
deponit,  multa  et  haec  et  alia  pollicelur,  et  ut  Urbem  ingrediUi 
quia  aliter  non  poterat,  blanditur  nec  fallere  summum  pontiflooi  f 
totam  Ecclesiam,  immo  ipsum  Regem  regum  yeretur.  Voir  p.  M 

i.  K.  plus  haut,  l'entrevue  de  Chàlons.  Le  troisième  était  Bfltfi 
gnore  de  Reggio. 

2.  Cum  autem  longior  se  hora  protraheret,  missis  nuntiis  pontife 
conventionem  supradicti  ténor is  repetiit  adimpleri.  Ad.  Sutr.,\*t, 

5.  Il  parait  cependant  que  les  évéques  allemands  commenotm 
par  rendre  au  pape  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus.  Tune  epimi 
transalpini  corrueruutet  ad  oscula  surrexerunt.  Sed  post  paalitaf 
la  discussion  commença.  Suger  n'y  voit  qu'une  feinte,  inopinattl^ 
quitia  ficta  litis  occasione  furor  Theutonicus  frendens  debaflcki 
tur  (1.  c). 

4.  Universis  ei  in  faciem  resistentili^s  et  decreto  suo  plenaiB  ^ 
resim  inclamantibus,  scilicet  episcopis,  abbatibus  tam  suis  ^ 
nostris  et  omnibus  Ecclesiae  filiis.  Epist.  Henr.  ad  Parm.i  ^ 
Udalr,,  262.  —  On  ne  sait  qui  Henri  prétend  désigner  par  cesii^ 
tam  mis;  puisqu'il  fit  ensuite  arrêter,  en  môme  temps  que  lep*l 
les  trois  évéques  lombards,  une  foule  de  cardinaux  et  de  prétt^ 
est  évident  que  le  clergé  romain  ne  se  prononçait  pas  contre  le  P* 
C'est  donc  un  mensonge  de  plus. 
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\&  spoliait  de  leurs  biens,  et  ils  refusèrent  ouver- 
tement d'obéir.  Les  princes  laïques  ajoutèrent  de 
véhémentes  protestations  à  celles  des  évêques,  car 
la  spoliation  de  ces  derniers  les  privait  des  nom- 
breux domaines  qu'ils  tenaient  en  arrière-fief  des 
érêchés  ^ . 

Les  officiers  placés  près  du  roi  commencèrent  à 
se  plaindre,  eux  aussi,  de  l'injustice  d'un  pareil 
traité  :  on  leur  répondit,  de  la  part  du  pape,  en 
citant  les  textes  si  souvent  invoqués  par  les  ennemis 
de  la  liberté  de  l'Église,  portant  qu'il  faut  rendre 
1  C&ar  ce  qui  est  à  César,  et  que  celui  qui  combat 
poor  Dieu  ne  doit  pas  se  mêler  aux  affaires  du  siècle*. 
Poor  bien  expliquer  les  motifs  de  sa  conduite, 
hiscal  II  voulut  lire  le  diplôme  ou,  si  Ton  aime 
mieux,  la  bulle  qu'il  avait  adressée  à  Henri  et  qui 
contenait  toutes  les  stipulations  du  traité';  mais 


it  TtmmltaantLbus  in  inflnitum  principibus,  pro  ecclesiarum  spo- 
^i>ti€Deetper  hscbeneflciorum  spoUatione.  Ckron.  Ursperg.,  adann. 
tlli.^Hoiis  suivons  en  traduisant  la  version  de  Stentzel  (I,  p.  638, 
Q«  SS],  sans  être  bien  persuadé  que  le  terme  principibus  s'applique 
^  ^antres  qu'aux  évoques.  Henri  ne  parle  pas  des  princes  séculiers 
^^  sa  lettre  aax  Parmesans»  et  la  plupart  d'entre  eux  avaient 
^^BBtnn  déjà  garanti  le  traité,  conmie  on  Ta  dit. 

1  FkmUiares  régis  dolos  suos  paulatim  aperire  cœperunt,  dicen- 
^.M  Qaibus  Eyangelica  et  Apostolica  auctoritas  objiceretur,  scilicet 
Winidenda  sunl  Cœsari,  etc....  et  ftemo  militant  Deo,  etc....  Acia 
^^■^f  ap.  Baros.,  1.  c.  —  Nous  croyons  que  Fleury,  qui  passe>ssez 
itsur  cette  crise  si  vitale  pour  rËglise«  a  commis  un  contre- 
'  en  mettant  ces  objections  dans  la  bouche  des  partisans  de  Henri. 
^"«.«ocWi.,  l.Lxvi,  n.  3. 

^*  Hoc,  si  salva  pace  Bcclesi»  dici  potest,  privilegium  proferre  vo- 

MOnsS  O'OQC.  TH.  28 
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Henri  rinlerrompit,  en  jurant  devant  Dieu  et  deva 
saint  Pierre  qu'il  refuserait  toujours  de  retirer  ai 
évéques  et  aux  abbés  les  concessions  faites  par  i 
prédécesseurs  \  Il  lut,  il  signa  le  nouveau  senne 
qui  détruisait  la  base  même  de  la  convention*,  pu 
il  somma  le  pontife  de  souscrire  à  un  traité  Uki 
logue  en  ce  qui  avait  trait  au  couronnemeot 
Dans  ce  moment,  l'un  des  courtisans  qui  aooomp 
gnaient  Henri  se  leva  et  s'écria  :  «  A  quoi  boa  tu 
<x  de  discours?  Apprends,  pape,  que  notr;e  seigneni 
«  l'empereur  veut  recevoir  la  couronne  impériah 
c(  comme  l'ont  reçue,  avant  lui,  Charles,  Louis  6i 
Le  f^  Pépin  *.  »  Pascal  refusa  de  la  donner  ainsi;  maû 

'^ronnîîrS**^   Hcnti,   d'après   le. conseil  du  chancelier  AiW 
la  soldatesque.    ^^  ^e  Tévéque  Burckliard  de  Munster,  fit  avanoardo 
soldats  et,  au  mépris  de  ses  serments  solennels*,  il 

luit....  Iliec  est  charta  conventionis  ejus  ad  me.  Epist.  ffew-  ^ 
Partn.,  1.  c. 

1.  AfQnno  Deo  et  S.  Petro....  ego  peccator  pro  timoré  terriW** 
judicii  ulto  modo  subtrahere  recuso.  Ibid. 

2.  In  cunctorum  astantium  oculis  et  auribus....  hoc  decreto  i  ^ 
lecto  et  subscripto.  Ibid. 

3.  Petii  ab  eo  ut,  sicut  in  charta  conTentionis  ejus  scriptoB^ 
mihi  adimpleret.  Ibid.  —  Nous  ne  savons  précisément  où  plicff  "^ 
détail  curieux  du  récit  de  Pierre  Diacre  :  Interea  imperator...<  ^^' 
inquit,  ut  discordia  quœ  inter  nos  et  Stephanum  Normanoum  Ï0f^ 
fuit,  jam  fincm  recipiat  (multa  enim  imperatoris  gratia  perieul^  ^ 
phanus....];  ipse  ad  hœc  pontifex  :  Dies,  inquit,  magna  ex  parte pf^ 
teriit,  officiumque  prolixum  erit  hodie,  ideoque  si  placet,  quod  ^ 
trum  est  prius  impleatur.  Chron.  Cassin  ,  IV,  40 . 

4.  Quid  tam  multis  agiraus  verbis  ?  Scias  domînum  nostrol^  ^ 
peratorem,  etc.  Chron.  Cassin. ,  IV,  40. 

5.  Le  cas  de  inala  caplione  avait  été  prévu  formellemeD^  ^ 


ES  PRCDÉGESSEURS   de  GALIXTE  II.        435 

"a  la  personne  du  pape  et  celle  de  tous  les 
serviteurs  qui  raccompagnaient.  La  journée 
à  ayance'e,  le  soir  approchait  :  les  cardinaux 
^rent  donc  au  saint-père  de  couronner 
e  jour-là  même,  et  de  remettre  au  lende- 
discussion  des  points  en  litige.  Mais  les  Al- 
I  8*y  opposèrent*.  On  put  à  grand' peine 
Qoesse.  C'était  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
et  lecture  fut  donnée  de  TÉvangile  du  jour, 
s-Ghrist  annonce  à  ses  disciples  qu'il  sera 
Qoqué,  conspué,  flagellé,  crucifié,  mais 
Bsuscitera  le  troisième  jour*. 
s  la  messe,  on  arracha  le  pontife  de  son 
it  on  le  fit  asseoir  devant  la  Confession  de 
erre,  où  il  resta  jusqu'à  la  nuit  sous  la  garde 
lats'.  DeuK  Allemands  protestèrent  seuls 
a  conduite  de  leur  roi  et  de  leurs  compa- 
;  Conrad*,  archevêque  de  Saltzbourg,  l'im- 

rments  prêtés  par  Tempereur  et  par  ses  garants.  Il  y  avait 

flause  :  Si  dominus  papa  proxima  die  Dominica  sic  adim- 

ihi,  sicut  in  conventionis  chartula  scriplum  est  ;  mais  il  est 

le  le  pape  ne  demandait  qu'à  accomplir  la  convention  et  ne 

re  responsable  du  refus  des  prélats  allemands  d'y  adhérer. 

,  quoque  adversati  sunt.  Act,  Suir.,  1.  c. 

n  die  Dominico  quo  legebatur  Evangelium  :  Assumpsit  Je- 

cim....  Haec  sicut  in  Ghristo  et  in  ejus  Vicario  sunt  impleta 

uc.  Récit  d'un  témoin  oadaire  in  ms.  Vatic,  ap.  Barox.. 

il,  c.  9. 

lUiedra  descendere  compulsus  pontifex,  deorsum  ante  Con- 

B.  Pétri  cum  fhitribus  sedit,  ibique  usque  ad  noctis  tene- 

mnatis  militibus  est  custoditus.  IbiJ, 

e  nomme  aussi  Gôbhard.   Vita  S.   Gebhardi,  ap.  Caïtis., 

g.,  t.  VI,  p.  1240. 


436       LES  PRËDÉGESSEURS  DE  GiLIXTE  II. 

prouva  hautement,  et  un  favori  de  Tempereus 
Henri,  burgrave  de  Messnie,  surnommé  Capet  "^ 
fut  tellement  indigné,  qu'il  mit  Tépée  à  la  main  « 
menaça  le  prince  de  son  épée.  L'archevêque,  qu 
était  prêt  à  mourir  pour  la  justice  et  qui  avail 
horreur  de  l'attentat  commis  sur  le  Vicaire  de  Dieu, 
tendit  le  cou  au  meurtrier*.  Il  ne  fut  point  frappé; 
mais  il  expia  son  courage  par  neuf  ans  de  perséco- 
tion  et  d'exil*.  Dieu  choisit  ce  moment  pour  tou- 
cher le  cœur  d'un  homme  qui  devait  compter  plu 
tard  parmi  ses  grands  serviteurs.  Norbert,  alors 
chapelain  de  l'empereur,  et  depuis  fondateur  (fe 
l'ordre  de  Prémontré,  se  prosterna  devant  le  poB- 
tife  prisonnier,  lui  demanda  l'absolution  de  80 
péchés,  et,  renonçant  au  monde,  alla  se  cacher 
dans  une  profonde  solitude  \  Norbert  et  Couid 
commençaient  aux  pieds  d'un  pape  enchaîné  de- 
vant la  Confession  du  premier  pape  martyr,  la  car- 
rière au  bout  de  laquelle  tous  les  deux  devaient 
être  canonisés  par  un  successeur  de  Pascal  II. 

1.  Heiiricus  Gaput,  ou  cumCapite.  On  trouye  des  détails  sar  loi  ^ 
sa  carrière  ultérieure  dans  Gertais,  t.  I,  p.  206,  not.  4.  —  Une  chr^ 
nique  monastique  contemporaine  l'appelle  Henricus  quidam  regûf  ^tt 
rannidis  capUaneus;  Lûden  le  qualifie  d'homme  héroïque.  T.  I'* 
p.  478. 

2.  Zelo  squitatis  yicem  Dei  dolens....  tanquam  pro  justitit  d*^ 
optans,  jugulum  prscbuit.  Otto  Fbisoig.,  Chron.,  VH,  14. 

3.  Il  fut  obligé  de  se  cacher  dans  une  caverne  près  d'Admooty  ^ 
Styrie,  où  il  fonda  ensuite  un  célèbre  monastère. 

4.  IIerimak!!.,  De  restaur.  S,  Martini  Tomac,,  in  SpieUtg»,  ^  *^ 
p.  915. 


I 
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l«a  nuit  étant  arrivée,  le  pape  fut  conduit  dans 
uœ  maison,  auprès  de  l'église,  avec  les  cardinaux, 
uu  nombreux  clergé,  et  beaucoup  de  laïques  pri- 
iGQBiers  comme  eux^  Henri  lança  ses  soldats  sur 
la  foule  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  Tenue 
iTecdes  fleurs,  des  rameaux,  et  dont  plusieurs  fu- 
rent dépouillés,  battus,  enchaînés  et  même  égor- 
gé8\  Les  Allemands  mirent  au  pillage  les  orne- 
vmia  et  les  vases  sacrés  qui  avaient  servi  à  la 
procession'.  Le  peuple  de  Rome,  au  bruit  de  ces 
indignités  et  de  la  captivité  du  pape,  s'arma  et  fit 
Qudn  basse  sur  tous  les  Allemands  qu'il  put  ren- 
contrer dans  la  ville.  Le  lendemain,  les  Romains, 
de  plus  en  plus  enflammés,  allèrent  attaquer  le 
timp  impérial  au  parvis  de  Saint-Pierre  ;  Tempc- 
venr,  renversé  de  cheval,  courut  les  plus  grands 
dangers;  le  comte  Otton  de  Milan  fut  mis  en 
pièces.  On  combattit  pendant  toute  la  journée  ;  les 
Bomains,  d'abord  vainqueurs,  puis  repoussés,  fini- 
rent par  forcer  les  Allemands  à  rentrer  dans  leurs 
retranbhements*.  Deux  cardinaux,  Léon,  moine  du 
Vont^assin,  évéque  d'Ostie,  et  Jean,  évéque  de 
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^*  Gipta  est  cum  eo  clericorum  et  laicorum  copiosa  multitudo.  Ad. 
^.i  1.  c. 

^  ^oeros  item,  ac  divers»  statis  homines,  qui  obviam  ei  cum  flo- 
'^  et  nalmis  exierant,  alios  obtruncari,  alios....  jussit.  AcL  Sutr,r 
U 

S.  Bodulf.  Chron.  abb.  S.  Trudonis,  p.  697,  ap.  SnimBL,  1.  659; 
*•**>,  n.  48. 
^'  ^'  les  deuils.  Cknm,  Cauin,,  IV,  41. 
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Tusculum,  avaient  réussi  à  échapper  aux  geoliec 
du  pape,  en  se  déguisant  en  hommes  du  peuple' 
Vers  la  nuit  (lundi  13  février),  le  cardinal  Jean,  8 
constituant  le  vicaire  du  souverain  pontife*,  ooc 
voqua  le  peuple  romain  et  Texhorta  viveme&t 
combattre  pour  la  vie,  la  liberté,  la  défense  et  I 
gloire  du  saint-siége  (pro  defemione^  pro  ghm 
nedis  apostolicx) .  Il  leur  fit  prêter  serment  de  lutte 
à  outrance  contre  l'empereur;  il  écrivit  aux  évéquc 
voisins  de  venir  en  aide  au  saint-siége  et  de  fait 
prier  partout  pouria  liberté  du  pape  et  de  rÉglM* 
Informé  de  ces  préparatifs,  Henri  jugea  à  propoi 
d'évacuer,  pendant  la  nuit,  le  parvis  de  Saint-Pierre; 
mais  il  emmena  Pascal  avec  lui.  Au  bout  de  deoi 
jours,  l'empereur  ordonna  d'enlever  au  pape  SM 
vêtements  sacrés,  et  le  remit  à  quelques  cbevalieif 
de  sa  suite,  qui  lui  lièrent  lesr  mains  et  le  trainè- 
rent  à  leur  suite  au  delà  du  Tibre  et  de  l'Anio 
jusque  dans  la  Sabine \ 

i.  Plebeio  habitu.  Ibid. 

2.  Agens  vices  domini  Paschalis  papse  yincti  Jesu  Cbristi.  Ef>iit.é 
Rich.  Alban,;  Paptr.  Masse,  in  not.  ad  Ivan.  Carnot.  Epist,,  ip.  IB 

BON.,  1.  C. 

3.  Episi.  ad  Rich.  Alban.,  1.  c.  —  Nous  avons  pensé  que  cette  le 
tre  du  cardinal  Richard,  évéque  d'Albano,  écrite  immédiatement  apr 
la  captivité  du  pape,  n*était  quune  circulaire;  mais  il  fautobeen* 
que  bien  probablement  Richard  n'était  pas  dans  son  diocèse  :  depB 
longtemps  il  exerçait  les  fonctions  de  légat  en  France,  et  on  Ty  i* 
trouve  ensuite  après  la  délivrance  de  Pascal. 

4.  Voici  comment  M.  de  Saint^Marc,  gallican  conséquent  du  dent 
siècle,  qualifie  la  conduite  du  roi  :  c  Henri,  plus  fier  et  plus  iflE 
tueux  encore  que  son  père,  ne  voyant  alors,  j'oserai  même  dire 
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Les  cardinaux,  les  évéques,   les  clercs  et  les 
\ûi|i]6s  arrêtés  en  même  temps  que  le  pontife,  sui- 
nient  dépouillés  de  leurs  vétemcnls  les  plus  indis- 
pensables, et  attachés,  comme  leur  maitre,  par 
(les  cordes.  On  enferma  Pascal,  avec  six  cardinaux,        Le  pap< 
(lans  le  château  de  Trabico.   Défense  fut  faite  à  dans  le  ciu 
aucun  Italien  de  lui  parler  :  il  était  gardé  et  servi 
par  des  seigneurs  allemands  ^ 
Cependant,   le  cardinal  Jean,  évéque  de  Tu- 


^ttÊKt  woir  dans  le  pope  et  son  conseil  que  des  sujets  séditieux,  qui 
i'àtind  joués  de  leur  souverain^  fit  arrêter  Pascal  et  ceux  des  car- 
^Diuz  qui  ne  surent  pas  s'évader  promptemcnt....  La  conduite 
^^Benri  trouve  sa  justification  dans  la  politique  la  plus  saine  et  la 
'VÎNii  U  plus  épurée,  »  Hitt,  d'ital.  Paris,  17(j6,  avec  approbation 
^priTilëgedu  roi,  p.  ^9\  et  972.  —  L'abbé  Suger,  dont  la  politique 
D'^tpts  aussi  épurée,  quoiqu*il  écrivit  étant  premier  ministre  d'un 
^  de  France,  dit  :  Imperator  pessims  conseientiec  et  facinoris  facti 
F^rterritus  cruciatu,  urbem  quantocius  exivit,  prœdam  a  Christiano 
^^luisdanisinauditam,dominum  vidclicet  papamctc.  adducens.  De  Vit, 
W.  Groai,  p.  290. 

^*  AdTocans  milites  pontificem  sacris  vestibus  exui  jussit  :  quod 

^^bctum  esset,  vinctum  secum  pertraxerc....  Et  in  Sabinos  ad  Lu- 

***>Oin  pontem  iler  a^cntos,  ulteriores  Romanee  urbis  partes  aggressi 

'^'"^  Trabebantur  interea  clericorum  laicorumque  plurimi  vincti 

^"lUnis.  Latinorum  nullus  audebat  cum  eodem  pontifice  coUoqui. 

^^n,  Ca*sin,j  1.  iv,  c  42.  —  Cardinales  ipsos  turpilcr  exucns,  in- 

^'"^Hte  tractavit,  et  quod  dictu  nefas  est,  ipsum  etiam  dominum  pa- 

'^^  tam  pluyiali,  quam  mitra,  cum  quœcumque  defert  insiçnia  apo- 

^^'^tas....  superbe  spoliavit.  Sooeb,  1.  c.  —  Clericos  vero,  archi- 

'T^Miyteros....  eispoliavit,    planatas  et  tbymiamata  suferendo;  et 

'^'^prias  vestes,  ex  quibus  vcstiti  erant,  minime  dimittebat,  nec  etiam 

^*^laria  atque  femoralia  eis  habere  permittebat.  Pako.  Pisan.,  Vit, 

^*€,  IL  —  Comment  ne  pas  involontairement  se  rappeler  les  traitc- 

T^^ti  subis,  sept  cents  ans  plus  tard,  par  Pie  YI,  Pie  VII,  et  les  car- 

"'^%iix  ftotrt^  à  Savone  et  à  Fontainebleau  ? 
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sculum,  redoublait  d'efforts  pour  soutenir  leoou- 
rage  des  Romains  et  les  porter  à  profiter  de  la  re- 
traite de  l'empereur.  Mais,  sans  le  secours  des 
anciens  auxiliaires  de  l'Église,  de  Hatbilde  et  dei 
Normands,  que  pouvait-on  espérer?  Malhildefle 
bougeait  point,  et  les  Normands  se  trouvaient  hors 
d'état  de  remplir  leurs  obligations  de  vassaux  de 
Saint-Pierre.  En  apprenant  l'arrivée  de  Henri  lux 
portes  de  Rome,  le  pape  avait  écrit  à  ses  vailltnts 
auxiliaires  pour  les  engager  à  persévérer  dans  leor 
fidélité  envers  l'Église*.  Mais,  avant  d'avoir  rep 
cette  lettre  qui  l'eût  fait  voler  au  secours  de  son 
suzerain,  le  duc  d'Âpulie  et  de  Calabre,  le  fils  de 
Robert  Guiscard,  venait  de  mourir  *.  Pour  comble 
de  malheur,  Bohémond,  prince  de  Tarente,  avail 
aussi  cessé  de  vivre',  et  la  Sicile  se  trouvait  daos 
les  mains  d'un  mineur,  le  jeune  Roger,  le  filsda 
grand  comte  et  que  sa  mère  gouvernait.  Sanschcfc 
qui  pût  les  mener  au  combat,  les  Normands  étaient 
donc  réduits  à  l'impuissance,  et  ils  avaient  tout 
lieu  de  craindre  que  leurs  conquêtes  italiennes  ne 
leur  échapassent.  Les  Lombards,  qu'ils  avaient 
remplacés  en  Apulie,  comptaient,  en  effet,  sur 
une  revanche  prochaine*.  Les  troupes  de  Rog^ 

1.  Pontifex  hortatorias  litteras  illico  disseminans,  Northmano^  . 
Longobardos  monebat  in  Ronoanai   Ecclesise  fîde  ac  deTOtion^ 
sistere.  Ihid.,  c.  38. 

2.  21  février  lin. 

3.  7  mars  1111. 
i.  lîorum  itaque  mors,  ut  Northmannis  magnum  incussit 
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orent  se  retrancher,  dans  Tattente  d'une  pro- 
lame  invasion.  Le  prince  Robert  de  Gapoue  put 
al  envoyer  trois  cents  chevaliers  au  secours  de 
)me;  mais  ceux-ci  rencontrèrent  à  Jeventino  le 
mtede  Tusculum,  prince  d'une  maison  éternel- 
meot  hostile  à  la  liberté  de  TËglise,  lequel, 
uni  à  d'autres  chefs  du  parti  impérial,  mit  en 
fOQte  cette  poignée  de  fidèles  serviteurs  dusaint- 
^  dont  le  chef  fut  réduit  à  solliciter  la  paix^ 
Henri  passa  le  carême  à  Albano  et  fit  ravager 
lellement  les  environs  de  Rome,  dans  l'espoir 
ntimider  les  Romains,  qu'il  cherchait  d'un  autre 
^à  gagner  par  des  offres  d'argent.  Mais  ces 
niiers,  sous  l'impulsion  de  Tévêquede  Tusculum, 
foulurent  traiter  qu'à  la  seule  condition  que  le 
)eet  les  cardinaux  seraient  mis  en  liberté.  L'em- 
■eor,  alors,  fit  ramener  le  pape  dans  son  camp*, 
là  lui  déclara  solennellement  que  si  les  condi- 
Qs  proposées  n'étaient  point  acceptées,  la  moitié 
!  nombreux  captifs'  qu'il  traînait  à  sa  suite  se- 
l égorgée,  l'autre  moitié  mutilée,  et  qu'en  outre 

mpentoris  ejusque  exercitui,  et  Longobardis  omnibus  cxtulit 
M».  Verebantur  illi  ne  imperatoris  adventu  sedibus  suis  et 
dpita  pellerentur....  Chron.  Cassin.f  lY,  41. 

Ckron,  Canin,  f  1.  c. 

POBtremo  tam  suspicion is  quam  et  concordiaï  gratia  in  castre  re- 
88  Mt.  Fuit  Apostolicus  in  eodem  ergastulo  sexaginta  et  unum 
.  ïbid,  —  Pagi  a  démontré  que  la  captivité  du  pape  ne  dura  que 
Dtnte-six  jours.  Crit,  in  Baron.,  ann.  1111.  On  ne  sait  comment 
■ope  lût  réparti  entre  la  forteresse  et  le  camp. 

Copiosa  moltitudo;  uti  supra. 
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les  cardinaux  subiraient  le  même  so^t^  Ces 
naces  furent  vaines  :  Pascal  II  persista  dans 
refus,  déclarant  qu'il  aimerait  mille  fois  mieux 
criGer  sa  vie  que  les  droits  sacrés  de  TÉglise  ro- 
maine*. Henri  eut  alors  recours  à  d'autres  moyens; 
il  fit  obséder  le  souverain  pontife  de  sollicitatitns 
sans  cesse  renouvelées  par  des  évêques  et  des  sei- 
gneurs allemands,  qui  le  conjuraient  de  traiter  avec 
le  roi  et  d'accorder  quelque  créance  à  ses  pro- 
messes, pour  obtenir  la  paix'.  Des  citoyens  de 
Rome  obtinrent  même  Tautorisation  de  venir  ei- 
poser  au  pape  les  souffrances  que  subissaient  les 
captifs,  la  désolation  de  TÉglise,  et  le  danger  iin- 
minent  d'un  schisme\  Henri  lui-même  se  près* 
terna  devant  son  prisonnier  et  lui  demanda  pard(Hh 
en  jurant  de  lui  obéir  s'il  consentait  seulement  à 
lui  accorder  la  jouissance  du  droit  impérial  doflt 
avaient  usé  ses  prédécesseurs'.  Le  pape  répondit  • 
c<  Dieu  me  préserve  de  sacrer  jamais  un  homm^ 

1 .  Cœpit  jurejurando  ûrmare,  nisi  pontifex  illi  morem  gereretp  ^ 
ipium,  et  omnes  quos  habebat  in  yinculis,  partim  occisurum,  pait^ 
amputatis  membris  quibusque  debilitaturum.  Chron,  Ca$iin  ,  \.  e. 

2.  Pontifex  Titam  ponere  quam  jura  Ecclesiee  malebat.  Ibid. 

3.  Régis  optimatcs....  adeunt,  monent,  orant....  Régis  aibi  fidelL*^ 
tem  et  obedientiam  proponunt....  ut  ea  que  pacis  et  conoordisi 
Chron.  Saxo.,  ann.  11  il. 

4.  Hoc  per  principes,  hoc  per  clericos,  hoc  per  laicos,  civesqoe  i 
manos  sollicite  satagebat....  Proponebantur  pontiOci  captivorunn 
mitâtes  qui  amissis  liberis....  durioribus  compcdibus  coercebantoi 
Chron.  Cassin.,  1.  c. 

5.  Rex  ipse  pedibus  ejus  huiniliter  profusus  veniam  postulat,  c 
dientiam  spondet,  dummodo,  etc.  Ann.  Saxon.,  ann.  1111. 
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«  touillé  de  tant  de  crimes,  et  du  sang  de  tant 
«  d^innocents  égorgés  par  ses  ordres  M  »  Poussé  à 
bout,  Henri  recommença  ses  menaces,  et  donna 
Tordre  de  faire  exécuter  les  captifs,  en  présence  de 
Pascal*,  mais  après  leur  avoir  fourni  le  moyen 
de  communiquer  avec  lui  et  d'essayer  de  le  flé- 
chir. Ce  fut  seulement  alors  que  le  malheureux 
Weiilard,  vaincu  par  les  pleurs,  et  par  les  suppli- 
cations de  ses  enfants',  s'écria,  en  fondant  en  lar- 
mes :  «  Voici  qu'on  me  condamne  à  subir,  pour  la 
«  paix  et  la  délivrance  de  TÉglise  ce  que  j'aurais 
«  wulu  éviter  au  prix  de  tout  mon  sang*.  » 

On  se  mit  donc  à  traiter,  au  Ponte  Mommolo, 
sur  les  bords  de  l'Anio  qui  séparait  l'armée  impé- 
riale des  troupes  romaines,  le  11  avril  1111.  L'em- 
pereur promit  de  mettre  en  liberté,  le  lendemain 
OQ  le  surlendemain ,  le  pape ,  les  cardinaux  et 
tous  les  captifs;  de  restituer  ce  qu'on  avait  pris 
<Iq  patrimoine  de  l'Église  romaine,  et  d'obéir  au 


Pascal  11 

cède 

à  la  Yolonté 

Je  l'empereur 

pour  sauver 

ses 
serviteurs. 


^*  Absit  fero  athomini  interfectorum  sanguine  cruentato,  tantisque 
""I^Uis  exseerando  consecrationem  impertiam  !  TrithemiuSf  ap.  Ma- 
■^,  V,  550. 

^-  Voiriàtef. 

^«  IktOB  tandem  lacrymis  atque  suspiriis  filiorum.  Chron.  Cas»., 

^*  Bn  cogM*  pro  Ecclesi»  pace  et  libéra  tione  id  perpeti  quod  ne 
'^^^iw,  Titam  quoque  cum  sanguine  profundere  paratus  eram. 
'*»i>jiic,  CasnnenM,  —  Nous  avons  cherché  à  concilier  les  détails 
^*****ï*«  «UT  ces  violences  par  Pierre  Diacre,  dans  sa  Chronique  du 
^^^^^CautUf  par  Tannaliste  Saxon  et  par  Trithemius,  en  suivant  le 
^^^t  ordre  que  Mabillon.  Ann.  Bened.,  1.  72,  c.  2. 
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pontife,  sauf  rhonneur  du  royaume  et  de  l'en* 
pire,  comme  les  empereurs  catholiques  ataient 
coutume  d'obéir  aux  papes  catholiques  \ 

Pascal,  à  son  tour,  jura  de  ne  jamais  inquiéter 
Temperetir  ni  Tempire  au  sujet  des  investitures 
d'évêchés  ou  d'abbayes,  de  pardonner  tousles  maux, 
tous  les  outrages  que  ses  amis  et  lui  avaient  subis, 
de  ne  jamais  prononcer  d'anathème  contre  l'em- 
pereur, enfin  de  le  couronner  sans  délai  et  dcFai- 
der  de  bonne  foi  à  maintenir  en  paix  son  empire'. 
Cette  promesse  fut  jurée  par  les  seize  cardinaoi 
captifs';  mais  Henri  ne  s'en  contenta  pas  :  il  exigea, 
avant  de  mettre  le  pape  en  liberté  et  de  le  laisser 
rentrer  à  Rome  où  le  sceau  pontiGcal  était  resté, 
que  Pascal  rédigeât  et  lui  remît  sa  bulle  qui  denit 
reconnaître  le  droit  des  investitures. 

Le  lendemain  donc,  12  avril,  dans  le  champ  des 


1.  Saho  honore  regni  et  imperii,  sicut  imperatores  caUioUd  pooti^ 
ficibus  Romanis  soient.  Cette  promesse  fut  jurée  par  quatre  évèqueSi 
le  chanœlier  Albert,  sept  comtes  et  le  marquis  Wemer.  —  On  0^ 
étonné  d'y  voir  figurer,  en  première  ligne,  Frédéric,  archerèqne  ^* 

m 

Cologne,  dont  la  conduite  ultérieure  démentit  si  hautement  sa  ptKi  ' 
cipation  à  cet  acte. 

2.  Neque  aliquod  malum  redditum  reddet  sibi  Tel  alicoi 
pro  hac  re,  et  penitus  in  personam  régis  nunquam  anathema 
GuiLLEui.  Malmesb.  1.  V,  ox  Chroti.  David,  Scott,  Bancar.  epi$e.  — 
Baaor.,  ann.  1111,  et  Concil.,  éd.  Coletti,  t.  XH,  p.  1174.  —  Lastip 
lation  relative  à  i'anathème  n*est  pas  reproduite  dans  l*acte  dn 
ment  pontifical  donné  par  Baronius  (ex  Act.  Vit.  Pa9e.),  mais 
éti*e  comprise  dans  les  termes  généraux  :  c  Non  inquietabit  regem 
ejus  regnum  et  imperium.  » 

3.  Dont  deux  évoques  suburbicans  et  trois  diacres. 
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»pt-Frères,  pendant  qu'on  levait  le  camp,  la  bulle 
l  préparée,  et  le  soir,  lorsque  Tarmée  eut  passé 
Tibre  au  Ponte  Salaro,  on  fit  venir  de  Rome, 
ec  le  sceau  pontifical ,  un  secrétaire  qui,  pen- 
int  la  nuit,  libella  la  bulle  que  Pascal  signa  aus- 
lAl  sous  le  titre  de  privilège  ^  Il  y  était  dit  que  le 
ipe  confirmait  à  Tempereur  la  prérogative  ac- 
»rdée  par  ses  prédécesseurs  à  ceux  de  Henri  ; 
De  les  évéques  et  abbés,  élus  sans  violence  ni 
imonie,  seraient  investis  par  l'empereur  de  la 
rosse  et  de  Tanneau,  et  que  nul  évêque  élu  sans 
^consentement  de  l'empereur  ne  serait  consa- 
ré  avant  d'avoir  élé  ainsi  investi*.  L'anathème 
lait  prononcé  contre  quiconque  enfreindrait  les 
ispositions  de  ce  privilège,  qui  ne  fut,  du  reste, 
iranti  ni  contresigné  par  aucun  cardinal. 
Enfin,  le  jeudi  15  avril,  Pascal  II  et  Henri  Y  en-  Le  pape 
'èrent  dans  la  cité  Léonine',  et  se  rendirent  à     a  couronner 

rerapcrcui. 

i*  Die  igitur  altero,  in  eodem  campo  qui  Scptcm  Fratrum  dicitur, 
m  castra  morerent.  illud  dictari  oportuit....  Jam  locatis  castris, 
cîtQf  ex  urbe  scriniarius,  scriptum  illud  inter  tenebras  nocturnas 
ttifit,  cui  in?itU8  licet  pontifex  subscripsit,  quod  sic  se  habet  : 
îvilegium  Paschalis  PP,  quod  fecit  etc.  Ainsi  s'exprime  l'auteur  des 
Ui  Sutrina  ou  Acla  PP.  Paschalis,  cité  par  Baronius,  et  qui  était 
Ooin  oculaire,  ainsi  qu'il  le  raconte  en  finissant  :  Haec  sicut  passi 
■MIS,  et  oculis  nostris  vidimus,  mera  veritate  conscripsimus. 
^  Ut  regni  tui  episcopis  et  abbatibus  libère  praeter  violentiam  et 
iMMùam  electis»  investituram  virgse  et  annuli  conféras....  Si  quis 
teM..ni8i  a  te  investiatur,  a  nemine  consecretur.  —  Le  texte  du 
ivîlége  se  trouve  dans  Bahoxius,  ann.  llii  ;  Cod,  Udatr.,  n*"  265,  et 
^.,  M.  1176. 
*•  On  sait  qu'on  désignait  ainsi,  au  moyen  âge,  le  quartier  de  la 
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Saint-Pierre,  où,  pendant  que  les  portes  de  Rome 
étaient  fermées  pour  empêcher  le  peuple  romain  d'3 
venir  ^,  le  pape  couronna  Tempereur  et  lui  fit  la  re- 
mise solennelle  du  privilège  des  investitures.  À  La 
communion,  le  pontife  ayant  brisé  l'hostie,  en  donna 
une  parcelle  à  Tempereur,  en  disant  :  «  Seigneur 
«  empereur,  ce  corps  du  Seigneur,  que  TÉgiise  ca* 
«  tholique  afQrme  être  né  de  la  Vierge  Marie,  et 
a  mis  en  croix  pour  nous,  nous  vous  le  donneos 
a  comme  un  gage  de  paix  et  de  concorde  entre  vous, 
<c  et  moi,  entre  l'empire  et  le  sacerdoce.  Comme 
«  cette  partie  est  séparée  du  corps  vivifiant,  aiosi 
a  soit  séparé  du  royaume  de  Jésus-Christ  quiconque 
«  violera  ce  traité*.  » 

Pascal  rentra  ensuite  dans  Rome,  où  le  peuple  le 
reçut  avec  joie.  L'empereur,  après  avoir  comblé 
de  présents  le  pape  et  son  clergé,  partit  le  même 

rive  droite  du  Tibre  qui  comprend  Saint-Pierre,  et  qui  était  alors  re- 
gardé comme  en  dehors  de  la  ville  de  Rome. 

1.  Portis  omnibus  Romanse  urbis,  ne  quis  civium  eo  adveniret,  ol>- 
servatis.  Chron.  Cass.jl.  c. 

2.  Cette  dernière  phrase,  citée  seule  par  Pierre  Diacre,  ne    ^ 
trouve  pas  dans  les  veraions  de  Tal locution  du  pape  que  donB^^^ 
Guillaume  de  Malmesbury,  d'après  le  recueil  du  chapelain  de  \o^*^' 
pereur,  David  de  Bangor,  le  codex  Ddalr.  n*  264»  et  Papyrus  Masson 
dans  ses  Notes  sur  Yves  de  Chartres,  Lûden  (t.  X,  1.  zx,  c.  4,  n.  lU  ^' 
036)  parait  indigné  de  cette  communion  à  deux,  qu'il  appelle  unep*"^^ 
fanation.  La  confraction  de  Thostie  lui  semble  surtout  incroyable    ^ 
l'autorise  à  appeler  le  pape  non  poniifex,  sed  camifex.  Il  est  cla*^' 
d'après  ces  observations,  que  l'historien  ne  sait  pas  que,  tous  t^ 
jours,  dans  toutes  les  messes  dites  par  tous  les  prêtres  catholique 
cette  confraction  a   lieu.  Voilà  pourtant  par  quels  savants  l'felî^^ 
catholique  est,  chaque  jour,  jugée  et  condamnée  ! 
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jour  pour  le  Nord  ^  Préalablement,  il  était  allé  ¥i-     l  empereu 
ftter  la  comtesse  Mathilde  %  dont  il  voulait  se  conci-        Tisiter 
lier  la  faveur,  et  à  la  prière  de  laquelle  il  avait  im-      Mathude. 
médiatement  délivré  les  évéques  de  Parme  et  de 
fieggio  faits  prisonniers  en  même  temps  que  le 
saint-père'.  C'est  dans  le  château  de  Bibianello  que 
8fr  virent  les  deux  illustres  personnages,  et  passèrent 
trois  jours  ensemble\  pendant  lesquels  ils  n'eurent 
pas  besoin  d'interprète,  car  elle  savait  parfaitement 
Tallemand.  Henri  déclara  qu'il  n'avait  jamais  vu 
une  femme  aussi  extraordinaire;  il  lui  donna  le 
nom  de  mère  et  la  constitua  vice-reine  d'Italie. 

Henri  se  rendit  ensuite  à  Vérone,  où  il  célébra  la 
l&te  de  la  Pentecôte  et  renouvela  l'alliance  de  l'om- 
bre avec  la  république  vénitienne,  après  quoi, 
franchissant  les  Alpes,  il  alla,  pour  réhabiliter  la 
mémoire  du  père  qu'il  avait  détrôné,  lui  faire  célé- 
brer les  plus  magnifiques  obsèques  qu'on  eût  encore 
^es.  Usant  de  l'autorisation  qu'il  avait  obtenue  du 
pape,  l'empereur  fit  enterrer  le  corps  de  l'excom- 
munié* dans  la  cathédrale  de  Spire.  A  cette  occasion, 
fe  immunités  furent  accordées  aux  bourgeois  de  la 


*•  Chron,  Ursperg.^  1.  c,  i8. 
*•  Dowiio,  n,  18. 

Pergere  nec  Gaesai*  sapiens  usquam  cupiebat 
Respicere  faciem,  nisi  dictse  comitissœ.  ^ 

Ibid, 
*•  iHiSauômailill. 

•  ^'après  la  Chron.  Ursperg.',  1.  c,  on  pourrait  croire  qu'il  avait 
*^i*e  obtenu  cette  concession  du  pape  captif. 
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ville  et  à  ceux  de  Worms,  pour  les  récompenser  es 
leur  Gdélité  envers  le  souverain  si  cruellement  Irai  i 
par  son  Gis,  mais  dont  celui-ci  célébrait  maintenant 
la  a  bienheureuse  mémoire^  ».  Enfin,  à  Vkssomp- 
tion,  il  tint  une  diète  à  Spire,  près  de  la  tomfe 
glorifiée  de  sa  victime.  Là,  comme  pour  mettre  le 
sceau  à  sa  victoire,  le  prince  investit  de  rarchevécfaé 
de'Mayence,  le  premier  siège  de  Tempire,  m 
chancelier  Albert,  celui-là  même  qui  avait  été  le 
principal  instrument  de  ses  violences,  de  ses  hra- 
beries  et  de  ses  succès  à  Rome,  dans  sa  lutte  contre 
le  pape  Pascal  II. 

1.  Ob  fîrmam  et  inTiolabilem  fidem  qaam  V^omuitieiiaes  ciiei  pi- 
tri  nostro  beatœ  memoriœ  serTaTerunt  et  nobis  qaoque  senuede- 
bent.  Ludwig,  Beîiguiœ  ms,.  H,  180,  ap.  STsmEL,  I,  0S3.  —  Cf. 
Gertais,  I,  49. 


CHAPITRE  XI 


Victoire  de  la  puissance  temporelle. 


o,  éTêque  de  Segni,  invite  le  pape  à  casser  sa  bulle.  —  La 
tre  de  Bruno  mécontente  le  souverain  pontife.  —  Les  évéqucs 
ogais  protestent  à  leur  tour.  —  Intervention  de  Geoffroy  de 
nddme.  —  Exaspération  des  moines  de  IUrschau.  —  Manifeste 
imoines  réfugiés  à  Saint-Bénigne  de  Dijon.  —  Pascal  II  rassemble 
concile  au  Latran.  —  Humilité  du  souverain  pontife.  —  Pro- 
Bion  de  foi  de  Pascal  devant  le  concile.  —  Sentence  des  Pères  du 
na.  —  Hildebert  du  Mans  et  Yves  de  Chartres  apologistes  de 
(cal  II.  —  Joceran  répond  à  Yves.  —  Concile  de  Vienne,  où  l'em- 
wur  est  excommunié.  —  La  mauvaise  foi  de  l'empereur  éclaire 
princes  sur  les  dangers  dont  ils  sont  tous  menacés.  —  Henri  V, 
renu  plus  puissant  que  Henri  IV,  ne  ménage  plus  rien.  —  Dé- 
tion  du  chancelier  Adalbert  de  Mayence.  —  Adalbert  est  enfermé 
os  sa  propre  forteresse  de  Trifels.  —  Mariage  d'Henri  V  avec 
thilde  d'Angleterre  à  Mayence.  —  Insurrection  contre  Tempe- 
ir.  Victoire  des  confédérés.  —  Thomas  de  Marie  est  excommunié 
déchu  des  prérogatives  de  chevalier.  —  Concile  tenu  à  Saint- 
réon  de  Cologne.  —  Adalbert  sort  de  captivité.  —  Erlung  de 
ortzbourg  abandonne  l'empereur  Henri  V. 


La  puissance  temporelle  avait  donc  vaincu,  et 
lais  victoire  n'avait  paru  plus  complète,  plus 
Plante.  Dans  le  spectacle  de  ce  pape  prisonnier 
^ant  la  Confession  de  Saint-Pierre,  traîné,  les 
lins  liées,  dans  une  forteresse,  et  de  là  dans  le 

lOUIES  D*0CC.   VU.  29 


Ê 
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camp  impérial,  pour  y  souscrire  un  traité  dicté  pa^ 
Tempereur,  il  y  avait  une  revanche  plus  que  coin, 
plète  de  Thumiliation  que  ce  prince   prétendaL 
avoir  subie  à  Canosse.  Sorti  vainqueur  d'une  lut 
qui  durait  depuis  quarante  années,  Henri,  le 
de  Texcommunié,  revenait  pour  réhabiliter  la  mé — - 
moire  paternelle  et  célébrer  un  double  triomphe,^- 
tenant  à  la  main  le  privilège  des  investitures,  signé 
par  le  pontife  même  qui  les  avait  tant  de  fois  pros- 
crites. Les  auxiliaires  laïques  de  l'Église  voyaient 
courber  à  la  fois,  sous  Tascendant  de  Tempire, 
et  la  puissance  de  l'Église  et  l'indépendance  des 
serviteurs  laïques  dont  l'épée  l'avait  si  souvent 
préservée.  Les  Normands  tremblaient  pour  eux 
mêmes  dans  leurs  montagnes,  et,  pour  la  première 
fois,  la  grande  Mathilde  avait  pactisé  avec  l'empe- 
reur allemand.  Le  successeur  de  Grégoire  VII  n'a- 
vait su  ni  vaincre  ni  mourir,  ni  même  garder  le 
silence.  Il  restait  dans  sa  ville  de  Rome,  sans  alliés, 
sans  ressources  et  sans  gloire.    Mais   c'était  de 
cet  excès  même  d'abaissement  que  l'Église  allait 
sortir,  aussi  forte  et  aussi  libre  qu'auparavant,  et 
que  l'esprit  de  Grégoire  VII  allait  se  montrer  plus 
vivace  et  plus  fécond  que  jamais. 

Lorsque  Grégoire  avait  pris  en  main  le  gouver- 
nement de  l'Église,  il  lui  avait  fallu  créer  seul  et 
entretenir  un  foyer  de  résistance  contre  l'usurpa- 
tion laïque;  il  lui  avait  fallu  former  et  discipliner 
l'armée  dont  put  disposer  l'Église  un  quart  de  siècle 
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après  sa  mort.  Cette  armée  se  trouvait  si  forte,  si 

nombreuse,  si  enflammée  par  le  génie  de  l'immortel 

pontife,  que  la  coupable  faiblesse  d'un  successeur 

ne  put  rien  compromettre.  Tout  fut  sauvé,  parce 

que  Dieu  dirigeait  tout. 

Pascal  II  aurait  pu  répéter  à  son  geôlier  impé- 
risil  les  paroles  du  pape  Vigile,  captif  de  l'empe- 
reur Justinien  et  sommé  de  signer  un  décret  im- 
pie :  «  Je  vous  préviens  que,  si  vous  me  tenez  pri- 
^  sonnier,  vous  ne  tenez  pas  saint  Pierre  captif.  » 
L'indignation  des^catholiques  éclata  d'abord  par 
Isi  bouche  d'un  moine,  d'un  saint,  et  du  haut  de  la 
^inte  montagne  qui  avait  été  le  berceau  de  l'Ordre 
Vonastique.  Le  Mont-Gassin  était  alors  gouverné 
par  le  Piémontais  Bruno,  issu  d'une  des  plus  no- 
Mes  familles  d'Asti  *,  que  Grégoire  VII  avait  fait 
évéque  de  Segni,  qu'Urbain  II  avait  conduit  au 
concile  de  Glermont,  que  Pascal  II  avait  nommé 
s^u  légat  en  France*.  Ayant  quitté  son  évêché  pour 
redevenir  simple  moine,  Bruno   s'était    réfugié 
dsuis  une  cellule  du  Mont-Gassin;  mais  Pascal  ne 
lai  avait  permis  d'y  habiter  qu'à  condition  de  ne 
point  cesser  de  gouverner  son  diocèse.  Lorsqu'il  fut 
élu  abbé  de  la  grande  abbaye  mère,  Pascal  le  féli- 
cita en  disant  que,  non-seulement  il  était  digne 
^^  remplir  cette  fonction,  mais  encore  d'occuper 


*•  Celle  de  Soleri. 
2-  r.  piug  haut. 
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la  sienne  sur  le  saint-sicge\  Ce  fut  Bruno  qui,  le 
premier,  protesta  contre  le  traité  signé  entre  le 
'o,        pape  et  Tempereur.  Au  nom  de  plusieurs  éfêques 
'p«pe    et  cardinaux  réfugiés  au    Mont-Gassin,  il  invita 
bulle,   ig  pontife  à   casser  sa  bulle  et  à  excommuni^T 
Henri  V  '.  Une  telle  démarche  fit  naître  la  division   à 
Rome*  Ceux  qui  avaient  partagé  la  captivité  dmx 
pape  étaient  résolus  à  condamner  les  investitur^-^s 
comme  auparavant'.  Mais  d'autres,  au  contraires  ^ 
faisaient  l'apologie  de  tout  ce  qui  s'était  passc^  - 
Bruno,  averti  qu'on  le  dénonçait  comme  un  fauteim  r 
de  discorde  et  de  scandale,  se  crut  obligé  d'écrire  a 
pape  dans  les  termes  suivants  :  a  A  Pascal,  souverai 
«  pontife,  tout  ce  qui  est  dû  à  un  tel  seigneur  et  Pèri3 1 
a  Bruno,  pécheur,  évéque  et  serf  du  bienheure»  :x 
d  Benoit.  —  Mes  ennemis  disent  que  je  ne  t'aiirft^ 
<x  pas,  que  je  parle  mal  de  toi;  mais  ils  mentent . 
«  Je  l'aime  comme  mon  seigneur  et  Père,  et  j  ^ 
«  n'en  veux  point  reconnaître  d'autre,  toi  vivant.  -  • 
«  Mais  si  je  dois  t'aimer,  je  dois  aimer  encore  pli-»s 
«  Celui  qui  nous  a  créés,  toi  et  moi,  et  auquel  il  r»^^ 
«  faut  rien  préférer.  Or  donc,  ce  traité  si  perfid 
(c  si  honteux,  si  peu  libre,  si  contraire  à  toute 
«  ligion,  je  ne  l'approuve  pas,  ni  toi  non  plus,     ^ 
«  ce  que  plusieurs  me  disent.  Et  qui  pourrait,  er^ 

i.  Chron.  Cassin,,  1.  ly,  c.  51. 
2.  Chron.  Cassin.^  1.  iv,  c.  3i. 

3i.  Hi  qui  cuni  illo  in  vinculis  fuerunt,  dicebant  :  Qaod  ante  dis^^' 
mus,  dicenius;  damnamusque  quod  ante  danmaTimoa.  Ibid,, 


\\' 
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«  éiïet,  louer  un  traité  qui  viole  la  foi,  anéantit  la 

€  liberté  de  TÉglise,  détruit  le  sacerdoce,  ferme 

c    Funique  porte  pour  y  entrer,  et  en  ouvre  beau- 

c     coup  d'autres  pour  les  voleurs  et  les  larrons?  Nous 

c      avons  les  canons  et  les  constitutions  des  saints 

«      Pères,  depuis  les  apôtres  jusqu'à  toi.  Il  faut  mar- 

«      «her  dans  cette  voie  royale,  et  ne  s'en  détourner 

«       Jii  à  droite  ni  à  gauche.  Tu  avais  établi  une 

excellente  constitution,  identique  à  celle  desapô- 


c 


c 


«       Ires,  qui  condamne  et  excommunie  tous  ceux 
€{m  reçpivent  l'investiture  de  la  main  des  laïques. 
Cette  constitution  est  sainte  et  catholique,  et  par 
conséquent  nul  n'y  doit  contredire.  Confirme-la 
^     de  nouveau,  vénérable  Père,  proclame-la  devant 
c     tous.  Cette  hérésie,  que  tu  as  si  souvent  pour- 
f     suivie,  dénonce-la  encore  aujourd'hui,  et  bien- 
^     tôt  tu  verras  l'Église  réconciliée  avec  toi,  et  tous 
«     accourir  à  tes  pieds  pour  obéir  avec  joie  à  leur 
«^    Père  et  seigneur.  Aie  pitié  de  l'Église  de  Dieu, 
^    aie  pitié  de  l'Épouse  du  Christ,  et  rends-lui,  par 
*    ta  prudence,  celte  liberté  qu'elle  parait  avoir 
^    perdue  par  ta  faute.  Quant  à  l'obligation,  quant 
^   au  serment  que  tu  as  prêté,  je  n'en  tiens  nul 

*  compte,  et  quand  tu  l'aurais  violé,  je  ne  t'en 

*  obéirais  pas  moins*.  » 

^*  Brunus  peccator,  episcopus,  6.  Bcnedictisenrus....  Inimici  mei 
^CQnt  quod...,  sed  mentiuntur....  Fœdus  autem  illud  tam  fœdum, 
^''^  ^olentem»  cumtanta  prodiiionc  factum....  Apostoli  eniin  omnes 
(^n.  Apost.  31)  iUos  damnant  et  a  fldeliuni  cominunionc  segregant, 


la 

lire  de  Bruno 
mécontente 

le 

•souverain 

pontife. 
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Pascal,  profondément  irrité  de  celle  lettre,  s'é- 
cria :  a  Si  je  ne  lui  ôte  le  gouvernement  de  soo 
a  monastère,  avec  ses  arguments  il  m'ôtera  legon- 
«  vemement  de  l'Église*.  »  Bruno,  par  nomina- 
tion de  Pascal  II,  était  bien  l'évêque  de  Segni.Mais 
le  pape,  dans  les  circonstances  présentes,  crut  de- 
voir lui  défendre  d'être  à  la  fois  évoque  et  abbé, 
et  il  envoya  en  même  temps,  par  le  cardinal  Lcaï^ 
d'Ostie,  moine  et  bibliothécaire  du  Mont-Cassio^ 
Tordre  aux  religieux  du  monastère  de  ne  plus  t^ 
connaître  Bruno,  et  de  lui  donner  un  successeur  • 
Les  frères  répondirent  qu'ils  obéiraient  à  Brun^ 
tant  qu'il  consentirait  à  les  gouverner,  et  refusé* 
rent  d'accepter  le  successeur  que  l'évêque- abl^ 
déclarait  vouloir  leur  imposer  par  force  et  même  » 
l'aide  de  gens  armés.  Alors  Bruno,  les  ayant  aS* 
semblés,  leur  parla  dans  ces  termes  :  <«  Ne  voulan* 
<c  pas  être  la  cause  d'un  scandale  entre  vous  et  1^ 
«  saint-père,  je  vous  remets  la  crosse  que  vo 


quicumque  per  sjecularem  potestatera  Ecclesiam  obtînent.  Laici 
quamvis  reli^Mosi,  nullam  tamcn  disponendi  Ecclesiam  habent  fîic«^ 
tatem.  Similitcr  et  constitutio  lua,  quse  de  Apostolico  fonte  roarm^ 
vil....  Miserere  Sponsœ  Christi,  et  per  tuara  prudentiam  suam  rec^* 
perel  liberlafem,  quam  modo  per  le  amisisse  videtur.  Egoautem-  — ; 
illud  juramentum...-  parvipendo,  etc.  Baron.,  ann.  iiH.  —  Il  éctl 
en  niùme  temps  au  cardinal-cvôquc  de  Porto,  qui  avait  signé  letrai 
pour  lui  rappeler  que  ceux  qui  défendaient  une  hérésie  condami»-^' 
par  l'Eglise  devenaient  par  cela  seul  hérétiques  et  excommuniés. 

i.  Nisi  illum  a  monasterii  administratione  removero,  ipso  suis^^ 
gumentis  Ecclesiœ  mihi  regimen  tollet.  Chron.  Cassiu.,  1.  iv,  c.  4»- 

2.  Sin  autem  secus  agerent,  in  omnibus  monasterii  cellis  abbaC-^^ 
ipse  statueret.  Ibid. 
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«  m'avez  confiée^  x>  Et  il  la  déposa  sur  l'autel  et  se 
retira  dans  son  évéchéV  —  Mais  cette  retraite 
ne  calma  point  Topposition  qui,   chaque  jour, 
grandissait  contre  Pascal.  Le  cardinal-moine  du 
Mont-Gassin,  qui  avait  été  Tinlerprète  de  Tindigna- 
fjon  papale  contre  Bruno,  Léon,  évoque  d'Oslie, 
se  joignit  au  cardinal-évêque  de  Tusculum  pour 
convoquer  une  assemblée  d'évêques  et  de  cardi- 
naux, afin  de  confirmer  les  anciennes  condamna- 
tions prononcées  contre  les  investitures,  et  de  dé- 
clarer nulles  et  non  avenues  les  concessions  du 
pape.  Celui-ci,  retiré  à  Terracine,  reprocha  aux 
pi^lats  leur  conduite  irrégulière  ;  mais  en  même 
temps  il  promit  de  revenir  sur  le  consentement 
q^u'il  avait  donné  dans  Tunique  but  de  sauver  d'une 
ruine  certaine  la  ville  et  ses  frères'.  Le  pape  com- 


1.  Nolo  ut  propter  me  inlcr  vos  et  Romanum  pontiiiccm  scandalum 
ûrîalur,...  Accipite  virgam  quam  mihi  tradidistis.  Ibid. 

^- 11  ne  mourut  que  le  24  août  1125,  et  fut  canonisé  par  le  pape 
L«ciusiïenll82. 

3.  Joanni  Tusculano  et  Leoni  Velitrensi,  episcopis  et  cardinalibus 
ua  unum  congregatis  consortium  et  paccm  in  Cbristo.  Id  quod  in  per- 
*®nam  nostram,  imo  in  patrem  vestrum  prœter  ipsum  Ecclesiœ  judi- 
cium  atque  prsesentiam  vos  egistis,  etsi  vobis  ex  zelo  Dci  vihum  îiit, 
"^nianien,  ut  mihi  videtur,  canonico  tramite  inccssistis....  Commis- 
sunuquod...,  fecimus  emendare  curabimus.  Reg,  Pasch,,  n«  *23,  in 
*^'w?.,  t.  Xil.  —  Baronius  et  Fleury  placent  cette  réunion  des  cardi- 
*^^  ayant  la  protestation  de  Bruno,  en  quoi  ils  se  trompent  mani- 
^tennent  :  la  lettre  de  Pascal  aux  cardinaux,  pour  leur  reprocher 
*^^  conduite,  étant  du  3  juillet,  tandis  que  la  démission  de  Bruno 
"^fonctions  d*abbé  du  Mont-Cassin,  motivée  par  sa  protestation,  doit 
*'re  du  mois  de  mai,  puisqu'il  fut  élu  le  1"  octobre  1107,  et  gou- 


\ 
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prenait  parfaitement  que  les  vrais  catholiques  ne 
voulaient  point  consentir  à  périr  avec  lui  ;  il  saiait 
que  ritalie  orthodoxe  lui  adressait,  de  tous  côlÀ, 
des  paroles  telles  que  celles-ci  qu^un  contemponio 
plaçait  dans  la  bouche  de  saint  Pierre  :  «  0  pape 
<«  Pascal,  sache  veiller  à  la  liberté  de  l'Église  et 
<i  fonder  ta  volonté  sur  le  Crucifié  qui  est  mort 
a  pour  son  Épouse,  et  qui  te  Ta  confiée  pour  que 
«  tu  la  maintiennes  toujours  digne  de  lui.  Sache 
c(  mourir,  ô  pontife,  plutôt  que  de  la  laisser  violer 
i(  par  l'ennemi,  ou  séduire  par  de  faux  amaots, 
«  car  le  Seigneur  Christ  sait  que  si  tu  résistes  à  oa- 
«  Irance,  nul  ne  prévaudra  contre  la  liberté  de 


«  son  ÉffliseV 


à  leur  tour. 


Les  En  France  l'indignation  des  catholiques  éclala 

ôqucs  fiançais  ri*  ^    i  ..ii«M 

protestent  avcc  uuc  lorcc  plus  VIVO  cucorc,  ct  le  pape  cessa 
d'être  estimé  par  le  grand  nombre*.  Les  évêqucs 
Robert  de  Paris,  Gualon  de  Léon,  le  nouvel  abbc 


verna  l'abbaye  trois  ans  et  sept  mois,  nu  dire  de  Pierre  Diacre.  Ckf^' 
Cass.f  1   IV,  c.  5i,  44. 

1.  0  pastor  rector  Paschalis,  summe  sacerdos.... 
Scelus,  aspice,  libéra  caute.... 

Yelle  tuum  firmum  super  illum  stet  Crucifixum 
Qui  scract  morti  pro  Sponsa  subdidithosti.... 
Fcrto  prius  mortem  maie  quam  violetur  ab  hoste  : 
Kullus  eam  raptor  rapiat  tibi,  nuUus  amator 
Falsus,  seducat  blande  yirtute  nec  ulla. 
Scit  Dominus  Christus  quia  si  steteris  benc  firmuSi 
Libertas  Sponsse  nuuquam  invenietur  ab  hoste. 

Doififizo,  II,  16. 

2.  Uultis  postmodum  vilior  extitit.  Order.  Vital,  1.  x,  p.  761 
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008  de  Gluny  et  une  foule  d'autres  prélats  décla- 
krent  que  toutes  les  concessions  faites  à  Tempe- 
eur  étaient  nulles  de  plein  droit,  et  que  Pascal, 
urait  dû  plutôt  mourir  que  de  livrer  le  droit  et  les 
écrets  des  Pères  au  pouvoir  séculier ^  Le  moine 
ooeran,  abbé  d'Ainay,  qui  avait  remplacé  sur  le 
tége  primatial  de  Lyon  le  fameux  Hugues,  ami  de 
fégoire  VU  et  longtemps  légat,  rassembla  en  con- 
ile  non-seulement  ses  suffragants,  mais  encore  les 
véqoes  des  provinces  voisines;  de  sorte  que  le  bruit 
3  répandit  qu'on  y  jugerait  et  condamnerait  Pas- 
ïl*.  Un  prélat  aussi  éminent  par  son  zèle  que  par 
ihaate  naissance,  allié  du  roi  de  France  et  à  qui 
ieu  réservait  la  glorieuse  conclusion  de  la  grande 
itte  du  sacerdoce  et  de  l'empire,  Guy  de  Bour- 
ïgne,  archevêque  de  Vienne,  écrivit  au  pape  pour 
voir  la  vérité  sur  les  faits  et  connaître  ses 
tures  dispositions^. 

L*abbé  Geoffroy  de  Vendôme,  celui  qui  avait  ré- 
Jtallé  Urbain  II  dans  la  chaire  du  Latran,  recon- 
ise  sur  l'antipape  Guibert*,  intervint,  de  son 


Intervention 

de 

Geoffroy 

de  Vendôme. 


•  Papam  redarguebat....  quidquid  iinperatori  verbo  seu  sa*ipto 
cesserai,  irritura  esse  debere  indubitantcr  censebant....  Pro  veri- 

et  justitia  debuisset  optarc  mori....  Vincula  et  flagra  perpeti 
m  aliquid  contra  jus  et  statuta  Patrum  potestate  annuere  sse- 
iri 

-  V.  la  lettre  d'Yves  de  Chartres  à  l'archevôque,  épîtrc  sur  la- 
ilk  nous  reviendrons  plus  loin. 

•  Qu»  cognoscere  postulasti  haec  sunt.  Ep.  Pascal,  ad  Guidon., 
Barok.,  ann.  iH*2,  c.  3. 

^-  Voir  plus  haut. 
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côté,  pour  reprocher  au  pape  sa  faiblesse.  Geoffroy 
était  loin  d'avoir  des  opinions  outrées  sur  les  in- 
vestitures S  car  c'est  lui  qui  avait  prononcé  cette 
parole  tant  de  fois  citée  par  les  catholiques  m- 
dérés  :  <c  II  faut  que  TÉglise  soit  libre,  mais  il  lai 
<K  faut  aussi  prendre  garde  de  ne  pas  frolier  le 
a  malade  jusqu'au  sang,  et  de  ne  pas  briser  le 
«  vase  en  essayant  d'en  ôter  la  rouille*.  »Mais,  à 
la  vue  de  Thumiliation  de  l'Église  romaine,  le  lèk 
du  prélat  ne  connut  plus  de  limite  :  <  L'Église, 
a  mandait-il  à  Pascal,  vit  par  la  foi,  la  chasteté 
<i  et  la  liberté  :  sans  elles,  elle  languit,  elle  meort 
«  {separatiir  a  vita).  La  foi  est  son  fondement,  la 
<K  charité  sa  parure,  la  liberté  son  bouclier.  Ibis 
c(  quand^  au  lieu  d'interdire  l'investiture  (qui  est 
<c  une  hérésie,  d'après  le  jugement  des  Pères),  elle 
c<  l'autorise  ;  quand  elle  se  laisse  corrompre  par  des 
a  présents,  quand  elle  se  soumet  à  la  puissance  sé- 
«  culière,  elle  perd,  en  même  temps,  la  foiji 
«  charité,  la  liberté,  et  elle  passe,  non  sans  rai- 
c<  son,  pour  morte'. . . .  Celui  qui,  assis  sur  la  chaire 
«  des  Apôtres  martyrs,  a  renversé  leur  glorieuse 


1.  V.  ses  explications  sur  les  diverses  natures  d'invesiituresetsuT 
celles  qu'il  regardait  comme  légitimes,  in  Opusc.  IV,  édit.  Sinnowt» 
ou  in  Not.  Jureti  ad  Yvon.  Carnot.,  p.  197. 

2.  Habeat  Ecclesia  suam  libertatem,  sed  sumraopere  caveat,  n^^'^^ 
nimis  emunxerit,  alliciat  sanguinem,  et  dum  rubigincm  de  vase  co^*' 
tur  eradere,  vel  ipsum  frangatur.  Opusc,  ap,  Sirmond,,  t.in,p-^' 

3.  Fide,  castitate  ac  libertate  vivit  ac  viget  Ecclesia....  Qu«  «**" 
non  habet,  nec  immerilo  mortua  creditur.... 
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destinée,  celui-là,  en  agissant  autremcnl  qu^eux, 
doit  casser  ce  qu'il  a  fait  et  le  corriger  en  pleu- 
nnt  comme  un  autre  Pierre.  S'il  a  bronché  par 
peur  de  la  mort,  quMl  applique  son  esprit  à  ré- 
parer cette  infirmité  d'une  chair  qui  mourra,  bon 
gré,  mal  gré,  et  dont  il  pouvait  triompher  en  ga- 
gnant rimmortalité.  Si  c'est  plutôt  parce  qu'il 
craignait  la  mort  de  ses  enfants  qu'il  a  consenti  à 
ce  que  le  Christ,  saint  Pierre  et  les  canons  ré- 
prouvent, sa  plaie  n'en  est  pas  moins  profonde, 
puisqu'au  lieu  de  sauver  ses  fils,  il  a  mis  un 
dbstacle  à  leur  salut.  Les  saints  ne  nous  ont  jamais 
ippris  à  soustraire  à  la  mort  des  hommes  qui,  con- 
dammés  à  la  subir  tôt  ou  tard,  pouvaient  entrer 
iODt  de  suite  dans  la  vie  éternelle  que  Dieu  leur 
préparait  dans  l'intérêt  de  l'Église  universelle. 
Quand  même  ils  auraient  été  assez  lâches  pour 
t'écarter  de  la  porte  du  paradis  en  renonçant  à  la 
lérité,  c'était  à  toi  de  les  soutenir  par  les  exhorla- 
tioDset  tes  exemples,  en  mourant  le  premier  pour 
la  bonne  cause.  Et,  comme  cette  faute  est  inex- 
cusable, comme  en  essayant  de  l'excuser  on  ne 
peut  que  l'aggraver,  il  faut  l'expier  sans  retard; 
de  la  sorte,  l'Église,  qui  semble  prête  h  rendre 
le  dernier  soupir,  ne  succombera  pas.  On  peut 
tolérer  le  pasteur  s'il  a  de  mauvaises  mœurs. 
Biais  non  s'il  erre  dans  la  doctrine.  Alors,  le 
dernier  des  fidèles,  fût-ce  même  un  pécheur 
public,  un  infâme,  a  le  droit  de  s'élever  contre 


Exaspération 

des 

moines 

de  Hirschau. 
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<c  lui.  Et,  comme  nous  croyons  éyidemment  que 
c  notre  Lucifer  est  tombé  du  ciel,  il  faut,  par  tous 
«  les  moyens,  lui  révéler  son  iniquité,  afin  de 
«  n'être  pas  précipités  avec  lui  dans  rabime  do 
«  désespoir.  Si  j'ai  dit  moins  que  je  ne  devais 
(c  dire,  qu'on  le  pardonne  à  mon  ignorance  :  si 
c  j'en  ai  dit  trop,  qu'on  le  pardonne  à  ma  hiine 
c(  profonde  de  l'iniquité,  à  mon  amour  eiitêmt 
«  pour  la  justice*.  » 

Ainsi  parlait  Geoffroy  au  moine  de  Cluny,  de- 
venu le  successeur  de  Grégoire  VII. 

En  Allemagne,  il  y  avait  des  religieux  dontl'exas- 
pération  dépassait  encore  celle  de  Geoffroy  de  Ven- 
dôme. Les  religieux  de  Hirschau,  s'il  faut  en  croire 
la  dénonciation  de  leurs  rivaux  de  Lorsch  à  Henri T* 
prétendaient  qu'il  fallait  déposer  et  excommunia 
non-seulement  l'empereur,  mais  le  pape  lui- 
même  '.  Tous  les  moines  avaient  protesté  contre  le 
triomphe  impérial,  sanctionné  par  l'épiscopil. 
Gérard,  évéque  de  Constance,  qui  avait  si  longtemps 
dirigé,  comme  légat,  la  résistance  catholique  en  Ai- 


1 .  Et  quia  Luciferum  noslris  temporibus  a  cœlo  lapsum  indabiun- 
ter  agnoscimus,  non  ci  qualibet  occasione  illam  impietatem  dissiom- 
lantes,  inhsereamus,  ne  in  puteum  desperationis  cum  eo,  quod  Deos 
abnuat!  con*uamus.  Si  minus  dixi  quam  debui...;  si  amplius,  qui><>^ 
odio  iniquitatis  et  œquitatis  a  more  processi,  ignoscatur.  Gorr.  ^i'*" 
lib.  I,  cp.  7. 

t2.  Decani  et  conventualium  principales  abbatise  Laurisbamc^ 
libellus  supplex  ad  Henr.  Y  imper,  contra  monachos  de  Hirsaugi*** 
Goldast.  Apolog.,  I,  p.  225.  —  Stentzel  cite  encore  comme  soor<* 
Chron.  Laurishamense,  p.  224,  in  Cod,  l/iurish.  diphm.^  1. 1. 
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lemagne,  élait  mort  avant  rexpédition  de  l'cnipe- 
leuràRome.  L'archevêque  de  Saltzbourg,  le  seul, 
pumi  les  prélats  allemands,  qui  eût  protesté  à 
Rome  contre  les  violences  impériales,  était  réduit 
i  se  cacher  dans  une  caverne  des  montagnes  de  son 
diocèse  ^  Henri  avait  envoyé  à  toutes  les  églises  de 
l'empire  une  copie  du  privilège  extorqué  à  Pascal, 
ivec  ordre  de  l'observer  fidèlement*.  Richard,  évê- 
(pie  intrus  de  Verdun,  excommunié  au  concile  de 
Troyes,  en  H07,  ne  manqua  pas  de  porter  triom- 
pluilement  cet  écrit  à  Tabbaye  de  Saint-Vanne,  qui 
était  le  foyer  principal  de  l'esprit  catholique  en 
Lmraine.  Ayant  fait  assembler  les  moines,  le  prélat 
ieor  donna  lecture  de  la  concession  papale,  et  leur 
dit  ensuite  :  «  Voyez  à  quel  résultat  ont  abouti  vos 
«  tribulations,  vos  exils,  tout  ce  que  vous  avez  voulu 
t  e&durer  depuis  plus  de  trente  ans  :  tout  cela  est 
t  tombé  dans  la  boue  '  !  »  Sur  quoi  ceux  qui  accom- 
{N^aient  l'évêque  se  mirent  à  disserter  sur  l'é- 
tendue de  la  puissance  royale,  à  soutenir  que  le  roi 
était,  lui  aussi,  pontife,  et  qu'il  lui  appartenait  de 
créer  et  de  déposer  les  évoques*.  Les  moines,  voyant 


i.  r.  plus  haut. 

1  Hr  omne  regnum  omnibus  suis  mi:>it  ac  transcribi  et  tcneri 
i^^  Bitt.  epiâc,  Yirdun,^  in  Spicil.,  t.  II,  p.  248. 

S.  Ecce  quo  tiibulationes  vestrae,  quo  exilia  vestra  qua;  per  annos 
^'ifiitaplus  minusTe  passi  estis,  ëcce  omnia  in  cœnum  dcvoluta 

4.  Qaid  referam  quosdam  comités  ejus....  grandia  de  rege  dispu- 
^1  eum  regem  pariter  et  summum  sacerdotem  (quod  nec  apud  ul- 
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que  la  ciladelle  de  la  foi  romaine  ayait  capitale, 
rougirent  et  restèrent  silencieux  \  Mais  billot, 
encouragés  par  la  nouvelle  de  la  résistance  que  ïwt- 
chevêquc  de  Vienne  *  et  d'autres  prélats,  hors  J*A1- 
lemagne,  opposaient  à  l'empereur,  ils  protestèrat 
à  leur  tour,  et,  quoique  seuls  de  leur  parti  daai 
cette  province,  ils  refusèrent  de  communiquer  aiec 
les  impérialistes. 

L'évêque  intrus  et  ses  chanoines  dq»loyèrent 
alors  contre  les  moines  tous  les  moyens  de  violeoee 
à  Tusage  des  schismatiques.  Les  laïques  que  la  dé- 
votion attirait  auprès  de  ces  prélats  furent  publi- 
quement fouettés;  des  religieux  furent  soufQeia, 
insultés,  volés,  privés  de  leur  bibliothèque,  trou- 
blés dans  tous  leurs  offices.  Les  riches  bénéficiaires 
du  chapitre  les  traitaient  de  rustres,  de  gardeors 
de  bétes,  et  de  misérables  étrangers  que  la  misère 
avait  réunis'.  Alors,  les  dignes  religieux  reprirent 
le  chemin  de  Texil,  qu'ils  connaissaient  déjà.  Sous 
la  conduite  de  leur  abbé,  Laurent,  ils  allèrent 
de  nouveau  chercher  un  asile  à  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  que  le  saint  et  zélé  Jarenton  leur  avait  aulr^ 

los  liœreticos  diclum  invcnitur],  ejus  juris  esse  ut  praesules  ùiciat  Tel 
deponet  dialccticassc.  Ihid. 

1.  Conventus  erubuit,  ingemuit,  et  quia  turris  Romanse  fidei  cesse- 
rat,  nuUus  eoruin  fuit  qui  aperiret  os.  Ibid. 

2.  Vienne  et  le  Dauphiné  relevaient  encore  alors  de  l*empire. 

5.  Fratrcs  nostros  non  monachos,  sed  rusticos,  gardones,  ptotoot* 
rios  et  advenas  penuria  congregatos  vocabatis.  Epist,  Laurent.  0^* 
S.  VUon.j  ad  can.  Virdun.^  in  Mabu.l.,  Ann,  t.  V,  append.  n.  80,  0* 
l'on  trouve  les  détails  curieux  de  cette  persécution. 


de  Dijon. 
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ref(HS  ouvert^  et  où  venaient  d'être  recueillis  les 

Doines  de  Saint*Hubert,  exilés,  eux  aussi,  par  les 

riolences  d'un  évèque  scbismatique*.  Ce  fut  le  der- 

lier  service  que  ce  modèle  des  abbés  put  rendre  à 

a  eaase  de  l'Église  et  aux  doctrines  dont  Grégoire  YII 

*avait  constitué  l'apôtre'.  Du  sein  de  ce  refuge       Manifeste 

)éiii,  les  moines  fugitifs  adressèrent  à  leurs  perse-   moines  réfugia 

SQteurs  un  manifeste  où  se  peint  au  vif  la  double    saint-Bénigne 

sxpression  de  leur  tristesse  et  de  leur  inébranlable 

iû  :  «  Voici  les  traditions  des  pères  pour  lesquelles 

K  nous  voulons  vivre  et  mourir  :  garder  avant  tout 

K  la  foi  catholique;  l'orner  de  bonnes  œuvres  ;  obéir 

K  au  siège  apostolique  comme  à  la  mère  de  toutes 

R  les  Églises;  nous  abstenir  de  toute  relation  avec 

R  les  excommuniés  ;  distribuer  les  dignités  ecclé- 

■  siastiques  sans  simonie;  interdire  aux  prêtres  la 

«  souillure  du  concubinage ,  et  garder  l'Église, 

«  notre  mère,  libre  de  toute  servilude  laïque  *.  » 

1.  ïa  10S5. 

1  F.  plus  haut,  c.  14. 

3.  n  mourut  le  10  février  1112,  et  les  moines  de  Verdun  étaient 
Pvtis  après  la  fête  de  Saint-Vanne,  le  9  novembre  1111. 

i Ut  libéra  mater  Ecclesia  sub  nulla  servitute  laica  ancillctur..., 
otioUa  se  succubarum  poUutione  commaculent,  etc.  Episf.  Laur., 
1«  e.  —  Cette  lettre,  qui  est  un  des  monuments  les  plus  éloquents 
^  l*eQ»rit  catholique  de  cette  époque,  commence  ainsi  :  Fraler  L.  Ca- 
^^^oticas,  Domino  miserante  abbas,  Deo  disponente  abbatia  pulsus, 
persequente,  clericatis  Virdunensibus  quod  merentur.  — 
Hugues  de  Flavigny,  connu  par  la  chronique  qui  porte  son 
'^  lût  nommé  abbé  de  Saint- Vanne  par  Richard,  et  accepta,  ce 
^  lai  valut  Texcommunicalion  de  Jarenton.  Quant  à  l'intrus  Ri- 
^^*^i  il  le  repentit  au  bout  de  trois  ans  et  mourut  en  Italie,  en 
•oQicitaDt  du  pape  le  pardon  de  ses  fautes. 
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Enfin,  à  rextrémité  du  moade  cathoUque,  dans 
le  nouveau  royaume  de  Jérusalem,  il  y  avait  on 
seigneur  allemand,  Conon,  comte  dTrachV<IQii 
après  avoir  fondé  Tabbaye  d'Arrouaise  *,  était  de- 
venu cardinai-évéque  de  Palestrine,  et  légat  dn 
pape  en  terre  sainte.  Au  bruit  des  attentats  com- 
mis contre  le  saint-siége  et  contre  la  liberté  de 
rÉglise,  il  convoqua  un  concile,  et  y  fulmina  le 
premier  une  sentence  d'excommunication  contre 
Tempereur  \  Et  c'est  ainsi,  dit  le  plus  illustre  his- 
torien de  la  papauté,  que,  dans  ce  grand  naufrage 
de  l'Église  romaine,  Dieu  permit  que  la  vignenr 
faisant  défaut  dans  la  tête  fût  compensée  pir 
l'union  et  la  vigueur  des  membres*. 

Chose  remarquable,  cette  protestation  de  la  ca- 
tholicilé  retentit  jusqu'au  sein  du  schisme  grec. 
L'empereur  de  Byzance,  Alexis  Gomnène,  enwja 
lui-même  une  ambassade  à  Rome  pour  témoi- 
gner de  la  douleur  qu'il  avait  éprouvée  en  apprc- 

1.  Ce  seig^neur  était  fils  d'Eginon,  comte  d'Urach,  dans  te  Wario- 
bcr^%  et  parent,  par  son  aïeule,  du  pape  saint  Léon  IX.  BUt,  Ut^- 
de  France,  t.  XIII,  p.  30.  Neugart,  cod,  dipl.  Alemasgi.,  H,  n.  8Si> 

2.  Celte  maison,  fondée  en  1090  par  le  B.  Heldemar  et  Cooon.  de- 
vint ensuite  le  chef-lieu  d'une  congrégation  célèbre  de  chanoines  ré- 
guliers. 

3.  Chron.Ursperg,^  ann.  IIIG;  Colbtti,  Conc,  XH,  1161. 

4.  Summam  itaque  in  tanto  naufragio  Romanœ  Ecdesic  et  Slce^ 
dotali  constantia  Conon  sibi  gloriam  comparavit,  laudemque  peperit 
immortalem.  Ita,  Deo  mirabili  modo  opérante,  ut  quod  déficit  in  o- 
pite  robur,  in  cohaerentibus  mcmbris  magis  ac  magis  accrefeiit  td 
alligandum  perûduui  regem  in  conipedibus  anathcmalis,  et  nobiics 
cjusin  malcdictionibus  sempiternis.  Baron.,  Ann,,  ad  ann.  lin* 
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nanl  l'injure  et  la  captivité  du  pape,  et  pour  féliciter 
les  Romains  de  leur  résistance  à  Tempereur  alle- 
mand ^ 

An  milieu  de  ce  soulèvement  général  des  âmes 
catholiques  contre  les  actes  sacrilèges  de  Tempe- 
rear,  le  pontife  resta  longtemps  flottant  et  indé- 
cis. Il  se  plaignit  d'abord  à  Henri  Y  des  insultes 
qui  lui  étaient  adressées,  non-seulement  de  loin, 
mais  même  par  ceux  qui  l'entouraient,  et,  «  ne 
pouvant,  disait-il,  obtenir  d'eux  satisfaction,  il  les 
abandonnait  au  jugement  de  Dieu,  pour  ne  pas 
troubler  gravement  l'Église'.  » 

Rome  acceptait  donc  avec  résignation,  le  blâme 
énergique  des  évéques  de  France'.  Mais  bientôt,  le 

1.  Chron.  Cotftn.,  IV,  c.  46.  Les  Romains  nommèrent  pour  aller 
I  aa  rencontre,  une  ambassade  de  six  cents  personnes,  dont  les  chefs 
not  dénoncés  à  Tempereur  Henri  par  l'abbé  de  Farfa  dans  sa  lettre 
w^  Cod.  Epiêt.  Udalr.,  n.  259.  —  On  ne  voit  pas  quelles  furent  les 
luitet  de  cette  curieuse  négociation. 

S.  Quod  autem  de  episcopis  conquereris,  cor  nostinim  vehementcr 
angustat.  Ex  qao  enim  vobiscum  illam,  quam  nostis,  pactioneni  feci- 
mng,  non  solum  longius  positi,  sed  ipsi  etiam  qui  circa  nos  sunt 
adversum  nos  erexerunt,  et  intestinis  bcllis  viscera  nostra 
t,  et  multo  fiiciera  nostram  rubore  perfundunt.  De  quibus 
^oia  judiciom  consequi  non  possimus,  etc.  Cod.  Vdalr.,  n.  271.  — 
Cette  lettre  est  datée  du  26  octobre,  sans  mention  de  l'année.  Mous 
penaona  qu'elle  est  plutôt  de  1111  que  de  1112,  parce  qu'en  la  ren- 
voyant à  cette  dernière  année,  elle  serait  postérieure  au  désaveu 
pranoocé  par  Pascal  dans  le  concile  du  Latran  (mars  1112).  D'un  au- 
tre eôté»  ces  érêques,  dont  se  plaignait  Henri,  pourraient  bien  être 
coadu  concile  de  Vienne  qui  le  déposèrent  le  11  septembre  1116. 

S.  nie  vero  reprehensiones  sopbistarum  patienter  tolerabat,  et  as- 
aertiones  eorum  légitimas  ac  veraces  esse  aUegabat.  Obdkb.  Vital,  1. 
I,  p.  7tô.  —  Le  terme  de  sophiste  s'employait  alors  en  bonne  part, 

■onna  d'ooc.  th.  30 


\ 


f 


( 


4(M       LES  PRËDÉGESSEIRS  DE  CILIITE  IL 

ilot  toujours  montant  de  rindignation  catholiquet 
{ui  menaçait  de  submerger  rautorité  saprSme, 
inspira    d'autres  pensées  à   son    représentante 
Le  pape  fit  savoir  aux  évéques  les  plus  influents,  et 
spécialiMnent  à  Yves  de  Chartres  et  à  Guy  de  Viemie, 
|u*il  avait  cédé  à  la  violence*;  que,  revenu  àlui- 
niOme,  il  cassait,  annulait,  condamnait  à  jamais 
toutes  les  concessions  qu'on  lui  avait  arrachées  daos 
le  camp  impérial,  et  qu'il  maintenait  et  mainlien- 
drait  toujours,  toutes  les  condamnations,  toutes 
les  décisions  prononcées  par  les  canons  apostoli- 
ques, par  les  conciles,  et  surtout  par  Grégoire  Vil 
et  Urbain  II,  d'heureuse  mémoire'.  Après  quoi, 
pénétré  de  douleur  et  de  confusion,  le  saint-père 
se  retira  dans  une  solitude  où,  reprenant  son  froc 
de  moine,  il  fit  connaître  son  désir  de  passer  k 
reste  de  ses  jours  dans  Tile  déserte  de  Ponza\ 

comme  synonyme  de  saye,  savant.  Pagi,  Crit.  in  Baron.,  ann.  Ull> 

!)•  7. 

1.  Eo  teinpore  multas  a  Romana  Ecclesia  passus  est  injurias,  #- 
cienlibus  ei,  etc.  Chron,  Vr$perg.,  ann.  lilS. 

2.  Quibusdam  litteris  mihi  scripsit  se  coactum  fecisse  quod  foô^ 
et  adhuc  se  prohiberc  quod  prohibuit,  quain?is  quicdam  nefto^ 
quibusdam  nefandis  scripta  permiserit.  Yvon.  epitt.,  353.  —  QQ>' 
busdam  nostrum  scripsit,  etc.  (Ejuêtl.  epitt.j  255). 

3.  Scripta  quse  in  tenloriis....  Ego  canonica  censura  cassa  oamin^ 
et  irrita  judico,  et  sub  damnatione  perpétua  pemianere  judioOi  at 
nuUius  unquam  auctoritatis  sint  et  nullius  bonus  lueiuoris.  Ea  vtf^ 
qusc....  prœcipue  felicis  mémorise  Gregorius  et  Urbanus  probibn^ 
runt,  damnavenint,  etc.;  ego  prohibeo,  damno...,  et  me  illoroo' 
sanctiones  servaturum  profiteor.  Beg,  Patch.,  n.  S4. 

4.  RenuntJans  omnibus,  ad  sécréta  migravit.  Uilssb...  —  ^^ 
ei'emum  solitudinis   conrugit,    moramque  ibi  perpetuam  ficisset. 
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Cependant,  comme  les  réclamations  incessantes 
8  ëvéques  de  toute  la  chrétienté  appelaient  une 
ptration  solennelle,  Pascal  se  crut  obligé  de  con- 
iquer  un  concile  général  qui  s'assembla  au  Latran, 
k  mi-mars  de  Tannée  1112  '.  Le  légat  Conon, 
Btenu  de  Palestine,  y  siégeait  avec  tous  les  chefs 
A  la  résistance  catholique,  c'est-à-dire  avec  le  car- 
lÎDil  Léon  d'Ostie,  Guy,  archevêque  de  Vienne*, 
lénrd,  évèque  d'Angouléme  et  légat  d'Aquitaine, 
iMlon,  évéque  de  Léon,  chargé  des  pleins  pouvoirs 
ks  archevêques  de  Vienne  et  de  Bourges,  et  une 
bote  d'autres  prélats.  Le  pape  raconta  ses  mal- 
lears  et  les  promesses  qu'on  lui  avait  arrachées; 
mis,  il  ajouta  :  «  Quoique  Henri  et  les  siens 
(l'aient  nullement  tenu  leurs  serments',  moi, 

tf  ele.  Swia,  De  VU,  Lud,  Gross.,  c.  9.  —  Dcponere  se  a  papatu  pro- 
iHwat  et  ad  Poncianas  insulas  religioso  habitu  exul  ire....  HisL 
fm,  Ençol.  ap.  Labbe,  bibl.  ii,  219. 

1.  Sur  la  foi  d'une  lettre  de  Frédéric,  élu  de  Liège  au  chapitre  de 
hlklM»  publiée  ûdinsV Amplissima  Colleclio,  t.  I*',  p.  655,  Martène,  et 
près  lui  Coletti,  dans  ses  Concile»,  t.  XII,  p.  1155,  ont  cru  à  l'exis- 
Mead'nn  concile  à  Gapoue  avant  celui  du  Latran,  et  où  le  pape  au- 
ritfidt  un  premier  désaveu  de  son  traité  avec  Henri  V.  Nous  pensons 
Di  ti  ce  concile  eût  été  tenu,  Pascal  en  aurait  fait  mention  dans 
SI  lettres  à  Yves  ou  à  Guy  de  Vienne,  et  qu'il  y  a  évidemment  confu- 
en  dans  la  lettre  de  Télu  de  Liège  entre  Gapoue  et  Rome. 
S.  Guillaume  de  Malmesbury  dit  que  révoque  de  Léon  avait  ses  pou- 
in,  mais  son  nom  se  trouve  parmi  les  signataires  du  concile.  Go- 
im,  U  Xn,  p.  1116.  —  Il  dit  également  que  Jean  de  Tusculum  et 
nmode  Segni,  quoiqu'ils  fussent  à  Rome,  n'assistèrent  pas  à  la  dé- 
bèration  papale,  mais  qu'ils  approuvèrent  les  actes  du  concile  au.s- 
it6t  après. 

S.  Yoir  Cod,  epUt.  Udalr.,  n**  265  à  270,  une  série  de  réclamations 
adressées  par  le  pape  à  l'empereur. 


Pascal  11 

rassembU' 

un 

concile 
au  Lalraiu 


Humilité 

du  souverain 

pontife. 
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«  je  tieadrai  les  miens;  je  n'anathématiserai  poinl 
c<  l'empereur  et  je  ne  l'inquiéterai  jamais  au  sujet 
a  (les  investitures,  que  Dieu  jugera  dans  sa  soove- 
«  raine  équité.  Quant  à  récrit  que  j*ai  fait  par 
a  contrainte,  non  pour  sauver  ma  vie,  mais  en  lœ 
(X  seulement  des  nécessités  de  TÉglise,  quant iœt 
a  écrit,  qui  n*a  élé  ni  conseillé  ni  signé  parmes 
«  frères  S  je  reconnais  et  je  confesse  qu'il  a  élé 
«  très-mal  fait,  et  je  désire,  avec  Taide  de  Dien, 
«  qu'il  soit  corrigé.  Je  m'en  remets,  pour  le  mode 
«  de  cette  correction,  au  jugement  de  mesiirères 
«  ici  rassemblés,  afin  que  ni  l'Église  ni  mon  âme 
«  n'en  souffrent  dommage*.  » 

Pascal  fit  ensuite  connaître  son  intention  de  re- 
noncer au  pontificat,  déclarant  qu*il  s'en  recon- 
naissait indigne,  qu'il  prononcerait  lui-même  sa 
déposition  et  qu*il  laissait  à  l'Église  le  droit  déju- 
ger à  sa  place.  A  ces  mots,  le  pape  ôla  sa  mitre  el 
sa  chape'.  Mais  le  concile,  après  lecture  des  pièces, 

1.  Le  serment  du  pape  avait  été  garanti  par  les  cardinaux;  n^^ 
récrit  ou  Privilège  que  Tempereur  avait  fait  dresser  dans  sodcudP 
n'avait  été  si^né  que  par  le  pape.  V.  plus  haut. 

2.  Sicut  prave  factum  cognosco,  ita  prave  factum  confiteor,  etoffi- 
nino  corrigi,  Dco  priestante,  desidero  :  cujus  correctionis  moduoi, 
iVatrum  qui  convcncrunt  consilio  judicioque  constituo,  ne  forte  l^^ 
lioc  in  poslcrum  dctrimentum  aliquid  Ecclesiœ  aut  anims  meec  pr^' 
Judiciuni  rclinquatur.  Acta  conc.y  ap.  ColkttIi  t.  XII,  p.  1164. 

7t.  Me  quoque  pontificem  non  fore  jussa  date  ; 

Peccatis  niale  vestra  meis  venisse  notavi, 
Officiis  me  dcstilui  dignum  reputavi  : 
Me  quoque  deposui,  ne  pareatis,  ait. 
llico  oit.,  et  mitram  rejicit  mantumque  reiinquit; 


LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  CÂLIXTE     l.       469 

efusa  d'accepter  la  démission  du  saint-père,  et  le 
orga  de  reprendre  les  insignes  de  sa  dignité  ^ 
On  arrêta  que  ceux  des  évéques  qui  avaient  reçu 
0  partage  de  Dieu  le  plus  de  sagesse  et  de  science 
lâibéreraient  mûrement  sur  le  parti  à  prendre, 
Taprès  l'inspiration  de  l'Esprit-Saint*.  Comme  les 
^  cherchaient  un  moyen  d'excommunier  l'em- 
eratr  sans  que  Pascal  violât  son  serment,  Tévéque 
îénrd  d'Angouléme  les  tira  d'embarras  en  propo- 
lat  de  condamner  non  pas  la  personne  de  l'em- 
ereur,  mais  le  privilège  qu'il  avait  extorqué  au 
q».  Tout  le  monde  l'approuva,  en  disant  que 
Eqprit-Saint  avait  parlé  par  sa  bouche'.  Le  lende- 

Ordinet  Ecdesia  sine  me  quidquid  placet,  inquit» 
Moreque  pontificis  judicet  ipsa  sibi. 

(Godefr.  Yiterbietuia  notar.  imper,  t  ap.  MuaiT., 

t.  VU,  et  GOLETTI,  1.  c.) 

Ce  récit  est  confirmé  par  le  passage  de  la  lettre  de  Hildebert  du 
■t  que  Ton  trouTera  en  entier  aux  pièces  justificatives  :  Si  se  cleri 
iikHp»  judido  sic  commi:>it  ut  ex  eorum  sententia  pendeat,  an 
M  capitula  cudat,  an  vetera  destniat,  aut  quse  constituit  roboret, 
(ttnqKmim  ratione  sic  inconyulsa  permaneant,  in  cathedra  corn- 
MHv,  aat  deportetur  exsilio. 

L  Scripta  legunt  cleri 

Copia  pontificum  non  ita,  dixit,  erit. 


Toile,  pater,  mantum,  curia  tota  monet. 

!•  Tel  est  le  sens  que  suit  Flcury  (l.  lxyi,  c.  12)  ;  mais  je  ne  sais  si 
ttte  ne  signifie  pas  plutôt  que  toM  les  évéques  en  délibéreraient  : 
lecoim  communi  favore  laudatum  est,  ut  fratres  omnes  qui  domum 
B9  aapientt»  scientiœque  perceperant,  maturius  super  hoc  consi- 
Q  eommuni  collatione  susciperent.  Actaf  1.  c.  —  Il  est  clair  seule- 
it  qfo'on  délibéra  hors  de  la  présence  du  pape. 
•  In  qua  n  nullum  remediuin  a  toto  concilie  inTeniri  poterat. 
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malgré  la  vive  résistance  des  partisans  de  Tempe- 
rcur  *.  Les  principaux  agents  de  celui-ci  en  Italie, 
c'eslrà-dire  Tévèque  d'Àcqui  et  l'abbé  de  Farfa,  lui 
écrivirent  ce  qui  se  passait  à  Rome  et  en  Lombardie, 
oi  rinvitèrent  à  revenir  en  toute  hâte,  avant  que 
rincendie  ne  se  fût  étendu  partout*.  Mais  déjà  Té- 
vèqiie  Gérard  d'Àngoulême  avait  été  chargé  parle 
concile  d'aller  notifier  ses  décrets  à  Tempereur,  cl 
de  rinriler  à  renoncer  aux  investitures  \ 

Le  p^lal  français  s'acquitta  avec  un  zèle  si  goo- 
^^1^^^^  ^  c^Ue  mission,  en  prés^aoe  de  Henri  T, 
<^  ktj^  MRS  de  la  cour  impériale,  en  entendant  sob 
/>(^vM^  Innluil  par  le  chancelier  Albert,  en  res- 
^<4^^«^Nil  b  plus  violente  colère.  Mais  Temp^ur, 
b^!^  y^^^reux,  combla  le  prélat  de  présents,  tandis 
\^w>  r^rchevéque  de  Cologne,  qui  avait  été  élève  de 
Ucraixl  et  le  recevait  chez  lui,  se  montrait  très- 
irrité  :  «  Maître,  s'écria-l-il,  vous  avez  affligé  notre 
«  cour  d'un  grand  scandale!  »  L*évéque  d'Àngou- 
lôme,  indigné,  répondit  :  «  Ce  peut  être  un  grand 


1.  Quod  ego  videns  contra  imperii  vestri  hoDorem  fieri  onminoiO' 
terdixi.  Epist.  Auzoni»  Aquemis  in  cod,  Udalr,,n.  258.  —  U>o^ 
cription  seule  de  cette  lettre  montre  de  quel  esprit  serrile  eet  éfèfo^ 
était  imbu  :  Excellentissimo  Domino  suc  Henrico,  etc.  A....  Miôestiti* 
sus  et  Aquensis  Ecclesiae  servus.... 

2.  Vestra:  est  adhuc  Longobardis  dum  terror  quem  ineessistiii^ 
corde  ejus  vivit,  et  facilius  potestis  cum  pugillo  aquae  scintilloU* 
ignis  extingucre  quam  flammarum  globum  cum  aquarom  abuodaft' 
tia.  Ibid.  Cf.  Ep.  Farfensis  abbal.,  cod.  Udalr.^  n.  258. 

3.  Quatenus  investituras  Homanae  Ecclesiœ  exponereC.  BiMi.  En^- 
jfontif.,  1.  c.  —  Stentzel  croit  qu'il  Taut  lire  deponerei. 
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c  scandale  pour  vous  ;  mais,  sachez-le,  pour  moi 
c  c^est  rÉvangile  même  qui  a  parlé^  !  » 

Cependant,  beaucoup  d'ëvéques  français  n'étaient 
point  satisfaits  du  moyen  terme  que  le  concile  avait 
adopté  sur  la  proposition  d'un  des  leurs.  lis  au* 
raient  voulu  que  l'empereur  fût  excommunié,  et  ils 
reprochaient  au  pape  sa  mollesse.  Mais  Pascal  trouva      Hudcbert 
parmi  eux  deux  apologistes  dans  la  personne  des         "et*"^ 
deux  évéques  de  France  les  phis  distingués  par  leur    ^l^poîoîrisrer''' 
savoir  et  leur  éloquence,  Hildebert,   évêque  du       pasca^i  n. 
Mans,  et  Yves,  évêque  de  Chartres.  La  conduite  de 
Hildebert  était  d'autant  plus  méritoire  que,  vic- 
time, vers  la  même  époque,  d'un  attentat  analogue, 
u  avait  fait  preuve,  lui  aussi,  de  la  plus  héroïque 
<^nstance.  Le  sénéchal  du  comte  Rotrou  de  Mor- 
^ne  s^étant  emparé  de  la  personne  du  prélat,  par 
^n  lâche  guet-à-pens,  l'avait  retenu  enchaîné  dans 
^Oe  étroite  prison  pendant  plusieurs  années  V  Rien 
^'eût  été  plus  facile  que  de  le  faire  racheter  à  des 
auditions  plus   ou   moins   onéreuses   pour  son 
^ise;  mais  il  n'y  avait  point  voulu  consentir, 

1.  c  Magister,  maiimum  scandalum  gcnerasti  in  curie  nostra.  i  In- 
^■Swuit  satem  Gerardus  :«....  Tibi  sit  scandalum,  niihi  est  Evange- 
^m  >  Ilnd,  Les  Bénédictins  dégénérés  qui  ont  écrit  YHUt.  l'Ut,  de 
'Vsfwe  (t.  XI,  803)  traduisent  :  a  Que  le  scandale  soit  pour  vous,  TË- 
Hugile  est  pour  moi  »,  et  ajoutent  :  //  faut  entendre  rÉvangile 
^otttmemié  par  leê  Décrétâtes,  Ils  écrivaient,  en  1759,  sous  la  censure 
^U  chancelier  de  Louis  XV. 

%  Pour  se  Tenger  de  l'emprisonnement  du  comte  de  Mortagnc,  au 
^118,  par  le  comte  d'Anjou.  Hildebert  ne  sortit  de  prison  qu'en  1 118, 
^t|.  Hild.t  ap.  BBADOERDai,  p.  zxxr. 
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ol  voici  clans  quels  termes  il  en  avait  écrit  à  son 

t'iorçt^  :  «  liriez  pour  moi  et  plaignez-moi,  maisne 

^  vous  occupe!  pas  de  ma  rançon.  Racheté  une  fois 

^  tWjà  i^r  le  sang  du  Christ,  je  n'ai  pas  besoin  de 

1.  l>nv  oncow  une  fois.  Ce  sang-là,  voilà  maran- 

^  <v«.  C«i»«t  me  latsseiaiHe  racheter  à  prix 

.  i  4ffW»U  «i  qui  le  «ts  déjà  par  ane  rançon 

X  s«ts  ttrtv*  D  ailleurs,  c  est  w  rançon  inÛme 

.  .|4M  ortie  qui  tue  la  liberlé  Ar  TÉglise  et  lui 

vaui  ta  servitude,  car  il  fautqw  tons  lesmem- 

ti4^«^  serrent  lorsque  le  chef  est  ployé  sous  le 

X  ioa^d*un  tribut....  Certes,  je  n'cstnae pas  a»» 

>%  ia  vie  pour  la  racheter  à  ce  prix.  J*aÎBie  mieuî 

XV  c^mrir  le  risque  de  la  perdre  que  de  fouler  aux 

<i^  |iieils,  i)our  elle,  la  liberté  commune.  Que  mt 

^A  mort  du  moins  profile  à  TÉgiise,  qniasipeo 

u  prolité  de  ma  vie.  Il  est  d'un  évêque  de  mou- 

u  rir  pour  la  cause  de  tous,  lorsqu'il  ne  peut  plus 

«  vivre  pour  son  Eglise*.  » 

Yves  de  Chartres,  se  constitua,  plus  ouvertcmflil 
encore  que  Hildeberl,  le  champion  et  l'apologisteoc 
Pascal  II.  Il  refusa,  au  nom  de  son  mélropolium 

1 .  Nous  avouons  notre  impuissance  à  rendre  Ténergie  laooniqiis^ 
rengainai  :  Semel  Christi  redemptus  sanguine,  ilerum  redimi  ^ 
requiro.  Sanguis  ille  redemptio  mea....  Prsterea  iofamii  ^ 
rcdcmptio  qua  liber  las  périt  Ecclcsiœ,  qua  servitus  compantof-" 
Ego  cerle  tanli  vitam  non  facio,  ut  brevem  diligara  cl  redeiDpl«i"* 
Malo  periclitari  de  ea  quam  pro  ea  communem  oonculcare  libei^ 
tem.  Prosit  Ecclesiic  nriea  mors,  cui  dum  Tivens  prsefui,  non  profo*- 
Ponlificis  est,  si  non  vivere,  mori  saltem  universis.  Hiioci.,  ïf^' 
m,  i7. 
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de  tous  les  évéques  de  sa  province,  de  se  rendre 
1  concile  que  Tarchevêque  de  Lyon  avait  convoqué 
Anse,  et  où  il  supposait  qu'on  voulait  mettre  à  nu 

honte  du  chef  de  l'Église,  et  faire  condamner  celui 
l'il  n'était  permis  à  aucun  mortel  de  juger^  Dans 

Mémoire  qu^il  publia,  pour  motiver  ce  refus,  Yves 
istifia  le  pape  den^avoir  point  usé  contre  le  roi  des 
liemands  de  la  sévérité  qu'il  méritait,  à  cause  des 
ingers  que  cette  sévérité  aurait  nécessairement 
itratnés.  Se  fondant  sur  un  texte  de  saint  Au- 
Min*,  il  soutint  qu'on  ne  doit  employer  Tana- 
èmeque  quand  il  n'y  a  aucun  danger  de  schisme, 

que  le  coupable  n'a  point  pour  complice  un 
and  nombre  de  chrétiens'.  11  alla  même  jusqu'à 
œr  formellement  Pascal  d'avoir  fait  au  roi  des 
ocessions  contraires  aux  anciens  décrets  et  à  sa 
opre  conviction,  afin  d'éviter,  à  ses  dépens,  le 
ftMacre  de  son  peuple  et  de  très-grands  malheurs, 
i  imitant  l'indulgence  de  Notre-$eigneur\  Enfin, 
s'élevait  contre  ceux  qui  traitaient  l'investiture 

I.  Potius  pudenda  patris  nostri  nudabitis....  Concilia  in  quibus  non 

mumis  eas  personas,  contra  quas  agitur,  condemnare  vel  judicare  : 

I»  me  nostro,  nec  ullius  hominum  probantur  subjiccre  judicio. 

vloiii  il  dit  :  Principales  Ecclesise  claTes  nolumus  poteslate  sua 

ifave,  quœcamque  persona  vices  Pétri  habeat,  nisi  manifeste  ab 

H^eika  Teritate  discedat.  Yvok.,  EpUl.  236 

i.  Contra  Parmenian,^  1.  m,  c.  2. 

9.  Cnm  oongregatione  Ecclesiœ  nraltitudo  ab  eo  crimine,  quod  ana- 

■ntliietiir,  aliéna  est.  Ibid. 

4»  Unde  mine  exoesaum  ejiis  non  tantum  non  accusamus,  sed  dio- 

nle  ratione  approbamus,  si  imminente  strage  populi.  Vvo,  1.  c. 
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iïhéréêie^  lout  en  déclanml  que,  d'après  lui,  celle 
investiture  des  laïques  était  une  usurpation  sacri- 
lège qu'il  fallait,  pour  la  liberté  et  Thonneur  de 
rÉglise,  retrancher  absolument,  si  on  le  pouvail 
sans  préjudice  de  la  paix,  mais  contre  laquelle,  en 
nltondant,  il  fallait  protester  discrètement,  depear 


de  fuire  naître  un  schisme 


1 


umnn  «  Mon  Dieu  !  quelle  nouvelle  et  curieuse  pbilo- 

w  ciiNriit»  «  Sophie,  répondit  au  prélat  le  morne  Joceran,  ar- 
«  chovéquc  de  Lyon,  que  d'exhorter  les  chrétiens  à 
«  ôtre  timides  contre  les  forts;  que  de  prêcher  aux 
«  gens  la  pusillanimité  devant  la  guerre  et  Taudace 
a  dans  la  paix,  la  sécurité  au  milieu  des  dangers  el 
«  la  prudence  quand  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  I  Qacl 
((  détestable  pilote  que  celui  qui  déploie  toutes  les 
a  ressources  de  son  art  dans  le  calme,  et  qui,  dès 
«  que  la  tempête  arrive',  abandonne  le  gouvernail^' 
«  On  nous  oppose  le  danger  des  temps,  la  multitude 
«  et  la  force  de  nos  adversaires,  la  faiblesse  et  ^^ 
c<  petit  nombre  des  adhérents  à  notre  parti  ;  mai^^ 
«  plus  les  temps  sont  dangereux,  et  plus  les  ser^^ 


i.  Manualis  illa  investitura  per  laicos  facta,  alieni  jaris  est 
sio,  sacrilega  prsesumptio,  quae  pro  libertate  Ecclesie  et  potesta#^ 
salvo  pacis  Tinculo,  si  fieri  potest,  funditus  absciscenda  est....  Iki^ 
—  Yves  écrivit  encore  plusieurs  autres  lettres  (Ep,  ISi»  233)  sur  ^ 
nécessité  de  ménager  le  pape,  et  de  procéder  avec  charité  et  coudfl^ 
cendance  envers  l'empereur. 

2.  Novum  et  inauditum  philosophandi  genus,  hortari  ooatrifoit^ 
timidos....  fieri  in  bello  fugaces,  in  pace  vefo  audaces.  Detestabil^ 
magister  navis  qui  in  tranquilla  serenitate  artis  suœ  faatigium 
cet.  Ap.  Episi,  Ywm.,  n*  237. 
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leurs  de  Dieu  doivent  lutter  pour  que  la  charité 
ne  s'éteigne  pas  dans  le  cœur  du  petit  nombre  de 
disciples  à  qui  le  Christ  a  dit  :  Ayez  confiance,  j'ai 
Taincu  le  monde  !  En  préchant  la  défiance,  tu  pro- 
clames la  victoire  du  monde  et  tu  anéantis  la  vic- 
toire du  Christ' En  essayant  de  soustraire  les 

rois  et  les  empereurs  au  jugement  des  évoques, 
veux-tu  donc  t'élever  contre  l'avis  du  grand 
empereur  Constantin,  qui,  au  concile  deNicée,  a 
reconnu  la  juridiction  des  évêques?  Prétends-tu 
condamner  aussi  Ambroise,  qui  excommunia 
f  Théodose,  et  Grégoire  YII,qui  a  condamné  l'em- 
'  pereur  d'Allemagne?  » 

Uarchevéque  se  défendit  d'avoir  voulu  soit  juger 
ftpape,  soit  découvrir  la  honte  de  son  père'.  Il  admit, 
vecYves,  que  le  fait  de  l'investiture  n'est  pas  en  soi 
Jie  hérésie,  mais  qu'il  y  a  hérésie  indubitable  à 
[udntenir  et  approuver  comme  un  droit  celte  cou- 
iime'.  Joceran  terminait  en  invitant  Yves  à  conti- 
:iier  la  discussion  ;  mais  l'évêque  de  Chartres  prc- 
éra  garder  le  silence*.  On  ne  sait  si  le  concile 


l.Si  ergo  doces  diffidendum,  victoriam  mundi  prsedicas  et  Ghristi 
Ictoriam  prosternis.  Ibid, 
i.  Timuisti  certe  ubi  non  erat  timor. 

3.  Et  licet  exteriores  investituras  per  laicos  factas  non  satis  propriic 
cresis  Domine  censeamus;  sentire  tamen  ac  defcndere,  fieri  debere, 
I  indubitata  hseresis  est.  Ibid. 

4.  Hsc  rescripsimus  adversus  qu»  si  quid  parare  volueris  si?e  co- 
lûniu  sive  eniinus,  audire  et  respondere  parati  sumus.  —  Baronius 
«marque  qu'Yves  a  consacré  cette  réponse  mémorable  dans  sa  Gol- 
eelion. 


Concile 

de  Vieaiie, 

où  l'erapereur 

est 
«excommunié. 
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d^Anse  eut  lieu;  mais  Guy,  Tarchevéqu^légii (ie 
Vienne,  muni  des  instructions  du  pape  S  et  avec 
Tappui  formel  du  roi  Louis  de  France*,  eonTOi[oi 
en  concile  à  Vienne,  le  15  septembre  1112,  les 
prélats  de  la  Bourgogne,  du  royaume  d'Arles  et  de 
plusieurs  autres  provinces.  Deux  saints  évéques  se 
distinguaient  parmi  eux  :  Godefroy  d'Amiens,  l'an- 
cien abbé  de  Nogent,  à  qui  le  légat  céda  la  prési- 
dence du  concile',  et  Hugues  de  Grenoble,  ^Gré- 
goire VII  avait  obligé  de  quitter  la  vie  monas^e 
pour  entrer  dans  Tépiscopat.  Ce  dernier,  si  renommé 
par  sa  douceur  et  par  sa  charité,  se  montra  le  plus 
ardent  de  tous  à  exiger  la  condamnation  de  l'em- 
pereur \  Les  Pères  du  concile  firent  droit  à  ses  ins- 
tances, et  ayant  lié  le  tyran,  dit  Tabbé  Su|^,  do 
nœud  de  Tanathème,  ils  le  percèrent  du  glaire  de 
saint  Pierre*.  Henri  leur  avait  pourtant  envojédes 
ambassadeurs  avec  des  lettres  buUées  du  souverain 
pontife,  où  le  désir  de  la  paix  et  de  l'union  était 
vivement  exprimé,  et  qu'on  affirmait  audacieu- 


1.  Sanctse  Paternitatis  vesti^se  mandata  sequentes.  Lilt,  lyW*'* 
Patch,  pap,  ap.  ConciL,  t.  Xll,  p.  1184. 

2.  Domini  Ludovici  suffragio  et  concilio.  Soger,  De  tfU,  lAukfi't  ^'* 
c.  9. 

3.  A  cause  de  l'embarras  qu'il  éprouvait  à  parler,  quod  impedibo- 
ris  fuerit  linçuse.  HùL  Vit.  S.  Godefr,  Ambian,  III,  7. 

4.  Ipse  sine  cunctis  ut  Uenricus  qui  sic  enormiter  in  Pascbil^ 
peccasset,  excommunicaretur....  effecit.  Gdig.  Cutn.,  1^  ^^^* 
S,  Hug„  0.  5. 

5.  Imperatorem  tyrannum  anathemate  innodantes  mucronc  B.  Pé- 
tri pcrfoderunt.  Sucer,  l.  c. 
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sèment  avoir  été  expédiées  depuis  le  dernier  concile 
de  Rome;  mais  les  Pères  n*y  attachèrent  aucune 
importances  et,  convaincus  que  les  déclarations 
du  pape  aux  légats  Guy  et  Gérard  méritaient  toute 
créance,  alors  qu'elles  affirmaient  que  Tinvestiture 
laïque  était  une  hérésie,  et  que  Técrit  extorqué  par 
le  roi  à  la  simplicité  du  souverain  pontife  élait 
nuP,  les  Pères  prononcèrent,  solennellement  et  à 
runanimilé,  la  sentence  d'anathème  contre  Henri 
daiis  les  termes  suivants  :  «  Comme  il  est  certain 
«  que  Henri,  roi  des  Allemands,  venu  à  Rome  pour 
«  signer  la  paix,  après  avoir  prêté  au  pape  Pascal 
«  le  serment  de  garantir  sa  vie,  sa  personne,  sa 
«  liberté,  et  de  renoncer  aux  investitures,  n*a 
«  rempli  aucun  de  ces  engagements  solennels; 
«  mais  qu'au  contraire,  ayant  baisé  les  pieds,  la 
«  bouche  et  le  visage  du  souverain  pontife,  ledit 
«  roi  s'est  saisi,  par  trahison,  parjure  et  sacrilège, 
«  comme  un  autre  Judas,  de  la  personne  du  sou- 
«  verain  pontife,  dans  sa  chaire  apostolique,  devant 
«c  le  corps  du  bienheureux  Pierre,  avec  les  cardi- 
«  naux,  les  évèques  et  beaucoup  de  nobles  Romains  ; 
«  comme  il  est  certain  que  ledit  pontife  a  été  traîné 
«  dans  le  camp  impérial,  où  il  a  été  dépouillé  de 

1.  LiUeras  bullalas....  audacter  prœtendentes....  super  his  multa 
wétà»  admiratio  incuteretur.  LUI,  synod,  ad  Pa$ch.  pap,,  1.  c. 

t.  Scriptum  illud  quod  rex  a  veslra  simplicitate  extoi^it  damna- 
^imus.  Ihid. 

3.  In  ipsum  regem  nominatim  et  solemniter  et  unanimiter  senten- 
^îam  anathematis  injecimus.  Ibid, 
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«  ses  insignes  apostoliques,  en  butte  à  toutes  sortes 
«  d'indignités  et  de  dérisions,  et  que  le  roi  Henri  a 
«  extorqué  au  pape,  par  violence,  un  écrit  abom  i- 
«  nable,  nous  excommunions  ledit  roi,  nous  ranat- 
et  thcmatisons,  nous  le  séparons  du  giron  de  DOtnc 
«  sainte  mère  TÉglise,  jusqu'à  ce  que,  renonçant  à 
a  tout  ce  qu'il  a  fait,  il  lui  ait  donné  pleine  satis- 
€  faction*.  » 

Les  Pères  demandèrent  aussitôt  à  Pascal  la  con- 
firmation, par  acte  public,  des  décrets  rendus,  afin  . 
de  pouvoir  en  donner  communication  à  leurs  frères', 
et  ils  terminèrent  en  adressant  à  Pascal  la  requête 
(|ue  voici  :  «  Comme  la  très-grande  majorité  des 
«  seigneurs  du  pays,  et  presque  tout  le  peuple 
u  pensent  comme  nous  sur  cette  affaire,  nous  vous 
<x  prions  de  leur  enjoindre,  pour  la  rémission  de 
«  leurs  péchés,  de  prêter,  en  cas  de  besoin,  leur 
«  appui  à  nous  et  à  la  patrie*,  vous  représentant 
«  encore,  avec  le  respect  convenable,  que  si  vous 
«  confirmez  noire  décret,  si  désormais  vous  vous 
«  abstenez  de  toute  correspondance,  entretien  ou 
«  échange  de  présents  avec  le  très-cruel  tyran 

i .  Post  dato  sacramento  vitae,  membrorum  nulUe  captionis,  rcfo* 
tationis  inveslilurarum....  post  osculationem  pedis,  oris,  lade.pw* 
dilione,  perjurio  et  sacrilegio  velut  aller  Judas....  eicommuniciDius, 
anatbematizaraus,  et  a  gremio  S.  matris  Ecdesie  seqaeslraoïi^"* 
Conc,  t.  XII,  p.  1183. 

2.  Per  apertas  nobis  litteras  signiUcarc  dignemini,  qaa«. ..  «l'<^ 
alteri  destinarc  possimus.  Ibid. 

3.  Ut,  si  necesse  Tuerit,  auxilium  nobis  et  patriœ  unanimiter  i^' 
ranl.  Ibid. 
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m  avec  ses  envoyés,  nous  serons  tous,  comme 
lous  le  devons,  vos  ûls  et  vos  fidèles.  Mais,  que 
M,  contrairement  à  nos  espérances,  vous  jugiez 
\  propos  de  suivre  une  autre  voie,  et  refusiez 
de  confirmer,  nous  supplierons  Dieu  de  nous  ve- 
nir en  aide,  car  vous  nous  auriez  rejetés  dé  votre 
obéissance  ^  » 

Un  mois  plus  tard*,  Pascal  confirmait  solennel- 
ment  tous  les  actes  du  concile,  en  rendant  grâces 
Dieu,  mais  sans  faire  aucune  mention  de  l'empe- 
m\ 

1.  Si  vero,  quod  minime  credimus,  aliam  viam  ag^edi  cœperitis 
..,  propitius  sit  nobis  Deus  quia  nos  a  veslra  subjcctione  et  obe- 
mtàâ  repelletis.  Ibitl, 
S.  Diplôme  domié  au  Latran,  le  20  novembre  1112.  Conc,  t.  XII, 

m. 

s.  Code  Deo  gr&tias  rererimus  et  quro  statuta  sunt  ibi  rata  suscipi- 
etconfirmamus  et,  coopérante  Domino  Deo  nostro,  illibata  per- 
oensemus.  Ibid.  —  Baronius,  qui  n'avait  pas  eu  connaissance 
tes  diplôme,  croit  que  Pascal  différa  sa  conOrmation  jusqu'en  1116. 
i<i  bttme  sévèrement  le  pape  en  ces  termes  :  Sic  papa  Pascbalis.... 
ftutflliciD  constantis  succisis  nervis,  visus  est  languescere  et  hcbes- 
tte^  eom  nec  tôt  undique  stimulis  agitatus  in  Uenricum  sacrilegum 
■nrreierit,  eumque  anathematc  condemnavcrit,  nimis  tenax  prse- 
4i,  immo  per  yim  et  metum  cxtorti  juramenti.  Sed  et  quod  gus- 
ititproditoris  usum  amicitiae  retinuerit,  et  quod  exadvcrso  undique 
■Mgioaiiîmo  insurgentes,  et  zelo  catholicae  Ecclesiae  libertate  laesœ 
■Mnantes  pspa  represserit,  magnam  ipse  sibi  notam  incussit.  Ann., 
^i\\%  c.  17.  —  Pascal  ne  méritait  pas  une  telle  sévérité,  mais  11 
Bit  certain  que  sa  correspondance  avec  Henri,  constatée  in  Cod.  Eptst, 
t^filr.,  n**  2A6  k  271,  prouve  une  attitude  équivoque  de  sa  part. 
1^  ivons  d'ailleurs  reproduit  cet  extrait  du  plus  illusti^e  défenseur 
^  rtulorité  et  de  l'inlaillibilité  pontificales,  imprimé  à  Rome  môme, 
IKMir  montrer  quelle  était,  au  dix-septième  siècle,  la  baule  indépen- 
^^mee  des  écrivains  ultramontains. 

loms  b'ocs  th.  31 


i 
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Henri  sembla  d'abord  se  préoccuper  assez  pe 

de  ces  dispositions  énergiques  du  saint-siége,  e 

faisant  appel  à  l'autorité  des  conciles,  il  consici 

quelques  années  à  diverses  expéditions  peu  briilanti 

contre  la  Hongrie,  la  Pologne  et  la  Bohême.  Maii 

à  mesure  que  sa  politique  se  dévoilait,  unerési) 

tance  considérable  se  manifestait  ;  longtemps  arai 

son  expédition  contre  Rome,  les  princes  aliefflaoc 

s'étaient  aperçus,  non  sans  surprise  et  sans  indign; 

tion,  que  Tempcreur  songeait,  comme  son  pke< 

son  aïeul,  à  transformer  en  monarchie  absolue  I 

puissance  impériale,  puissance  de  tout  temps  m< 

dérée  par  les  droits  de  l'Ëglise  et  par  ceui  df 

grands  vassaux  séculiers  ou  ecclésiastiques.  Dejoa 

en  jour,  Henri  Y  laissait  deviner  davantage  sesaoa 

bilieux  desseins  :  le  masque  d'humilité  et  de  rdi 

gion  qu'il  avait  pris  pour  tirer  paisiblement  [HTofi 

des  mesures  à  la  fois  despotiques  et  schismaliqoc 

d'Henri  lY  ne  trompait  plus  personne.  Mais,  actif 

persévérant,   et  surtout  rusé  comme  son  père,  1< 

jeune  monarque  se  flattait  de  réussir  là  où  son 

père  avait  échoué.  Ce  fut  l'insigne  mauvaise  fo 

d'Henri  Y  à  l'égard  de  l'Église  qui  fit  comprendr» 

aux  princes  tout  le  danger  qui  menaçait  leur  in 

dépendance.  Petit  à  petit  ses  perfidies,  qui  finis 

saient  toujours  par  se  dévoiler,  détachèrent  de  In 

la  plupart  des  grands  vassaux  de  l'empire,  ^\ 

souvent  trompés  pour  pouvoir  Têtre  longtemps 

Avec  tout  autre,  il  eût  peut-être  été  facile  d'élabli' 
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dent  la  paix  et  la  dignité  de  Tempire  sur 
snnes  et  légitimes  bases.  Mais  Henri  V  sacri- 
ns  scrupule  l'avenir  et  la  véritable  force  do 
ité  impériale  au  rêve  d'un  despotisme  pour 
le  monde  catholique  n'était  pas  encore  mftr^ 
t  indisposé  surtout  les  esprits  par  l'arrestation 
lie  palatin  Sigefroy  (premier  prince  laïque  de 
re),  lequel,  emprisonné  à  Wurtzbourg  en 
sous  prétexte  de  trahison,  dut  être  relâclié 
QS  après,  faute  d'aucune  espèce  de  preuves*, 
ereurs'élait  d'ailleurs  créé,  presque  en  même 
,  un  rival  redoutable  dans  la  personne  de 
re,  comte  de  Suplingenberg'^,  beau-frère  du 
palatin.  Celui-ci,  selon  la  tradition,  descendait 
likind,et,  d'après  l'histoire,  d'une  race  très- 
leuse  et  très-chevaleresque.  Le  père  avait 
lorieuscment  en  combattant  pour  l'Eglise  et 
a  liberté  de  l'empire  contre  Henri  IV*.  Quant 
taire,  il  avait  lui-même  débuté  avec  éclat,  à 
ze  ans,  au  combat  de  Glcichen,  et  il  venait 
istingucr  contre  les  Slaves  de  l'île  de  Rûgen  et 
indebourg.  Aussi,  le  duché  de  Saxe,  le  plus 


litische  Geschichte  DeuUchland  unter  der   Regicrung  der 
leinrich  V  und  ÎMliar  III,  von  D'  Eduard  (Servais.  Leipiig, 
I,  pp.  20-22.  Ouvrage  précieux,  malgré  de  nombreuses  con- 
faites  à  l'idolâtrie  rationaliste,  et  qui  a  jeté  la  plus  ?ive  lu- 
r  cette  époque  méconnue  de  Thistoire  d'Allemagne. 
Vft.  Ursperg,t  ad  1109;  Gervais,  1,  p.  55. 
iteau  près  de  Ucimstœlt,  dans  le  pays  de  Brunswick, 
lohcnburg,  en  1075. 
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imiM)rlant  de  Tempire,  venantà  vaquerpar  lamorl 
ilu  dernier  mâle  de  la  race  des  Billungs,  Henri  V 
s'eiupressa-l-il  d'en  investir  I^lhaire\  pouréfiler 
do  consacrer  le  principe  de  riiérédité,  qui  appelait 
à  la  succession  un  parent  du  dernier  duc;  dans  la 
liCTO  féminine  L'empereur,  en  agissant  ainsi, 
ivmptâit  bien  détourner  à  son  proCt  la  haute  in- 
tluo^nc^  dont  jouissait  Lothaire,  moins  encore  par 
îoiùc  3e  ses  grandes  richesses  qu'en  raison  de  sa 
.^jiix«lè  considérable  du  côté  maternel,  et  de  son 
alliance  avec  Richenza,  l'héritière,  pour  moitié,  du 
rruttd  comté  de  Brunswick  et  de  la  puissante 
maison  de  Nordheim*. 

Au  retour  de  la  triomphante  expédition  de  Fem- 
l^ereur  à  Rome,  expédition  à  laquelle  les  princes 
ot  les  seigneurs  du  nord  de  l'Allemagne  n'avaient 
pris  aucune  part,  le  mécontentement  de  ces  derniers 
devint  de  plus  en  plus  manifeste.  L'empereur^  au 
comble  de  ses  vœux  et  par  la  conquête  des  investi- 
fn^  tures  et  par  l'acquisition  d'une  puissance  toujours 
refusée  à  son  père,  ne  ménageait  plus  rien.  Tantôt 
directement,  tantôt  par  quelques  vassaux  d'un 
ordre   inférieur,  qui  lui   élaient  dévoués,  il  cni- 


1.  En  1106. 

*i.  Sa  mère  Hedwige  avait  épousé  en  secondes  noces  le  duc  Tbitffy 
de  Lorraine,  dont  elle  avait  eu  Simon,  duc  de  Lorraine,  ctdeuifi'*" 
mariées  au  comte  Sieghart  de  Bavière  et  au  comte  de  Hollande.  ^^ 
son  père,  Lothairc  représentait  la  maison  de  VValbeck.  Sa  grand'n^"^ 
était  nièce  de  saint  Bruno,  martyr  et  apôtre  de  la  Prusse.  1  •  ^^'' 
VAIS,  I,  0-18. 


,**^vl#*- 
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piétait  sur  les  droits  el  les  héritages  des  seigneurs 
les  plus  puissants,  prononçant  des  confiscations 
arbitraires,  dans  le  but  évident  d'agrandir  son  do- 
maine immédiat,  et  d'affaiblir  ceux  qui  pouvaient 
un  jour  devenir  ses  rivaux  ^  Une  première  guerre 
entre  l'empereur  et  Lothairc  avait  eu  lieu  au  sujet 
du  comté  de  Stade,  que  le  duc,  encore  mineur, 
s'était  néanmoins  fait  adjuger,  bien  qu'il  eût  pour 
concurrent  une  créature  de  l'empereur*. 

Une  rupture  plus  sérieuse  éclata  en  111 2  au 
sujet  de  la  succession  de  la  maison  de  Wcimar 
Orlamunde,  que  réclamait  le  comte  palatin  Sige- 
froy,  tout  récemment  sorti  de  prison,  à  la  suite 
^'énergiques  protestations  de  la  part  de  ses  voi- 


i.  Des  quatre  grands  duchés  de  IWllcmagne,  Henri  s'était  d<'jà  as- 
suré la  Souabe  on  la  donnant  à  son  neveu  Frédéric  de  lloheiistnufcn. 
*^'lis  tard,  en  1116,  il  donna  celui  de  Franconie  à  son  aulie  neveu 
^^<>iirad.  Ces  deux  frères  étaient  fils  de  sa  sœur  Agnès  et  do  Frédé- 
^cl"de  Hohen$taufen  ;  renipereui*  avait  remarié  cette  Agnès,  après 
^4  mort  de  Ilohenstaufen,  à  Leopold,  margrave  d'Autriche,  chef  de  1» 
QUÎ50I1  de  Babenberg.  Le  duc  AVelf  de  Bavière,  depuis  longtemps 
l'inié  à  la  cour  impériale,  tenait  sous  sa  dépendance  toute  la  haute 
^knuigne,  depuis  FAlsace  jusqu'à  la  Hongrie.  Il  cherchait,  en  outre, 
^  s'assurer  les  villes  par  des  concessions  faites  au  détriment  des  évo- 
lues et  seigneurs,  comme  à  Spire  et  à  W'orms. 

2.  Les  princes  de  la  Saxe  furent  surtout  indisposés  par  les  usurpa- 
Uons  de  Frédéric,  comte  de  Stade,  créature  de  l'empereur,  d'origine 
obscure  et  incertaine,  fils  d'une  Anglaise  naufragée  (et  par  conséquent 
i^oîte  en  servitude,  d'après  le  droit  barbare  contre  lequel  le  pape 
^t  les  conciles  avaient  si  souvent  protesté).  On  lui  reprochait  le  meur- 
tre de  trois  évoques  danois.  Mais  le  duc  Lothaire  et  le  margrave  Lu- 
dolphe  de  Nordmark  le  renversèrent,  malgré  les  efforts  et  les  armes 
«le  Ilenn  Y.  Gebvais,  p.  77-82,  ex  Alber.  Stad.  et  Krantzus. 


iKM'cclion 
(l.i  chancelier 

Adalbort 
de  Mayence. 


1^       I.K$  rRfiDfiCESSEUiS  M  CILIXTE  IL 

^îiiaV  Si^lWiy  ayant  réussi,  par  TéliMpwiit  rédt 
lU^A  luaux  qiril  avait  souflertseo  captiTitë,  à  sonle- 
\or  lu  Saxe  loul  entière,  vit  se  grouper,  pour  dé- 
fondi^e  sa  cause,  le  landgrave  Louis  de  Thuringe, 
les  comtes  Wiprecht  de  Groïlsch,  père  et  fils,  le 
palatin  Frédéric  de  Sommerschenburg,  le  mar- 
grave Rodolphe  du  Nord-Mark,  l'évêque  de  Hal- 
berstadt,  et  enfin  le  duc  Lothaire  qui,  bean-frère 
de  Sigefroy,  se  trouva  naturellement  placé  à  la  têle 
de  cette  coalition  des  princes  du  Nord  contre  les 
usurpations  incessantes  d'Henri  V.  Celui-ci  fat 
frappé  d'un  coup  plus  sensible  encore  par  la  défec- 
tion de  rarchevéque  Adalbert  de  Mayence*,  son 
chancelier,  son  ministre,  son  conGdent  le  plus  in- 
time' depuis  tant  d'années,  et  qui  partout,  mais 
surtout  en  Italie,  avait  été  l'instrument  le  plus 
intelligent,  le  plus  actif,  le  plus  hardi  des  violences, 
dos  ruses  et  des  machinations  impériales.  Chose 
étrange!  à  peine  ce  politique  sans  conscience,  qui 
passait  pour  le  principal  auteur  de  la  captivité  du 
pnpe*,  à  peine  ce  ministre  de  l'iniquité  triom- 
phante, venait-il  d'être  investi  par  son  maître  de 
la  crosse  primatiale  de  Mayence,  qui  avait  été 
l'éclatante  récompense   de  ses    odieus   attentats 


!.  Gervai«,  I,  50-95;  Chroii.  Vrsperg,,  an.  1112. 

'2.  l\  iHait  de  la  maison  des  comtes  de  Saarbrûck. 

3.  Ciijvis  oris  et  cordis  unanimitate  ipse  impentor  agd)at.  SrtOi 
/'■  riV.  /,Mc/.  (îr.,  c.  y. 

{.  Hiijiis  maximi  sceleris  auctor  dicilur  Albertos.  Oti.  Frisv^9' 
chnm.,  VII.  14. 
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trela  papauté,  qu'il  devînt  tout  à  coup  l'adver- 
se le  plus  implacable  et  le  plus  dangereux  de 
iri  V.  On  a  longtemps  cherché,  mais  sans  suc- 
,  à  expliquer,  par  des  molifs  temporels,  cette, 
nsformation  surprenante*;  mais  les  inlelligen- 
catholiques  sauront  y  retrouver  une  de  ces  ré- 
utions  merveilleuses  par  où  Dieu  se  plaît  à  trans- 
mer  des  ennemis  en  serviteurs  de  sa  miséricorde, 
Ipar  un  coup  foudroyant  de  sa  grâce,  comme 
Il  Paul,  soit  par  la  grâce  seule  de  l'épiscopat, 

imbitione  magis  quam  pro  justitia,  dit  la  Chron.  Peter S" 
unn.  ap,  Vssermann,  Germ.  saa\  prodromus.  Mais  quelle  pou- 
ôtre  celle  ambition,  si  ce  n*est  celle  de  rendre  à  rÉglisc  sa 
!é  et  SCS  droits?  Gervais  (T,  p.  iOl)  pense  qu'il  faut  attribuer  ce 
^ment  au  désir  que  devait  éprouver  Adalbert  d'être  sacré  parle 
et  d'obtenir  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  on  est  stupéfait  de  voir 
istorien  ordinairement  sérieux  s'arrêter  à  des  raisons  aussi  fu- 
Adaibert  n'avait  nul  besoin  du  pape  pour  être  sacré,  et  on  ne 
las  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  immédiats  ait  eu  recours  au 
•siège  pour  rêtre  ;  quand  lui-même  se  fit  sacrer,  après  sa  mise 
lorté,  il  le  fut  par  un  de  ses  suffragants.  D'ailleurs  Pascal,  qui 
consenti  à  couronner  Heiu*i,  n'aurait  probablement  pas  refusé  de 
r  le  premier  ministre  de  celui  ci,  s'il  l'avait  fallu.  —  Quant  au 
lalat  [le  chapeau  de  cardinal  était  inconnu  alors  et  jusqu'au 
e  de  Lyon  en  1250),  cette  dignité  était  certainement  inférieure  à 
farchcvêque-primat  de  l'Allemagne,  dont  Adalbert  était  revêtu. 
te  époque,  les  évêques  siég:eaient  et  signaient  avant  les  car- 
ix-prêtres,  dans  les  conciles  tenus  à  Rome  même,  et  l'on  ne 
amais  figurer  un  évéque  étranger  parmi  les  cardinaux-évêques. 
umarque  môme  que  si  les  simples  prêtres,  investis  du  caractère 
gat,  étaient  presque  toujours  cardinaux,  les  évéques  légats, 
le  Guy  de  Vienne  et  Gérard  d'Angoulême,  ne  l'étaient  pas.  Ki- 
l,  cardinal  et  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille,  légat  de  Gré- 
t  YU,  après  avoir  été  élu  archevêque  de  Narbonne  en  1100,  ne 
>lus  le  titre  de  cardinal.  D.  Yais^^ette,  flist.  de  Languedoc,  II,  344. 
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comme  saint  Thomas  de  Gantorbéry  et  comme  cet 
Âdalbert  dont  nous  allons  raconter  les  yicissitades^ 
Déjà  plusieurs  symptômes  du  changemest  de 
rarchcvéque  avaient  inquiété  Tempereur,  qui  lui 
reprochait  une  hauteur  et  des  prétentions  incompa- 
tibles avec  ses  antécédents'  ;  puis,  lorsque  le  broit 
de  la  sentence  d'excommunication  prononcée  à 
Vienne  sur  le  territoire  même  de  l'empire,  eut  été 
répandu  par  les  soins  de  l'archevêque  Guj*,Valli- 
tude  d'Âdalbert  devint  si  hostile  que  l'empereor 
crut  devoir  le  faire  arrêter.  Conduit  devant  Henri 
et  sommé  de  s'expliquer  sur  ses  intelligences  avec 
les  princes  insurgés  et  sur  diverses  usurpations  de 
territoire,   l'archevêque  répondit  «  qu'il  n'atail 
«  fait  que  défendre  la  cause  de  l'Église,  qu'il  ne  lui 
«  était  pas  permis  d'abandonner,  et  qu'il  ne  per- 
Adalbert       cc  mcUrait  à  personne  de  dépouiller  celte  Église*.  » 

st  enfermé  j      n  t%  ^  f 

dans  sa  L  cmpercur  le  fit  enfermer  dans  sa  propre  lor* 

ipre  forteresse  * 

de  Trifeis.      tcrcssc  dc  Trifcls,  OU  il  lui  fut  donné  de  pouvoir 

1 .  Hic  simul  ut  infulas  acccpit  episcopales,  mutatur  in  Tirum  ilte- 
mm....  B*Rox.,  i4/m.,  ill2,  c.  19. 

2.  Voir  la  lefirc  où  Henri  énumère  ses  griefs  contre  lui.  Ri»'"'' 
Hist.  dc»  ItoUemlaufen,  t.  !•',  1.  ii,  c.  2;  ex  Cod.  Palat.,  MS.  n.  îî*'» 
et  Conf.  Lûden,  IX,  638,  n.  i. 

3.  Chron.  Urspeig.,  an.  1H2.  Gervais  croit  qu*Adalbert  était  d'in- 
telligence avec  les  Pères  du  concile  dc  Vienne,  par  cela  seul  qu'il  ne 
fut  pas  compris  dans  le  décret  d'excommunication.  La  raison  semW* 
peu  concluante.  IleUnold,  dans  sa  Chron.  Slav.  (I,  c  40},  dit  eipi**" 
sèment  que  ce  fut  Texcommunication  qui  souleva  Adalbert  contr* 
remperc'ir. 

4.  Chroit.  Ilalbersl  ,  p.   131,   in  Lecbrul,  saipt.  Brunsv.  R^' 

1. 1". 
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lânoigner,  au  milieu  des  tourments  de  la  faim  et 
des  traitements  ^  les  plus  indignes,  son  obéissance 
envers  cette  Église  qu'il  avait  naguère  si  indigne- 
ment trahie*. 

Le  pape  tenta  vainement  d'inlervenir  en  faveur' 
<1q  prélat  et  de  faire  cesser  cet  emprisonnement 
îui,  décrété  sans  jugement  des  pairs  de  raccusc, 
constituait  une  nouvelle  el  flagrante  violation  des 
libertés  de   l'empire  el  du   droit  des  princes*, 
dans  la  personne  du  premier  d'entre  eux*.  Il  fallut 
se  résoudre  à  recourir  aux  armes*.  Mais  la  prise 
fit  l'incendie  de  la  ville  épiscopale  de  Halbersladt 
par  l'empereur,  la  victoire  remportée  par  son  lieu- 
tenant Roger  de  Mansfeld,  sur  les  princes  ligués, 
^  Wamstâdt\  où  le  comte  palatin  Sigefroy  fut 
*ïîortellemenl  blessé  et  le  comte  de  Groïtsch  fait 
prisonnier,  mirent  (in  à  tous  ces  faits  dès  la  première 

f.  Oiversis  tormentis  et  incredibili  famis  incdia  afflixit  eum.  Ott. 
^^WM.,  vil,  14. 

S.  Imperator  non  nisi  propter  Homanœ  Ecclcsiœ  obcdiontinm  car> 
^^lis  etiam  mihi  captÎTO  tcncbras  intulit.  Gudek,  Coll.  dipL,  p.  118, 
^P.  Gesta»,  p.  102. 

3.  Par  lettre  du  25  janvier  1113.  Le  ton  amical  de  cette  lettre  ne 
^*^coorde  guèi*e  a?ec  la  ratification  du  décret  du  concile  de  Vienne, 
^^nda  trois  mois  auparavant,  et  témoigne  de  l'attitude  équivoque  du 
^•pe. 

4.  RAnaa,  t.  !•' ,  1.  u,  c.  2. 

5.  L*arche?ôque  de  Mayence,  comme  archichancclier,  avait  le  pas 
*Ur  tous  les  autres  princes  ecclésiastiques  et  laïques;  il  fut,  depuis, 
*Q  premier  des  sept  électeurs. 

6.  Hsec  et  his  similis  scandalorum  zizania  murmur  infînitum  in  nu- 
pacatorcgno  suscitant.  Ann.  Saxo.^  an.  1112. 

7.  28  féviier  1113. 
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période  de  rinsurrection.  Henri  courut  ensuite  eo 
Lorraine,  pour  y  défendre  son  partisan,  TévêqueRi- 
chard  de  Verdun,  contre  les  attaques  du  jeune 
comte  Regnaud  de  Bar.  Celui-ci,  fait  prisonnier 
par  l'empereur,  fut  mené  devant  la  forteresse  im- 
prenable de  Mouzon  que  défendait  la  jeune  oom- 
lesse.  Henri  fit  élever  une  potence  en  vue  de  la 
place,  et  déclara  à  la  comtesse  que,  si  elle  ne  lui 
en  ouvrait  les  portes  le  lendemain,  son  mari  se- 
rait pendu.  Or,  la  nuit  même  où  ces  choses  se  pas- 
saient, la  comtesse  accouchait  d'un  fils  :  la  garni- 
son, touchée  de  cette  situation,  s'empressa  défaire 
le  serment  de  foi  et  hommage  à  Tenfant  nouveau- 
né,  et  fii  savoir  à  l'empereur  que,  quand  même  il 
pendrait  leur  seigneur,  il  leur  en  resterait  un  autre, 
pour  lequel  ils  conserveraient  la  forteresse  jusqu'à 
la  mort*.  L'empereur  fut  forcé  de  lever  le  siège, 
et,  dans  sa  fureur,  il  aurait  fait  exécuter  son 
prisonnier,  si  les  princes  qui  entouraient  le  cruel 
monarque  ne  l'avaient  menacé  delà  colère  céleste . 
Cependant,  la  nouvelle  de  l'excommunicatioïi 
dont  venait  d'être  frappé  l'empereur  se  répandait 
de  plus  en  plus,  et  détachait  graduellement  les  po- 
pulations d'un  pouvoir  qui  pesait  déjà  si  durement 


1.  Voir  les  détails  dans  Ott.  Frisirg.,  De  gestia  Frid.,  1.  i,  c  "'» 
dans  Albcric  Triuin  Fontium.... 

2.  Il  leur  répondit,  turbato  suse  irœ  oculo  :  c  Cœlum  cœli  Dcanioo. 
lerram  auteni  dédit  filiis  hominum.  p  Ott.  Fris.,  De  gest,  Fri^'f^' 
I.    c   11. 
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m  tout  le  monde.  Comme  le  saint  évéque  de  Bam- 
berg,  Otton,  qui  avait  toujours  eu  à  cœur  de  se 
maifitenir  en  union  avec  Rome  S  ne  voulait  plus 
Tenir  à  la  cour,  Henri  prit  le  parti  d'aller  célébrer 
les  fêtes  de  Noël  à  Bamberg  même,  soit  afin  de  ca- 
dier  au  public  un  dissentiment  qui  ne  pouvait 
manquer  de  lui  faire  grand  tort,  soit  afin  d'éprou- 
ver la  fidélité  du  prélat*.  Henri,  en  même  temps, 
jogea  le  moment  favorable  pour  consommer  son 
anion,  depuis  longtemps  arrêtée,  avec  Mathilde, 
fille  à  peine  nubile  de  Henri  P%  roi  d'Angleterre. 
Celte  alliance  devait  rapprocher  intimement  le 
chef  de  l'empire  et  le  souverain  le  plus  puissant 
ferOccident.  Ce  dernier,  lui  aussi,  avait  longtemps 
QUé  contre  l'Église  romaine,  pour  maintenir  les 
ûvestitures,  et,  depuis  la  mort  d'Anselme  de  Can- 
arbéry',  il  renouvelait  tous  les  errements  de  son 
sdigne  père,  Guillaume  le  Roux,  en  laissant  va- 
oer  le  siège  primatial  de  Cantorbéry,  et  en  refu- 
mt  l'entrée  de  son  royaume  aux  légats  apostoli- 


Mariage 

de  Henri  V 

avec  Mathilde 

d'Angleterre 

à 

Mayence. 


1.  Voir  plus  haut. 

2.  Hoc  non  simplicitcr,  quia  virum  Dei  Ottonem  urbis  episcopum 
Imiter  quaedam  jam  in  regno  orientia  scandala  curiam  frequenlare 
luentem  ex  parte  suspectum  liabebat.  Citron.  Urspcrg.,  an.  1114. — 
I  ijoutc  que  l'évoque  se  conduisit  avec  tant  de  prudence  et  de  ma- 
ificence,  qu'il  vint  à  bout  de  Tanimosité  du  roi. 

5.  On  se  rappelle  l'anxiété  qu'il  éprouvait,  dès  1107,  en  voyant  Pas- 
,  tolérer  sans  excommunication  chez  Henri  V  les  investitures  qui 
i  étaient  refusées.  Anselme  en  avait  fait  part  au  pape,  qui  répon- 
t:  Investitures  Ecclesiarum....  nec  tolérasse  nos  aliquando,  ncc  to- 
*aturo8  scias.  Ap.  Episf,  Ânre'm.,  111,  153. 
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ques*.  I^e  mariage  fut  célébré  à  Mayence,  le  jour  de 
rÉpiphanie  1 114,  avec  une  pompe  extraordinaire. 

L'empereur  avait  voulu  que  tous  les  princes  as- 
sistassent à  cetle  cérémonie  *,  et  ils  y  vinrent  en 
frémissant  '.  Au  milieu  de  cetle  réunion  solen- 
nelle, Henri  obligea  le  duc  Lothaire  à  venir,  pieds 
nus,  en  robe  de  bure,  se  mettre  à  sa  disposition 
pour  obtenir  le  pardon  de  sa  révolte*.  Non  content 
d'imposer  une  telle  humiliation  au  plus  redoutable 
de  ses  rivaux,  Henri  fit  saisir  et  jeter  en  prison  le 
comte  Louis  de  Thuringe,  qui  croyait  n'avoir  rien 
à  redouter  de  lui,  à  Tabri  de  l'hospitalité  impé- 
riale*. Les  princes  de  l'empire  furent  exaspérés  par 
ce  nouvel  attentat  contre  leur  dignité;  mais  la  ter- 
reur les  contint*. 

Henri  semblait  et  surtout  se  croyait  au  sommet 
de  la  fortune  et  de  la  puissance.  Son  mariage  lui 


i.  Eadmer,  Hist.  iVovor.,  p.  86-91. 

2.  Ubl  ctiam  vix  allquas,  aut  certc  nullum  de  magnatibas  abesse 
voliint.  Chron.  Ursperg.,  1.  c. 

3.  MuUi  de  principibus  sine  Isetitia  interfueinint.  Chron.  5.  P''*"' 
Erf.,  p.  207,  ap.  Radnrr. 

4.  Nudis  pedibiis,  sago  indutus,  coram  omnibus....  Ott.  Fbbb«-i 
Chron.  f  1.  vu,  c.  13.  —Aucun  des  historiens  qui  trouvent  si  atroce 
l'humiliation  volontaire  de  Henri  IV,  à  Canossa,  devant  celui  q»'iï 
croyait  Vicaire  de  Dieu,  ne  s'élève  contre  cet  abaissement  du  plus 
puissant  prince  de  l'empire  devant  la  puissance  temporelle. 

5.  Qui  se  putabat  bene  in  gratia  imperatoris  esse.  Chron.  Urtp^S'* 
1.  c. 

6.  Quœ  res  mullos  principum  contra  imperatorem  cxacuit  /w«* 
—  Tantum  usque  ad  id  temporis  timor  principes  invascrat,  ut  nuuus 
rebellare  audcat.  Otto  Frisiro.,  1.  c. 
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it  l'appui  de  l'Anglelerre  et  de  la  Normandie  ; 
i  ceux  qui  avaient  osé  lui  résister  expiaient  leur 
liesse  dans  ses  cachots,  ou  tremblaient,  vaincus, 
ant  lui.  Muni  du  droit  d'investiture,  il  disposait 
)n  gré  des  diocèses  et  des  abbayes  ;  la  puissance 
ulière  et  ecclésiastique  était,  on  le  peut  dire,  à 
pieds.  Mais  ce  moment  de  splendeur  suprême 
l'aurore  de  son  déclin  et  de  sa  chute. 
Les  princes  comprirent  qu'il  y  allait  du  sort 
me  de  la  constitution  germanique  et  féodale.  Ils 
aprirent  aussi,  comme  l'avaient  déjà  fait  leurs 
es  sous  Henri  IV,  à  quel  point  la  cause  de  l'Ëglise 
l  inséparable  de  la  leur.  Il  était  évident,  en 
t,  qu'Henri  Y,  en  triomphant  de  la  résistance  du 
it-siége  au  droit  d'investiture  qu'il  s'arrogeait, 
i  détruit  la  garantie  la  plus  solide  de  leur  indé- 
dance.  Au  lieu  de  princes  ecclésiastiques  indé- 
dants  par  l'élection,  comme  les  laïques  Tétaient 
l'hérédité,  il  n'y  aurait  eu  bientôt  plus,  dans 
évéchés  et  les  métropoles,  que  des  créatures 
l'empereur,  des  instruments  de  sa  royauté 
x>ndérante.  Au  lieu  d'un  roi  élu  d'abord  par 
temblée  des  princes,  selon  le  droit  immémorial 
1  nation,  puis  confirmé  et  sacré  par  l'Eglise, 
devait  préalablement  recevoir  les  serments  du 
rerain;  au  lieu  d'un  chef  responsable,  envers 
lise  et  envers  la  noblesse,  de  l'ordre,  de  l'hon- 
p  du  pays  et  de  la  paix  des  fidèles,  l'Allemagne 
)ut  ce  qui  relevait  de  l'empire  était  menacé  de 


Insurrection 

contre 

l'empereur 

Henri. 

Victoire 

des  confédérés. 
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subir  la  domination  d^an  César  de  Tancienne  Roi 
ou  de  la  Byzance  dégénérée,  qui  foulerait  aux  piedi 
les  libertés  de  la  noblesse  et  confisquerait  à  son  pro- 
fit la  puissance  morale  et  les  richesses  de  TÉglise. 
Un  despotisme   païen  allait  remplacer  raulorité 
chrétienne,  tempérée,  partagée,  limitée  :  voilà  ce 
qu'avait  produit  l'orgueilleux  triomphe  de  Henri  i 
Mayence,  voilà  ce  qui,  tôt  ou  tard,  devait  identifier 
encore  la  cause  de  l'Église  avec  celle  de  la  constitu- 
tion germanique,  avec  celle  de  l'indépendance  des 
seigneurs  ;  et  cette  union,  qui  garantissait  la  vic- 
toire aux  confédérés,  devait  durer  jusqu'à  l'issue 
de  la  lutte \ 

Le  soulèvement  dont  le  plan  se  combinait  a 
Mayence*  fut  aussi  général  que  formidable.  I^ 
Saxons,  qu'on  est  habitué  à  voir  se  jeter  les  pre- 
miers, comme  du  temps  de  Grégoire  VII,  dans  la 
lutte  en  faveur  des  vieilles  libertés  contre  le  despo- 
tisme impérial,  furent  devancés,  celte  fois,  par  les 
princes  de  la  Lorraine,  de  la  Westphalie  et  des 
bords  du  bas  Rhin.  Cologne,  la  ville  la  plus  puis- 


4.  Gervais.  dans  son  Histoire  de  Henri  V  (3«  et  4«  sect.,  pp.tS3e! 
153-155),  a  parfaitement  démontré  la  légitimité  de  la  cause  des  prin- 
ces et  les  motifs  qui  les  amenèrent  à  reconnaître  la  nécessité  de  s  si* 
lier  avec  l'Église.  Dans  ses  excellentes  réflexions  sur  TessencedeU 
constitution  germanique,  il  pulvérise  la  prétention  de  ceux  qui  cher- 
chent à  y  trouver  l'origine  des  monarchies  modernes  avec  leur  bu- 
reaucratie. 

2.  Verum  in  hac  curia  quo  pêne  omnes  principes  regni  conflux^ 
rant  conspirationes  fîunt,  ac  ex  tune  non  solum  occultoconsilio.sed 
et  publica  contra  eum  machinamenta  disponuntur.  Ott.  Frisi^g.,  !•€• 
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saale  de  l'empire,  se  joignit  à  eux,  et  son  arche- 
^êc|\ie,  Frédéric,  se  plaça  à  la  tête  de  Tinsurrcetion. 
Henri,  surpris,  furieux,  voulut  d'abord  assiéger 
Cologne;  il  échoua,  et,  avant  la  fin  de  celte  an- 
née 1114,  commencée  au  sein  de  tant  de  splen- 
deur, il  fut  deux  fois  battu  complètement  par  les 
confédérés,  près  de  Bonn   et  près  d'Andernach. 
Vaincu  de  la  sorte  sur  le  Rhin,  l'empereur  se  re- 
tourna contre  la  Saxe,  et  voulut  la  réduire  au  cœur 
del'hiver.  Mais  là,  une  déroute  plus  honleuse  encore 
i'âttendait.  On  en  vint  aux  mains  dans  les'bois  de 
\Velfesholz  S  près  d'Eislcben,  et  on  y  combattit  tout 
Un  jour;  les  insurgés,  commandés  par  le  duc  Lo- 
Ihaire,  quoique  moins  nombreux  de  moitié  que  les 
impériaux,  remportèrent  une  victoire  complète. 
Roger  de  Mansfeld,  à  qui  Henri  avait  promis  le  du- 
ché deLothaire,  y  périt,  et  l'empereur  s'enfuit  jus- 
qu'en Bavière  ".  Les  Saxons  vainqueurs  élevèrent 
une  chapelle  sur  le  champ  de  bataille  où  ils  ve- 
naient d'anéantir  les  germes  du  despotisme  auto- 
cratique', et  ils  y  placèrent  la  statue  d'un  guerrier 
armé  à  la  façon  de  leurs  aïeux,  dont  ils  mainte- 
naient si,  glorieusement  les  franchises  \  Et,  ce  qui 
détermina  le  nouveau   caractère  religieux  de  la 

1.  11  février  1115. 

2.  Viia  Viperli^  ap.  Gertais,  I,  155. 

3.  Gertau,  I,  151. 

4.  Les  paysans  firent  de  cette  statue  un  saint  :  quasi  Saiones  vie- 
toritmipsiusauxiliohabuerint.  CoRim.,  p.  657.  Dodectur.,  an.  1115. 
&UKTX,  Qiêt.  Sax,,  V,  36.  Ap.  Gervais,  1.  c. 
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guerre,  ils  refusèrent  la  sépulture  ecdérâstkpa^ 
aux  vaincus  lues  au  service  d*uD  excommuDÎé^* 

Un  nouveau  personnage  apparut  alors  en  Alle- 
magne, pour  confirmer  ce  caractère  et  donner  une 
impulsion  énergique  aux  efforts  des  catholiques. 
Le  cardinal  Conon,  évêque  de  Palestrine,  qui,  des 
rives  de  la  Syrie  et  pendant  que  l'Europe  se  taisai£ 
encore,  avait  osé  le  premier  lancer  contre  Tem- 
pereur  la  sentence  de  Texcommunication,  obtint, 
en  1114,  les  pouvoirs  de  légat,  et  s*en  servit  pour 
pousser  à  outrance  la  guerre  contre  Henri.  Par  sa 
naissance,  il  appartenait  à  la  haute  noblesse  de 
Tempire,    et,  par  la  vie  monastique  qu'il  avait 
longtemps  menée,  il  tenait  à  l'élément  le  plus  par 
et  le  plus  actif  de  l'Église.  Il  commença  ses  fooe- 
lions  dans  la  France  septentrionale,  et  tint  à'ùcd 
un  concile  à  Beauvais'  où  se  trouvèrent  presque 
tous  les  évêques  des  provinces  de  Reims,  Bourges  et 
Sens.  Il  y  promulgua,  pour  la  seconde  fois,  et  es 
leur  nom,  la  semence  d'anathème  contre  l'empe- 
reur. Puis  il  régla  divers  graves  intérêts  de  l'Église 
et  du  pays,  pourvut  à  la  sécurité  des  biens  ecclé- 
siastiques", remettant  en  vigueur  les  décrets  lesplos 
importants  de  Grégoire  Vil  et  d'Urbain  II.  La  créa- 

1.  C.hron.  Ursperg,,  an.  1115. 

2.  6  décembre  111  i. 

5.  On  remarque,  dans  les  Actes  de  ce  concile,  cet  aveu  ciirieox  : 
Cum  vidèrent  multos  laicos  non  solum  Ecclesiis  nil  conferre,  >n^ 
quod  nequius  est,  quse  a  fidelibus  et  Deum  timentibus  collata  sont, 
violenter,  si  liceal,  auferre.  D'Achert,  Spicileg,,  t,  I",  p.  054,  in-fi>^- 
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tion  des  communes  bourgeoises  dans  les  princi- 
pales villes  épiscopales  de  la  province  de  Reims 
agitait  cruellement  ces  contrées  \  L'évéque  de 
Laon  venait  d'être  massacré  et  sa  cathédrale  brû* 
lée*  par  les  bourgeois  exaspérés  par  la  suppres- 
sion de  leur  nouvelle  commune.  Le  saint  évéque 
d'Amiens,  Godefroy,  qu'on  a  vu  présider  à  la  con- 
damnation de  l'empereur  au  concile  de  Vienne, 
avait  concédé  une  commune  à  sa  ville  épiscopale; 
mais  désespéré  des  désordres  et  des  sacrilèges  qui 
en  résultaient'^,  il  renvoya  son  anneau  et  ses  sandales 
au  métropolitain  de  Reims,  et,  retournant  à  la  vie 
religieuse  qu'il  avait  quittée  à  regret,  alla  se  réfu- 
gier à  Gluny  d'abord,  puis  à  la  grande  Chartreuse. 
Un  seigneur  aussi  sanguinaire  que  perfide,  Thomas  Thomaide  ut 
de  Marie,  fils  d'Enguerrand  de  Coucy,  s'était  mêlé  à  excommuni 
toutes  ces  discordes,  tantôt  pour  protéger  les  assas-  de»  prt^a"u 
sins,  tantôt  pour  brftler,  dans  Amiens,  une  église  chevallier. 
toute  remplie  d'innocents,  et  toujours  pour  oppri- 
mer la  justice,  les  pauvres,  les  monastères.  Le 
l^t  Gonon  frappa  ce  félon  du  glaive  de  saint  Pierre, 
l'excommunia  et  le  déclara  déchu  du  droit  de  porter 
le  bouclier  de  la  chevalerie,  <x  attendu  qu'il  était  un 

1.  Nous  reTiendrons  plus  loin  sur  la  nature  de  cette  révolution 
eommunale  dans  ses  rapports  avec  l'Église. 

%  A  Pâques  1112. 

Sw  Guibert  de  Nogent,  ennemi  juré  des  communes,  dit  de  lui  :  Tur- 
bam  moverat  quam  sedare  non  poterat.  De  vit.  sua,  m,  14.  —  Mais 
aoD  biographe  et  compagnon  Nicolas  dit  :  Quod  tôt  saecularium  tu- 
ntiliaam  tempestates  ferre  non  posset.  Ap.  Hauil.,  t.  lxxii,  n.  60. 

■oiass  s*occ.  TU.  ôi 
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tt  scélérat  infâme  et  un  ennemi  du  nom  chré- 
«  tien^  p 

A  ce  même  concile,  des  députés  d'Amiens  rede- 
mandèrent leur  évéque,  quoique  celui-ci  eûl  écrit 
de  sa  chère  solitude  qu'il  était  indigne  de  Tépis- 
copat.  Les  prélats  réunis  de  nouveau  à  Soissons', 
envoyèrent  aux  Chartreux  Tordi^e  de  restituer  lear 
novice  à  FÉglise.  Godefroy  se  jeta  aux  genoux  des 
moines,  les  suppliant,  avec  larmes,  de  ne  pasaoof- 
frir  qu'on  l'arrachât  de  leur  monastère.  Tous  pka- 
raient  comme  lui;  mais  ils  n'osèrent  le  garder. 
Godefroy  les  quitta  donc,  et,  en  s'en  allant,  dit 
l'hagiographe,  il  ne  cessait  de  se  retourner,  lesyeox 
pleins  de  larmes,  pour  apercevoir  encore  la  pieose 
Chartreuse  où  il  s'était  flatté  de  finir  ses  jours  Mhis 
Conon  connaissait  tout  le  prix  d'un  saint  évèque 
en  ces  jours  d'orage,  et,  lorsque  Godefroy  exténué 
par  ses  austérités  monastiques  reparut  devant  ses 
frères  assemblés  en  concile  à  Reims,  le  légat  loi 
reprocha  sévèrement  d'avoir  abandonné  le  dépôt 
que  Dieu  lui  avait  confié  et  négligé  le  salut  de 
plusieurs   pour   ne  songer  qu'au  sien   propre^* 

i.  Innumerarum  pulsatus  molestia  querelarum,  Ecclesiarufflt  P^^ 
perum  et  orphanonim,  derogationum,  tyrannidem  mucrone  B.  P^' 
anathemate  scilicct  generali  detrimcans,  cingulummilitaremeifli^ 
absent!,  decingit,  ab  omni  honore,  tanquam  sceleratum,  inCuDatuffii 
Cbristiani  nominis  inimicum,  omnium  judicio  deponiu  Svfiii,  Ik  ^^• 
Lud.  Gross.f  p.  306,  ap.  Ddch. 

2.  6  janvier  1115. 

3.  Vit.  S.  Godefr.,  auct.  Nicolao,  ap.  Suaium,  8  noT. 

\  Jbid.  —  Godefroy  retourna  à  Amiens  où,  il  (ai  reçu  «lac  joi^ 
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ans  ce  même  concile  très*nombreux  de  Reims  S 
onon  promulgua,  pour  la  troisième  fois,  la  sen- 
snee  d'excommunication  fulminée  contre  Henri. 
aiflsant  à  ses  colégats,  Guy  de  Vienne  et  Gérard 
'Angouléme,  le  soin  de  veiller,  dans  plusieui*s 
atres  conciles,  à  la  discipline  et  à  la  liberté 
le  rÉglise  de  France,  l'évêque  de  Paleslrine  se 
lîrigea  vers  le  Rhin  pour  rejoindre  Tarchevéque 
''rédéric  de  Cologne.  Celui-ci  devait  avertir  ses 
laffragants  de  ne  tenir  aucun  compte  des  paroles 
le  eertains  évéques  qui  soutenaient  qu'un  arche- 
rdqne  ne  pouvait  excommunier  un  roi  quand  celui-ci 
^'appartenait  point  à  sa  circonscription  spirituelle. 
Il  l'appui  de  son  opinion,  le  légat  citait  Théodose 
scommunié  par  Âmbroise*.  Frédéric,  à  la  nou- 
relle  de  la  promulgation,  à  Beauvais,  de  Tanathèmc 
Uminé  contre  Henri,  s'était  adressé,  à  plusieurs  re- 
piises,  à  l'évèque  Otton  deBamberg  pour  l'exhorter 

mâtk  oA  les  gens  de  la  commune  lai  firent  subir  bien  des  afflictions  : 
il  fut  forcé  d'assiéger  leur  tour,  de  concert  avec  le  roi.  V.  A.  THiEanr, 
htUrfêur  Vhiêt,  de  France^  pp.  330-357.  Mabill.,  Ann.,  1.  lxxii,  n.  107, 
—  On  croit  généralement  qu'il  mourut  cette  même  année  1115;  mais 
V.  Gaèrard,  conseiller  auditeur  à  la  cour  d'Amiens,  dans  un  remar- 
quable Mémoire  inséré  au  tome  VI  des  Mém,  de  la  Société  des  anliq. 
4e  Piemnlie,  a  prouvé  qu'il  vivait  encore  en  1121 ,  et  il  fixe  sa  mort  au 
8  BOfembre  de  cette  année. 
1.  SS  mars  1115. 

S.  In  Mabt.,  Àmpliês.  Coll,,  l,  004  :  Denuntiamus  vobis  in  nomine 
Domini  at  non  cito  moveamini  a  vestro  sensu,  tam  dictis  psêudofra- 
tmm  nostrorum....  quibus  ex  ore  domini  papse  elficaciter  responde- 
nuu,  quia  etai  nobis  parochiali  jure  commissus  non  fuerit,  auctori- 
tita  tamcn  Spiritus  sancti  et  SS.  Patrum,  pro  tanto  soelere  merito  ex» 
comniunicare  debuimus. 
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à  s'élever  contre  l'oppression  où  gémissait  r%lis^  '. 
«  Si  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu,  lui  disait-il,  <^ci 
«  si  Tamour  de  l'Église,  la  vraie  maison  de  IMeui, 
«  dévore  la  moelle  de  vos  os,  ne  dissimules  plos^ 
«  par  excès  de  patience,  la  désolation  etlacroelle 
<x  profanation  de  l'héritage  de  Dieu.  Voici  que,  par 
«  la  miséricorde  divine,  une  grande  porte  s'ouTre, 
«  pour  que  la  vérité  trop  longtemps  silencieine  se 
«  lasse  jour,  pour  que  notre  liberté  trop  longtemps 
c(  supprimée  relève  la  tête  :  voici  que  la  sainte 
a  Église  romaine  élève  la  voix  pour  elle»méme  el 
«  pour  nous.  La  France  se  joint  à  nous;  la  Saie, 
c(  vous  avez  pu  l'entendre,  proclame  la  vérité  à  gnods 
«  cris  '  :  qui  pourrait  donc  rester  insensible  quand 
«  toute  la  puissance  de  l'Église  n'est  employéeqa'aa 
«  profit  des  gens  de  cour  et  de  palais  ;  quand  les 
c(  synodes  diocésains,  les  conciles  annuels  et  tous 
«  les  degrés  de  l'administration  ecclésiastique  sont 
«  transformés  en  tribunaux  royaux  pour  renoplir 
c(  les  bourses  des  créatures  du  prince  *  ;  quand  deux 

i.  Âd  de£eiisioneni  vel  saltem  ad  liberam  deplorationem  N» 
quem  videtis  gravissimi  Ecclesiœ  casus. 

S.  Iterum,  venerande  frater,  itenim  idem  dicimus,  si  lelus-i  '* 
amor  Ecclesise....  vos  medullitus  comedit,  ne....  ulterias  dissnnd^ 
tis.  Eccc  magnum  nobis  ostium  apertum  est....  ut  Ubertas  diasQp 
pressa  cervicem  erigat....  Jungit  se  nobis  Francia,  libero,  sicut  au* 
distis,  ofe,  veritatem  Saxonia  profitetur. 

3.  Quia  omnis  Ëcclesiastici  vigoris  auctoritas  aulicis  et  palatinis  in 
qusestum  versa  est.  Synodales  episcoporum....  omnes  denique  Ëccle- 
siastici ordinis  administrationes  in  regalem  curiam  Iranslatte  sunti^t 
illorum  marsnpiis  inscrviant. 
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sièges  épîscopaux  sont  livrésa  des  fermiers  royaux 
qui,  étrangers  à  toute  pensée  de  gain  des  âmes, 
ne  songent  qu'à  remplir  la  gueule  insatiable  du 
fisc  impérial^?  C'est  à  nous,  colonnes  de  TÉglise 
de  Dieu,  nous,  obligés  de  gouverner  la  barque  de 
Pierre  à  travers  les  flots  orageux  du  siècle,  de 
tenir  le  gouvernail  de  manière  qu'elle  n'aille 
pas,  par  suite  de  notre  torpeur,  se  briser  sur  le  roc 
d*une  tyrannie  impie*,  et  que  nous  ne  méritions 
pas  la  honte  d'être  comptés  parmi  ceux  que  le 
prophète  appelle  des  chiens  muets,  qui  ne  savent 
plus  aboyer.  Quant  à  moi,  très-cher  frère,  je  vous 
promets,  avec  la  grâce  de  Dieu,  que  ni  la  tribula- 
tion,  ni  l'angoisse,  ni  la  mort,  ne  me  détacheront 
de  cette  libre  confession  de  la  vérité  que  j'ai  em- 
brassée. Notre  devoir,  vous  le  savez,  est  d'affronter 
la  mort  pour  la  cause  de  Jésus,  afin  que  la  vie 
de  Jésus  soit  un  jour  manifestée  dans  notre  chair 
mortelle'.  » 
L'épître  se  terminait  par  l'annonce  des  décrets 
rendus  par  le  légat  Conon.  Otton,  qui  était  le  pro* 
che  parent  du  légat  \  ne  fut  pas  sourd  à  cet  appel  ^ 

I.  Quibus  régales  Tillict  prsesident....  dum  tantum  terrcnis  luciis 
regalis  fisci  os  insaliabile  repleatur. 

^  Ne  nobis  segniter  torpentibus....  impise  tyrannidis  scopulis  allisa 
couTellatur. 

S.  Ex  bac  qua  ccepimus  veritatis  libéra  professione  ncc  tribulatio, 
née  angostia,  nec  mors.nec  vita  separabit.  Cod.EpisL  Udalr.,  n*  277, 
écrit  entre  les  conciles  de  Beauvais  et  de  Reims. 

4.  Salutat  tos  dominus  Gbuono,  pronepos  tuus.  Ibid. 

5.  A  Roel  iit5,  il  éUit  à  Cologne. 
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Concile 

tenu 

à  Saint-O^r^on 

de 

Cologne, 


et  seconda  le  prélat  de  tout  son  pouvoir.  Tons  deux, 
sans  perdre  de  temps,  convoquèrent  à  Cologne  un 
concile  \  et  là,  le  lundi  de  Pâques,  dans  Téglise 
de  Saint-Gëréon,  ils  fulminèrent  contre  Henri  T 
la  quatrième  sentence  d'excommunication  pro- 
noncée contre  lui  depuis  le  concile  de  Vienne'. 
Alors,  laissant  la  continuation  de  son  œuvre  à  son 
collègue  le  cardinal-légat  Dietrich  qui  arrivait  de 
Hongrie,  Conon  revint  en  France  pour  y  tenir  un 
cinquième  concile  convoque  par  lui  à  Châlons- 
sur-Marne'^.  Les  évéques  et  abbés  normands  qu*il 
y  avait  invités ,  en  vertu  de  son  autorité  aposto- 
lique, ayant  été  retenus  par  le  roi  Henri  I*,  beau- 
\\ève  de  Tempereur,  le  légat  déposa  plusieurs  de 
ces  prélats  plus  enclins  à  obéir  à  leur  suzerain  tem- 
porel qu'à  leur  chef  spirituel  *,  et  après  cela  fal 
renouvelée,  pour  la  cinquième  fois,  la  sentence 
d'excommunication  fulminée  contre  Henri  V;  de 
sorte  que  les  deux  plus  puissants  souverains  de 
l'Occident  étaient  à  la  fois  frappés  par  l'Église  qui 
défendait  son  droit  et  sa  liberté. 

La  redoutable  sentence,  une  fois  publiquement 
promulguée  dans  toute  l'Allemagne,  devait  ualu- 


1.  19  avril  1 H 5. 

*!.  Mais  pour  la  première  sur  le  sol  allemand. 

Z.  12  juillet  1115. 

4.  Le  roi  d'Angleterre  en  fut  outré  et  s'en  plaignit  au  papciiW^ 
ment.  Eadheb,  Hist,  fiovor,,  1.  ▼.  —  ^lutos  Ddhelm.,  HiU*  de  9^ 
reg.  Ang.y  ad  ann.  lMr>. 
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rellement  donner  une  nouvelle  impulsion  à  la 
^er^e^  Elle  fut  aussi  promulguée,  par  le  cardinal 
rhéodoric,  à  l'assemblée  de  Goslar  (8  sept.  1115), 
par  ce  cardinal  que  le  pape  avait  chargé  de  récon- 
cilier à  rÉglise  Tarchevéque  de  Magdebourg  et 
d'autres  prélats  qui  avaient  prêté  les  mains  aux 
iiiTestitures. 

Le  duc  Lolhaire  d'un  côté,  rarchevêque  Frédéric 
ie  Cologne  de  l'autre,  serraient  chaque  jour  de 
plus  près  les  lieutenants  et  les  alliés  de  Tempe- 
reor*.  Henri  voyant  son  étoile  pâlir,  essaya  de  trai- 
ter :  il  convoqua  une  diète  générale  à  Mayence  pour 
la  Toussaint,  promettant  d'y  faire  droit  à  toutes  les 
(daintes  et  d'y  réparer  tous  ses  méfaits  au  gré  des 
princes'.  Mais  comme  personne  ne  pouvait  avoir 
confiance  en  lui,  personne  ne  répondit  à  l'ap- 
pel*. 

A  Mayence,  où  se  tenait  l'empereur  en  attendant 
la  réunion  annoncée,  le  peuple  se  souleva,  soutenu 
par  les  chevaliers  vassaux  du  siège  métropolitain 
et  exigea,  les  armes  à  la  main,  la  délivrance  de 

1.  Saxonum  consensus  ad  resistendum  illi  magis  ac  magis  robora- 
tur.  Chron,  Ursperg.^  ann.  iii5. 

i.  Chron.  Ur$perg.,  Ann.  Saxo,  ad  Bîm.  pass.  —  Fredericus....  totis 
mboi  insequitur  eum  et  fautores  ejus,  oppida  et  castella  expugnat, 
et  omnia  ad  eum  pertinentia  ferro  et  igné  vastat.  Albsric.  Trium  Fok- 
nn,  Chron.,  ann.  iii5. 

5.  Ubt....  de  sibi  objectis  satisfactionem,  de  suis  extraordinaric 
fél  juveniliter  gestis  correctionem  ad  senatusconsultum  repromisit. 
Chron.  Vrwperg.,  1.  c. 

4.  PnBter  paucos  episcopos  nemo  principum  adyentabat.  Ifnd. 
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son  archevêque  ^  Henri  dut  céder  pour  sauver  sa 
Àdaibeit  propre  vie*.  Âddlbert,  après  Irois  ans  de  la  plus 
<k  c^^tiYité.  dure  captivité,  sortit  de  son  cachot,  pâle  et  maigre 
comme  un  squelette'.  Sa  première  démarche  fui 
un  acte  de  soumission  au  légat  Théodoric  qa*il 
convoqua  pour  Noël,  à  un  nouveau  concile  à  Co- 
logne. Le  légat  mourut  en  roule;  mais  Adalberi, 
qui  possédait  toutes  les  qualités  nécessaires,  devinl 
bientôt  Tâme  et  la  télé  de  la^  ligue  dont  le  dueLo- 
thaire  élail  le  bras  \ 

Entouré  des  quatorze  évêques  allemands  d^jà  dé- 
tachés du  schisme,  il  fut  sacré  à  Cologne,  le  lenile- 
main  de  Noël,  par  le  saint  évéque  de  Bamberg, 
Otton,  son  suiTragant  ;  et,  dans  cette  imposante  as- 
semblée, où  assistaient  Lothaire  et  beaucoup  d'au- 

1.  Moguntini....  urbis  familia,  tam  nobiles,  tam  ministernle, 
Chron.  Ursperg.^  Ann,  Uildesh.,  aon.  iii5;  Cf.  LOdem,  t.  IX,  1.  n,  c  Ci 
not.  19;  Gervais,  I,  i  i5,  not.  i. 

2.  Dans  sa  lettre  aux  llayençais  (in  Cod.  Udalr.,  n*  319),  Henri  tf 
lirme  qu'il  ne  le  relâcha  qu'après  avoir  prêté  serment  et  donné  des 
ctnges  en  garantie  de  sa  tranquillité  future.  Il  nous  est  permis  d'en 
douter,  surtout  en  rapprochant  cette  lettre  de  celle  qui  la  précède 
dans  la  mCme  collection  (n*  318),  où  Henri  affirme  que  le  pape,  en 
présence  de  tous  les  cardinaux,  avait  désavoué  le  concile  de  Yienne, 
condamné  les  Irgats  Théodoric  et  Conon,  avec  les  archevêques  de 
Cologne,  de  Mayence,  de  Saitzbourg,  et  déclaré  que  tous  oeoi  <ID' 
faisaient  la  guerre  à  l'empereur  étaient  païens  et  sacrilèges.  On  peut 
bien  croire  à  des  démarches  équivoques  de  la  part  de  Pascal  à  l'é^ 
de  l'empereur;  mais  des  actes  de  cette  nature  sont  en  contradiction 
avec  tous  ceux  qui  ont  été  conservés  par  les  monuments  coutemporv'^^ 
cl  cités  en  partie  par  nous. 

3.  Yix  ossibus  hœrentem.  Ann.  Saxo,  ann.  1115;  OttoFbbixCm  ^»  **• 

4.  K.  Stentzel,  I,  606. 
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"es  seigneurs  laïques,  rexcommunication  fut  de 
ooTeau  fulminée  ^ 

Pendant  ce  temps,  Tempercur  qui  célébrait  les 
Iles  de  Noël  à  Spire  avec  un  petit  nombre  de  prin- 
3S,  crut  devoir  tenter  une  nouvelle  démarche  et 
avoya  à  Cologne  vers  les  chefs  confédérés,  Erlung, 
réque  de  Wurtzbourg,  qui  lui  était  resté  fidèle. 
Fais  ces  chefs  ennemis  ne  voulurent  même  pas  rece- 
dir  l'ambassadeur,  à  qui  ils  déclarèrent  qu'on 
^aurait  aucune  relation  avec  lui  tant  qu'il  ne  se 
srait  pas  réconcilié  avec  TÉglise  et  n'aurait  pas 
saoncé  à  toute  communication  avec  l'excommunié. 

De  retour  à  Spire,  Tévéque,  qui  se  repentait  de 
es  erreurs,  ne  voulait  plus  communiquer  avec 
'empereur.  Mais  Henri  le  força,  en  le  menaçant  de 
nort,  de  célébrer  la  messe  devant  lui.  Le  malheu- 
eox  prélat,  après  avoir  subi  cette  violence,  se  sauva 
e  la  cour,  se  ût  absoudre  encore  une  fois,  en  pleu- 
ant  sa  rechute  involontaire,  et  il  abandonna  Henri 
KDS  retour*.  Pour  châtier  l'évêque  fugitif,  Henri 
étacba  le  duché  de  Franconie  de  Tévêché  de  Wurtz- 
ourg  et  le  donna  à  son  neveu  Conrad  de  Hohen- 
taufen.  Mais  la  défection  d'Ërlung  de  Wurtzbourg 
it comprendre  à  Tempereur  que  l'Allemagne  n'était 


Eiiung 

de  WurUboui"^ 

abandonne 

l'empereur 

Henri  V. 


1.  Ann.  Saxo,  an.  i1i6. 

S.  Tûm  periculo  coactus  missam  coram  imperatore  celebravit,  in> 
eqiie  usqae  ad  mortem  contristatus  latenter  discossit,  atque  nirsus 
emiroiiicMii  prisUnse  multis  lacrymis  reconciliatus  ultra  imperatoris 
ipeetu  BÎmol  et  gratia  caruit.  Annal,  Saxo,,  I.  c. 


506       LES  IRËDÉGESSEURS  DE  GALIXTB  II. 

plus  tenable  pour  lui.  H  prit  la  résolution  de  tenter 
de  nouveau  la  fortune  en  Italie,  où  elle  lui  avait  été 
si  favorable  et  où  Tappelait  d'ailleurs  un  intérêt 
nouveau  el  pressant,  la  succession  de  la  grande 
comtesse  Mathilde,  qu'il  allait  avoir  à  disputera 
l'Église. 


CHAPITRE  XII 
Les  épreuves  de  la  papauté. 

'cori  Y  met  la  main  sur  Jes  domaines  et  les  forteresses  de  la  com- 
tesse Malhildc.  —  Concile  du  Latran,  où  le  pape  Pascal  raconte  ses 
douleurs  et  celles  de  l'Eglise.  —  Pascal  s'indigne  qu'on  prononce 
i  son  sujet  le  mot  d'hérésie.  —  Pascal  II  approuve  les  actes  de 
Cooon  de  Palestrinc.  —  Lettre  de  Frédéric  de  Cologne  aux  consuls 
et  aux  habitants  de  Milan.  —  Henri  essaye  de  tromper  TAllemagne.  — 
l'empereur  est  condamné  au  concile  de  Bénévent.  —  Jean  de  Gactc 
élu  pape  sous  le  nom  de  Gélasc  IL  —  Gélase  devient  un  courageux 
défenseur  delà  liberté  apostolique.  —  Le  pape  trouve  un  refuge  au 
château  de  Saint-Paul  d'Ardée.  —  Henri  V  crée  un  antipape.  — 
Gélase  retourne  à  Rome,  puis  visite  la  France. 

Malhilde  termina  sa  longue  et  glorieuse  vie  le 
I  juillet  mS,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans,  en 
lisant  le  cruciûx.  Avant  d'expirer,  elle  avait  voulu 
x^nnaitre  le  dévouement  de  ses  nombreux  servi- 
^urs  en  leur  accprdant  à  tous  la  liberté  ^  Aussi, 
'une  commune  voix  la  chrétienté  proclama-t-elle 

1.  Famulos  suos  innumeros  post  ejus  mortem  ingénues  esse  jussit. 
umque  laboraret  in  extremis,  episcopus  corpus  Dominicum  ei  tra  - 
idii,...  inittens  in  manibus  ejus  crucem  Gbristi,  quam  dum  bi^ularet 
tinea  crebra  figeret  oscula,  Oro  inquit,  te,  Christe,  quem  semper 
«lui,  semper  amavi,  ut  sordium  mearum  digneris  mundare  piacula. 
^'os.,  VUa  MaihiUL,  c.  17,  in  Murât.,  t.  V,  397. 
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qu'avec  la  grande  comtesse  venait  de  disparaître  non 
pas  seulement  la  plus  riche  et  la  plus  puissante  des 
princesses,  mais  encore  la  plus  pieuse,  la  plas 
sainte  des  femmes  dont  le  monde  laïque  pût  alonse 
glorifier*.  Peu  de  temps  avant  d'expirer,  la  com- 
tesse avait  reçu  la  visite  de  l'abbé  Pons  de  Cluny, 
qu'elle  avait  comblé  de  faveurs  et  de  respects*.  Son 
dernier  acte  public'  fut  une  donation  à  l'abbaje 
de  Polyrone\  d'où  était  sorti  son  guide  spirituel, 
Tévêque  saint  Anselme  de  Luoques.  Elle-mènie 
y  avait  choisi  un  emplacement  pour  sa  sépul- 
ture, voulant,  disait-elle,  confier  la  garde  de  son 
corps  à  ces  pieux  fils  *  de  saint  Benoit,  car  toujours 


1 .  Qua  femina  sicut  nemo  nosiris  temporibus  ditior  et  fiunoôorf 
ita  nemo  lârtutibus  et  religione  sob  laica  professione  reperitor  i»* 
signior.  Ânn.  Sax.,  ann.  1115. 

2.  Anonyin.  Vit.  1.  c.  Donnizo,  1.  ii,  in  fine.  —  Mathilde  fut  saisie 
d*un  froid  mortel  en  assistant,  quoique  malade,  aux  ofBoes  de  U  nuit 
de  Noël  avec  l'abbé  Pons. 

3.  4  mai  1115« 

4.  Polyrone  dépendait  de  Cluny.  Mathilde  s'y  était  rendue  en  dé- 
cembre 1115,  pour  visiter  Tabbé  Albéric,  malade  aussi.  C'est  eetpK 
raconte  la  princesse  elle-même  dans  son  dernier  diplôme  :  Cum  ego, 
Mathildis....;  apud  S.  Benedictum  veniremus....  illam  sanctam  oon- 
gregationem  vidimus  et  super  mortificatione  corum  compitieBSt 
compunctione  misericordise,  devotione  caritatis,  ad  eorum  sustoilt- 
tionem  quaedam  transferre  ex  nostra  largitate  curavlmus.  Itique  oo- 
ram  illo  venei'abili  collegio  super  sanctum  altare  B.  Benedicti  in^^ 
tituram  posuimus,  condonantes  albergariam  (jus  hospitandi),  etc. 

5.  Te,  Bénédicte  pater,  moriens  haec  curât  amare, 
Cœnobiumque  tujm  ditatur  corpore  cujus 

Gui  prece  demonstra  cœli  cognoscere  portas. 

Doiv5izOy  1.  c. 
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îlle  les  avait  trouvés  au  premier  rang  des  défenseurs 
le  rÉglise,  qu'elle  avait  aimée  et  servie  avec  tant  de 
passion.  Les  dépouilles  de  Théroïne  y  reposèrent 
pendant  cinq  cents  ans,  jusqu'au  jour  où  la  recon- 
naissance d'un  pontife  ût  décider  que  Tillustrc 
poussière  serait  enfermé  dans  le  tombeau  des  papes 
it  des  martyrs,  à  Saint-Pierre  de  Rome\ 

On  se  rappelle  que  deux  fois  Mathilde  avait  fait 
Ion  au  saint-siége  de  ses  vastes  domaines,  qui  com- 
prenaient presque  tout  le  nord  de  Tllalie  jusqu'au 
*ihre\  C'était  une  trop  riche  proie  pour  que 
lenri  Y  la  laissât  échapper  sans  retour.  Il  se 
royait  un  droit  acquis  sur  la  portion  des  biens  de 
I  comtesse  qui  relevait  de  l'empire',  et,  de  plus, 

1.  Cette  translation  eut  lieu  en  1635,  sous  Urbain  VUf»  cinq  cent 
X-iqit  ans  après  la  mort  de  la  grande  comtesse. 
%  BUe  possédait  toute  ïa  Toscane,  le  patrimoine  de  Saint-Pierre 
Hr  Radicoloni  et  le  Tibre,  les  duchés  actuels  de  Parme,  Plaisance, 
fedèofi,  Mantoue,  une  grande  partie  du  Piémont  et  de  la  Ligurie,  et 
«KGup  de  domaines  épars  dans  les  Tilles  de  Toscane  et  de  Lom- 
vdie,  ee  qui  lui  assurait  dans  les  affaires  de  ces  pays  une  in- 
lODee  «myeraine. 

lé  Voici  les  propres  termes  employés  par  Mathilde  :  Omnia  bona 
•  jure  proprietario  tam  quse  nunc  habueram  quam  ea  quse  in  an- 
.  aeqnititura  eram  sive  jure  successionis,  sive  alio  quocumque 
«  ad  me  pertineant.  Acte  du  17  juillet  1102,  ap.  Lbivxiti,  Script, 
tmtm,,  et  Mdr.,  V.  — 11  est  probable  qu'elle  n'appliquait  pas  les 
mes  c  jure  proprietario  et  pertineant  »  aux  fiefs  impériaux,  mais  il 
;  Impossible  de  distinguer,  parmi  ces  vastes  territoires,  ceux  qui 
rittt  cette  qualité.  Le  terme  de  <i  propres  >  est  encore  employé 
ecMin  parDonniio  : 

Propria  clavigero  sua  subdidit  omnia  Petro. 

iHeiirs: 

Cui  proprie  telluris  sortem  subdidit  omoem. 


Henri  Y 
met  It  main 

nir 
les  domaines 

et 
les  forteresses 

de 

la  comtesse 

Mfltliilde. 
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il  revendiquait  les  alleux  et  les  biens  propres  (k 
la  princesse,  en  vertu  de  sa  parenté,  qui  cependant 
était  fort  éloignée  et  ne  pouvait,  en  aucune  façon, 
prévaloir  contre  la  volonté  de  la  testatrice  ^  Hairi 
se  rendit  donc  en  Italie,  au  commencement  de 
1 1 16.  Il  disposait  de  forces  peu  considérables,  mais 
il  sut  s'attirer  beaucoup  partisans  par  le  con- 
traste de  sa  modération  actuelle  avec  les  violences 
d'une  première  expédition  \ 

Pour  mieux  s'assurer  l'héritage  qu'il  convoitait, 
le  prince  resta  quelque  temps  immobile  dans  le 
nord  de  l'Italie;  mais,  un  peu  plus  tard,  il  mit  la 
main  sur  Ganosse  et  sur  les  forteresses  de  l'Apen- 
nin, où  Mathilde  avait  si  longtemps  bravé  la  puis- 
sance impériale. 

Le  pape,  à  cette  époque,  avait  reconquis  uQepa^ 
tic  de  son  ascendant  en  Italie  ;  de  leur  côté,  les 
Normands,  dont  le  jeune  duc  Guillaume,  petit-fils 
de  Robert  Guiscard,  avait  reçu  de  Pascal  l'invesli- 
lure  de  l'Âpulie,  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile*,  te 


1.  V.  Table  généalogique,  ap.  Gertais,  I,  160,  ex  BCius,  Bxd*i* 
Frédéric  Barberousse,  p.  382.  —  Raumer  déclare  que  cette  préliotNB 
de  l'empereur  aux  alleux  et  aux  biens  propres  de  Mathilde  est  ib- 
surde  et  inique.  Hist,  du  Hohenat.,  1.  n,  c.  3. 

2.  n  fut  surtout  bien  reçu  à  Venise.  Chron.  Dandol,,  ap.  Una^-i 
\n,  23G-266.  Gertais,  1.  c. 

3.  Octobre  1114.  11  y  rè^de,  en  outre,  diverses  contestations  estt« 
les  Normands  et  les  Bënéventins,  et,  au  concile  de  Troja  (août  11i5)< 
il  fait  reconnaître  aux  princes  normands  la  trêve  de  Dieu  pour  trois 
ans.  L'investiture  de  la  Sicile,  donnée  à  Guillaume,  n'impliquait  f^ 
la  suzeraineté  sur  cette  lie  qui  était  tenue  en  arrière-fief  de  l'Ég^ 
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Normands  s'étaient  relevés.  Dociles  aux  exhorta- 
ions  du  pape,  les  Pisans  avaient  dirigé  une  expé- 
iiticHi  sur  les  îles  Baléares,  pour  y  anéantir  la  pi- 
raterie sarrasine,  et  ils  s'étaient  glorieusement 
smparésd'Iviça  et  de  Majorque  \  Toutefois,  Tappui 
de  ces  étrangers  et  des  naissantes  républiques  mu- 
nicipales ne  suffisait  pas  pour  que  le  saint-siége 
Mât  disputer  à  l'empereur  la  succession  for- 
mellement léguée  par  Mathilde  à  Saint -Pierre. 
iussi,  dans  les  écrivains  du  temps,  n'est-il  fait 
Doe&tion  d'aucune  tentative  à  ce  sujet,  de  la  part 
lie  rÉglise.  En  ce  moment,  du  reste,  Henri  mani- 
Eeatait  les  intentions  les  plus  conciliantes  envers 
le  aouverain  pontife,  à  qui  il  envoyait,  comme 
ambassadeur,  Pons,  abbé  de  Gluny  ',  pour  plaider 
la  cause  de  l'empire  dans  le  concile  général  as- 
Bemblé  au  Latran,  en  mars  1116. 

Le  légat  Gonon,  revenu  de  France,  y  assistait 
awfii  avec  une  foule  d'évéques,  d'abbés,  de  ducs, 
de  comtes,  d'envoyés,  venus  de  tous  les  pays  catho- 
liques'. Les  premiers  jours  furent  consacrés   h 

pv  Boger  II,  fils  de  Roger,  dit  le  Grand,  comte  de  Sicile  et  irèie  do 
Guiflcard.  Roger  II  réunit  plus  tard  toutes  les  conquêtes  de  la 
et  fut  le  premier  roi  des  Deuz-Siciles. 

t.  Paiimil».  Pisam.,  vu,  Pa$e.  II;  Làur.  Vebox.,  Poem,  de  bello  Ba- 
UÊrico,  ap.  Ugblu,  ItaL  iocr.,  t.  UI;  Pàgi,  Crii.,  in  ann.  1114  et 
1115.  —  Y.  Lettre  de  Henri  à  Pascal. 

%  Cod.  Udalr,  n*  273.  Qui  et  inter  utramque  partem  pro  compo- 
iMidîs  pacifiée  rébus  fldelis  et  impiger  apocrisiarius  in....  studuit. 
Mm,  Sax,^  1.  c. 

3.  Synodus  universalis  concilii  congregatis  ibidem  ex  diversisregni$ 


^  Utrm 


{>U9bt2t  "ùt  -CT^cn»  «JairB  lacadcs.  Ksraeift 

«pi'jrfri»  4^4cr  afTiiTiL.  par  iuii  <t 

aeM«ipî«i(  prâieaft  le  9i««a«B  ^■■'^  'b 
faire  oopocaikK  siM  «fîûiA  pienmHBdle  d  h 

â  lear  retoar^ 

Pascal  leor  raowta4*akir\i  ks 

^^T^       MsdoDt  il  arait été  le t«M» «t  le 

a  r£gibe  et  ao  people  de  Die»  pf  éiat sic^lîwfe 
pois  il  s'exprima  de  la  sorte  :  «  Lofsqpe  le  Ss* 

^'  '^'**^'  €  gnear  m'eat  abandonné,  nm  sn  aerrileVtMC 
«  le  peuple  de  Rome,  entre  les  Bains  da  rai  Hont 
€  je  Tis  tous  les  jours  eonuneltre  des  pillages,  te 
«  ioceodies,  des  meorties,  des  ndollèies,  é'f 
«  cherchai  tous  les  moiens  de  détonmer  de  Ir 
«  glise  et  du  peuple  de  Dieu  ces  ealamilës  effivp- 
tf  blés.  Ce  que  j*ai  (ait,  je  Tai  fait  dans  l'espiir 


et  provinciis  qHSCopis  et  abbatibus,  fathniim  thirihns  et 
legatis  uniTenanim  provinciamm  qnrn  plurânis.  Obwi.  Tî^f^ 
ann.  1 1 IC.  On  ne  saorait  dire  si  c'est  à  œ  concile  oa  à  cehû  et  W 
qii'aMista  Sager,  et  auquel  s'applique  le  passafïe  de  la  fie  4e  Uiiil* 
Gros  ainsi  conçu  :  Qood  (prifilegium)  idean  domiiiiis  papa  ia  ail^ 
concilio  trecentorum  et  eo  amplius  episcopomm  judicio  Eodesi*^ 
b  s  audienUbus  conquassarit,  p.  290.  VHùi.  Iki.  (10,  3S4]dil^^ 
assista  à  ce  concile  de  1112  ;  mais  ce  diiffire  de  dÙO  èrfiques  aet'i^ 
cjrde  pas  avec  celui  de  126,  qu'on  lit  dans  les  actes  de  œ  csadlt 
V.  plus  baut. 

1.  Quidam  episcopomm  de  medio  snrgens...,  expediendinn  pritf 
propter  quod  principaliter  convenerant  ut  etideotius  pemoscititf' 
quid  dominus  Apostolicus  sentiat....  Ibid, 


LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  CâLIXTë   H.        513 

délivrer  le  peuple  de  Dieu.  Je  l'ai  fait  comme 
mme,  car  je  ne  suis  que  cendre  et  poussière, 
reconnais  avoir  mal  agi,  et  je  vous  supplie, 
»tte  heure,  de  demander  à  Dieu  qu'il  veuille 
jn  me  le  pardonner.  Quant  à  ce  fatal  écrit, 
île  dans  un  cachol,  je  le  frappe  d'un  ana- 
ème  perpétuel,  afin  que  la  mémoire  en  soit  à 
nais  odieuse,  et  je  vous  prie  tous  de  l'oublier 
ssi^  » 

ces  mots,  toute  l'assemblée  répondit  :  «  Ainsi 
l-il  !  Ainsi  soit-il  !  » 

•uno  de  Segni,  toujours  au  premier  rang  des 
,  dit  alors  à  haute  voix  '  : 
Nous  devons  bénir  Dieu  d'avoir  entendu  le 
pe  Pascal  condamner  de  sa  propre  bouche 
i  prétendu  privilège  dans  lequel  se  cachait, 
BC  l'hérésie,  une  grande  scélératesse  ^  » 
»  paroles  excitèrent  une  sorte  de  scandale  :  «  Si 
privilège  contenait  une  hérésie,  dit  l'un  des  as- 
lants,  celui  qui  l'a  rédigé  a  do  ne  été  hérétique  *  ?» 

'ed  autcm  ut  homo  quia  pulvis  sum  et  cinis.  Fatoor  me  malc 
,  sed  rogoTos  omnes....  istud  autem  malum  scriptum  quod  in 
lis  fectum  est,  etc.  —  Le  pape  ajoute  ici,  en  quelques  mots  qui 
rourent  dans  la  plupart  des  décrets  et  récits  sur  celte  matière 
lOnt  intraduisibles  :  Quod  pro  pravitate  sua  pravilegium  dici- 
illeurs  on  lit  :  Non  privilcgium,  sed  pravileglum. 
Itius  exorsus  est.  Ibid.  Il  fut  couronné  en  1185,  par  le  pape 

s  m. 

tood  pravitatem  et  hœresim  continebat.  Ibid. 

A  hsec  quidam  cavillatore  suhjunxit  :  Si....  qui  illud  fecit  hx- 

isfoit. 

■onffs  n*occ.  ni.  53 
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Mais  le  cardinal  Jean  de  Gaëte*  s'empressa  de 

Mrai «'inuiîîne    répondre  à  Bruno  :  «  Eh  quoi!  c'est  en  plein  con- 

prononce,      «  cilc  cl  dcvant  dcs  évoques  que  tu  oses  appeler  le 

*  ""V^"''     «  pape  hérétique  !  Certes,  l'écrit  qu'il  a  signé  élaii 

mon  i.nn«.    ^^  mauvais*,  mais  ce  n'était  nullement  une  héré- 

^  sie«.  —  Non-seulement,  reprit  un  autre  Père, 

<c  il  n'y  a  pas  eu  d'hérésie,  mais  il  faut  même  re- 

«  connaître  que  chercher  à  délivrer  le  peuple  a 

«(  été  un  acte  louahle.  » 

Or,  on  entendant  prononcer  ce  mot  horrible 
d'héri^ie,  Pascal  perdit  patience.  Imposant  silence 
tlo  la  main,  il  s'écria  :  «  Mes  frères  et  mes  sei- 
.^  gneurs,  cette  Église  n'a  jamais  connu  l'hérésie; 
VI  c'est  elle,  au  contraire,  qui  a  combattu,  renversé 
a  toutes  les  hérésies.  N'est-ce  pas  pour  elle  que  le 
«  Fils  de  Dieu  a  prié  dans  sa  Passion,  en  deraan- 
«  (huit  fjue  la  foi  de  Pierre  iie  défaillUjamais^'i^ 
Le  surlendemain,  s'ouvrit  une  nouvelle  et  non 
moins  vive  discussion  entre  le  cardinal  Conon,  de 
Palestrine,  qui  voulait  promulguer  encore  une  fois 

1.  C'est  par  erreur  que  le  cardinal  Jean  se  trouve  qualifié  déTèqti* 
(le  GaOte  dans  la  plupart  des  réimpressions  de  la  Chronique  (F Auert' 
pcrg.  Barox.,  Mansi,  Coletti,  etc.  —  Ce  titre  ne  lui  est  pas  dooo* 
dans  Tédition  primitive  de  1009.  Le  cardinal  Jean  n'était  qu'abbé  et 
cardinal-diacre,  comme  le  prouve  sa  signature  au  concile  de  Utran» 
on  1112.  C'est  lui  qui  fut  pape  depuis  sous  le  nom  de  Gélasell. 

2.  Tu  ne  hic,  et  in  concilio,  nobis  prœsentibus, 
Romanum  pontificem  appellas  Iirereticum?... 
Malum  quidem  fuit,  sed  hneresis  non  fuit. 

3.  Ad  hîBc  patientia  papie  horrendo  liseresis  nomine  puisât*—*' 
manu  silcntium  indicens.... 
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ommunicalion  contre  l'empereur  \  et  Tabbc  de 
y,  avec  le  cardinal  Jean  de  Gaële  et  Pierre  de 
i,  le  négociateur  de  Sulri,  qui  de  leur  côté  s'y 
isaient  de  toutes  leurs  forces*. 
5  pape  intervint  de  nouveau  et  dit  :  «  L'Eglise 
ioiitive,  du  temps  des  martyrs,  a  été  florissante 
vanl  Dieu  sinon  devant  les  hommes.  Plus  tard 
;  empereurs  et  les  rois  se  sont  convertis  et  ont 
noré,  en  fils  dévoués  de  l'Église,  leur  mère  à 
[uelle  ils  ont  donné  des  terres,  des  alleux,  des 
^nités  séculières,  les  droits  et  les  ornements 
yaux,  comme  l'ont  fait  ConsUinlin  et  aulres. 
3rs  rÉglise  a  été  florissante  devant  les  liom- 
îs  comme  devant  Dieu.  Que  cette  sainte  mère 
iserve  donc  ce  qu'elle  tient  des  rois  et  des 
inces,  et  qu'elle  le  dispense  à  ses  fils  comme 
e  l'entend  \  » 

)rès  cela,  Pascal  renouvela  la  prohibition  éta- 
par  Grégoire  VII,  sous  peine  d*anathème,  con- 
«ux  qui  donneraient  ou  recevraient  l'investi- 
Puis  le  cardinal  Conon  présenta  la  requête 
inte  :  «  Très-saint  Père,  dit-il,  si  je  me  suis 
)ntré  véritablement  votre  légat,  et  s*il  vous 
lit  de  ratifier  ce  que  j'ai  fait,  veuillez  le  dé- 
irer,  de  votre  propre  bouche,  en  présence  de 

i^ius  Yerbum  excominunicationis  cxponere  cupicnti. 

n  faciem  resistentibus. 

labcat  ergo  mater  et  domina  nostra  Ecclesia  sibi  a  regibus  sivc 

pibus  collata  :  dispensât  et  tribuat  filiis  suis  sicut  scit  et  siciit 
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d  ce  saint  concile,  afin  que  tous  sachent  que  j'avais 


«  reçu  mission '.  » 


e- 


alestrine. 


>a8cai  li  Le  pape  répondit  :  «  Oui,  tu  as  été  véritabl 

'^'^im"'*       «  ment  noire  légat  a  latere,  et  tout  ce  que  toi  el 
de  «  nos  autres  frères,  cardinaux,  évoques  et  légats, 

«  vous  avez  fait,  par  l'autorité  de  ce  siège,  je  ra|>- 
«  prouve,  je  le  confirme;  et  je  condamne  tout  c^ 
«  que  vous  avez  condamné*.  » 

Alors  Gonon  énuméra  les  diverses  sentences  dW  - 
communication  qu'il  avait  prononcées  contre  Tein.- 
pereur,  d'abord  à  Jérusalem,  au  premier  bruit  (l.« 
son  attentai,  puis  en  Grèce,  en  Hongrie,  en  Saie,  ^w 
Lorraine,  en  France,  dans  cinq  conciles,  à  RoD"m  « 
et  dans  toutes  ses  églises  ;  et  il  finit  en  demandar"»^ 
que  les  Pères  du  concile  confirmassent  tous  s^^ 
actes,conime  venait  de  le  faire  le  souverain  pontife-^- 
Les  envoyés  de  l'archevêque  de  Vienne  firent  l  ^ 
même  demande.  Il  s'éleva  bien  quelques  réclamr»  ' 
tioHs  parmi  l'assistance,  mais  tous  les  évêques  (T  * 
abbés  furent  unanimes  \ 


1.  Domine  Pater,  si  turc  placet  majestati,  si  vere  tuus  fui  logatuse 
quîc  feci  tibi  placcntem  rate,  edicito.... 

2.  Vere  légal  us  ex  latere  iiostro  missus  fuisti,  et  quidquid  fu.  cjc- 
teri....  ego  quoque  probo  et  confirmo,  quidquid  dainnaveruitt 
danino. 

3.  C'est  le  sens  adopté  par  Fleury,  Stentzel,  Genrais,  etc.  Le  texîe 
de  la  Chronique  d'AuersperÇj  seule  vereion  contemporaine»  est  asseï 
obscur.  Aussi  nous  croyons  devoir  le  reproduire  en  entier  :  Orare  si 
deinuin,ut  sicut  D.  papa  legationem  suam  conGrmassct,  ita  prsEïsentis 
concilii  patres  et  episcopi  concorditer  annucrent....  dum  tali  ra- 
tione  et  ordine  tam  varisc  et  dissonœ  multitudinis  assensus  exquiri- 
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Avant  de  se  séparer,  le  concile  mit  (in  à  la  con- 
Iro verse  qui  agitait  depuis  plusieurs  années  l'Église 
(1^  Milan.  C*est  là  qu'avaient  commencé  à  poindre 
les  semences  d'orthodoxie  et  de  régularité  jetées 
sLivle  sol,  durant  longues  années  de  luttes  contre 
lai  simonie,  par  l'héroïque  Luitprand,  ce  prêtre 
lombard  à  qui  les  schismatiques  avaient  coupé  le 
noz et  les  oreilles'. 

L'archevêque  Grossulanus,  que  Luitprand  avait 
toujours  combattu,  fut  déposé,  et  sou  compétiteur, 
Jourdain  de  Cluse,  élu  par  le  parti  hostile  à  l'em- 
pereur, reçut  la  crosse  des  mains  du  souverain 
pontife*. 

Comme  la  plupart  des  évoques  lombards  n'é- 
*^ient  pas  moins  dévoués  à  la  cause  impériale 
4u'au  temps  de  Grégoire  VII,  et  que  la  noblesse 
Suivait  le  même  drapeau,  il  était  de  la  [)lus  haute 
^nuportance,  pour  l'Eglise,  de  placer  sur  le  siège 
^o  Milan,  le  plus  important  de  l'Ilalie  après  celui 


^^;  saniori  parte  vcritati  et  aperta>  ralioni  uiliiî  contradictum  ;  a 
P^Uds  subinurmuratum,  ab  cpiscopis  \A  abbatibus  nulh»  modo  re- 
^^amatum.  —  On  voit  que  le  pape  persévérait,  par  un  subterfuge  assez 
P^U  utile,  à  s'abstenir  de  condamner  nominalivcnicni  l'empereur. 
^Usù  Baronius  dit  :  Sic  videas  qiiali  ambitu  opportuerit  excommuni- 
^lioDem  confirmari. 

1.  Il  raourut  en  1113.  —  V.  plus  haut. 

2.  Gratiam  c!t  virgam  pontidcalem  in  ipso  tbeatro  su<cepit.  L^x- 
"^ï-M.  junior,  Chron.  Mcdiol.,  c.  30,  ap.  3Il'hat.,  t.  V.  —  Landulpbe 
^^conte  très  en  détail  les  longues  luttes  qui  signalèrent  tout  le  pon- 
^^ticat  de  Grossulanus.  Elles  sont  analysées  par  Fllcrt,  I.  LWI,  n"  38. 
^r.  Chron.  Ursperg,,  ann.  lliO.  Cod,  Vdalr.,  n"  258-250. 
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de  Rome,  un  homme'  dévoué  à  la  liberté  ecclésias- 
tique et  assez  influent  pour  grouper  autour  de  lui, 
au  prolit  de  la  cause  catholique,  les  éléments  de 
force  et  de  résistance  qui  grandissaient  chaque 
jour  dans  les  municipalités  lombardes.  Milan  com- 
mençait dès  lors  à  devenir  le  foyer  de  la  grande 
lutte  qui  devait  durer  un  demi-siècle  et  lui  valoir 
tant  de  malheurs,  mais  aussi  tant  de  gloire.  Ce 
beau  rôle  convenait  à  cette  vieille  cité  qui  n'avait 
point  cessé  d'honorer  la  mémoire  de  son  grand 
Ambroise,  et  de  conserver  le  souvenir  des  salutai- 
res humiliations  infligées  à  l'empereur  Théodose; 
il  revenait  de  droit  à  la  ville  illustre  où,  pourla 
première  fois,  s'était  révélé  le  prestige  de  la  puis- 
sance répressive,  jusqu'alors  inconnue  dans  le 
monde,  mais  dont  Dieu  avait  investi  l'Église,  à 
rencontre  de  la  puissance  humaine. 

A  peine  de  retour  du  concile,  le  nouvel  archevê- 
que, à  l'instar  de  Gonon  et  de  Guy  de  Vienne,  pro- 
mulgua la  sentence  d'excommunication  contre 
Henri  \  Les  princes  allemands  insurgés  contre  rem- 
pereur  n'eurent  garde  de  négliger  ralliance  pré- 

ue  ib-réâLc      cieuse  que  leur  offrait,  au  delà  des  Alpes,  la  petite 
coiot'iic        république  catholique.  L'archevêque  Frédéric  de 

aux  consuls      Pologne  adressa  aux  consuls,  aux  capitaines,  à  la 

"iicMiian"*^     miiicc  et  au  peuple  de  Milan,  une  lettre  où  il  leur 

1.  Henricum....  una  cum  clero  et  populo  suo  Joanni  Cvemeaiictt' 
dinali  Romano  prsecipicnti  in  pulpito  sanctec  Theclœ  excommuoid^^ 
Landulpb.  jun.,  c  31  ;  Mdbat.,  V,  tOO. 
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isait  ceci  :  «  Nous  admirons  la  grandeur  et  la  mi- 
séricorde de  Dieu  qui  a  doté  voire  ville  de  la 
liberté,  à  la  grande  joie  du  monde  entier;  car 
^ous  résistez  fièrement  à  toutes  les  puissances 
^le  riniquilé.  Cité  illustre,  conservez  précieuse- 
ïnent  votre  liberté  :  c'est  la  condition  de  votre 
gloire  ;  et,  sachez-le  bien,  aussi  longtemps  que 
^ous  résisterez  aux  puissances  ennemies  de  TÉ- 
çlise,  aussi  longtemps  vous  jouirez  d'une  vérita- 
lle  liberté,  avec  le  concours  du  Clirist.  Fondez 
Jonc  votre  confiance,  très-cliers  amis,  sur  la  jus- 
tice de  votre  cause,  sur  la  gloire  du  nom  que 
^ous  ont  transmis  vos  pères,  et  à  laquelle  nous 
rendons  tous  hommage  [applaudens  unanimi' 
iai).  Et  en  effet,  tous  tant  que  nous  sommes, 
princes  de  Lorraine,  de  Saxe,  de  Thuringe  et  de 
toute  la  France,  nous  sommes  unanimes  pour 
vous  aimer  :  nous  ne  faisons  tous  qu'un  corps, 
et  vous  nous  trouverez  toujours   prêts  à  dé- 
fendre avec  vous  la  justice  et  la  liberté  légale. 
Demandez-nous  tel  concours  que  vous  voudrez, 
et  comptez  sur  notre  diligence  à  vous  raccor- 
der*. » 


I.  Uagnus  Dominus  et  laudabilis  nimis....  Ilicc  itaque  gloriosa  cuin 
^  uniTersum  orbem  de  te  sint  dicta,  civitas  Pei  inclyta,  conserva 
liertatem.  ut  pariter  retineas  hominis  Iiujus  dignitatcm  :  quia  quan- 
iii  potestatibus  Ecclesise  inimicis  resistere  nileris,  verœ  libcrtatis 
Hetore,  Christo  Domino  adjutore,  perfrueris....  Sicut  in  uno  corporel 
fedamur  ita  in  eadem  juslilia,  eadein  legum  libertate  una  vobiscuin 
iriti  inveniemur.  Hartèxe,  Ampliss.  Cotlect,,  t.  !•',  p.  GiO. 
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L'Église  et  la  cité  de  Milan  persévérèrent  dans      la 
voie  que  lui  traçaient  ses  traditions,  et,  lorsqui 
plus  tard\  les  grands  feudataires  lombards* 


sayùrent,  dans  une  conférence  tenue  dans  la  vill 
de  plaider  la  cause  de  l'empereur  devant  l'arch 
vôque  et  ses  suffragants,  ceux-ci  maintinrent 
vigueur  les  droits  de  l'Église  et  l'excommunicatic^  ji 
de  Henri  Y\  Malheureusement  ils  ne  réussirent! 
point  a  empêcher  les  Milanais  de  consumer  lem^r 
énergie  dans  une  guerre  sanglante,  qui  dura  deus.! 
années,  contre  leurs  voisins  de  Côme. 

Cependant  l'empereur,  tout  en  s'occupant 
réunir  à  ses  domaines  ceux  de  la  comtesse  M 
thilde,  rassemblait,  de  son  côté,  en  concile  les  év 
ques  lombards,  dévoués  pour  la  plupart  à 
cause*,  et  envoyait  trois  d'entre  eux'  au  pap- 
dans  le  but  d'obtenir  une  rétractation  des  sente 
ces  prononcées  contre  lui  par  plusieurs  concile^^* 
Pascal  répondit  que,  iîdùle  au  serment  qui  lui  ava*  ^ 
été  arraché,  il  n'avait  point  fulminé  lui-mèi»  ^ 
Tana thème  contre  Henri,  mais  que  cette  peines  ♦ 
ayant  été  prononcée  par  les  membres  les  plus  émi 
nents  de  l'Église,  ne  pouvait  être  remise  que  d'à 


i.1118. 

2.  Marcliionos  et  comités  Lonçobardiii*.  Le  philosophe  Saint-Mai 
les  qiialifii»  de  sages  niUitaircs,  amis  du  bien  de  VÉtat,  Histoire  d'U^ 
lie,  IV,  1057. 

3.  LANDri.pii.  jiin.,  Hist.  MedioL,  c.  34. 

4.  Voir  sa  lettre  à  Hart\vig,.év(k|ue  de  Ratisbonne.  Cotl,  Udalr.,^i 

5.  Ceux  de  l'iaisaiice,  Acqui  et  Asti. 


LES  PRÉDÉCESSEURS  DE  GÂLIXTE   II.        521 

ès  leur  conseil,  dans  un  nouveau  concile  ^  Le 
pe  ajoutait  que  les  lettres  des  ultramontains  et 
riout  de  l'archevêque  Adalbert  de  Mayence  Ten- 
urageaient  à  résisler  énergiquement. 
Benri  essaya  de  donner  le  change  à  T Allemagne 
irun  récit  tout  à  fait  mensonger  des  dispositions 
>iitificales',  et  qui  encourageait  dans  leur  mau- 
lîs esprit  les  habitants  de  Rome.  Ceux-ci,  nié- 
mtents  du  choix  qu'avait  fait  le  pape  d'un  nouveau 
rëfet,  s'étaient  révoltés  et  avaient  forcé  le  saint- 
^re  de  quitter  la  ville  '.  A  la  suite  de  ces  faits,  Henri 
empressa  d'annoncer  à  ses  amis  son  prochain  re- 
»urà  Rome*.  Et,  en  effet,  il  y  arriva  au  printemps 


llenri  s'erforce 

de 

tromper 

l'Allemagne. 


t .  Propter  sccurilalem  quam  rcgi  licet  coactus  fecerat,  difûtetur, 
Um  se  anaUiematis  vinculo  coUigasse,  ab  Ecclesia;  tamen  poliori- 
s  membris  excommunicationcm  connexam  non  nisi  ipsoruin  con- 
io  denegat  se  posse  dissolverc,  concesso  nimiruiu  utrinquc  syno- 
lis  audientise  jure.  Chron.  Ursp.,  ann.  1117. 
2.  Cad.  Udair,,  Ep.  317,  318.  Il  y  afQrinc  que  le  pape,  en  présence 
tous  les  cardinaux,  a  désavoué  Conon,  Guy  de  Vienne,  Adalbert,  et 
idaroné  comme  parjures  et  sacrilèges  tous  ceux  d'entre  ses  vas- 
IX  qui  lui  feraient  la  guerre.  Gervais,  I,  170  171.  (Ceci  démontre 
ileinent  la  mauvaise  foi  de  Henri  dans  ses  lettres,  que  Stenzel  et 
den  ont  aveuglément  suivie.) 

L  Voy.  les  détails  de  celte  émeute,  qui  éclata  le  26  mars  1116, 
18  PiLCO  Dbneventaxus,  ChroH.  ann.  1116,  ap.  Mirât,  t.  V.  Le  pape 
liait  confier  cette  charge  à  Pierre  de  Léon,  frère  du  cardinal  de  ce 
rn  :  le  peuple  voulait  un  autre  Pierre,  fils  du  dernier  titulaire. 
leal,  trahi  par  le  comte  Ptolomco  de  Tusculum,  fut  contraint  de 
1er. 

4.  His  auditis,  ilenricus....  Isetus  effectus,  quia  non  bene  cum 
pa  convenicbat,  scenia  imperialia  urbis  ^nefecto  et  Piomanis  trans- 
Uit,  adventum  suum  illis  pi-senuntians  affuturum.  Chron.  dus., 
,00. 


Ueui i  V 

f'St  condamné 

au  concile 

de 
BémWont. 
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de  1117.  Celle  fois,  le  pape  ne  Tallendit  pas  el  se 
réfugia  au Moul-Cassin,  sous  la  proleclion  de  Tépée 
«les  Normands;   mais  il  dépêcha   à  Tempereur, 
comme   légal,    Maurice    Burdin,  archevêque  de 
BragaS  lequel,   Irahissanl   la    cause  qu'il  étail 
chargé  de  défendre,  consenlil,  lors  des  fêtes  de  Pâ- 
ques, à  couronner  l'empereur*.  Le  traître  fut  aussi- 
loi  excommunié  par  Pascal  dans  un  concile  tenu  à 
Bénévenl;  mais  Henri  ne  s'en  émut  guère.  Toujours 
à  la  recherche  de  nouveaux  moyens  d'asseoir  sa 
domination  en  Italie,  il  donna  sa  fille  en  mariage 
au  comte  Plolomeo  de  Tusculum,  chef  d'une  mai* 
son  el  d'un  parli  dans  tous  les  temps  hostiles  à  la 
papauté.  En  même  temps  il  faisait  mettre  à  mort 
tous  les  Bomains  qu'on  surprenait  se  rendant  au- 
près du  pape  à  Bénévenl*.  Quand  arriva  la  Pea- 
tecôle,  Henri  V  retourna  dans   la   haute  llalie\ 

i.  Rurdin  était  làmousin,  distingué  par  son  éloquence  ^^ 
savoir.  Bernard,  moine  de  Cluny,  arclievèque  de  Tolède  el  l^* 
en  Espagne,  l'ayant  distingué  au  concile  de  Clermont  en  1095» 
l'emmena  avec  lui  en  Espagne,  où  il  devint  archevêque  de  Coïmbi*» 
puis  arclievèquo  de  Braga.  11  était  vejm  à  Rome  pour  défendre  ics 
droits  de  sa  métropole  conti^  son  ancien  bienfaiteur,  Bernard,  (^ 
comme  archevêque  de  Tolède,  revendiquait  la  primatie  de  toute  l'Es- 
pagne. Vita  Mauritii  ap.  Balczii,  Mitcell.,  t.  1".  Céhron.  Jtoiut»**' 
Pasd.  Pis.,  VU.  Pasc. 

t>.  25mai-s  1117. 

3.  Epist.  Gauffrid.  Yendoc,  ap.  Script,  lier.  Franc,  t.  XV,  p»  ^'' 

4.  ;V  peine  eut-il  quitté  Home,  que  le  prince  de  Capoue,  àlapri*** 
du  pape,  envoya  trois  cents  chevaliers  normands,  qui  envahirent  » 
campagne  de  Rome  cl  pillèrent  Pagliano.  Henri  revint  sur  ses  p**» 
les  mit  en  déroute,  cl  reprit  son  voyage,  coaclus  fervorc  aîsUli*»  d* 
la  Chron,  Cass.y  1.  c. 
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odisque  Pascal  finissait  Tonnée  parmi  les  Nor- 
ands,  ses  défenseurs  aussi  fidèles  que  vaillants. 
YersNoël,  le  souverain  pontife  put  rentrer  dans 
•int-Pierre  et  dans  la  cité  Léonine  *.  Il  se  préparait 
faire  attaquer  la  garnison  impériale  de  Rome, 
rsque  Dieu  mit  un  terme  à  son  laborieux  pon- 
Qcat  :  il  mourut  le  21  janvier  M 18*.  Peu  de 
urs  auparavant,  il  avait  fait  assembler  les  cardi- 
lux  et  leur  avait  inslamment  recommandé  de 
ftrsévérer  dans  la  foi,  dans  la  charilé,  dans  l'exé- 
alion  du  schisme  et  des  violences  germaniques  "'. 
Les  cardinaux  résolurent  de  lui  donner  pour 
tccesseur  Jean  de  Gaële*,  diacre  et  chancelier  de 
Sglise  romaine,  qui  se  trouvait  alors  au  Mont-Gas- 
Q,  où,  depuis  son  enfance,  il  avait  pris  le  froc 
inédictin  *.  On  envoya  chercher  le  futur  chef  de 
Sglise,  et,  dans  une  réunion  tenue  dans  une 
ilîte  église  près  du  Capitole,  l'élection  se  fit  à 


Jean  de  Gaèle 

élu  pape 

sous  le  nom 

de 

tiélase  II. 


,.  VU.  Pasch.f  ap.  IUrox.,  ami.  1117,  c.  5. 

I.  Date  fixée  par  Pagi.  Crii.  in  lUnoN.,  ann.  1118. 

t.  Ut  caverent  (lolos  ab  iis  qui  intus  erant  et  extra  in  execrationc 

bertinonim  ac  enorminatis  Teutonicie.  Baron.,  ann.  il18,  c.  1. 

ta  Toit  par  la  lettre  de  Tarchevéque  de  Cologne   aux  cardinaux 

^féqacs  italiens,  après  la  mort  de  Pascal,  que  ce  pontife  avait  tout 

dt  reconquis  la  boinie  opinion  du   parti  des  zélés.  Ap.  Martèxl. 

piiii.  Conec(.,\    I",  p.  G41. 

•  Il  était  originaire  de  Gaote,  d'une  famille  très-noble,  que  quel- 

s-uns  ont  cru  être  la  même  que  la  maison  Gactani,  à  laquelle 

urtenait  Bonifacc  YllI,  et  qui  existe  encore  à  Rome  avec  un  titre 

al.  Paxoulph.  Pis.,  Vit.  Gvlasli  II,  cum  not.  D.  Constant.  Gaetani  ab 

L  S.  B.  Rom.  1638  et  ap.  MuraL  Script.,  t.  III,  p.  1. 

>.  Ab  infantia  nutritus  et  adultus.  Eadji.,  Hist.  nov,,  1.  Y,  p.  Oti. 
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runanimité',  maigre  la  résistance  du  vénérable 
religieux,  qui  prit  le  nom  de  Gélase  II'.  C'était  le 
cinquième  moine  appelé,  depuis  Grégoire  Vil,  au 
trône  apostolique.  II  avait  été  honoré  de  la  con- 
liance  absolue  d'Urbain  II,  qui  l'avait  tiréduMonl- 
Gassin  pour  le  faire  cardinal,  puis  nommé  chan- 
celier de  Pascal  II,  à  cause  de  sa  rare  éloquence. 
Le  nouveau  pape  jouissait  dans  le  monde  catho- 
lique d'une  grande  renommée  d'honneur,  de  la- 
lent  et  de  savoir';  mais  il  avait  été  garant  duse^ 
ment  funeste  arraché  à  Pascal  II  par  rempereur, 
et,  d'un  autre  côté,  l'opposition  qu'il  avait  mani- 
festée au  cardinal  Gonon  de  Palestrine  et  à  Téfê- 
que  Bruno  deSegni,  dans  le  dernier  concile  deU- 
tran*,  l'avait  rendu  suspect  à  certains  partisiBS 
très-ardents  de  la  liberté  de  l'Église.  Aussi,  lorajue 
Conrad,  archevêque  de  Saltzbourg,  exilé  pour  la 
foi,  apprit,  en  Allemagne,  l'élection  de  Jean  de 
Gaëlc,  on  dit  qu'il  s'écria  :  «  Hélas  1  on  pouvait 
«  supposer  que  nul  n'était  plus  mauvais  que  Jean, 

1.  In  inonasterio  quodam,  quod  Palladium  dicitur,  infifâ  do»» 
Leonis  et  Cencii  Frangipani.  Paxdulph.  Pis.,1.  c. 

2.  25  janvier  1118.  Pandulphe  cite  les  noms  de  tous  les  cardia»* 
qui  concoururent  à  l'élection,  au  nombre  de  quatre  évèques,  TÎn^* 
MX  prêtres  et  dix-huit  diacres;  il  ajoute  :  Approbalur  ab  omnibasi 
necnon  eiiam  ab  episcopis,  quorum  nulla  est  prorsus  alla  in  elecooi» 
prïcsulis  Romani  potestas,  nisi  approbandi. 

5.  Ut  per  clo:|ucntiam  sibi  a  Domino  traditam  stylum....  refwn*' 
rel,  elc. 

4.  Industria  et  litlerarum  scientia  cxcellentissimc  roboratus.C*'** 
Moriniac.  ap.  Di-coesice,  IV,  360. 
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mais  peut-être  que  Gélasc  vaudra  mieux  M  » 
Du  reste,  les  catholiques  d'Allemagne  étaient 
rmement  résolus  à  ne  reconnaître  pour  pape 
l'un  pontife  fidèle  à  la  ligne  tracée  par  Gré- 
►ire  VII  et  par  son  successeur.  I/arclieveque  Fré- 
iric  de  Cologne  signifia,  en  termes  péremptoires, 
lie  résolution  aux  évèques  d'Italie  :  «  Si  le  suc- 
cesseur de  notre  père  Pascal  est  légitimement 
ordonné,  dit-il,  s'il  suit  la  trace  des  saints  Pè- 
res, nous  lui  obéirons  tous  ;  mais  s'il  prouve,  par 
sa  conduite^  qu'il  est  non  le  ministre  de  Dieu, 
mais  celui  d'un  homme  terrestre  et  excommunié, 
ni  ses  séductions  ni  ses  châtiments  ne  pourront 
avoir  raison  de  nous  *  !  » 
Gclase  ne  trompa  point  les  espérances  de  ceux 
[ui  croyaient  à  sa  transformation.  Celui  qui,  par 


Gélasc  11 

devient 

un  coura<;cux 

rléi'enscur 

de  la   liberlô 

apostolique. 


i.  Kam  nullus  eorum  ncquior  Johannc  !  forte  in  Gelasio  polont 
liqiiod  boni  esse.  Anon.  de  vUa  Thcotger.  cpisc.  McU.  ap.  Mabill. 
«I.,  1.  73,  c.  31. 

S.  Toute  cette  lettre  est  très-reinarquable.  Après  un  éloge  de  l*as- 
di  indiqué  plus  haut,  il  dit  :  Sed  quomodo....  vocatus  est  ad  justi- 
e  ooronam  apud  Deum  repositam,  vos,  screnissinii  Patres,  sanctam 
ideieratis  Ecclesiam,  scd  ejus  imitantes  vestigia,  oinnes  qui  vcs- 
un  libertatem  immiuuere  tcntaverint  damnate  senteiitia....  Catlio- 
i  cooatus  vcstri  fautores  et  adjutorcs  inveniemur  in  ipso,  non  de- 
ilentes  a  vestra  omniumque  bonorum  unitatc  et  sacne  Matris  no^tne 
enperanda  llbertate...  Si  Patri  nostro  successor  legitimus  Dei  or- 
natione  est  substilulus,  qui  ejus  per  omnia  ei  ï:anctoruni  Patrum 
etelor  vestigia,  omnium  nostrum  perfruatur  obcdientia  :  sin  auteni 
o  Dei,  sed  hominis  terrcni  et  excummunicatorum,  quod  absit,  se 
!6  factis  probet  antistitem,  nuUam  seductionis  suse  vel  daninatio- 
inostrse  in  nobis  inveniet  subjectiunem.  Mabtèxe,  Ampliss,  Coll., 
I**,  p.  641.  Mabill.,  Annal.,  1.  75,  c.  30. 
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un  coup  de  la  grâce,  sut  faire  du  plus  acharné  per- 
sécuteur de  rÉglise  naissanle  rA|>ôtre  des  nations, 
changea  subilement  aussi  le  ministre  timide  et  va- 
cillant d'un  pontife  sans  fermeté,  en  courageux 
confesseur  de  la  liberté  apostolique.  Au  moment 
même  où  le  pontificat  suprôme,  avec  son  effrayanle 
responsabilité,  pesait  de  tout  sou  poids  sur  lui, 
l'âme  du  pontife  s'éleva  à  la  hauteur  de  sa  for- 
tune; et  le  chancelier  au  caractère  faible  Ct  place 
au  moine  qu'Urbain  II  avait  tiré  du  cloître  pour  le 
mêler  aux  grandes  batailles  de  l'Église  ;  et  le  cap- 
tif de  Sutri  n'aspira  plus  qu'à  donner  sa  vie,  à 
l'exemple  de  saint  Pierre,  pour  la  liberté  de  rÉ- 
glise*. 

Le  premier  acte  de  Gélasc,  comme  pape,  fut 
d'adresser  une  fraternelle  salutation  à  ce  même 
Conon  qu'il  avait  si  violemment  combattu  au  con- 
cile de  Latran  et  qu'il  sollicitait  maintenant  de 
continuer  sa  légation',  en  attendant  qu'il  le  dési- 
gnât comme  le  plus  digne  d'être  son  successeur. 

Les  impérialistes  ne  s'y  trompèrent  pas  :  Cencio 
Frangipani,  un  de  leurs  chefs,  en  apprenant Téicc- 

1 .  lia  repente  cuin  noiiiine  et  animum  mutavit,  ut  lempore  peip*" 
tuo,  quo  supervixit,  postca  piis  operibus  studens,  Ecclesiam  mirific* 
illustitiret  :  adeo  ut  etiam  paratus  fuerit,  contempta  régis  tyranni<J^ 
pi'o  libertale  Eccle<iie  ouin  Potro  ct  animam  ponerc.  Anon.  ^H» 
Thvolg,,  I.  c. 

2.  Taiiiiuam  fratrein  carissimuin  oniciosi>sime  salutavit.  /Mf.  ^ 
non,  alors  en  AUeinagrno,  demanda  au  porteur  de  la  lettre  des  déta*"* 
sur  rôlection,  et.  in. orme  de  rununimitc  des  suflfragc'S,  il  procl*^ 
aussitOtt  Gélaso.] 
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m,  courut,  Tépée  à  la  main,  à  rcglise  où  elle 
jlail  faite,  enfonça  les  portes,  saisit  le  nouveau 
pe  à  la  gorge,  et,  après  l'avoir  accablé  de  coups 
\  poing,  de  coups  de  pieds,  au  point  de  le  meltre 
{  sang,  le  traîna  par  les  cheveux  jusque  dans  son 
liais,  où  il  le  fit  enchaîner*.  A  cette  nouvelle, 
préfet  Pierre,  Pierre  de  Léon,  Etienne  le  Nor- 
land  et  d'autres  seigneurs  s'armèrent  avec  leurs 
îns,  et,  s'unissant  aux  Translévérins  et  à  tout  le 
euple  de  Rome,  coururent  délivrer  le  pape.  Les 
rangipani  effrayés  se  hâtèrent  de  relâcher  Gélnsc, 
uifut  presque  aussitôt  couronné  a  Saint-Jean  de 
alran*.  Mais  les  épreuves  du  malheureux  pontife 
'étaient  point  terminées  :  avant  qu'il  ait  pu  être 
tcré,  car  il  n'était  encore  que  diacre,  on  vint  lui 
ire,  une  nuit,  que  l'empereur  était  à  quelques 
ais  de  Saint-Pierre,  à  la  tête  de  ses  troupes  et  s'ap- 
Pêtait  à  marcher  contre  lui.  Gélase  se  leva  à  la 
Ile,  et,  malgré  son  grand  Tige,  on  le  jeta  sur  un 
levai  ;  il  alla  ensuite  s'embarquer  sur  le  Tibre  dans 
tic  galère  qui  le  conduisit  jusqu'à  Porto.  La  mer 
était  en  ce  moment  tellement  grosse,  qu'il  était 
ipossible  de  pousser   au  large  sans  risquer  de 

l.  Papam  per  gulam  acccpit,  distraxit,  piignis,  calcibus  pcrcussit, 
tanquam  brutum  animal  intra  limen  ccclcsiie  acritcr  calcaribus 
aentavit....  per  capillos  et  brachia  deti*axit....  ubi  cura  catcnavil 
dtusit.  Pandulph.  PisAx.,  \.  c.  —  témoin  oculaire, 
i-  n  ii*était  pas  encore  prêtre,  et  ne  pouvait  ôtre  ordonné  et  sacré, 
U»  l'usage  du  temps,  qu'aux  prochains  Quatre-Temps.  FalcoBexev., 
.  1118. 
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périr.  Les  Allemands  poursuivirent  les  fugitifs 
le  long  (lu  rivage,  faisant  pleuvoir  sur  eux  une 
grùle  (le  flèches  et  les  menaçant  de  mettre  le  feu 
à  la  galère  si  on  ne  leur  rendait  immédiatement 
le  {)ontife^  Cependant  la  nuit  et  la  tempête  ayant 
arrôlii  les  poursuites,  le  cardinal  Hugues  prit  te 
pape  sur  ses^épaules  et  rem[)orta,  à  la  faveur  des- 
i-r..  ténèbres,  au  château  de  Saint-Paul  d'Ardée,  d'ok 
unrttnj^e  il  ful  coiiduit,  à  uioitié  mort,  à  Terracineet  enOik 

On  voit  combien  coûtait  cher  au  malheureux 
Gélaso  ce  pontjfîcat  dont  on  Tavait  investi  malgré 
lui,  et  quels  sinistres  événements  séparaient  son 
couronnement  de  son  sacre'! 

Loi'S(jue  l'empereur  apprit  que  sa  proie  lui  élail 
échappée,  il  eut  de  nouveau  recours  à  la  ruse: il 
invita  (lélase  à  venir  se  faire  sacrer  à  Rome  où, 
disail-il,  il  se  ferait  un  grand  plaisir  d'assister  «à  la 
cérémonie  el  de  la  confirmer  par  sa  présence.  Il 
ajoutait  que  si  Gélase  voulait  bien  sanctionner  les 
conventions  arrêtées  avec  Pascal,  lui,  Henri  V,  s'en- 

I .  Iinporator  furtiva  cl  inopinala  velocilatc  Romam  venions.  f/?iW- 
Crias.  Il  ad  GalL  in  Conc.    XIF,  12iO.  Quidam  intcmpc^Uc  nocli'  s» 
lentio....  Ilenricuui....  armatum  contra  papam  ad  S.  Petri  {Kilic'**'^ 
ad\enlasse  ...  jam  pencsenioet  infirniitale  confe:lu  ,  fugercUnH** 
poiili*  non  jioterat.  ..   Sic  caballo  cjectus....  Fupiinus  et  omnes  d^^ 
eo....  Alloinannoruni  tuibaries  lela  contra  nos  niixta  toxicojaciel»^*^^' 
niinitabanlur  etiain  no.s  iiiler  aquas  natantes  piceo  ignc  crcmî'''^' 

pANDlLni.  PlSAN. 

*1.  Cepi.  doninuni  Hugo  cardinalis  et  prcsbyter  papnin  nosirui»'»   ' 
colluni....  die  tertio  ripœ  Terraciuensi  vivi  vix  applicavimus.  li^  ^^ 
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igeraîtà  prêter  aussitôt  au  pontife  le  serment  de 
lélité  ;  mais  il  osait  déclarer  que,  dans  le  cas  con- 
aire,  il  ferait  introniser  un  autre  pape*. 

Gélase  répondit  qu'il  était  prêt  à  faire  cesser, 
il  par  un  traité,  soit  par  voie  de  justice,  un  dif- 
rend  qui  troublait  l'Église  et  la  royauté  ;  mais, 
3utail-il,  il  y  a  nécessité  de  remettre  l'affaire 

un  temps  plus  opportun,  c*cst-à-dire  à  la 
int-Luc  prochaine,  époque  où  l'on  se  retrouve- 
it  à  Milan  ou  à  Crémone  (villes  alors  insurgées 
ntre  l'empereur).  Du  reste,  d'ici  là,  le  saint-père 
endrait  l'avis  de  ses  frères  institués  de  Dieu 
ges  du  différend  *. 

Après  cette  déclaration,  le  pape  se  fit  ordonner 
rêUre  et  sacrer  à  Gaëte,  où  l'étaient  venus  rejoin- 
re,  entre  autres  prélats,  les  archevêques  de  Ga- 
Oue,  de  Bénévent,  de  Salerne,  les  abbés  du  Mont- 
assin,  de  la  Gava,  et  les  princes  normands,  qui 
li  prêtèrent  tous  le  serment  de  fidélité.  Après 
&la,  Gélase  donna  l'investiture  au  duc  Guillaume, 
ans  la  forme  employée  par  Grégoire  Vil  à  l'égard 
e  Robert  Guiscard,  aïeul  du  prince  actuel  \ 

!•  FiLCoBEiiEVEifT.  ann.il  18.  C/tron.  Cassin.,  1.  IV,  c      .  Landllph. 

KiOB,  Chron.y  c.  32.  Gehvais,  I,  182.  Pacem  et  minis  et  terroribus 

mtulavU,  dit  le  pape  lui-même.  Epist.  ad  GalLj  1.  c. 

S.  De  controversia  quse  inter  Ecclesiam  et  regnum  est,  vel  convcn- 

mi  vel  justitise  libcnter  acquiescimus....  fratrum  nostrorum  judi- 

3  qui  a  Deo  sunt  judices  constituti  in  Ecclesiai  et  sine  quibus  hîec 

usa  tractari  non  potest.  Epist,  Gelas.,  1.  c. 

3.  Quemadmodum  Gregorius  papa  tradidit  illam  Roberto  Guiscardo 

■MUES  D*OGC.  vu»  54 
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Cependant,  au  reçu  de  la  réponse  pontificale, 
Henri  V  l'avait  (ait  lire  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Le  rusé  monarque  sut  tirer  habile- 
ment parti,  auprès  des  Romains,  du  mépris  qu*on 
témoignait,  prétendait-il,  pour  Rome,  en  fixant  le 
lieu  des  négociations  à  Milan  ou  à  Crémone ^ 

L'empereur  n'avait  pas  seulement  avec  lui 
dos  hommes  de  guerre;  il  était  accompagné  de 
maître  Irnérius,  de  Bologne*,  le  restauraleur  delà 
science  du  droit  romain  en  Italie,  et  de  plusieurs 
autœs  de  ces  légistes  qu'on  est  toujours  sûr  de 
li'ouver  au  service  des  oppresseurs  de  la  liberté 
ci  lie  la  conscience.  La  mission  de  ces  habiles  gens 
consiste  d'ordinaire  à  faire  au  populaire  de  longs 
discours  où  les  anciens  canons  soient  interprétés 
dans  un  sens  favorable  à  la  nouvelle  élection  pon- 

llenri  V  tiflCalc'. 

crô6 

un  aniipaiK?.         Lcs  csprits  aiusi  préparés,  Henri  fit  proclamer 

avo  tuo.  Paxdui.ph.  Pisan.,  1.  c,  qui  ajoute  :  Ibi  et  me  Pandulphum 
o^tiarium,  qui  hîec  scripsi,  in  Icctorem  et  exorcistam  promoVil. 

1 .  Numquid  honorcm  Romse  volunt  illi  transferre  Cremonae?  t*^- 
M  i.rii.  Ji'.xioR,  c.  52.  MuiUT.,  V,  50'2. 

'J.  C'est  le  fameux  restaurateur  de  la  science  du  droit  romain  en 
Italie  ;  on  le  retrouve,  quarante  ans  plus  tard,  à  la  diète  de  Ronc^* 
glia.  en  !!88,  où  il  fut  un  des  quati^  k^gistcs  qui  promulguèrent  en 
faveur  de  Fri^dêric  Ilarbcrousse  la  belle  maxime  :  Tuo  roluntas  jw 
es(o  :  sicuti  dicitur,  quidquid  principi  piacuii  lerjis  habet  tigortf^- 
Otho  Morexa,  in  Hist.  renim  Laudun.  ap.  Mirât.,  1.  c,  n.  8. 

ô.  Magister  Guarnerius  de  Benonia,  et  plures  Jegis  periti,  popul^o^ 
Uomanum  ad  eligondum  papam  conyenit,  et  quidam  expeditus  \fi^^^ 
i!i  pulpitoS.  Pétri  per  prolixam  lectionem  décréta  ponlificum  de  su*^ 
•titueudo  papa  explicavit.  La5dul?i.  Jun.,  1.  c. 
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ape  par  le  peuple  l'arclicvêque  Maurice  Burdin, 
ai  prit  le  nom  de  Grégoire  YIIP.  Celait  lui  qui, 
)inmc  légat,  avait  jadis  trahi  Pascal  IL  Mais,  quoi- 
iie  réleclion  de  l'intrus  eût  une  apparence  tout 
fait  populaire,  un  grand  nombre  de  Romains  fu- 
îiît  profondément  affligés  d'une  usurpation  qui 
îmblait  devoir  river  leur  Église  à  l'arbitraire  im- 
ériaP,  et  plusieurs  seigneurs  envoyèrent  dire 
u  pape  qu'ils  n'avaient  pris  aucune  part  à  l'at- 
întal  qui  venait  de  placer  un  excommunié  dans 
I  chaire  de  Saint-Pierre,  que  les  machinations 
riminelles  du  roi  seraient  bientôt  déjouées  et  que  le 
onlife  légitime,  vainqueur  de  la  malice  des  schis- 
oatîques,  rentrerait  prochainement  dans  Rome'*. 
Gclase  s'empressa  de  dénoncer  l'élection  sacri- 
ége  de  Burdin  par  des  lettres  adressées  aux  pré- 
ats  et  aux  fidèles  de  la  France,  dont  l'antipape 

1.  10  mars  1118,  le  jour  môme  ou  le  lendemain  du  sacre  de  Gé- 
ise  à  Capoue.  Les  détails  de  son  élection  sont  dans  Landulphe,  c.  32; 
D  n'y  voit  intervenir  que  le  peuple  et  un  petit  nombre  de  clercs. 
"oiuspopulus,.,.  quidam  de  indiUis  habitu  ecclesiastico,....  cum  cvr/e- 
£t  astantibu9  clrricis.  Gélase,  dans  sa  lettre  aux  Français,  dit  qu'au- 
un  membre  du  clergé  romain  ne  prit  part  à  l'élection,  et  désigne 
eulement  des  Guiberlins  ou  scliismatiques. 

3  Komanorum  complures... .  aiebani  :  heu,  miseri,  cum  nos  ex  longo 
aostrorum  patrum  velusto  ritu,  sine alicujus  régis  advcniu  et  licen- 
tia,  pastorcni  eligebamus,  quem  volebamus,  nunc  aulem  sine  régis 
permissu  jam  amplius  alium  neque  eligere,  neque  consecrare  ausi 
erimus!  Falco  Benevent.,  C/iron.  anu.  1118,  Mlrator.  V,  91. 

Z,  Romanorum  nobiles....  nos  etnostros  amicos  consecrationi  il- 
lins  excommunicati  viri  in  poiitificeni  scelestum  nuUatenus  consiiiici 
•niiliimanus  dédisse.  Et  sciatis  quoniam,  Deo  opitulante,  régis  iliius, 
FÎri  iniquissimi  macbinationes  in  proximo  delcbuntur.  Ibid. 
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était  originaire,  et  à  ceux  de  TEspagne,  où  il  étail 
archevêque  ;  après  quoi,  dans  un  concile  convoqué 
pour  Pâques,  à  Capoue,  il  excommunia  et  l'empe- 
!vur  ol  le  pape,  que  celui-ci  venait  d'introniser*. 
Le  concile  terminé,  Gélase,  à  Texemplc  de  ses 
prédiH;esseurs,  se  retira  au  Hont-Gassin,  qui  était  â 
la  lois  le  berceau  de  sa  vie  religieuse  et  la  citadelle 
lie  son  parti-  Là,  les  moines  le  reçurent  avec  bon- 
heur, ol  il  obtint  des  princes  normands  la  pro- 
messe de  |>ousser  la  guerre  avec  vigueur*.  Cepen- 
dant, do  part  et  d'autre,  Ton  se  battait  mollement, 
t   l\  in|H^reur  se  vit  réduit  à  lever  le  siège  du 
hàtoau  de  Torricella,  dans  les  Abnizzes,  qui  ap- 
partenait aux  moines  de  Saint-André.  Cela  n'em- 
pocha pas  le  monarque  Je  se  faire  couronner,  à 
la  Pentecôte,  par  son  antipape,  avant  de  s'en  re- 
tourner dans  le  nord  de  l'Italie,  où  rarchevêque 
de  Milan,  Jordain,  entretenait  contre  lui  une  éner- 
jjique  résistance'. 

1.  Regem  ipsum  cum  idolo  suo  rxcommanicavimus.£/nVo/.(^^- 
ad  canon,  in  Cod.  Vdalr.,  n.  293.  EUe  est  du  ISaTril  et  manque  diD> 
le  Recueil  des  conciles. 

'2.  Duci  ci  principi  Capuano  aliisque  baronibus  dédit  firroito'  i" 
mandatis,  ut  omnes  contra  Barbarum  arint  comparareut  PisKt"- 

PiSA!».,  1.  c. 

.">.  Voir  plus  haut  le  concile  tenu  à  cette  occasion  â  Milan. 

L'Eglise  de  Ravenne,  qui  avait  été  si  longtemps  un  des  foyers  à\i 
schisme  impérialiste,  et  dont  l'arclievèque,   Guibert.  avait  été  a»^* 
pape,  revint  à  cette  époque  à  l'orthodoxie,  conmie  le  démontre  ^^ 
bulle  de  Gélase,  qui  lui  restitue  les  droits  métropolitains  donl  ^^' 
cal  Hlavait  dépouillée  au  concile  de  GuasUlla,  en  H06.  Filii  ip^»»*' 
(lit  le  pape  dans  sa  bulle  du  I"  septembre  1118,  delicla  patrum  *^^' 
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Gélase,  informé  du  départ  de  rcmpereur,  rentra  rciournSon 
ecrètement  dans  Home,  plutôt  en  pèlerin  qu'en 
jontife*,  et  il  se  cacha  dans  une  petite  église,  près 
les  palais  de  deux  Normands,  Etienne  et  Paridul- 
>he,  qui  appartenaient  à  son  parti*.  Le  pape  con- 
éraîl  avec  le  clergé  orthodoxe  sur  les  moyens  de 
'éduire  l'intrus;  m:iis,  ayant  commis  l'imprudence 
raller  officier  pour  la  fêle  de  Sainte-Praxède%  dans 
'église  de  la  sainte,  il  fut  assailli  par  les  Frangi- 
>ani.  Au  milieu  d'un  combat  sanglant,  que  le  Nor- 
nand  Etienne  et  son  neveu  Crescenzio  Gaëtani  li- 
Terent  pour  lui  et  où  les  uns  et  les  autres  se  Tar- 
tichaient,  il  réussit  à  s'enfuir,  faisant  compassion 
lUX  femmes  qui  le  voyaient,  à  demi  vôtu  de  ses 
imements  sacrés,  courir  seul,  par  les  champs,  de 
ouïe  la  vitesse  de  son  cheval.  Le  porte-croix  tomba 
m  suivant  son  maître.  On  retrouva  le  pnpiî  exténué, 
)1eurant,  dans  les  champs,  près  de  l'église  de  Saint- 
^aul  hors  des  murs*.  C'en  était  trop  :  le  lendemain 


igcre  probavenint,  ut  qui  pracleritis  temporibus  per  tyrannidem  rc- 
iam  prsBsules  rcgibus  placcntcs  accipicbant,  niinc  dcmiim  sccundciin 
anonicas  sanctionos  cpiscopum  Dco  piaccntein  eligcrcnt,  et  scbismnte 
ibdicato,  in  catholicse  confjregalionis  gremium  rt-pedarct.  lict/.  Gr- 
«f.  //,  n.  4. 

i.  Magis  ut  percgrini  quim  domini  Romain  intravimus.  Pandulph. 
?UkS.,  1.  c 

2.  Qqae  S.  Maria  in  secundo  ccrco  dicitur.  Ibid. 

3.  Pandulpbi  nomine  :  en  outre,  et  Pétri  Latronis  Corseruni. 

4.  0  quanti  lamcnti  matronum  quœ  papam  sohim,  tanquam  scur- 
ram  in  campo....  quantum  equus  poterat....  >'uiic  crucifer  sequitur, 
ceddit...  Papa  utrobique  qutositus  demum....  fessus,  tristis  et  eju- 


s  la  f  rance. 
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le  vénérable  poiilife  annonça  sa  résolution  de  sui- 
vre l'exemple  de  ses  prédécesseurs  et  de  fuir  celle 
Rome  qu'il  appelait  une  Sodome  et  une  Babylone. 

«  Je  le  dis  devant  Dieu  et  devant  TÉglise,  s'é- 
«  criait-t-iU  mieux  vaudrait  un  seul  maître  que 
a  tant  d'empereurs  :  un  seul  scélérat  délruirail 
«  les  plus  scélérats  que  lui,  jusqu'à  ce  queTEni- 
«  pereur  des  empereurs  en  fît  justice  à  son 
a  tour'.  » 
séLase  11  Après  avoir  délégué  les  différents  ministères  de 

l'Église  à  des  cardinaux  dont  il  était  sûr,  et  cons- 
titué le  preux  Normand'  Élienne,  gonfalonier  de 
l'Église  romaine,  (Jélase  résolut  de  visiter  la 
France,  comme  l'avaient  fait  Urbain  II  et  Pas- 
cal IP. 

Le  pape  se  rendit  d'abord  dans  deux  villes  dont 
la  puissance  et  la  liberté  croissantes  assuraient  a 
l'Église  des  auxiliaires  précieux.  Parti  de  Rome 
par  eau*,  il  débarqua   à  Pise,  cilé  belliqueuse  et 

lans  invcntus  et  reductus.  Die  illa  prandium  cum  cœna  fit  unum. 
Pand.  Pis.,  1.  c. 

1.  Mallem  unum  imperatorera  quamtot  :  unus  saltcm  ncquampcr* 
dcret  nequiorcs,  donec  de  illo  quoque  evidentem  justitiam  imperalo* 
rum  facerel  omnium  Inipcralor.  Ibid. 

2.  Princeps  et  clypeus  omnium  pariter  curialium....  coUaudanlibu^ 
omnibus,  proteclor  et  vexillifer  in  Dei  Patris  noniine  nirais  cfficadter 
ordinatur.  Ib. 

5.  Adeo  ut  si  quis  dicat,  portum  Uomanrc  Ecclesiae  flnctuantis  na- 
viculaî  Pelri  Galliam  esse,  non  menlietur.  Baii.,  i4Hfi.,  1118,  c.  li-* 
Suger  dit  :  Ad  proteclionem  screnissimi  régis  Ludovici,  et  Gallican* 
Kcclesiie  compassionem,  sicut  anti(iuitus  consuevcrunt,  confugit 

4   2  septembre  1118. 
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lele,  qui,  docile  à  la  voix  de  Victor  III  et  de  Pas- 
1  IK  avait  envoyé  tour  à  tour  ses  yalères  contre 
5  Sarrasins  d'Afrique  et  des  îles  ae  la  Médi- 
rranée,  et  qui  maintenait,  dej3uis  trente  ans, 
le  croisade  perpétuelle  contre  les  ennemis  du 
irist.  Le  saint-père  fut  reçu  avec  transport  par 
le  multitude  innombrable,  venue  des  campagnes 
î  Ja  Toscane,  et  devant  laquelle  il  prêcha  avec  son 
oquence  accoutumée  ^ 

Délivré  des  agitations  de  Home,  Gélase  put  jouir 
î  la  liberté  complùle  du  ponlilicat',  et  il  en  usa 
>ur  ériger  le  siège  épiscopal  de  Pise  en  métropole, 
ec  des  privilèges  extraordinaires',  et  pour  con- 
crer,  en  Thonneur  de  la  Vierge  glorieuse  et  tou- 
urs  triomphante,  la  nouvelle  cathédrale*  que  les 
isaiis  venaient  de  construire  avec  les  dépouilles 
îs  Sarrasins.  Ce  monument,  qui  dépassait  en  nia- 
lificonce  tous  ceux  qui  existaient  en  Italie,  (?st 
icore  debout,  et  les  descendants  de  ceux  qui  l'ont 
mstruit  y  voient  avec  orgueil  un  témoigUtJige  de 


1.  Cortim  innumcrabilibus  turbis  Tiiscise.  Cod.nis.  in  Ughell.,  liai. 
cr,,  t.  m,  43'i. 

2.  Pro  sui  officii  liberlatc  ploiiaria  tractaiis.  Ibid. 

3.  Le  décret  d'Urbain  U,  qui  érigeait  Pise  en  métropole,  n'avait  pas 
Ca  d'exécution.  Pagi,  Cril.j  ann.  1118,  c.  11. 

Ces  privilèges  ont  été  confirmés  et  perpétués  jusqu'à  nos  jours,  où 

Tclievéque  et  les  chanoines  de  Pise  ont  un  cérémonial  et  un  costume 

esque  analogue  à  celui  du  pape  et  des  cardinaux. 

4.^  Le  20  septembre  1118. 

In  honorem  gloriosissimaî  sempcrque  triumphatricis  Virginis  Ma- 

e.  Co(i.  Pis.  a[>.  Ughell.,  1.  c. 
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la  splendeur  des  villes  italiennes,  dans  les  temps 

catholiques. 

De  Fisc,  le  souverain  pontife  se  rendit  à  Gènes 

qui  rivalisait  de  gloire,  de  hardiesse  et  de  puissance 
maritime  avec  la  république  toscane,  et,  là  encore, 
il  consacra  une  cathédrale  en  l'honneur  des  bien- 
heureux martyrs  Laurent  et  Syr'.  Rien  de  plus  in- 
téressant pour  Thistoire  générale  de  l'époque  que 
ces  relations  des  papes  avec  les  petites  républiques 
municipales  dont  l'Église  encourageait  la  liberté 
naissante,  en  même  temps  qu'elle  protégeait  la 
liberté  traditionnelle  des  princes  et  des  seigneurs 
d'Allemagne, 

i.  10  octobre  1118.  V.  Paci,  1.  c. 


CHAPITRE  XIII 
Le  triomphe  du  pouvoir  spirituel. 

acile  d'Aiigoulôine.  —  Conciles  à  Dijon,  Langiv.s,  Tournus,  où  le 
;«euple  alïlue.  —  Les  moines  reçoiviiit  Gil'Iase  II  avec  une  grande 
libéralité.  —  Les  décrets  de  plusieurs  conciles  salués  par  le  peuple 
iTec  enthousiasme.  —  I^  pape  Gclase  à  Cluny.  —  La  guerre  recom- 
nence  entre  les  princes  allemands  et  lempereur.  —  Henri  V,  ex- 
^mmunié  de  nouveau,  retourne  en  Allemagne.  —  Mort  de  Géluse  II  ; 
élection  de  Calixte  II.  —  Confirmation,  à  Rome,  de  l'éleclion  de 
Dalixte.  —  Concile  de  Toulousi.».  —  Dièle  générale  à  Fribourg;  al- 
tocution  de  Guillaume  dt*  Cliamp<Mux.  —  L'empereur  s'engage  par 
serment  à  respecter  le  traité  conclu  avec  le  pape.  —  L'élection  de 
Calixte  II  est  solennellement  reconnue  à  Tribur.  — Concile  de  Ueims 
Cl  110),  les  cinq  cents  chevaliers  d'Adalbert  de  Mayence.  —  Harangue 
du  cardinal  Conon.  —  L'empereur  à  Mouzon.  —  Calixte  II  se  retire 
dans  un  château.  —  Le  pape  lance  contre  l'empereur  une  excom- 
munication solennelle.  —  La  trêve  de  Dieu  décrétée  de  nouveau. 
—  Hildegarde,  duchesse  d'Arjuitaine,  ])orle  devant  le  concile  les 
graves  sujets  de  plainte  qu'elle  avait  contre  sou  mari.  —  Calixte  II. 
médiateur  de  paix  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre.  — 
Le  saint-père  est  reçu  avec  enthousiasme  en  Italie  et  à  Rome.  — 
Calixte  arrache  l'antipape  Rurdin  à  ses  bourreaux. 

De  Gènes,  Gélase  dirigea  sa  marche,  comme 
avaient  fait  Urbain  II  et  Pascal  II,  vers  ce  noble 
•ays  de  France  qui  était  alors  le  port  où  la  barque 
gilée  de  Saint-Pierre  trouvait  toujours  un  asile 
ssuré. 
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L'étal  gênerai  de  ce  royaume  était  alors  salis- 
faisant.  En  effet,  les  troubles  suscités,  dans  un 
|)elit  nombre  de  villes  du  Nord,  par  rinstitution  des 
communes,  les  luttes  entreprises  par  le  roi  Louis  le 
Tiros  conUe  ses  grands  vassaux,  — luttes  où  les  nou- 
velles communes,  conduites  à  la  bataille  par  des 
évoques  et  des  abbés,  apportaient  à  la  royaulé  un 
secours  efficace*;  —  enfin,  la  guerre  de  Louis  de 
Franc  e  contre  le  roi  d'Angleterre,  et  sa  défaile  à 
Brenneville,  malgré  le  fâcheux  retentissement 
<|u'elle  avait  eu',  n'avaient  point  porté  d'atteinte 
sérieuse  à  la  liberté  et  à  Taclion  salutaire  de 
l'Église-  Mais  celle-ci  pleurait  une  perte  im- 
mense, celle  d'Yves  de  Chartres*,  l'une  des  lu- 
mières du  clergé  de  France,  l'ami  de  Pascal  H, 
et  que  de  nombreuses  sympathies  unissaient  à  Gé- 
lase.  Il  avait  été  suivi  de  près  dans  la  tombe  par 
soji  ami  et  son  conseiller  fidèle,  Robert  d'Arbris- 
sel*,  le  fondateur  de  Fontevrault,  et  par  Bernard 
de  Tiron\  Ces  deux  rivaux  de  sainteté  féconde  et 


i.   OhDEII.  ViTAI-,  1.  XI,  p.  850. 

2.  Quod  longe  latequc  divulgatuni  est,  et  per  omncs  provinciisa* 
Alpes  a  lugt-'iUihus  sive  subsaniiantibus  passim  dilTusuin  est.  0«»« 
Vit.,  1.  XII,  p.  855. 

3.  En  janvier  1117,  après  vingt-sept  ans  de  pontiilcat,  dalefi*^ 
avec  soin  par  Pagi.  Saint  Pic  Y  a  autorisé  son  culte  pour  l'ordre  d«s 
chanoines  n'-guliers  en  1570. 

4.  21  ou  25  lévrier  1117. 

5.  Le  25  avril  1117.  Bernard  avait  formé  cinq  cents  moines,  do"' 
il  garda  trois  cents  à  Tiron,  envoyant  les  deux  cents  autivis  endiv<^ 
lieux,  ]iour  vivre  douze  dans  chaque  maison,  où  il  les  visitait  de  teoip* 
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d'austérité  sublime,  consacrèrent  leurs  derniers 
travaux  à  maintenir  la  liberté  des  élections  ecclé- 
siastiques, compromise  à  Toccasion  du  successeur 
<l'Yves  de  Chartres  ^  La  dernière  prière  que  Robert 
<îleva  vers  le  ciel  avait  pour  objet  d'obtenir  de 
Dieu  qu'il  maintînt  le  pape  et  les  docteurs  de  la 
mainte  Église  dans  la  bonne  voie  jusqu'à  la  lin'. 
Dans  la  même  année  où  moururent  ces  trois  grands 
saints,  la  France  en  perdit  un  quatrième,  Anselme, 
^Jit  le  docteur  des  docteurs^  et  dont  le  père  élait 
Un  laboureur'.  Anselme,  depuis  quarante  ans, 
avait  réuni  autour  de  sa  chaire,  d'abord  à  Paris, 
puis  à  Laon,  une  foule  d'élèves  illustres  de  tous 
les   pays  de  la  chrétienlé\   Il  avait  fait,  de  la 

A  autre.  —  Robert  av«iit  réuni  plus  de  trois  mille  disciples  des  deux 
^xcs  &  Fontevrault. 

i.  Flei'rt,  1.  Lxvi,  c.  ."3  et  34.  —  Le  comte  Tliiliaut  de  lUois  el  «le 
Chartres  ne  voulut  pas  d'abord  roconnuître  l'ôlcction  faite  p:ir  les 
chanoines,  et  saisit  les  biens  de  ({uolqucs-uns  d'outre  eux  :  il  résista 
^  la  Toix  de  Bernard,  mais  se  laissa  vnincre  par  Robert. 

2.  Omnibus  egrcssis,  cœpit  humiliter  rogitare,  ut  pro  sua  inetatc 
Homanum  papam  el  omnes  doctores  suui  Ecclesiic,  in  proposito  san- 
Ctse  religionis  dignetur  usque  ad  tinem  servare.  Act.  SS.  Rolland,  t. 
iï,  Febr.,  p.  015. 

5.  Pétri  cantons  verbum  abbreviatum,  1639,  c.  47. 

4.  i5  juillet  1117.  —  Il  foi*ma  une  foule  de  prélats  pour  tous  les 
P%ys  :  en  Italie,  Odalric  et  Anselme,  tous  deux  archevêques  de  Milan; 
"^n  Belgique,  Francon,  abbé  de  Lobbe,  Jean,  abbé  de  Saint-Auiand, 
ï^hilippe,  abbé  de  Ronne-Espérance,  Wibald,  abbé  de  Slevelot,  Rer- 
■"*ard,  évoque  d*Utrecht  ;  en  Angloten^e,  Guillaume  et  Raoul,  ai*che- 
^'Oques  de  Cantorbéry,  les  évoques  de  llercford,  de  Rochesler  el  de 
^-ondrcs,  el  Tabbé  Gilbert  de  Sempringham,  fondateur  de  l'ordre  qui 
Porte  son  nom;  en  Allemagne,  le  R.  Diitmar,  in^olàtre  de  Rrénie, 
■^«lungc    de  Ratisbonne.  écrivai    assez  célèbre,  le  R.  \Y*ci?lin,  évéquo 
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petite  ville  de  Laon,  une  véritable  universilé  fré- 
quentée par  la  jeunesse  de  toutes  les  contrées  de 
TEurope. 

La  France,  malgré  tant  de  pertes  cruelles,  pos- 
sédait encore  un  certain  nombre  d'hommes  d*élile: 
Hildebert,  évêque  du  Mans;  Geoffroy,  abbé  de  Ven- 
dôme ;  Joceran,  arclievêque  de  Lyon,  et biend'aulres 
zélés  prélats  et  savants  docteurs,  parmi  lesquels 
figuraient,  au  premier  rang,  les  deux  légats  Gérard 
d'AngouIême  et  Guy  de  Vienne,  qui,  pendant  les 
dernières  années  de  Pascal  II,  avaient  continué  de 
remplir,  au  profit  de  la  liberté,  de  la  discipline 
ecclésiastique,  de  la  justice  et  du  bon  droit  de  tous, 
la  glorieuse  mission  qu'ils  s'étaient  imposée  de- 
puis tant  d'années.  Gérard  eut  à  réduire  le  comle 
Conan  de  Bretagne,  qui,  après  avoir  dépouillé  les 
moines  de  Quimperlé  d'une  donation  faite  par  ses 
ancêtres  \  voulait  les  empêcher  d'en  appeler  au 
l'Angoulôme.     saint-siégc.  Gérard  en  vint  à  bout  dans  un  concile 

d'Oldenbourg  et  apôtre  du  Ilolstein;  eu  France,  Raoul,  son  frère  et 
son  successeur  comme  écolàtre  de  Laon;  saint  Bruno,  Mathieu  àt 
Lnon,  cai'dinal  évoque  d'Albano,  Hugues  Melet,  abbé  de  Sainl-Uonde 
Toul  ;  Gilbert  de  la  Porrée  et  Guillaume  de  Charapeaux;  Baoul  LcTert, 
archevêque  de  Reims;  Geoffroy  le  Breton  et  Hugues  d'Amiens,  arche- 
vêques de  Rouen;  un  archevêque  de  Rouen,  des  évêques  de  Coulin- 
ces  et  du  Mans,  et  enfin  Abélard  (qui  en  dit  beaucoup  demal/éuient 
tous  sortis  des  écoles  d'Anselme.  Jlist.  Hit.  de  France,  t.  X,  iW,  cl 
Dfvisme,  Hisl.  de  Laon,  t.  !•',  p.  231.  —  Cette  énuméralion,  bien  in- 
complète d'ailleurs,  indique  assez  l'unité  et  l'activité  de  la  culture 
intellectuelle  au  douzième  siècle. 
1.  Il  s'agissait  de  Belle-lsle  en  Mer,  que  Tabbé  de  Redon  avail 
•  usurpée. 
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41  réunit  à  AngoulèmeS  et  qu'avait  précède  une 
Tcspondance  animée  où  il  disait  au  comte  :  «  Nous 
sivons  appris  que  vous  aimez  la  juslice  et  la  paix,  el 
nous  nous  en  sommes  vivement  réjouis,  car  c'est 
linsi  que  les  bons  princes  se  procurent  la  faveur 
du  Roi  suprême  ;  mais,  si  vous  empêchez  vos  su- 
jets de  recourir  à  la  juslice  de  l'Église  romaine, 
ce  que  nul  autre  roi  ni  prince  n'ose  faire,  vous, 
dont  les  ancêtres  ont  tenu  la  principauté  de  Bre- 
tagne sous  l'autorité  du  Vicaire  de  saint  Pierre*, 
sachez  bien  que,  certainement,   la   sentence  de 
cette  sainte  Église  et  le  glaive  de  saint  Pierre 
iront  vous  frapper,  vous  et  votre  principauté*.  » 
Pendant  que  Gérard  d'Angoulcme  exerçait  sa       condics 
cation  dans  l'Ouest,  son  colégat,  Tarchevêque  de    Dijcn,Langies, 
enne  Guy  de  Bourgogne,  tenait,  de  son  côté,        ^"0*?"^' 
rors  conciles  à  Tournus,  à  Dijon,  à  Langres,  afin  ''  ^'"p*'  '^""' 
I  régler  les  droits  et  de  terminer  les  contestations 
I  tout  genre  qu'on  lui  soumettait.  Ce  n'était  pas 

i.  Au  carême  de  1118.  Adversus  pullulant ia  vitia  et  enorinitates  in 
desia  et  populo  Dei  cinergcntes,  dit-il  dans  ses  lettres  de  convo- 
lion. 

î.  Sicut  in  scripturis  reperitur,  a  Vicario  B.  Pétri  principatum  te- 
iflse  manifestum  sit. 

5.  Moveritispro  certo  S.  R.  Ecclcsiae  sentcntiam  ctgladium  B.  Pétri 
bis  et  principatui  vestro  imminere.  Annal.  Bcncd.,  t.  VI,  aj)}),  n*  2. 
Pascal  n  avait  écrit,  sur  le  même  sujet,  au  comte  Conon  ces  belles 
rôles  :  Nosse  debes,  illi  carissime,  quia  non  est  potestas  nisi  a  Deo. 
r  ipsum  igitur  potestate  accepta,  noli  adversus  eum  ccrvicem  cor- 
I  erigere,  nec  ejus  Ecclcsiam  impucnare,  sed  potius  ejus  omnipo- 
lUam  cogita,  et  humilitcr  Ecclesia;  prœcepta  custodi,  ut  qui  magna 
seepisti,  majora  merearis  suscipere.  Ibid, 
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seulement  les  évoques  et  les  abbés,  ni  la  noblesse, 
qui  assistaient  à  ces  assemblées  :  le  peuple  s'y  por- 
tait avec  ardeur  et  y  intervenait  en  masse,  car  elles 
élaient  toujours  publiques  ^  Au  sein  de  ces  délibé- 
ralions,  où  se  faisaient  entendre  les  plaintes  et  les 
accusations  les  plus  divei^ses,  où  étaient  réparées  les 
injures  faites  aux  pauvres  et  punis  l'orgueil  et  la 
révolte  des  puissants,  le  peuple  chrétien  prenait  pari 
à  l'administration  de  ses  plus  chers  intérêts.  Ces 
assemblées  avaient  remplacé  les  plaids  de  Dieu  des 
anciens  Francs.  L'afQuence  y  était  si  grande, quau 
concile  de  Luz,  entre  Langres  et  Bèze,  tenu  parle 
légat  Guy  ',  il  fallut,  pour  loger  la  foule  innombra- 
ble qui  s'y  pressait,  dresser  un  véritable  camp,  avec 
des  tentes  et  des  huttes  de  branchages,  au  milieu 
desquelles  on  plaça,  sous  un  vaste  pavillon,  des 
châsses  d'or  et  d'argent,  qui  contenaient  les  reliques 
de  divers  saints.  Devant  ces  restes  sacrés,  on  jugea 
les  causes  de  nombreux  plaideurs  qui  avaient  à  se 
plaindre  de  quelques  injures,  et  on  les  vida  à  la 
grande  salisfaclion  de  la  foule*. 

1.  Presque  tous  les  décrets  des  conciles  sont  i^ndus  appnM»lf 
immensa  clericorum  et  laicorum  muHitudine.  V.  ColUcL  coucii,^^^ 
sim.  —  La  publicité  de  leurs  délibérations  est  prouvée  par  les  iwi- 
dents  des  conciles  de  Poitiers,  de  Rockingliam  et  d'uue  foule  d'aulre> 
dont  nous  n'avons  pu  parler. 

2.  8  juillet  1116. 

5.  Adfuit  nobilium  populique  fere  innumerabilis  multitudo,erecUs 
in  quaindam  speciem  caslrorum  bic  illic  papillionibus,  du  ramis  sr- 
borum  tcctis  viridantibus,  dispositisque  sub  amplissinio  tentoriOt 
veluti  portatili  teinplo,  diversoruni  sanctorum  capsi^....  Id  genusco- 
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Les  assemblées  ne  se  séparaient  giièie  sans  avoir 
pris  quelques  mesures  générales  pour  la  protection 
du  peuple  des  campagnes,  comme  le  renouvelle- 
ment de  la  trêve  de  Dieu  ou  l'interdiction,  tou- 
jours sous  peine  d'anathèmc,  de  Tincendie  des 
chaumières,  du  vol  des  agneaux  et  brebis  pendant 
les  guerres*. 

Cette  intervention  active,  puissante,  continue, 
des  légats  apostoliques  devait  nécessairement  en- 
tretenir les  provinces  dans  des  sentiments  de  fidé- 
lité et  d'attachement  à  l'Église  romaine*.  Aussi, 
quand  le  pape  Gélase  débarqua  en  France,  y  fut-il 
reçu  par  les  prélats,  par  la  noblesse,  par  le  peu- 
ple, avec  les  démonstrations  du  respect  et  de  la 
joie  la  plus  affectueuse \  Chacun  se  disputait  à 

mitiorum  placitum  Dei....  dixerc  majores.  Agitata  ibi  pcrnnilla  d*} 
damnis  et  injuriis  multorum  :  mal  ta  definita,  nonnulia  rejccta  vol 
compressa....  absque  graviore  casu...  irnmo  plurimoruin  solatio  lini- 
lus  conventuS.  Vignerii,  Chron.  Ungon.,  vetcr.  instrument,  fidc  coii- 
tcxt.,  ap.  CoLET.,  Concil,  XII,  1254. 

1.  Ibi  (àTroyes,  en  1107)  decretum,  ut  per  nullam  puerram  incen- 
dia domorum  fièrent,  nec  oves  aut  a^rni  raperentur.  Cftrou.  MaUcac, 
ann.  1107. -i— Labbe,  Btbl.  rtov.  ins, 

2.  Cependant  Baluze  et  Pa^  [Cril.,  in  ann.  1120,  c.  7)  croient  que 
Gérard  d'Angoulôme,  toujours  fidèle  à  Pascal  II  et  depuis  à  Calixtc  II, 
ne  reconnut  pas  Gélase  II;  mais  la  preuve  qu'ils  en  donnent  paraît 
tout  à  fait  insuffisante. 

3.  Excilati  sunt  quique  potenles  cum  mediocribus,  ei  occurrere. 
Eam.,  Hiêi.  nov,,  1.  t. 

Illuc  omnes  episcopi,  abbates  et  monaclii,  nobiles  et  ignobile?,  cu- 
juscumque  ordinis  pari  modo  conveniunt,  (juique  suo  module  ei  ser- 
tire  parati.  Paxd.  Pis.,  1.  c. 

Archiepiscopi  omnes,  et  episcopi,  proceresquc  alii  gaudio  cum  inef- 
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l'envi  le  droit  de  soulager  la  pénurie,  la  noble  mi- 
sère et  les  souffrances  du  pontife.  Gélase  ariivail 
Irès-incommodé  de  son  voyage  par  mer,  dépourrude 
tout,  et  dans  un  état  voisin  de  Tindigence*,  ajou- 
tant, de  la  sorte,  les  privations  de  la  pauvreté  aux 
outrages,  aux  violences,  aux  dangers,  aux  fatigues 
de  l'exil, en  un  mot,  à  toutes  les  épreuves  qui, depuis 
le  commencement  de  son  pontificat,  couronnaient 
SCS  cheveux  blancs  de  tous  les  mérites  que  peut 
ambitionner  un  digne  vicaire  du  Dieu  crucifié. 
C'était  aux  moines  surtout  que  devait  revenir  l'hon- 
neur de  subvenir  aux  besoins  du  chef  de  l'É- 
Les  glise,  moine  comme  eux.  I^  pape  d'abord  logé  i 

noinesreçoiveni  y^]^]^^^^  j^  Saint-GiUcs,  y  fut  traité  avec  la  plus 

une'^nde  libérale  hospitalité*.  L'abbé  Pons  de  Cluny,  qu'il 
avait  prévenu  de  son  arrivée  par  un  courrier  expé- 
dié dePise,  comme  à  un  fils  particulièrement  chéri 
(le  l'Église  romaine,  accourut  au-devant  du  pon- 
tife et  le  mena  dans  le  domaine  de  son  père,  le 
comte  de  Melgucil,  où  il  le  combla  de  pr&enlsel 
le  soigna  jusqu'à  ce  que  l'auguste  vieillard  fûlre- 

l'abili  cl  honore  immense  cum  susceperunt.  YkicBenev,  Chron.A-  c- 
Puuperie  quippe  multa  angebatur.  Suger,  De  vit.  Ludov.  (7roM.i^  *^' 
Pro  maris  molcstia  inllrmatura.  Biblioth,  Cluniac,  p.  559. 

1.  Selon  Suger,  à  Maguelonne,  et  selon  son  compagnon  Pandul- 
phe,  à  Saint-Gilles,  situé  à  une  lieue  du  Rhône  et  assez  loh)  defon 
embouchure;  mais,  selon  la  chronique  de  Haurigny,  à  Narseiite  (c^ 
que  confirme  le  diplôme  daté  de  là,  le  26  octobre  1118).  i4iMi.  ^'*' 
I.  Lxziii,  c.  32. 

2.  Quam  benc,  quam  largissime  ab  eis  fcerit  diutius  peitractatoSi 
satis  manifestum  est.  Panddlph.  Pjsar.,  1,  c. 


libéralité. 
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mis  de  ses  fatigues  \  Là  Norbert,  ce  jeune  seigneur 
allemand,  chapelain  de  l'empereur,  que  Ton  avait 
vu»  lors  de  Tarreslation  de  Pascal  II,  pro lester  con- 
tre la  conduite  de  son  maître  et  de  ses  compa- 
triotes, par  un  liommage  public  rendu  à  la  vie- 
lime,  vint  trouver  Gélase,  pieds  nus,  au  milieu  de 
l'hiver,  afin  d'obtenir  de  lui  la  permission  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  partoul  où  il  le  voudrait; 
et  le  futur  archevêque,  le  fondateur  d'un  grand 
ordi'e  nouveau,  le  généreux  jeune  homme  dont  la 
vocation  s'était  révélée  aux  pieds  d'un  pape  prison- 
nier, reçut  alors  d'un  pape  exilé  sa  mission  défini- 
live". 

Là  se  rendit  également  un  religieux  destiné,  lui 
aussi,  à  une  grande  célébrité,  le  moine  Suger,  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  qui  avait  été  chargé  par  le 
roi  Louis  de  France  d'offrir  au  saint-père  comme 
les  prémices  de  son  royaume',  et  de  convenir  avec 
lui  d'une  entrevue  à  l'abbaye  de  Vézelay. 

L'abbé  de  Cluny  donna  au  pape  trente  chevaux; 

1.  Cursore  e  Pisis  emisso....  proprium  et  specialcmiilium.... 

Equitaturas  et  alla  quam  maxiina  elcganlissime  ministrasti....  in 
tu»  solo  nativitatis,  quod  patcr  tuus  Pelrus  potens  et  nobiiis  cornes 
Mergulicnsis  juri  npostolorum  Peiri  et  Pauli  contradidit  et  indc  acce- 
pit,  ut  papam  ofOciosissimeconfoyisti....  qui  denuo  convale^icens.... 
BibL  Cluniac,  1.  c. 

î.  Hdco,  Vit.  S,  Norbert.,  ap.  Boll^nd.  Act.  SS.  Junii,  VI,  p.  821.— 
O'aprésun  passage  de  la  Chronique  Ursperg.,  ann.  1H8,  Norbert  pas- 
sait alora  pour  convers  bénédictin,  noster  convenus  in  pcregrino 

3.  Quia  regni  primitias  obluleramus.  Suger,  1.  c. 

MOINES  d'ooc.  m.  ^^ 
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Tabbé  Catalan  de  S.  Concordio  en  ajouta  à\i\  et, 
avec  ce  cortège,  Gclase  II  se  mit  à  parcourir  le 
pays.  Mais,  avant  de  diriger  ses  pas  vers  le  nord, 
le  souverain  pontife  eut  la  consolation  de  recevoir 
rbonimage  d'un  peuple  admirablement  chrétien, 
qui,  depuis  quatre  siècles,  gardait,  au  milieu  des 
<^ombats  contre  les  infidèles,  un  attachement  invio- 
lable et  toujours  plus  ardent  à  TÉglise.  Tandis  que 
les  rois  et  les  preux  d'Espagne  poussaient  graduel- 
lement en  avant  la  frontière  des  territoires  enlevés 
par  répce  aux  Maures  et  aux  Arabes,  derrière  eux. 
les  évoques  et  les  moines,  après  avoir  pris  une  part 
éclalanle  à  ces  combats,  fondaient,  consolidaient 
rordre  social  et  le  droit  chrétien  au  sein  des  pap 
reconquis.  Ces  admirables  résultats  des  délibéra- 
tions d'une  série  de  conciles  dont  toute  la  noblesse 
aimait  à    sanctionner  les  décrets,   portent  l'em- 
preinte à  la  fois  du   zèle   le  plus  catholique  et 
de  celte  sollicitude  vraiment  fraternelle  pour  les 
classes  pauvres,  qui  a  toujours  tant  honoré  l'Espa- 
gne catholique.  A  Palencia,  en  il  14,  les  Pères  du 
concile  jugèrent  nécessaire  de  pourvoir  à  la  resti- 
tution des  biens  usurpés  pendant  les  guerres  ci- 
viles'; à  Compostelle  ils  décidèrent  que,  lorsqu'un 

|.  Paxdulph.  PisAN.,  1.  c.  Ann,  Bened.,  1.  lxxiii,  c.  32. 

2.  Inci pi unt  décréta  D.  Didaci  Compostellani  episcopi  ad  protège"" 
dos  paupercs  ...  canonicorum,  judicuin,  «eterorumque  nobilium  ^ 
rorum  consilio.  Ap.  Colett.,  ConciL,  t.  XII,  p.  1205.  Voir  la  longue 
liste  des  signatures  données  par  la  noblesse  de  Galice  au  concil'-* 
d'Oviédo.  Ibid.,  p.  1210-1219. 
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pauvre  aurait  à  plaider  contre  un  riche,  celui-ci 
serait  tenu  de  se  faire  représenter  par  un  inférieur^ 
afin,  dit  le  dccrel,  qu'aucune  majesté  ne  vînt 
étouffer  la  justice  due  au  pauvre*. 

De  même  que  des  prélats  frimçais,  au  concile  de      Lesdécrti^ 
Troves,  avaient  veillé  sur  les  brebis  des  pavsans,  de      ^0^1"  iîrs* 
même  les  évêques  et  les   seigneurs  castillans,  à     pariepeupi.- 
Oviédo,  après  avoir  sanctionné  le  droit  d'asile  dans    rnih.nsasnie. 
les  églises,  interdisent  sous  peine  d'excommunica- 
tion et  d'exil,  à  tous  les  chrétiens  de  saisir  ou  de  re- 
tenir les  bœufs  de  labour,  quand  même  ils  appar- 
tiendraient à  leurs  serfs  et  à  leurs  domestiques'; 
et  ces  décrets,  rendus  par  quinze  évoques,  seize 
comtes  et  deux  cent  soixante-trois  seigneurs,  furen! 
salués  par  le  peuple  comme  inspirés  de  Dieu  même; 
et  les  juifs,  les  musulmans  les  admirèrent  à  Téga! 
des  chrétiens*.  Pendant  ce  temps,  Alphonse  le  Ba 
tailleur,  roi  d'Aragon,  guerroyait  contre  les  inli- 

1.  CoLETT.,  Conci7.,Xn,  1202-1206. 

s.  Pauperes  et  imbeciilcs  niiscricorditcr  caluinnias  coinplccint,  ut 
beneflciis  suis  pcnitus  nonprivcntur....  Décret.  XI.  Si  quis  polcntum 
judicii  causam  tractare  adversus  pnupcrem  vcl  ddinirc  Iiahuorit,  si- 
milem  personam  introducat,  ({ilt  pro  se  causam  suain  dtfiniat  :  ne 
forte  cujuspiam  majestate  pauperis  justitia  buffocetur.  Ibid.,  1200- 
1207. 

3.  Omnium  sanctaî  crucis  filiorum....  ut  vestnim  iiullus  deinccps 
domitos  vcl  indomitos  pro  aliqua  causa  pi;.'norct  boves,  ncc  nnferat 
alicui  extranco,  vel  suo  servo,  vel  mandalitio.  Quod  si  foccrit,  sit  mi- 
ledictus,  et  excommunicatus,  etc.  Ibid.,  1210. 

4.  Constitulio  hîec  non  hominis,  sed  omnipotentis  Dci  vox  fuit....  et 
avdtta  placuit....  tam  Christianis  quam  pa<ranisvel  Judieis.  Ibid.j  p. 
1219,  Cf.  Sato^val,  Vit.  Vrrac.,  ap.  Pagi,  ann.  1115,  c.  17. 


à 


548        LES   PRÉDÉCESSEURS  DE   CALIITE  IL 

dèles  avec  rinfatigable  persévérance  qui  lui  avait 
valu  son  surnom  S  et  il  leur  arrachait  pièce  à  pièec 
le  royaume  d'Aragon*.  Ses  compagnons  et  lui,  qui 
assiégeaient  en   vain  Saragosse  depuis  six  mois, 
crurent  pouvoir  faire  violence  au  ciel  en  envoyant 
des  ambassadeurs  au  pape  exilé  et  persécuté,  pour 
lui  demander  des  bénédictions  spéciales  et  la  con- 
sécration d'un  évéque  destiné  à  la  ville  qu'ils  comp- 
taient bientôt  arracher  aux  infidèles.  Gélase  con- 
sacra l'évêque  et  accorda  l'indulgence  pontificale 
à  tous  ceux  qui  }>ériraient  dans  cette  guerre  sainte. 
La  bulle  était  adressée  à  toute  l'armée  campée  de- 
vant Saragosse  %  et  avait  été  dictée  à  Âlais  la  veille 
même  du  jour*  où  la  ville  assiégée,  après  aroir 
gémi  pendant  quatre  cents  ans  sous  le  joug  des 
Arabes,    succombait   sous   Tépée   des   héros'  et 
entraînait,  par  sa  chute,  l'affranchissement  de  tout 
r Aragon.    Gélase  paraît  avoir  été  si    louché  du 

1.  Il  livra,  dit-on,  vingt-neuf  batailles  pendant  son  règne. 

2.  Prise  d'Huesca  et  de  Tudela,  en  1114,  avec  le  secours  de  Rotrod 
comte  du  Perche  et  d'autres  Normands.  Okoer.  Vit.,  1.  un.  Paci,  W 
in  Bahox.,  ann.  1114,  c.  15. 

5.  Gelasius,  ep.  serv.  serv.  Del,  excrcilui  Cbristianorum  civilalem 
Gaesaraugustanam  obsidenti....  et  quoniam  et  vos  ipsos  et  veslra  ex- 
tremis objicere  periculis  decrevistis,  si  quis  vestrum,  accepta  de  pec- 
catis  suis  pœnitentia,  in  expcditione  hac  mortuus  fuerir,  nos  cum 
SS.  meritis  et  totius  Ecclesiœ  calholicœ  precibus  e  suorum  vincalis 
peccatorum  absolvinius.  Ep.  VI,  ap.  Baron.,  etCoLErr. 

4.  10  décembre  1118.  —  Voir,  pour  le  rapprochement  et  la  fiiatioD 
des  dates,  Pagi,  Crit,  in  Baron.,  ann.  1118,  1.  c. 

5.  Divina  favente  clementia,  vestris  precibus  et  fortium  virorum 
audacia....  Epist.  Petr,  Cœsaraug.  episcop.  encyclica»  Ilri(t, 
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dévouement  des  Espagnols  ù  la  cause  du  Christ, 
que  le  bruit  courut,  en  France,  qu'il  songeait  à 
franchir  lui-même  les  Pyrénées ^  Mais  il  n'en  fut  lc  pape  Géiase 
rien  :  après  avoir  convoque  les  eveques  de  rrance 
et  d'Allemagne  h  un  concile  qui  devait  se  tenir  à 
Reims,  au  printemps  de  l'année  H 19,  le  saint-père 
se  rendit,  par  le  Puy,  Lyon  et  Mâcon,  à  Cluny,  la 
grande  abbaye  française,  qui,  comme  le  Mont-Cas- 
sin  en  Italie,  était  considérée  comme  la  forteresse 
et  le  refuge  naturel  de  la  papauté.  Gélase  y  reçut 
une  hospitalité  digne  du  premier  des  monastères 
d'outre-monts,  et  il  y  vit  affluer  les  offrandes  des 
prélats  et  de  la  plupart  des  seigneurs  principaux 
du  pays*.  Les  deux  grands  personnages  ecclésias- 
tiques du  temps,  l'archevêque  de  Vienne  et  Conon 
de  Palestrine,  s'y  trouvèrent  réunis,  l'un  mandé 
par  le  pape',  l'autre  accouru  spontanément  auprès 
du  pontife,  bien  que,  au  sein  de  TAUemagnc  comme 
en  France,  l'infatigable  champion  de  la  cause 
de  l'Église  eût  à  soutenir  des  luttes  souvent  heu- 
reuses, mais  toujours  acliarnées  contre  un  ennemi 
dont  la   soumission  n'était  jamais  qu'apparente. 

i.  Âcccpit  a  quibusdam  papam  longius  discessissc  et  versus  llispa- 
nlas  ire  proposuissc.  Eadm.,  Hist.  nov.,  1.  v. 

2.  In  quojuxta  loci  potentiani....  et  roceptuscst  paritcr  et  bénigne 
tractatus....  Sed  et  reges  et  principes  tanquam  si  Petrum  viserint, 
tam  per  se,  quam  pcr  nuntios  eum  non  parvis  muneribus  scdulo  fre- 
quentabant.  1*a>d.  Pis.,  1.  c.  —  La  Chron.  Ursperg,  et  Flelry  parlent 
d'un  concile  tenu  par  Gélase  à  Vienne;  mais  Pagi  a  dJinontrc  qu'il  n'y 
en  eut  pas.  Ann.  1119,  c.  1.  2. 

3.  Epist,  Ciflixt.  in  Chron,  Ursperg,  ann.  1119. 
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Le  cardinal  Conon  venait  tout  récemment  de  se 
signaler,  dans  le  pays  de  Metz,  par  des  prodiges 
d'habileté,  de  courage  et  d'activité.  Ce  diocèse 
était,  depuis  longtemps»  opprimé,  déshonoré  par 
les  violences  d'Âlbéron,  parent  de  rempereur*, 
lequel  avait  fini  par  usurper  Tautorité  épis- 
copale,  qu'un  courageux  archidiacre  nommé  Al- 
bcrius  osait  seul  lui  dis|)uter.  Naturellement, 
rintrus  finit  par  triompher,  et  l'archidiacre,  dont 
la  tête  avait  été  mise  à  prix  par  l'empereur,  dut 
aller,  à  travers  mille  périls,  chercher  un  refuge  à 
Rome.  Là,  le  pape,  bien  informé,  donna  l'onire 
au  cardinal  Conon  de  retourner,  comme  légat, 
au  delà  des  Alpes,  pour  porter  remède  à  une  telle 
situation.  Conon  réussit  à  franchir  heureusement 
les  passages  alpins,  en  trompant  la  surveillance 
des  satellites  impériaux;  et,  déguisé  en  écrivain 
public,  il  s'en  alla,  portant  suspendus  à  l'épaule 
les  instruments  de  cette  profession,  jusqu'à  la  cité 
de  Reims*.  Il  s'y  fit  connaître,  convoqua  un  synode 
et  proclama  la  déposition  d'Albéron.  Sans  perdre 
un  instant,  le  légat  courut  ensuite  chercher,  en 
un  coin  désert  de  la  frontière  diocésaine,  un  pieux 
abbé  nommé  Théotger,  qu'il  fit  élire  évoque.  Ce 
Théotger,  qui  venait  de  la  Forél-Noire,  avait  pour- 

1.  Imperiali  prosapia,  sedraoribus  longe  ignobilis.  Ânii.  Bened-A' 
Lxxiii,  n.  5. 

2.  Scriptoris  assumpto  habitu,  cujus  arlis  instruraenla  ex  huinens 
peaJciUia  gcrebat.  Ibid. 
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tant  une  ignoble  origine  :  il  était  ûls  et  petit-fils 
de  prêtre,  mais  renommé  par  d'éclatantes  verlus. 
En  vain  l'humble  prêtre  lit-il  connaître  la  tache 
imprimée  à  sa  naissance,  pour  éviter  l'épiscopat  ; 
Gonon  usa  de  ses  pleins  pouvoirs  et  força  Théotger 
à  accepter,  sous  peine  d'excommunication.  Le 
légat  n'admettait  pas,  on  l'a  vu  plus  haut  h  propos 
de  saint  Godefroy  d'Amiens,  qu'un  moine  préférât 
les  douceurs  de  la  solitude  au  fardeau  de  l'épis- 
copat :  «  Nous  t'ordonnons,  écrivait-il  à  Théolger, 
«  d'accepter  sans  aucune  résistance  la  tache  difficile 
«  de  gouverner  la  sainte  Église  de  Metz.  Dresse-toi 
«  comme  un  mur  devant  la  maison  d'Israël,  et 
«  apprête-toi  à  soutenir  l'Église  du  Christ  contrôla 
«  fureur  déchaînée  des  flots  qui  la  menacent,  à 
«  Texemple  de  ces  vénérables  pasteurs  des  anciens- 
«  jours,  qui  ne  craignaient  jamais  de  s'exposer  à  la 
«  mort  pour  défendre  T  Église  de  Jésus-Christ  \  » 
Cette  affaire  terminée*,  Conon,  dont  l'énergie  ne 

1.  Commoncinus  et  pra'cipimus  quatenus  iojunctuin  tibi  onus.... 
sabire  non  subt:;rfugias....  et  Ecclesiam  Christi  intcr  flantcs  et  im- 
raanissima  rabic  lluctuantes  proccllas  nutantcm,  etc....  Nougaht.,  Cod. 
diplom,  Aleman.f  t.  II,  n.  83. 

Par  une  seconde  lettre,  Conon  redoubla  ses  menaces,  mais  il  pcrmii 
à  Théotger  de  garder  la  direction  de  son  abbaye  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
trouvé  un  successeur  convrnjibio. 

2.  La  nomination  de  Théotger  fut  proclamée  solennellement  au 
eoncile  de  Cologne  en  mai  1118;  mais  les  impérialistes,  maîtres  de- 
Helz,  lui  en  fermèrent  les  portes.  Il  accompagna  Calixte  il  «tu  con- 
cile de  Reims,  en  11 19,  puis  à  Auxerre  et  à  Cluny,  où  il  rest.i 
quatre  mois  et  où  il  mourut  en  11 20.  Trith,  Chrott.  Hiismuj.,  aim. 
1087. 
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faiblissait  jamais  el  dont  le  corps  était  de  fer,  alla 
rejoindre,  sur  le  Rhin,  les  princes  ligués  pour  la 
défense  de  l'Église  et  de  leurs  propres  libertés. 
Ceux-ci  étaient  trop  habiles  pour  n'avoir  pas  tiré 
parti  du  séjour  prolongé  de  Tempereur  en  Italie. 
D'un  autre  coté,  Frédéric  de  Hohenslaufen,  le  ne* 
veu  et  le  principal  lieutenant  de  Henri  V,  n'était 
pas  de  force,  malgré  son  grand  courage,  à  iutler 
avec  succès  contre  l'alliance  formidable  des  prin- 
ces séculiei*s  et  ecclésiastiques  que  dirigeaient  le 
duc  Ix)thaire  et  les  deux  archevêques  Âdalbert  de 
Mayence  et  Frédéric  de  Cologne.  A  ces  puissants 
personnages  venaient  d'ailleurs  de  s'adjoindre  l'ar- 
clicvéque  de  Magdebourg  et  Conrad  de  Saltzbourg, 
récemment  sorti  de  la  retraite  où  il  avait  dû  se  ca- 
cher à  la  suite  de  sa  courageuse  protestation  con- 
tre la  captivité  du  pape,  en  HH  *. 
La  guerre  Malgré  tout.  Cependant,  la  guerre  se  poursuivit, 

ecommence  o  '       r  7        o  r 

re  les  princes  Je  iH6  à  1117,  avcc  unc  auimosité  qui  produisit 

allemands  ^  ^        1 

jjjljjjp®^"'*  d'affreux  ravages  contre  les  églises  et  les  monas- 
tères*. Le  nouveau  duc  de  Franconie,  Conrad  de 
Ilohcnstaufen,  le  freie  du  duc  Frédéric  de  Souabc, 
se  signala  surtout  par  les  violences  dont  il  usa 
pour  fonder  son  autorité  dans  cette  province. 


i.  Voir  pins  haut. 

2.  Annal.  Snr.  1116-1117.  ^ous  devons  renvoyer,  pour  le  déuit 
des  combats  et  des  négociations  do  ces  deux  années,  au  savant  ott- 
\Tage  de  Gehvais  [Histoire  de  Henri  V,  1. 1",  scct.  V),  qui  a  approfondi 
et  restauré  cette  époque  do  riiisloire  dWllcniagne. 
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n  dehors  de  ces  deux  princes,  ses  neveux, 
ri  V  n*avait  guère  pour  partisans  déclarés  que 
omte  palatin  Godefroy  et,  parmi  les  princes 
ues,  un  petit  nombre  d'évêques*,  tel  qu'Harl- 
de  Ralisbonne,  lequel  mandait  à  l'empereur, 
î  une  basse  servilité,  qu'il  devait  compter  sur 
(lOD  pas  comme  sur  un  évêque,  mais  comme  sur 
véritable  domestique*.  A  la  différence  des  popu- 
ms  indépendantes  des  petites  républiques  muni- 
iles  de  rilalie,  la  bourgeoisie  de  la  plupart  des 
)S,  surtout  dans  la  vallée  du  haut  Rhin,  de  Bâle 
ayence,  était  dévouée  à  la  cause  de  Henri  V, 

ScRTAis,  I,  p.  228,  n*»  1,  les  cnumère  :  le  duc  Welf  de  Bavière 
t  être  resté  neutre  pendant  cette  période  de  la  lutte.  Les  cha- 
ï  de  Spire,  de  Wurlzbourg,  de  Bamberg  étaient  en  majorité  im- 
listes  :  le  saint  évêque  Otton  de  Bambcrg,  placé  au  milieu  de 
inconie  où  dominait  le  neveu  de  l'empereur,  garda  une  réserve 
xciU  le  vif  mécontentement  du  primat  Adalbert,  qu'il  avait  sa- 
lu  commencement  de  l'insurrection.  V.  Ccd.  UJalr.,  n«'  284, 
286,  2b9,  290  et  291. 

Domino  suc  Romuno  Imper.  Aug.  llcnrico  suus  omnimodo  B. 
episcopale,  sed  servile  obsequium  in  omnibus.  Cod.  i'dalr., 
9. 

ie  initiale  B  indique  l'uu  des  quatre  évéques  suivants  :  Burk- 
de  Ilalberstadt  \;\  1118);  Bruno  de  Spire,  vice-cbancelier  jus- 
i  1116;  Bruno  de  Strasbourg,  vice-chancelier  de  1117  à  1123; 
ifin  Burcard  de  Bâle,  à  qui  Henri  avait  livré  l'abbaye  de  Pfeffen. 
près  le  passage  suivant  de  la  lettre  :  «  Ubicunique  possum  in 
,  civitatibu.s  et  oppidis  (autores  vobis  adquero,  ita  ut  imper  meo 
e  et  consilio  conjuraverint  omnes  a  Wermatia  usque  ad  Argen- 
i  Tobis  terram  illam  et  omnes  homines  relinere  atque  tueri  », 
ut  croire  que  ce  devait  être  un  évêque  de  la  vallée  du  Rhin,  et 
it  quel  intérêt  les  impérialistes  attachaient  à  conquérir  des  par- 
\  dans  les  villes. 
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comme  elle  l'avait  été  à  celle  de  son  père.  Mais,  en 
revanche,  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
combattait  pour  l'Église  et  pour  la  liberté*. 

Sous  la  direction  du  duc  Lothaire  et  de  Tarche- 
vêque  Adalbcrt,  qui  réussirent  à  dompter  et  à  con- 
tenir les  diverses  cités,  les  moines,  de  leur  côté, 
formaient,  comme  autrefois,  un  foyer  permanent 
de  résistance  contre  les  césariens.  A  Limbourg, 
les  religieux  virent  même  leur  vie  menacée'.  Ceux 
des  deux  abbayes  impériales'  de  Lorsch  etdeFulda 
se  révoltèrent  contre  les  abbés  que  rcmpereur 
leur  avait  imposés  malgré  d'énergiques  prolfô- 
iations* . 

1.  Ldden,  t.  IX,  l.  XX,  c.  8,  p.  478. 

2.  Comme  la  garnison  impérialiste  de  cette  ville  d'Alsace,  bâtie  au- 
tour d'une  grande  abbaye  assiégée  par  Lotliaire,  souffrait  de  11  di- 
sette, un  chevalier  de  Souabc.  Ulric  de  Norningen,  déclara  qu'il  ail- 
lait d'abord  manger  les  moines,  qui  étaient  bien  gras,  avant  de  rendre 
la  place  par  famine  :  Melius  fore  utpingues  monncbi  ederecturqusm 
castrum  propter  ciborum  inopiam  hostibus  traderentur.  Onu  Fw- 
siNG.,  De  Grsf.  Frid.,  t.  1",  1. 1,  c.  14.  Cette  menace  obligea  les  moines 
à  découvrir  les  magasins  de  vivres  qu'ils  voulaient  soustraire  lui 
ennemis  de  rÉgliâC. 

3.  Il  y  avait  dans  l'empire  quatre  grandes  abbayes  dites  i»f^ 
riaics,  dont  les  abbés  étaient  chapelains  de  l'empereur,  devaient  l'ac- 
compagner au  couronnement  de  Rome  et  à  la  guen^e,  et  siégeaient 
à  ses  pieds,  dans  les  diùlcs,  comme  référendaires  :  Fulda,  llersleldi 
Wissembourg  et  Lorsch.  Mus  tord  Corvey,  Kempten  et  Murbach  eu- 
rent le  même  rang.  Elles  formaient  une  classe  supérieure  à  celle  des 
rrgnlia  momistcria,  quœ  jura  fvudalia  sivc  regaiia  tenebant  abx^' 
pcrio  Homano,  et  ad  communia  rcgiii  obscquin  per  vice^  Mg^i^^ 
crau t.  Imtueu.,  Cliron.  llirsavg.,  ann.  1114.  La  troisième  classe 
comprenait  toutes  les  abbayes  qui  n'étaient  ni  impériales  ni  royales- 

4.  L'abbé  impérialiste  de  Lorsch  fut  vigoureusement  combattu  et 
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La  nouvelle  de  réleclion  de  l'antipape  Gré- 
goire VIII  et  de  la  renaissance  du  schisme,  au  prin- 
temps delH8,  nesenit  qu'à  raffermir  le  zèle  du 
parti  catholique,  et  l'arrivée  du  légat  Gonon  en 
Lorraine  eut  pour  résultat  de  lui  imprimer  une 
nouvelle  activité. 

Dans  un  concile  tenu  à  Cologne* ,  Gonon  fulmina 
de  nouveau  Texcommunicalion  contre  l'empereur, 
contre  ses  neveux  Frédéric  et  Gonrad,  contre  le 
comte  Palatin  et  ses  adhérents  principaux*.  Gomme 
les  princes  et  prélats  de  la  basse  Allemagne  avaient 
pu  seuls  assister  à  ce  concile,  Gonon  et  Adalbert 
Bn  convoquèrent  un  autre  à  Fritzlar  en  Hesse*, 
DÙ  la  sentence  fut  renouvelée.  Les  princes  y  décré- 
tèrent qu'une  assemblée  générale  serait  tenue  à 
Çfurlzbourg,  que  l'empereur  y  serait  appelé  à 
s'expliquer,  et  qu'on  procéderait  à  sa  déposition 
s'il  refusait  de  comparaître  au  jour  indiqué  *. 


Uenri  V. 
excomraunj 
de  nouveai 

retourne 
en  AUemnfn 


enfin  expuUé  par  le  comte  Berchthold,  avoué  du  monastère.  Gervai^, 

i.  Le  19  mai  1118. 

5.  Ckron.  (Jrsperg.,  M19.  —  Cod.  Idalr.,  291. 

3.  26  juillet  1118.  Ces  dates  ont  été  fixées  avec  sagacité  par  Stent- 
nl  (t.  H,  p.  32^),  qui  a  reclilié  Terreur  où  étaient  tombés  Pagi  et 
la  plupart  des  Listoriens,  en  reportant  ces  conciles  à  Tau  1119. 

4.  Geivah  (U  1",  p.  248),  croit  que  ce  dernier  décret  ne  fut  pas 
nddu  en  effet,  mais  que  le  bruit  en  courut  et  suffit  pour  ramener 
Pempereur.  Voici  comment  s'explique  la  chronique  d'Àuersporg  :  Alte- 
rmmquoque  synodum  in  Friieslar  eademj)ro  causa  indixil  Chuiio,  qua 
€l  habita^  eadetn  quant  prius  cxcommunicalionem  confirmavit.  Impc^ 
raior,  AU  audilU,  imuper  eliam  quod  principum  consensus  générale 
wel  cunule  coUoguium  non  muUo  pont  apud  Wiurtziburg  instiluerc 
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A  la  nouvelle  de  cette  résolution  menaçanle, 
Henri  comprit  quMl  était  urgent  de  renoncer  aux 
manœuvres  secondaires  qui  le  retenaient  en  Italie. 
Il  y  laissa  donc  l'impératrice,  avec  une  armée  al- 
lemande, et,  franchissant  les  Alpes,  ilparutà  rim- 
proviste  sur  les  bords  du  Rhin,  en  novembre  1118'. 

Immédiatement  la  guerre  recommença  avec  de 
nouvelles  fureurs. 

Le  légat  Conon  n'avait  pas  attendu  Tarrivéc  de 
l'empereur  pour  agir  :  se  transportant,  avec  la  ra- 
pidité de  la  foudre*,  partout  où  les  besoins  de  l'E- 
glise le  réclamaient,  il  était  le  5  novembre  à  Rouen 
où  il  trouvait  réunis  en  concile  le  roi  Henri  d'An- 
gleterre, l'archevêque  de  Cantorbéry,  avec  les  évo- 
ques et  les  abbés  de  Normandie.  Le  cardinal  exposa, 
avec  la  vive  éloquence  qui  lui  était  familière,  les 
tribulations  de  l'Église,  l'usurpation  de  Burdin 
et  les  indignes  persécutions  de  l'empereur  contre 
Pascal  II  et  contre  les  catholiques  orthodoxes,  llleur 
annonça  la  prochaine  arrivée  du  pape  légitime  en 
France,  et  somma  l'Église  de  Normandie  d'assister 

prcposuisset,  ubi  ipse  nul  j.rœsnis  ad  audientiam  exfiiheri  eut  «^ 
srm  rcijno  dcponi.  Ann.  1119. 

Gervais  prétend  nn  outre  que  les  princes  laïques  ligués  conlrt 
Henri  s'étaient  détachés  d(  s  prélats,  vers  cette  époque,  et  qu'un  rap- 
prochement s'était  opéré  entre  eux  et  les  chefs  du  parti  impériuî 
mais  il  ne  cite  aucune  preuve  de  cette  double  supposition. 

1.  Eflcralus  aniino....se  nimis  insperatus  cxhibuil.  Chron.  l*^*» 
l.c. 

2.  Qui  instar  fulgoris  coruscantis  abiens  et  rediens.  Baio5.,  ^^' 
1118,  c.  20. 


de  Palestriiie. 
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le  poiilife  exilé,  par  des  prières  el  surtout  par  des 
subsides  *.  Il  ne  paraît  pas  que  Henri  d'Angleterre, 
quoique  beau-frère  de  l'empereur,  ait  cru  devoir 
meltre  aucun  obstacle  à  ce  qui  se  préparait  contre 
son  gendre.  Quant  aux  autres  évéques  de  France,       iiiidebeii, 

,*...*.*...  .       êvèquc  (la  Maiis, 

c  était  a  qui  prêterait  son  concours  au  souverain  fôudte 
pontife.  Gonon  reçut  les  encouragements  du  noble  *  ^Si?*^* 
Ilildcbert  :  le  saint  évoque  du  Mans  l'appelait  le 
représentant  du  sainl-siége  «  en  Orient  comme  en 
Occident  »;  il  l'exhortait  h  persévérer,  comme 
par  le  passé,  dans  son  intrépidité,  à  braver  tous 
les  dangers,  à  rester  désintéressti  au  milieu  des 
séductions  de  toutes  sortes,  des  offres  d'argent 
qui,  heureusement,  ne  pouvaient  «  ternir  l'or 
pur  d'une  telle  conscience  »  :  «  Vous  êtes,  disait  le 
a  grand  évêque,  de  ceux  à  qui  Satan  viendra  sou- 
ci vent  dire  :  Je  te  donnerai  tout  ce  que  tu  voisy  si 
9  tu  te  prosternes  pour  in  adorer  ;  mais  je  vous 
a  connais  bien,  vous  êtes  aussi  de  ceux  qui  ré- 
«  pondent  toujours  au  tentateur  :  «  Retire-toi^ 
«  Satan I  retire-toi,  Satanll^» 

1.  Eloquentissimo  sermonc  utpote  latiali  fonte  a  pucritia  inebria- 
tiUS,  querinioniam  fccit  de  imperatoiv....  catboiicorum  diro  pcriiecu- 
t^nre....  de  multimodo  in  Tusciîc  i  artibus  Ecclesiïc  tribulationc.  .. 
subsidiumpeliit  orationum  magisqucpecuniaruin.  Ouder.  Vital,1.  XII, 
I>.826.  Voy.  pour  les  dates  Pagi,  ami.  1118,  c   14. 

S.  Pracnesiino  Episcopo  C.  card.  et  suinmi  pontiflcis  par  Orientem  cl 
Oeeidentcm  legato....  Ecclcsiœ  ncgotia  quœ  pariter  inter  minas  intre- 
pidai,  et  intcger  inter  mimera  cu[>itis  discrimine  perc^^isti....  l'er- 
setereStOro,  nec  patiaris  ut  illud  purissinium  conscientiie  tuio  argen- 
tum cujuslibet muneris  scoria  dccoloret.  VenturusestSatlianas....  sed 
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De  Rouen,  Gonon  courul  rejoindre  le  pape  Gélase 
à  Cluny;  mais  les  deux  anciens  rivaux  n^earenl 
guère  le  temps  de  jouir  de  leur  réunion  et  de 
mettre  en  commun  leur  zèle  pour  la  défense  de 
rËglisc.  Le  pape  rivalisait  maintenant  de  rcsolih 
lion  avec  Conon  et  méditait  de  vastes  desseins  pour 
continuer  la  lutte';  mais,  accablé  par  l'âge, parles 
infirmités,  par  les  fatigues  d'un  long  voyage,  il 
fut  bientôt  atteint  d'une  maladie  mortelle \  Au 
sein  de  ce  grand  monastère  de  Cluny,  qui  lui  ser- 
vait d'asile,  tout  lui  rappelait  qu'il  était  moine'; 
et  il  voulut  mourir  en  religieux,  étendu  par  terre, 
sur  la  cendre*. 

Ce  fut  autour  de  ce  lit  funèbre  que  le  mori- 
bond convoqua  les  cardinaux  qui  l'avaient  accompa- 
gné ;  il  leur  désigna  pour  son  successeur  te  légat 
Conon  qui,  depuis  la  chute  de  Pascal,  dirigeait  la 


si  bone  iiovi  te...,  etc.  Epist.  Hildeb.,  t.  U,  n.  16,  cd. 
p.  90.  La  date  de  cette  lettre  est  incertaine  :  rinUtulé  pourrait  iiuli- 
quer  Tôpoque  où  Conon  revint  d*Orient  (en  1114).  Nous  avons  cru 
pouvoir  la  placer  au  moment  où  Conon  se  trouvant  à  Rouen,  était  le 
plus  rappiiu'liô  do  Hildeborl  du  Mans. 

1.  Multa  nuvis  savulis  nova  et  inaudita  proponenlem  factaïun. 
Eadmek,  Uisin  «or..  1.  v.  p.  05. 

-.  Subita  passione,  quani  Gra>ci  pleuresim  vocant.  Paxwlph.  Pi**'- 
op.  Haron.  1119. 

5.  In  pivpria  domo  pivprius  j>astor.  Bibl.  Clun.,  p.  55. 

4.  Ju\ta  normam  monasticam  strato  terne  corpusculo.  PAyttirt-i 
I.  c. 

Claniaœnsi 

Dormi it  in  proprio  Romani  juris  asylo. 

PrrR.  TicTAT.,  Episi^  Gelas,  ap.  Bxaos.,  I.  ^* 
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dstaDce  de  l'Église  contre  l'empire.  Le  cardinal 
Palestrine,  dans  celle  occurrence,  fit  voir  tout  ce 
e  son  cœur  renfermait  d'élévation,  d'humilité 
le  désintéressement,  à  côté  de  l'indomptable  cou- 
je  et  de  Tincomparable  fermeté  dont  il  avait 
ané  tant  de  preuves.  Interrompant  le  pontife 
iiirant,  Conon  s'écria  :  «  A  Dieu  ne  plaise,  saint- 
)ère,  que  ce  comble  d'honneur  et  ce  poids  im- 
nense  retombe  sur  moi,  indigne  et  misérable 
[ue  je  suis!  L'Église  romaine  a  besoin,  de  nos 
ours  surtout,  d'être  défendue  contre  la  persécu- 
îon  par  l'influence  et  la  richesse  temporelles. 
5i  vous  voulez  en  croire  mes  conseils,  nous 
(lirons  l'archevêque  de  Vienne,  homme  aussi 
religieux  que  prudent,  et,  de  plus,  illustre  et 
missant  dans  le  siècle.  Avec  le  secours  de  Dieu 
i  par  les  mérites  de  saint  Pierre,  il  pourra  dé- 
ivrer  l'Église  romaine  depuis  si  longtemps  op- 
primée et  menacée,  et  il  la  conduira  à  la  paix 
lia  la  victoire \  » 

Le  pape  et  les  cardinaux  acceptèrent  la  propo-^         j|o,.i 
ion  ;  on  envoya,  sur-Ie-ehamp,  chercher  Tarche- 
[ue  dans  son  diocèse;  mais,  avant  qu'il  pût  ar-     deCaUx^è'u 

Absit,  omniiio  absit  ut  tanti  honoris  culmcn,  oncrisquc  pondus 
?nus  ego  et  infelix  suscipiam  !...  Viennenscm  Arcliiep.,  virum 
ae  religiosum,  prudenlisque  animi,  poteniia  et  nobililatc  srecu- 
poUentem,  omatuin  virtutibus....  cligamus....  Sub  tanlu>  pei*se- 
snis  periculo  diutissime  oppressam,  crcdimu)  ad  serenitateni  al- 
triumpbum  sublcvandam.  Falco  BE^EVE^•T.,  Chron.  ann.  1119ap. 
«  et  MoRAT.,  t.  V. 


de  Gélase  11 
et 
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rivor,  Gëlase  avait  rendu  le  dernier  soupir  \  après 
un  |K)nliûcat  de  moins  d^une  année.  Pendant  ce 
court  espace  de  temps,  Gélase  II,  ses  contemporains 
le  diront  tous,  avait  plus  souffert  qu'aucun  de 
$e$  pnklécesseurs  depuis  le  temps  des  martyrs  : 
combats,  injures,  violences,  coups,  exil,  pauireté, 
rien  ne  lui  avait  manqué  de  ce  qui  constitue, 
pour  un  vicaire  de  Jésus-Christ,  le  glorieux  apanage 
de  l'épreuve  et  de  4a  souffrance. 

Les  moines  de  Cluny  enterrèrent  le  pape-moine, 
mort  en  exil ,  dans  leur  nouvelle  et  immense  église, 
à  côté  des  grands  et  saints  religieux  qui  avaient 
fondé  la  puissance  de  Tillustre  abbaye,  et  parmi 
lesquels  le  moine  exilé  Gélase,  pape  et  confesseur 
de  la  foi,  était  si  digne  de  prendre  place*.  Rien  ne 
manquait  donc  à  la  gloire  de  Cluny  devenu  la  sé- 
pulture d'un  souverain  pontife  et  où  Télection  de 
son  successeur  allait  s'accomplir.  L'archevêque  de 


1.  Le  29  janvier  1119. 

2.  Ilic  igitur  positus  dilectos  inter  alumnos 
Cum  patribus  san:tis  requiescit. 

Félix  inde  nimis  semper  Cluniacc  manebis 

Quod  pater  orbis  Apostolicus  summusque  sacerdos 

Ecclesiro,  matris  tuœ  spécial  is,  apud  te 

Transi  it  ad  superos,  in  te  requescit  huniatus. 

Nec  minus  hic  etiam  felicem  credimus  illuin 

Gui  dédit  ipse  pius  magno  pro  munere  Christus, 

Ul  monacbi  monacbum,  Patrem  quoque  pignora  diara 

Jugiler  aspicerent,  lacrymisque  rigando  sepulclirum 

Sacris  in  precibus  speciafem  semper  haberent. 

Petr.  PicTAYiEKS.,  Epi(.  Gelas.  Il* 
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t^iennc  apprit,  en  se  rendant  à  Cluny,  la  mort  de 
^lase;  il  continua  sa  route  afin  d'assister  aux  fu- 
nérailles pontificales*.  Dès  le  lendemain  de  son 
arrivée,  Guy  de  Bourgogne,  malgré  la  plus  vive 
résistance,  était  élu  pape  par  les  cardinaux.  L'élec- 
tion fut  conOrmée  d'enthousiasme  par  les  évoques 
et  par  plusieurs  centaines  de  clercs  et  de  nobles 
laïques  qui  se  trouvaientprésents*.  Guy  prit  le  nom 
deCalixtelI;  mais  il  ne  voulut  pas  revêtir  la  chape 
rouge  avant  que  les  cardinaux  restés  à  Rome,  et 
à  qui  l'on  s'empressa  de  faire  connaître  l'élection, 
ne  l'eussent  approuvée'. 

Guy  de  Bourgogne,  bien  qu'élu  par  l'influence  du 
grand  monastère  de  Cluny,  n'appartenait  cepen- 
dant pas  à  rOrdre  Monastique,  comme  Grégoire  VII, 
Urbain  II  et  Pascal  II*;  c'était,  depuis  l'avènement 
de  Hildebrand%  le  premier  pape  qui  ne  fut  pas 
moine.  Mais,  chez  lui,  dispositions  d'esprit,  genre 


1.  Ego  utfratribus  qui  cuin  domino  co  vensrant,  prout  ratio  exi- 
gébdX,  solatium  exhibercoi,  Ciuiiiucum  cuiii  gravi  dolore  perrcxi.... 
Episcopi,  cardinales,  et  centum  clerici  et  laici  Romanoruin,  invitum 
me  penitusque  renitentcm....  Ep.  Galixt.,  I,  in  Concil. 

2.  Qui  se  iudignum  iterato  reclamans,  idcirco  omnibus  modis  re- 
«iitebat,  quia  et  incertum  habebalur  a  multis  utrum  Romi^  factum 
hu^usmodi  teneretur.  Propterquoi  vix  cappa  rubea  amiciri  susti- 
nuit,  doncc.  ..  Panddlph.  Pisan.  1.  c. 

3.  Né  à  Quingey,  en  Francbe-Comté. 

4.  Quelques  auteurs  ont  cru  qu'il  était  aussi  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  mais  on  n'en  a  pas  de  preuves.  D.  II.  Mêuard  l'a  pourtant 
placé  dans  le  Martyrologe  bénédictin. 

5.  Victor  m  et  Gélasell  étaient  moines  du  Monl-Cassin. 

HoniBa  fi'occ.  tu.  5(i 
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de  vie,  austérité  de  mœurs,  étaient  d*un  religieux. 
Ami  dévoué,  défenseur  des  monastères,  l'arche- 
vêque de  Vienne  passait  tout  le  temps  que  lui 
laissaient  ses  devoirs  épiscopaux  à  l'abbaye  de 
BonnevauS  qu'il  avait  fondée  et  d'où  il  fallait  l'ar- 
racber.  Dieu,  d'ailleurs,  lui  réservait  l'insigne 
bonneur  d'introduire  dans  l'Église  un  nouvel  ordre 
religieux  destiné  à  éclipser,  par  sa  splendeur,  tout 
ce  que  le  génie  monastique  avait  enfanté  jus- 
qu'aloi^s. 

Loin  de  considérer  le  successeur  de  Gélasell 
comme  ayant  dégénéré  de  l'austère  ferveur  de  ses 
prédécesseurs,  les  cardinaux,  en  le  plaçant  sur  le 
troue  pontifical,  voulurent,  au  contraire,  récom- 
ponser  en  lui  Tardent  courage,  le  dévouement  dé- 
sintéressé qui  l'avaient  porté  à  fulminer,  le  premier 
en  Europe,  l'anatbème  contre  l'empereur  Henri  IV, 
son  procbc  parent.  Depuis  lors,   Tarcbevêque  de 
Vienne  avait  toujours  lutté,  au  premier  rang,  pour 
le  maintien  de  la  foi  et  pour  l'indépendance  de 
de  rÉglise.  C'est  grâce  à  lui  que  la  France  et  les 
doux  Bourgognes  surtout,  étaient  demeurées  inac- 
cessibles au  funeste  esprit  qui  avait  triomphé  de  la 
papauté  dans  Rome.  La  baute  naissance  de  Guy  de 
Bourgogne,  ses  grandes  alliances  devaient  néces- 
sairement contribuer,  comme  l'avait  pressenti  Co- 

1.  Ex  Bons^Tallis  cœnobio  raptum....  inter  monachos  continuocoo* 
vorîiaiilclu  atquo  semulantem  eorum  exercitio.  Maxrkhe,  ^Ijiw.  Ctf''^ 
rirM$e$t  l.  l**,  p.  iOI. 
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Don,  à  fortifier  l'ascendant  de  Caiixle  II.  Il  était  fils 
de  Guillaume,  surnomméleGrand,  ou  Téle-IIardie, 
comte  souverain  de  Bourgogne,  l'un  des  princes 
les  plus  remarquables  du  onzième  siècle  et  qui 
avait  porté  au  plus  haut  point  l'éclat  de  sa  maison, 
en  ajoutant  à  ses  domaines  les  comtés  de  Vienne 
et  de  Màcon*.  Guy  avait  quatre  frères,  dont  trois 
étaient  morts  sur  le  champ  de  bataille,  en  com- 
battant pour  le  Christ  en  Orient';  le  quatrième, 
Raymond,  en  épousant  Urraca,  la  fille  et  l'héritière 
du  roi  de  Castille',  avait  fondé  en  Espagne  une 
dynastie  de  croisés  d'où  devaient  sortir,  plus  tard, 
saint  Ferdinand  et  Isabelle  la  Catholique.  L'une  des 
sœurs  du  prince  avait  éponsé  le  duc  Eudes  de  Bour- 
gogne; une  autre,  le  comte  de  Flandre;. une  troi- 
sième, le  comte  de  Savoie,  et  enfin  la  dernière,  le 
comte  de  Bar  et  de  Monlbéliard.  La  reine  de  France 
était  la  nièce  du  nouveau  pape*,  qui,  en  outre,  avait 

1.  Ilàcon  par  succession  de  son  cousin,  et  Vienne  par  son  mnriage 
avec  la  comtesse  Stéphanie.  H  régna  sur  le  comté  de  Bourgogne, 
(pi'on  a  depuis  appelé  la  Franche- Comté,  et  qu'il  avait  réussi  gia- 
doeUement  à  détacher  de  la  suzeraineté  impériale  de  1057  à  1087. 
Saint  Grégoire  VII  lui  adressa  plusieurs  épllres. 

S.  Raynaud  II,  comte  de  Bourgogne  en  1087,  tué  en  1100  ;  Etienne, 
ron  des  héros  de  la  première  croisade,  dont  les  exploits  ont  été  ra- 
contés avec  tant  d'éclat  par  Albert  d*Âix  et  Fou  cher  de  Chartres,  tué 
à  liamla  en  1102;  enfin  Hugues,  archevêque  de  Besançon,  était  mort 
également  à  la  croisade. 

3.  U  s*était  rendu  en  Espagne,  à  la  tôte  d'une  partie  de  la  noblesse 
bourguignonne,  pour  y  combattre  les  Sarrasins,  dès  1003;  il  y  mou- 
rut en  1108,  après  s'être  couvert  de  gloire. 

4.  Louis  le  Gros  épousa  en  1115  .Xdélaïde,  fille  de  llumbert,  comte 
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pour  cousins  rcmpereur  d'Allemagne*  et  le  roi 


crAnglelerre. 


Calixlc  II  tenait  donc,  par  le  sang,  aux  princes 
les  plus  puissants  de  l'Europe.  Ses  neveux  propres 
possédaient  la  Franche-Comté*,  la  Bourgogne',  la 
Flandre*,  la  Castille%  et  Tun  des  deux  était  arche- 
vêque de  Besançon  *. 

Pendant  les  trente-six  ans  quMl  avait  passés  sur 

le  siège  archiépiscopal  de  la  vieille  capitale  du 

royaume  de  Bourgogne',  Guy  avait  non -seulement 

détaché  sa  propre  famille  de  la  cause  impériale, 

mais  en  outre  organisé  la  résistance  catholique  en 

murmation.    Dauphiué  ct  sur  Ics  rivcs  du  Rhône. 

I  réîecuon         Dès  SOU  avènement,  Calixle  II  s'empressa  d'en- 

caiixte,        voyer  à  Rome  le  cardinal-diacre  Roscemann,  moine 

(Je  Maurienne  et  de  Savoie,  et  de  Gisèle  de  Bourgogne,  sœur  de  ù- 
lixtc. 

1.  Par  Agnès  de  Poitou,  femme  de  l'empereur  Henri  III;  consan- 
ffuinilalis  lineam  a  regibus  Alemanniœ,  Franciœ  atque  Angltadu- 
cens.  pAîcDiLPH.  PisAN.,  Mlr.,  111,  419.  Voir  aussi  Suger  ap.  rccii£»f. 
IV,  310. 

2.  Guillaume  III,  dit  l'Allemand,  fils  de  Raynaud  II,  régna  de  ilOO 
à  1124. 

3.  Hugues  11  Dérct,  duc  de  Bourgogne,  de  1102  à  1142,  fils  d'EwJi^ 
et  de  Mathilde,  sœur  de  Calixte. 

4.  Baudouin  VU,  fils  de  Robert  le  Frison  et  de  Clémence  dcBoiu'- 
gogne,  sœur  de  Calixle  (-J-JUIO). 

5.  Alphonse  VU,  roi  de  Castillc,  fils  de  Raymond  de  Bourgogne  <• 
de  dona  Vrraca. 

6.  Ilugues  IV,  fils  de  Guy,  comte  de  Wâcon,  ct  petit-fils  de  Gui 
laumc-Tôte-IIardie. 

7.  Le  roi  Rodolphe  lll  de  Bourgogne  avait  joint  à  ce  siège  le  conil»-' 
de  Vienne.  Flelhy,  1.  67,  c.  15. 
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du  Mont-Cassin,  pour  y  annoncer  son  élection, 
qui  fut  confirmée,  à  Tunanimité  et  avec  enthou- 
siasme, par  les  cardinaux  des  trois  ordres,  par 
tout  le  clergé,  par  le  peuple  romain  *  et  même  par 
beaucoup  de  partisans  deTantipape,  qui  reconnais- 
saient le  doigt  de  Dieu  dans  une  élection  où  la  si- 
monie et  Tambition  n'avaient  eu  aucune  part'. 
Après  s'ôtre  fait  couronner,  par  Tévôque  d'Ostie', 
dans  l'antique  métropole  de  Vienne*,  le  pape 
chargea  Conon  d'aller  notifier  la  nouvelle  au  roi  de 
France,  son  neveu,  et  il  voulut  écrire  lui-même 
aux  deux  chefs  du  parti  catholique,  en  Allemagne, 
Adalbert  de  Mayence  et  Frédéric  de  Cologne  '.  L'é- 
vénement y  fut  salué  avec  bonheur*.  Le  roi  d'An- 
gleterre et  l'archevêque  Raoul  de  Cantorbéry  re- 
connurent, sans  aucune  difficulté,  le  nouveau 
chef  de  l'Église,  bien  qu'un  assez  grand  nombre 
d'Anglais  appartinssent  au  parti  de  l'antipape  \ 
LeroideFrance,  desoncôté,  s'empressa  d'envoyer 

1.  Voir  leurs  letlres  in  Cod.  EpisL  Udalr.,  n«  294  à  299. 

S.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure  avec  Gervais,  t.  1*%  p.  259,  de  la 
lettre  donnée  par  Martèxe,  AmplUs.  Collect.,  t.  I*%  p.  619,  où  les 
éfdques  auxquels  Calixte  n'avait  pas  écrit  déclarent  qu'ils  approu- 
vent son  élection  :  Qitam  neque  lepra  Simonis,  neque  tumor  ambitio- 
nié  infecU,  tanquam  a  Dco  daiam  amplexali  sumuê. 

3.  Lambert  qui  fut  plus  tard  pape  sous  ic  nom  d'Honorius  II. 

4.  Le  9  février  1119.  Lettre  de  Conon,  ap.  Hist.  Vizeliac.  in  Spi- 
eileg. 

5.  Chron.  Urtperg,^  ann..lll9.  //«/.  lilléraire  de  France,  t.  X, 
p.  511. 

6.  GnvAis,  I.  c.  AivsELM.  Gemblac,  Chron,  1119 

7.  Eadm.,  Hist,  nov.,  V,  p.  93. 


Toulouse. 
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le  cardinal  Conon,  accompagne  de  deux  autres  pré- 
lats, pour  féliciter*  Calixte  II,  qui  reçut  cette  ambas- 
sade en  Auvergne,  d'où  il  se  rendit  à  Toulouse  avec 
Concile  l'infatigable  légat.  Là  se  réunirent  en  concile  les 
prélats  de  l'Aquitaine,  du  Languedoc,  d'une  partie 
(le  l'Espagne  et  de  la  Bretagne.  On  y  décréta  plu- 
sieurs canons  destinés  à  maintenir  la  pureté  et  la 
liberté  de  l'Église,  et  à  livrer  au  bras  séculier  les 
hérétiques  manichéens,  dont  le  foyer  se  conservait 
toujours  dans  ces  régions*. 

Le  pape  revint  ensuite  vers  le  nord,  en  traver- 
sant le  Quercy,  le  Périgord,  le  Poitou,  l'Anjou  et 
laTouraine,  signalant  partout  son  passage,  conime 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs  Urbain  II  et  Pas- 
cal II  ;  redressant  le^  griefs,  terminant  d'anciennes 
contestations,  dédiant  de  nouvelles  églises  ca- 
thédrales et  abbatiales',  visitant  les  principaux 
monastères,  tels  que  Fontevrault,  Saint-Maur,  Mar- 
moutier,  confirmant  leurs  privilèges  et  exemp- 
tions*. Pendant  son  séjour  en  Anjou,  lesaint-père 
étendit  la  protection  de  l'Église  romaine  sur  les 
nouvelles  créations  monastiques  de  Fontevrault  et 
de  Savigny*,  qui  avaient  déjà  porté  des  fruits  si 
précieux. 

1.  Chron.  Maup'in.,  p.  569. 

2.  Concil.,  t.  Xn,  p.  1283.  Fledry,  1.  67,  c.  2. 

3.  Gahors,  FontevrauU,  Saint-Maur,  Angers,  Maurigny. 

4.  Voir  son  itinéraire  avec  les  dates  de  ses  séjours  et  de  ses  di- 
plômes aux  pièces  justificatives. 

5.  DuUes  des  8  et  16  septembre  1118. 
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Après  avoir  fait  ainsi  presque  le  tour  de  la  France 

avoir  édifié  tous  les  fidèles  par  son  humilité, 

i  énergie  et  rexcellence  de  son  gouvernement 

Jésiastîque*,  Calixte  II  fut  reçu  dans  la  nouvelle 

Iwiye  de  Maurigny,  dont  il  allait  dédier  l'église, 

:  le  roi  Louis  de  France  et  par  les  nobles  qiii  de- 

ent  l'accompagner  jusqu'à  Paris.  Vers  la  mi- 

obre,  le  souverain  pontife  se  rendit  de  Paris  à 

ims,  où  devait  s'assembler  le  concile  déjà  convo- 

3  par  Gélase  et  dont  Gonon  avait  dirigé  les  pré- 

ralifs*. 

Cependant  l'empereur,  malgré  son  retour  ino- 

té  en  Allemagne  et  malgré  les  nouveaux-  com- 

s  qu'il  y  avait  livrés,  n'avait  pu  contrebalancer 

Tel  produit  par  l'élection  du    nouveau    pape 

avaient  reconnu  avec  empressement  tous  les  évè- 

îs  de  l'empire'.  Les  forces  du  parti  catholique    oiAtc gên^rair 

naient  un  tel  accroissement,  qu'Henri  Y  dut      Allocution 

(Je 

éder  au  vœu  unanime  des  princes  et  des  prélats       cuiuaume 
tes  lideles  a  sa  cause,  et  consentir  a  la  tenue 
ne  diète  générale  à  Tribur,  près  Mayence.  Là, 
deux  partis  étant  réunis,  le  monarque  devait 

C'est  le  témoignage  qu'en  porte  Suger  :  Gloriose  humililcr  scd 
tiie  Ecclesiœ  jura  dUponens..,,  aptiuê  Ecclesiasficis  providcbat 
liiê. 

Citron,  Mnur.y  p.  508-369.  Il  était  déjà  revenu  auprès  du  pape 
urigny,  après  son  voyage  de  Reims.  Le  chroniqueur  de  cette  ab- 
rappelle  avec  raison  :  Tolius  Franciœ  ac  Teuloniœ,  Alcmannio- 
axonue  legatus. 

Gui  cum  omnes  nostrates  episcopi  obedientiam  professi.... 
il.  Ursperg.f  ann.  1119. 
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rendre  compte  de  sa  conduite  devant  les  princes 
assemblés,  en  promettant  de  la  conformer  à  leurs 
décisions  ^  En  attendant,  Henri  ouvrit  des  négocia- 
tions à  Strasbourg  avec  les  envoyés  du  souverain 
pontife.  L'un  de  ceux-ci,  Pons,  abbé  de  Cluny, 
avait  été  longtemps  Tami  de  Tempcreur  et  même 
son  délégué  auprès  de  Pascal  II.  L'autre,  Guillaume 
de  Champeaux,  évéque  de  Châlons  et  fondateur  de 
la  célèbre  école  monastique  de  Saint-Victor,  pas- 
sait pour  le  plus  zélé  et  le  plus  savant  des  évêques 
français*.  On  l'avait  choisi,  à  ce  litre,  pour  porter  la 
parole  devant  la  diète,  et  il  le  fit  en  ces  termes: 
a  Voulez- vous,  seigneur  roi,  conclure  un  véritable 
«  traité  de  paix  ?Renoncez  absolument,  dans  ce  cas, 
«  h  l'investiture  des  évèchés  et  des  abbayes.  Pour 
c(  vous  prouver  que  votre  puissance  n'en  sera  nul- 
«  lement  amoindrie,  je  vous  dirai  qu'évoque  élu  de 
«  France,  je  n'ai  jamais  reçu,  avant  ni  après  mon 
«  sacre,  aucune  sorte  d'investiture  de  la  main  de 
«  mon  souverain  ;  et,  cependant,  en  ce  qui  concerne 
c(  les  impôts,  la  milice,  les  péages,  en  un  mot, 

1.  Totius  rcgni  sacerdotum  atque  procerum  nuntiis  compulsus— 
ubi  de  omnibus  quîR  sibimet  imponerenlur,  juxta  senatusconsul- 
tum  se  satisfacturnm  spopondit.  Chron.  Ursperg.,  1.  c.  Cetlcdièlei 
qui  avait  d'abord  été  convoquée  pour  la  Saint-Jean  1119,  ne  fut  te- 
nue qu'en  septembre.  La  chronolopie  de  ces  divers  événements  a ^l»-* 
savamment  établie  par  btentzel,  t.  II,  p.  331,  et  conlirméc  par  Ger- 
vais. 

2.  Auxiliatorem  magnum,  qui  sublimes  scholas  rexerat,  et  tune 
selum  Ûci  babens,  super  omncs  episcopos  totius  Gallias  divinarom 
Scripturarum  scicntia  fulgcbat.  Otron,  Uauriniac,  p.  373. 
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«  tout  ce  qui  se  référait  anciennement  à  la  chose 
«  publique,  mais  dont  les  rois  chrétiens  ont  en- 
«  richi  l'Église  catholique,  je  m'acquitte  de  mon 
«  service  tout  aussi  fidèlement  que  le  peuvent  faire 
«  les  évêques  de  votre  royaume,  par  suite  de  Tin- 
te vestiture  qui  vous  a  valu  tant  de  discordes  et 
«  même  l'excommunication*.  »  Sur  cela,  Henri  leva 
les  bras  au  ciel  et  s'écria  :  «  Eh  bien  !  qu'il  en  soit 
«  ainsi,  je  n'en  demande  pas  davantage*.  » 

L'évêque  de  Châlons  reprit  :  «  Si  vous  voulez 
«  abandonner  les  investitures,  restituer  les  biens 
«  de  l'Église  et  de  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pour 
«  elle,  et  leur  garantir  une  vraie  paix,  nous  ferons 
«  de  notre  mieux,  avec  l'aide  du  Seigneur,  pour 
«  mettre  fin  à  la  lutte'.  » 

L'empereur,  après  s'être  concerté  avec  les  siens, 
promit  formellement  d'accomplir  les  conditions  sti- 


L'empcrc'ur 

s^êngâge 

par  serment 

à 

respecter 

le  trait(^  conclu 

avec 

le  pape. 


1.  Scito  me  in  regno  Francoruiii  electum,  ncc  antc  consecrationcm 
nec  post  consecrationcm  aliquid  suscepisse  de  manu  régis  :  cui  ta- 
men  de  tributo,  de  militia,  Je  telonio  et  de  omnibus  quse  ad  rempu- 
blicam  pertinebant,  et  antiquitus  scilicet  a  regibus  cbristianis  Eccle- 
sim  Dei  donata  sunt,  ita  fideliter  deservio,  sicut  in  regno  tuo  épis- 
eopi  tibi  deserviunt,  etc.  Comment.  IIessoxis  Scolastici  ni  Concil.. 
t.  XII,  p.  1300,  et  Cod.  Udalr.,  n»  303.  Cet  auteur,  auquel  la  chro- 
nique d'Âuersperg  renvoie,  comme  à  la  source  la  plus  digne  de  foi, 
termine  son  récit  par  ces  mots  :  Quod  ridi  et  audivi,  fideliter,  et 
pianto  bretius  potui^  pcdestri  sermonc  descripsL 

2.  Manibus  elevatis....  Eia,  inquit,  sic  fiat  :  non  quaero  amplius. 
Ibid. 

5.  Si  inyestituras  dimittere  volueris,  et  possessionem  ecclesiarum, 
et  eorom  qui  pro  Ecc^.esia  laboraverunt,  reddere,  et  veram  pacem 
eis  date,  laborabimus,  etc.  Ibid, 
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pulées  s'il  trouvait  bonne  justice  chez  le  pape,  el  si 
Ton  s'engageait  à  lui  rendre,  à  lui  et  aux  siens,  toutes 
les  possessions  qu'ils  avaient  perdues  pendant  la 
guerre.  Pour  mieux  garantir  sa  parole,  Henri  Voffril 
la  main  à  Tévêque  et  à  l'abbé,  et  jura,  sur  sa  foi  de 
chrétien,  qu'il  observerait  lesdites  conditions  sans 
aucune  fraude ^  L'évéque  de  Lausanne,  le  comte 
Palatin  et  les  autres  clercs  laïques  de  la  suite  de 
l'empereur  jurèrent  avec  lui.  Guillaume  et  Pons 
s'en  revinrent  aussitôt  de  Strasbourg  à  Paris,  pour 
y  annoncer  au  pape  le  résultat  de  leur  entrevue; 
Calixte  les  écouta  avec  joie  et  dit  seulement: 
c(  Plût  au  ciel  que  ce  fût  déjà  fait,  si  cela  se  peut 
((  faire  sans  fraude*!  »  Le  souvenir  de  la  mauvaise 
foi  dont  Pascal  II  avait  été  si  traîtreusement  la  vic- 
time, ne  pouvait  sortir  de  la  mémoire  du  pontife, 
pas  plus  que  de  celle  des  catholiques'.  Le  souverain 


1.  Propria  iiianu,  sub  testimonio  (idei  Christiana?  in  manu  episcopi 
et  abbalis  (irmaYit,  seprœfata  capitula  perseculurum.  Ibid.  Mit.  dm 
Uandschlag.  Stentzel. 

2.  Utinamjam  factum  esset,  si  sine  fraude  fieri  posset!  Ibid, 

3.  Gervais  (I,  261)  prétend  que  le  pape  préméditait  cette  fraude 
aussi  bien  que  l'empereur.  C'est  une  assertion  purement  gratuite,  et 
à  l'appui  de  laquelle  il  n'apporte  pas  Tombre  d'une  preuve.  Mais  pour 
se  conformer  à  cette  impartialité  prétendue  des  sophistes  modt'mes, 
il  se  croit  obligé  d'établir  une  sorte  d'égalité  factice  entre  les  deux 
adversaires,  et,  ne  pouvant  nier  la  mauvaise  foi  chex  Henri,  de  la  sup- 
poser chez  Calixte.  11  oublie  le  terrible  antécédent  qu'élevait  conlrc 
l'empereur  sa  conduite  antérieure  à  l'égard  de  Pascal  U.  Il  faut  re- 
gretter de  voir  ce  savant  auteur  s'éloigner,  dans  tout  ce  qui  touche 
au  concile  de  Reims  et  à  l'entrevue  de  Mouzon,  de  l'équité  qu'il  ma- 
nifeste dons  l'ensemble  de  ses  ouvrages.  11  se  plaît  à  soupçooDer  dfl 
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ponlife  chargea  sans  retard  ses  deux  plcnipoten- 
lîaires,  et  avec  eux  deux  de  ses  cardinaux,  Tévêque 
d'Ostie  et  Grégoire  diacre  de  Saint-Ange  *,  d'aller  re- 
trouver l'empereur  et  de  lui  promeltrc  l'absolution 
s'il  tenait  parole.  Ils  devaient  demander,  en  outre, 
qu'on  mît  par  écrit  les  stipulations  réciproques,  et 
qu'on  fixât  le  jour  du  prochain  concile  où  elles 
seraient  ratifiées,  de  part  et  d'autre. 

L'empereur,  après  ces  heureux  préliminaires, 
put  se  rendre,  avec  confiance,  à  l'assemblée  des 
princes  àTribur',  où  l'élection  de  Calixte  fut  solen- 
nellement reconnue  et  où  tous  les  évêques  d'Alle- 
magne lui  promirent  obéissance*.  Les  princes  éta- 
blissaient, consolidaient  ainsi  une  sorte  de  point 
d'appui  pour  leur  conscience,  en  même  temps  que 
pour  leur  résistance  contre  Henri  V  :  personne  ne 
s'occupa  de  l'antipape  Burdin;  ce  malheureux,  qui 
avait  trahi  l'Église  pour  se  faire  l'instrument  de 


L'élection 

de  Calixte  1 

est 

solennel  lemc 

reconnue 

h 
Tribur. 


partialité  le  récit  du  scholasliquc  Hcsson,  témoin  oculaire,  auquel 
renroie  cependant  la  Chronique  assez  impérialiste  d'Âuersperg,  en  di- 
sant :  Ejuêdem  actionem  concUii,  si  quU  plcnarie  cognoscere  qxiœril 
m  liieriê  cujusdam  scholasitci  noniine  Ilessonis  eleganter  enucleatum 
rtperiri  poterU,  Ce  récit  est  d'ailleurs  conforme  de  tout  point  à  celui 
d'Ordéric  Vital,  dont  l'indépendance,  quelquefois  malveillante  à  l'é- 
gard de  la  cour  de  Rome,  ne  saurait  être  soupçonnée  ;  et  ce  sont  les 
deaxseuls  contemporains  qui  aient  parlé  en  détail  de  ces  événements. 

!•  Tous  deux  papes,  le  premier,  sous  le  nom  d'IIonorius  II,  et  le  se- 
cond sous  le  nom  d'Innocent  II. 

S.  Au  commencement  de  septembre.  C/iron.  Vrsp.,  rectifié  par 
SimaiL  et  Gervais. 

3.  Cuicum  omnes  nostrates  episcopi  obedientiam  professi.  Chron. 
Vnp.,  mo. 
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4'empcrcur,  se  vit  à  son  tour  trahi,  abandonné 
par  la  puissance  même  à  laquelle  il  avail  loul  sa- 
crifié. 

Dans  la  diète,  on  arrêta,  enprincipe,  la  cessation 
deshostililés,  la  restitution  réciproque  de  tout  ce  qui 
avait  été  enlevé  à  l'empereur*  ou  aux  princes,  el 
on  approuva  d'avance  la  réunionduconciledeReims, 
où  Henri  promit  de  se  rendre  afin  d'opérer  dans 
rÉglise*  une  réconciliation  générale.  L'empereur 
se  mit  ensuite  en  route,  avec  une  armée  de  trente 
mille  hommes,  pour  aller  au-devant  du  pape.  Entre 
Metz  et  Verdun,  le  prince  rencontra  les  quatre  am- 
bassadeurs de  Calixte,  et,  renouvelant,  entre  leurs 
mains,  par  écrit  et  sous  la  foi  du  serment,  les  stipu- 
lations déjà  arrêtées  à  Strasbourg*,  il  promit  de  les 
exécuter,  en  présence  du  pape,  à  Mouzon,  le  vendredi 
25  octobre  suivant.  Le  duc  de  Bavière,  le  comte 
Palatin  et  les  autres  princes  jurèrent,  après  Tem- 
pereur,  dont  l'engagement  écrit  était  ainsi  conçu  : 
«  Moi,  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu  empereur  au- 
c<  guste  des  Romains,  pour  Tamour  de  Dieu,  du 
«  bienheureux  Pierre  el  du  seigneur  pape  Calixle,  je 
«  renonce  à  l'investiture  de  toutes  les  églises,  j'ac- 

1.  L'empereur  s'engageait,  en  restituant  tout  ce  qu'il  avail  usurpt' 
sur  les  princes,  à  se  contenter  des  anciens  revenus  de  la  couronne. 
ïiegwn  autiquorum  fiscalia,  Chron,  Ursp.y  ann.  1H9. 

2.  Ibid, 

3.  Quod  prius  apud  Argcntinam....  (irniaverat,  iterum  in  noanu  epi- 
scopi  Ostiensis,  etc.  propria  manu  linnavit;  quoi  videlicet,  etc.  ^^^ 

SCIDLASTIC,  1.  c. 
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«  corde  une  vraie  paix  à  lous  ceux  qui,  depuis  Tori- 
«  gine  de  la  discorde,  ont  été  en  guerre  pour 
a  l'Église  :  je  restituerai  aux  églises  et  à  lous  ceux 
a  qui  ont  travaillé  pour  elles,  celles  de  leurs 
«  possessions  que  je  déliens,  et  je  les  aiderai  loya- 
«  lement  à  récupérer  celles  que  je  ne  déliens 
et  point  moi-même.  » 

L'écrit  du  pape,  garanti  par  le  serment  de  ses  plé- 
nipotentiaires, portait  ce  qui  suit  :  a  Moi,  Calixte 
a  second,  parla  grâce  de  Dieu,  évèque  catholique 
«  de  l'Église  Romaine,  j'accorde  une  vraie  paix  à 
«  Henri,  l'empereur  auguste  des  Romains,  et  à  lous 
a  ceux  qui  ont  été  avec  lui  contre  TÉglise  :  je 
«  restituerai  ou  ferai  restituer  leurs  possessions 
a  à  lous  ceux  qui  les  ont  perdues  à  cause  de  celte 


«  guerre.  » 


Les  deux  engagements  se  terminaient  par  cette 
formule  :  «  Toute  contestation  qui  surgira  sera 
c  jugée  par  un  jugement  canonique,  si  elle  est 
«  ecclésiastique,  et  par  un  jugement  séculier,  si 
«  elle  est  séculière.  » 

I^  concile  s'ouvrit  à  Reims,  le  lundi  20  octobre  u 

.^  Il  y  f     '  1  concile  «J«  Keims 

lli9.  A  I  appel  du  pape   sciaient  rendus,  pour         ini'») 
l'amour  du  Seigneur  et  pleins  d'obéissance  pour    les  cinq  cems 

clievaliors 

le   saint-siége*,   les  prélats  non-seulement  de  la      aAduibeii 
France  et  de  rAllemagne,  mais  de  la  Bretagne,  de 


t.  Apostolicojussu  evocatit...  congre^'ali  sunt  pro  uinorc  Salvato- 
ris,  ejus  parati  grantanter  obedire  mamlatis.  Ord.  Vit.,  t.  XH,  p.  8J7. 


de  Mayenco. 
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la  Bourgogne,  de  ritalie,  de  TAngleterre,  de  l'Es- 
pagne et  des  îles  de  rOcéan\  Le  roi  d'Angleterre 
avait  permis  à  ses  prélats  normands  et  anglais  de 
s'y  rendre,  maison  leur  enjoignant  de  ne  rapporter 
dans  son  royaume  aucune  nouveauté  dangereuse*. 
Adalbert,  archevêque  de  Mayence,  qui  voyait  appro- 
cher le  triomphe  de  la  cause  qu'il  avait  si  vaillam- 
ment servie,  arriva  avec  sept  évêques  allemaadsS 
et  une  escorte  de  cinq  cents  chevaliers.  Le  pape,  ravi 
de  la  venue  du  grand  champion  de  l'Église  d'Alle- 
magne, envoya  au-devant  de  lui  le  comte  de  Cham- 
pagne avec  une  nombreuse  chevalerie*.  Il  y  avail 
présents  seize  archevêques*,  plus  de  deux  cenls 


1.  De  instdts  Oceani  et  cunctis  occtdentalibus  pravinciit,  dit  Ordé- 
ric.  Â-t-il  voulu  désigner  par  là  l'Irlande  ou  simplement  les  lies  de 
la  Méditerranée? 

2.  Sed  superflues  adinvenliones  regno  meo  inferre  nolite.  W- 
Comme  l'affaire  des  invcstitui'es  était  réglée  depuis  douze  ans  en  An- 
gleterre, celte  réserve  du  roi  ne  devait  s'appliquer  qu'à  la  contesti- 
tion  entre  les  archevêques  d'York  et  de  Cantorbéry  dont  nous  parle 
rons  plus  loin. 

3.  Cinq  d'entre  eux  étaient  ses  suflragants.  Il  y  avait  en  outre  un  suf- 
fragant  de  Cologne,  deux  de  Trêves,  deux  de  Magdebourg,  et  un  de  Be- 
sançon. 

4.  Ord.  Vital,  1.  c.  L'archevêque  Frédéric  de  Cologne  ne  vint  pa^ 
en  personne,  mais  envoya  des  ambassadeurs  pour  témoigner  au  pip^ 
sa  soumission  et  son  affection.  Ibid, 

5.  Ordéric  nomme  ceux  de  Reims,  de  Bourges,  de  Sens,  de  l)^* 
de  Rouen,  d'York,  de  Tours,  de  Dol,  et  alii  octo  archiepiscoph 
dit-il. 

Un  litre  de  Tours,  cité  ap.  Concil.  XII,  1309,  nomme  ceux  de  Haye™*» 
de  Desançon,  de  Tarentaise  et  de  Tarragone.  Parmi  les  évoque* 
étaient  Guillaume  de  Champeaux,  évéque  de  Chàlons,  Hildebert  du 
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évéques  et  un  nombre  égal  d'abbcs;  on  comptait 
quatre  cent  vingt-sept  crosses*.  Le  roi  de  France, 
Louis  le  Gros,  quoique  gravement  indisposé,  siégea 
avec  ses  principaux  barons  pendant  les  deux  pre- 
miers jours,  et  il  se  déclara  prêt  à  obéir  aux  décrets 
de  rÉglise  comme  il  convenait  au  roi  très-chré- 
tien*. La  foule  de  moines,  de  clercs,  de  laïques  de 
tous  rangs,  qui  assistaient  au  concile,  était  si  grande 
qu'elle  parut  à  plusieurs  comme  une  image  du  ju- 
gement dernier'.  La  session  se  tenait  dans  l'église 
métropolitaine  de  Notre-Dame,  devant  le  crucifix*. 
Après  avoir  chanté  la  messe,  le  pape  se  plaça 
sur  le  trône,  ayant  cinq  cardinaux  à  ses  pieds  ',  et, 
debout  auprès  de  lui,  un  cardinal-diacre,Chrjso- 
gone,  bibliothécaire  de  l'Église  romaine,  qui  te- 


Hans,  Gérard  d'Angoulômc,  les  trois  plus  notables  pai'mi  les  évoques 
français. 

1.  Namerabaiitur  ibi  personarum  pasloralium  virgse  424.  Rogeh 
HovcD.  Ann.  AngL  Le  scholastiquc  lIcs>on,  témoin  oculaire,  dit  427 . 

2.  Quamvis  gravi  laborantcm  infirmilalc,  molcstia  corporis  vehe- 
menter  urgente.  Epistol.  Li'dov.  ad  Calixt.  in  Itegest.  ad  fin, 

Biduo  cum  principibus  suis  concilio  cidem  interfuit  et  mandata 
Ecclesise  sicut  catholicus  et  christianissimus  veneratione  débita  obc- 
divit.  Concil,  XII,  1300.  Cf.  Order.,  1.  c. 

3.  Orx>eb.,  1.  c 

4.  Aute  cruciûxum  :  c'est-à-dire  devant  le  jubé,  qui  était  toujours 
surmonté  d'un  grand  crucifix,  comme  le  montre  la  dénomination  an- 
g^se  de  cette  partie  de  réglisc,  rood-loft. 

5.  Gonon  de  Palestiine,  Lambert  d'Ostie,  Bo<on  de  Porto,  Jean  de 
Crème  et  Ilot  ton  de  Viviers  :  ils  étaient  chargés  d'examiner  prœ  ont- 
nibuê  aliis  les  questions,  et  répondaient  à  tout  avec  une  merveilleuse 
érudition.  Ibid, 
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naii  le  livre  des  canons  pour  faire  connaître,  en 
cas  de  besoin,  les  décisions  des  anciens  ^ 

Calixle  II  Gl  en  latin  un  sermon  sur  le  passage 
de  rÉvangile  où  il  est  dit  que  Jésus  ordonna  à  ses 
disciples  de  s'embarquer  et  de  le  devancer  sur  la 
mer  orageuse'.  11  montra  la  barque  de  TEglise 
agitée  par  les  flots  des  tentations  et  des  tribula- 
tions, et  le  souille  de  Timpiété  subitement  abaissé 
par  la  venue  du  Sauveur,  qui  fit  alors  marcher 
uann^pie  Pierre  sur  les  eaux.  Puis,  le  cardinal  Gonon,  se 
:jr.!inai  coood.   levaul,  harangua  avec  la  plus  grande  éloquence  les 

prélats  sur  leur  devoir  pastoral  '.  Le  souverain  pon- 
tife fit  ensuite  connaître  au  concile  quelle  avait  été 
sa  principale  intention  en  appelant  de  si  loin  et  en  si 
grand  nombi*e  ses  pères  et  ses  frères^  :  c'était  afin 
d'extirper,  avec  leur  concours,  Thérésie  simoniaque, 
qui  empruntait  toute  sa  force  aux  investitures.  Après 
quoi  Calixle  ordonna  à  Tévêque  d*Ostie  d'exposer 
on  latin  la  suite  des  négociations  avec  l'empereur, 

1.  Manu  canones  gestabat,  promptus  propinare  aaUienticas  m>jo- 
niui  sententias,  ut  res  exigebaU  Oeoeb. 

2.  M ATm.,  xrr,  2i. 

3.  11  leur  appliqua  ce  qui  o:^t  dit  dans  la  Genèse  xxxi,  38;  du  soin 
que  Jacvb  prenait  des  troupeaax  deLaban.  Des  quatre  historiens  pro- 
testants que  nous  avons  sous  les  yeux,  Rauroer,  Steutzel,  Lûdeo  et 
Gervais,  pas  un  ne  cite  cet  appel  du  pape  et  du  premier  des  caniioaii^ 
à  l'autorité  de  l'Écriture  sainte,  dans  cette  occasion  solennelle. 

L'érudition  philosophique  prétend  que  la  Bible  n'a  été  respectée  et 
connue  que  depuis  la  Réforme  ! 

4.  Domini  patres  et  fratres,  causa  pro  qua  vos  de  4erra  longinqu'* 
et remotis  regionibus  ad  concilium  vocavimus....  Hcs^o SchousTi  't 
Cent.  V<ialr.f  p.  3W. 
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et  à  l'évêque  de  Clialons  de  répéter  ce  récit  en 
français,  pour  rinstriiclion  des  clercs  et  des 
laïques  ^ 

Le  roi  de  France,  la  comtesse  de  Poitiers  et 
diverses  autres  parties  plaignantes  exposèrent  à 
leur  tour,  les  divers  griefs  dont  ils  demandaient 
justice  au  concile;  mais  le  pape  en  renvoya  la  dé- 
cision, et  aussi  celle  de  toutes  les  autres  affaires, 
a  la  fin  du  concile  *. 

Après  avoir  pris  le  conseil  des  évoques  sur  la 
question  de  savoir  s'il  convenait  qu'il  se  rendît  à 
l'entrevue  stipulée  avec  l'empereur,  et  s'il  pouvait 
seûer  à  la  bonne  foi  d'un  tel  homme  %  Calixle  11 
annonça  sa  résolution  départir  pour  Mouzon.  Il  lit 
défense  à  tous  les  prélats  de  s'éloigner  pendant  son 
absence*,  désirant  les  reirouver  tous,  afin  de  con- 
firmer la  paix,  si  Dieu  permel tait  qu'elle  fût  mc- 
cordée,  d'annoncer  tout  de  suite  la  nouvelle  au 
monde  entier,  ou  bien,  si  Henri  agissait  en  ennemi 

i.  Ex  prsccepto  domini  papîc  hoc  i  iem  clcricis  et  laids  inateni:! 
lingua  exposuit.  Ibid. 

2.  Cum  aulem  reversas  fucro,  clamorcs  vesfros  et  ratiociiiationos, 
ut  reclius  potuero,  (lilijxcnter  discutiani,  opitubntc  Domino.  Oupfk. 

3.  Cum  in  hoc  consiiium  episcoporum  sedisset,  ut  dominus  papa  ad 
diem  colloquii,  pro  componenda  pace  accoderet,  et  ulruin  iii  veri- 
tate  lioino  ille  ageret,  pei*  seinotipsiim  tontaret.  IIesso.  Schol. 

4.  II  déclara  qu'il  n'exceptait  pas  môme  l'abbé  de  Saiiit-Tliicrry, 
dont  Tabbaye  était  à  la  porte  de  Hcims.  Ohder.  Vital. 

Gel  auteur  ajoute  que  les  prélats  souffraient  avec  la  plus  grande 
impatience  un  retaid  qui  prolongeait  leur  absence  et  augmentait  leurs 
dépensas  :  Ibi  nîhil  arjetUes,  infruchtose  sua  dtslrahrbant,  suarum" 
qitecuram  domorum  cum  mœrorc  intcim'Ul chant. 

MoiXES  d'occ  yh.  r>7 
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et  avec  sa  ruse  ordinaire,  d'en  appeler  au  jugement 
du  Saint-Esprit  et  à  celui  desévéques,  avant  de  bran- 
dir le  glaive  de  saint  Pierre  contre  le  coupable*,  le 
pape  enjoignit  en  outre  aux  Pères  de  consacrer  toutie 
temps  de  son  absence,  et  surtout  le  jour  de  la  con- 
férence, à  offrir  à  Dieu  des  oraisons  et  des  sacrifices, 
et  à  se  rendre,  pieds  nus,  en  procession,  delà  mé- 
tmpole  à  Saint-Remy.  Ces  recommandations  faites, 
Culixte  partit,  le  23  octobre,  pour  Mouzon'où  il 
arriva  le  jeudi  24,  extrêmement  fatigué.  Là,  il  appela 
dans  sa  chambre  les  ëvêques,  les  abbés  et  les  doc- 
teurs qui  Tavaienl  suivi  en  assez  grand  nombre\ 
et  leur  lit  lire  les  deux  écrits  rédigés  au  nom  de 
I  empereur  et  au  sien.  Ces  pièces  furent  examinées 
en  détail,  et  les  évèques  dirent  qu'il  importait  d'a- 
bord de  bien  déterminer  la  clause  où  Henri  décla- 
rait renoncer  à  toutes  les  investitures*,  afln  qu'il  ne 

1.  Si  Deus  nobis  pacein  dederit.  commune  gaudium  universo  muiido 
annuncietiî:  ...  Si  autem,  quod  Deus  avertat,  adversarius  nobiscuni  in 
doloagere  temptaverit....  in  commentorem  fraudis....  judicioSpirilu> 
sancli  et  vestro  gladium  B.  Pelri  \ibrare  tentabimus.  Ibid, 

"2.  Mouzon,  abbaye  et  château  sur  la  Meuse,  entre  Sedan  et  Stauy, 
êlail  une  sei^-neurie  de  rarchevéchê  de  Reims,  et  passait  pour  avoir 
été  donné  à  ce  siège  par  Clovis.  Dk  l\  Haut,  Annales  d'Yvoi s  eideUw 
son,  p.  245,  Paris.  1822. 

5.  C'étaient,  entre  autres,  le  C3rdinal  Jean  de  Crt*ma,  les  archevê- 
ques de  Reims  et  de  Rouen,  les  évèques  de  Châlons  et  de  Vifier?» 
Tabbé  de  Clunv,  Hesso  et  Ordéric. 

4.  Maxiino  illud  capituUini,  ubi  dicebatur  :  dimittc  omneni  investi- 
luram  omnium  ecclesiarum,  dicentes  :  si  quidem  rei  simpliciterap''* 
verba  ista  sufOciunt  :  si  autem....  aliquid  cavillare  conatur,  deteniii- 
nationo  nobis  videnlur  indigei'e.  Hesso. 


i  Noiizon 


LES   PRÉDÉCESSEURS   DE   CALIXTE   IL         bVJ 

vînt  pas  revendiquer  les  anciennes  possessions  de 
rÉglise,  el  en  investir  encore  des  évêques.  En 
second  lieu,  les  prélats  crurent  indispensable 
d'examiner  sérieusement  dans  le  traité,  la  clause 
où  le  pape  promettait  une  vraie  paix  à  tous  ceux 
qui  avaient  pris  part  à  la  guerre,  de  peur  qu'on 
en  inférât  qu'il  reconnaissait  les  évoques  intrus  ou 
canoniquement  déposés  ^ 

Cependant,  les  compagnons  de  voyage  du  chef  de  i/empereu 
l'Église  avaient  appris,  non  sans  frayeur,  que  l'em- 
pereur était  venu  au  lieu  indiqué  pour  la  conférence, 
entre  Mouzon  el  Yvoy*,  à  la  léle  d'une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Craignant  de  voir  se  renou- 
veler l'attentat  commis  contre  Pascal  II,  ils  arrê- 
tèrent que  le  pape  ne  sortirait  point  du  château 
de  Mouzon  ^ . 

Au  lieu  de  Calixle,  ce  furent  les  anciens  plé- 
nipotentiaires, Guillaume  de  Champeaux,  Pons  de 
Cluny,  el,  avec  eux,  le  cardinal  Jean  de  Créma, 
qui  allèrent  trouver  l'empereur  dans  son  camp.  Ils 
lui  montrèrent  les  décrf^ts,  cl  en  déterminèrent  les 

1.  Ne  forte  in  danda  pace  plus  intelligerent  quain  rcddendain  coin- 
inunionem  Ecclesiœ.  [bid. 

2»  Brévilly-sur-le-Chiércs,  à  une  lieue  et  demie  d'Yvoy.  Cette  der- 
nière ville  s'appelle  aujourd'hui  Carignan.  De  la  Haut,  Ann.  cVYvoiit  et 
fie  Mouzon,  1.  c. 

3.  Hoc  ut  animadvertimus....  papam  in  prscfato  caslro....  inclusi- 
■nus,  et....  exire  oninino  prohibuiinus....  Meinores  quani  fraudu- 
lenter  idem  ipse  Homam  intraverit,  et  anle  arani  in  basilica  S.  I^etri 
Bpostoli  Paschaleni  papani  ccperit.   Discours  du  cardinal  Jean,  ap. 

OllDEBlC. 
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clauses  comme  on  était  convenue  L'empereur  com- 
mença par  nier  qu'il  eût  rien  promis  de  tout  cela*. 
Mais  révoque  de  Cliâlons,  enflammé  d'un  zèle^ 
admirable,  ceignit  le  glaive  de  la  parole  divine  el 
répondit  :  «  Seigneur  roi,  si  vous  contestez  récrit 
«  que  nous  avons  en  main,  et  l'explication  que 
«  vous  venez  d'entendre,  je  suis  prêt  à  jurer,  sur 
«  les  saintes  reliques  et  sur  l'Évangile,  que  vous 
((  avez  garanti  toutes  ces  conditions  devant  moi, 
«  et  que  je  les  ai  acceptées  dans  ce  sens  *.  »  Henri, 
vaincu  par  ce  témoignage  et  par  celui  de  tous  ceux 
qui  se  (rouvaient  là,  ne  put  plus  nier';  mais  il  leur 
reprocha  amèrement  de  lui  avoir  fait  promettre  ce 
({u'il  ne  pouvait  tenir  sans  porter  atteinte  à  son 
autorité  royale.  Guillaume  répéta  les  explications 
qu'il  avait  déjà  données  à  Strasbourg;  il  déclara 
que  le  pape  ne  voulait  en  rien  diminuer  la  puis- 
sance de  l'empire  ou  Téclat  de  la  couronne,  (\\i\\ 
prescrivait,  au  contraire,  à  lous,  de  servir  fidèle^ 
ment  le  souverain,  à  la  guerre  comme  en  temps  de 
paix*,  et -qu'au  surplus,  la  puissance  impéri.ilc 

1.  Ostendcrunl  scripta,  detcrininaverunt  capitula  prout  oinnitiiii 
consilio  definitum  crat.  IIesso.  Fledat,  1.  07,  n.  6. 

2.  Priiua  frontc  se  iiiliil  promissum  horuni  oraniuo  abne^abat. 
Ihid. 

3.  Zelo  Dei  inllainmalus  el  gladio  Dei  vcrbo  accinctus.  Ibid, 

4  Si,  domine  rex,  negarc  vis..  .  paratus  sum  sub  testimonio  reli- 
l^iosorum  virorum  qui  inter  te  et  me  fuerunt  jurare....  Ihid, 

5.  Cuinque  omnium  testimonio  vinceretur,  tandem  compulsus  ol 
confileri  quod  prius  negaverat. 

G.  Imo  palam  omnibus  denuntians,  ut  in  exhibitione  niiliti:i'  el 
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ne  pouvait  que  s'accroîlre  par  l'abandon  de  pré- 
tentions tout  à  fait  contraires  5  la  loi  de  Dieu.  Henri 
se  radoucit  alors;  maisil  demanda  un  délai  jusqu'au 
lendemain,  afin,  disait-il,  de  conférer,  pendant  la 
nuit,  avec  les  princes;  il  témoigna  surtout  le  désir 
de  voirCalixle.  Les  envoyés  du  pape  cherchèrent 
a  entretenir  Henri  V  h  part;  mais,  toutes  les  fois 
qu'ils  l'essayaient,  ils  étaient  aussitôt  entourés 
d'une  foule  de  gens  de  cour,  qui  brandissaient  des 
lances  et  des  épées  pour  les  intimider*,  et  ne  rap|x:- 
laient  que  trop  à  leur  souvenir  les  scènes  violentes 
de  Rome  huit  ans  auparavant.  Aussi,  les  envoyés 
pontificaux  eurent-ils  grand  soin  de  tenir  le  pape 
éloigné  du  lieu  de  la  conférence,  de  peur  qu'il 
n'eût  à  subir  le  sort  de  Pascal  II. 

IjCS  officiers  impériaux  ne  manquèrent  pas  d'é- 
Jever  des  diflîcullés  au  sujet  de  l'absolution  que 
leur  seigneur  devait  recevoir,  disant  qu'il  serait 
intolérable  de  voir  un  empereur  se  présenter  nu- 
pieds,  comme  les  autres  pécheurs  pour  demander 
l'absolution'.  Les  prélats  promirent  d'intervenir 
luprès  du  saint-père  pour  qu'il  reçût  Henri  V  secrè- 
Lement  et  chaussé. 


2ieteris  omnibus,  in  quibus  libi  et  antecessoribus  tuis  servire  consiic- 
irerant,  modis  omnibus  dcscrviant. 

i.  Lanceasgladiosquc  suos  vibrantes....  palrem  patrum  solerter  et 
Dculis  ejus  occultavimus,  memores  quam  fraudulentcr,  etc.  Discours 
eiu  cardinal  de  Créma  au  concile,  ap.  Order. 

S.  Dunim  sibi,  immo  import abile  videri,  si  more  aliorum,  nudis 
pedibus,  dominus  su  us  ad  absolutionem  accederet.  Hisso,  1.  c. 
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Après  loule  une  journée  passée  en  intermi- 
nables pourparlers  (vendredi,  24  octobre),  les 
prélats  revinrent  auprès  de  Calixle,  qui,  désespé- 
rant de  la  paix,  voulait  s^cn  retourner  immédiate- 
ment  à  Keims.  Mais,  à  la  prière  du  comte  de 
Troyes  et  d'autres  seigneurs,  le  pape  attendit  jus- 
qu'au lendemain,  samedi  25,  à  midi. 

Dès  le  point  du  jour,  les  prélats  allèrent  cher- 
cher la  réponse  de  l'empereur.  L'évêque  deChâlons 
lui  dit  que,  dès  la  veille,  ses  collègues  et  lui  au- 
raient eu  le  droit  de  se  retirer,  puisque  le  prince 
avait  juré  d'exécuter,  ce  jour-là  même,  les  stipula- 
tions arrêtées,  mais  qu'ils  n'avaient  pas  voulu,  à 
cause  du  relard  d'une  seule  nuit,  rendre  impossible 
le  bien  qui  se  pouvait  encore  faire.  Ils  ajoutèrent 
que,  si  l'empereur  voulait  tenir  sa  promesse,  le 
souverain  pontife  était  prêt  à  accomplir  la  sienne*. 
A  ces  mots,  Henri  V  s'écria  avec  colère  qu'il  con- 
sentait à  la  libre  élection  des  évêques  et  des  abbés 
mais  (ju'avant  de  renonœr  à  l'investi tui^e  des  biens 
ecclésiastiques*,  il  était  indispensable  qu'il  convo- 
«juat  une  diète  générale  des  princes,  pour  obtenir 
leur  consentement.  Henri  ne  voulait  pas  se  souveni  ï 
«pie  la  diète  de  Tribur  venait  tout  récemment  J'ai^- 


1.  Ilori  quidom,  doinine  rex..  cuin  ju<titia  possemus  a  te  rîc 
iloiv,  Ko.  //»/</. 

*2.  Ilosso  no  nientionno  pas  celte  distinction,  que  nous  croyon^  c*^ 
(HMidant  I  ivl»aMo.  el  qui  o<l  formol  hniont  ônoncêe  par  Roger  do  H 
vodtMi,  An».  Angltc,  ap,  Concii.,  XU,  1308. 
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loriser  le  prince  à  traiter,  d'après  les  préliminaires 
arrêtés  à  Strasbourg,  préliminaires  qui  reposaient 
sur  l'abandon  des  investitures.  Convaincu  de  la 
mauvaise  foi  d'Henri,  l'évêque  de  Châlons  lui  dil 
donc  :  «  Comme  ces  demandes  de  délais  prouvent 
«  que  vous  refusez  de  tenir  vos  promesses,  qu'il  n'y 
«  ait  plus  désormais  rien  de  commun  entre  vous  et 
€  nous^  »LWessus,  le  prélatseretira,  sans  prendre       oauxicii 

Sii  retire 

autrement  congé,  et  il  rejoignit  le  saint-père  qui  partit  dons  un  ci»ài. 
aussitôt  de  Mouzon  pour  gagner,  en  toute  hàle,  un 
autre  château  du  voisinage,  appartenant  au  comle 
de  Champagne  \  Henri,  en  apprenant  le  départ  de 
Galixte,  envoya  supplier  le  comte  de  le  retenir 
en  ce  lieu  pendant  la  journée  du  dimanche,  protes- 
lant  qu'il  accomplirait  sans  faute,  le  lundi,  la  pro- 
messe qu'il  avait  tant  de  fois  faite  et  retirée*.  Mais  le 
pape,  indigné,  répondit  :  «  J'ai  accompli  par  amour 
«  de  la  paix,  ce  qu'aucun  de  mes  prédécesseurs, 
«  que  je  sache,  n'avait  encore  fait  :  j'ai  quitté  un 
u  concile  général  assemblé  pour  venir,  avec  une 
et  grande  fatigue,  rejoindre  cet  homme  en  qui  je 
«  ne  trouve  aucune  disposition  à  la  paix.  Je  ne  veux 
«  donc  plus  l'attendre  :  je  vais  retourner  le  plus 
«  vite  possible  près  de  mes  frères  ;  mais,  soit  durant 

i.  Quiassepc  inducias  quierendo,  qiuc  promisisli  implere  dissimu- 
Its,  nihil  iiobiâ  et  tibi  amplius  :  revcrlar  ad  dominum  papain.  IIkssu. 

2.  Peut-être  Vouzicrs.  Le  comte  de  Troycs,  ou  de  Chauipagiie, 
ëUit  Hugues  1*,  qui  se  fit  plus  tard  templier. 

5.  Promittens  se  facturiim  omnimodis  feria  H  quod  toties  abiie^'^a- 
vemi.  llhsso. 
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«  le  concile,  soit  après,  si  Dieu  nous  accorde  une 
a  vraie  paix,  je  serai  toujours  disposé  à  recevoir 
«  Tempereur  à  bras  ouverts*.  » 

Comme  les  prélats  craignaient  que  Henri  ne  vou- 
lût poursuivre  Calixte  II  avec  toute  son  armée*, 
le  saint-père  se  mit  en  chemin,  dès  le  dimanclie 
16  octobre,  avant  le  jour,  et  il  marcha  si  vile  qu'il 
arriva  à  Reims,  après  un  trajet  de  vingt  lieues  *,  assez 
tôt  pour  célébrer  la  messe  et  sacrer,  le  même  jour, 
évêquc  de  Liège,  le  candidat  repoussé  par  Tera- 

pereur*. 

Après  deux  jours  de  repos,  pendant  lesquels  le 
cardinal  Jean  de  Créma  fît  au  concile  la  relation 
du  mauvais  succès  de  leur  voyage,  Calixle  rouvrit 
les  sessions,  el,  le  mercredi  29  octobre,  il  fit  lire 
les  cinq  canons  ou  décrets  que  le  concile  devait 
ivndre  et  qui  résumaient  cl  confirmaient  les  con- 
quêtes faites  en  faveur  de  la  liberté  et  de  la  disci- 
pline de  rÉglise  depuis  Grégoire  VII. 

!.  Foci,  fraU-es»  pro  desiderio  pacis....  ad  hominem  isturacum 
inullo  labore  pervenieiis,  ea  quap  pacis  sunt  in  eo  non  inveni. ..  Si 
auUmii  in  conciho  vcl  post  concilium,  veram  pacem  Deus  nobisdede- 
rit,  pnrjlus  oro  suscipere  et  aniplecti.  IIesso. 

îî.  lier  ivi^oilandi,  imnio  fugiendi,  velociter  inivimus,  quin eliani ne 
Toi  inidabiliter  tyrannus  cuni  niultis  iegionibus  quas  securo  ducebat 
P''rs(H|\ioivtur,  nos  valde  timuimus.  Bécil  du  cardinal  de  Créma, ^î' 
t  IU»lRl«  .,  1.  c. 

r».  l'ontii  ftutimitionr  Ranis  usquc  cuewTtt,  itl  viçiiUi  leucis  ^^ 
in,mtntUi$  fadan  die  Remis niis8(jm  cclebraret.  Uesso.  Il  y  abicnTing^ 
ii«Mio$  do  Mouion  à  Reims;  mais  le  pape  ne  les  ûl  pas  dans  la  dq^^*^ 
luatimV.  puisqu'il  avait  pas!^é  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  dau' 
un  cU.UiNui  du  comte  de  Cliampagne  en  deçà  de  Mouzon. 
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Le  premier  canon  interdisait  la  simonie  sous 
toutes  les  formes;  le  second  les  investitures;  le 
troisième  maintenait  l'inviolabilito  des  donations 
et  oblations  faites  à  l'Église  ;  le  qualrième  défen- 
dait de  léguer  les  bénéfices  comme  par  droit  héré- 
ditaire et  de  rien  exiger  pour  les  baptêmes  et  les 
autres  sacrements  et  la  sépulture  ;  le  dernier  impo- 
sait la  continence  à  tous  les  clercs*. 

Chacun  des  canons  prononçait  Tanalhème  contre 
tout  violateur  de  ses  décisions.  Lorsqu'on  lut  le  dé- 
cret relatif  aux  investitures,  dont  les  termes  inter- 
disaient aux  laïques  celKî  des  églises  et  des  biens 
ecclésiastiques,  il  s'éleva  un  grand  murmure*  de 
la  part  de  quelques  ecclésiastiques  et  de  nombre 
de   laïques,    car  ils   s'imaginaient    que    le    pape 

1.  Cette  loi  trouvait  encore  de  la  résistance  dans  certaines  contrées, 
et  surtout  en  Normandie,  où  l'archevêque  Geoffroy  de  Rouen,  ayant 
▼oulu  proclamer  ce  canon  dans  un  synode  tenu  dans  cette  ville  en 
lil9,  trouva  une  telle  résistance  chez  ses  curés,  qu'il  en  résulta  une 
émeute  sanglante  dans  la  métropole  méine.  Order.  Vital,  1.  Xil. 

3.  Tantum  murmur....  insonuit.  Hesso. 

D'après  Roger  de  Hoveden,  cette  opposition  et  la  harangue  du  pape 
fui  y  mit  fin  furent  motivées  par  la  sentence  d'excommunication 
kinti*e  l'empereur....  Henricns  excommunicandus.  Quod  cum  qui- 
iam  in  concilio  œgre  ferrent,  sentenfiani  protulU  Aposlolictis  ui  qui 
w^koc  scandalizarenlur,  exetmlrs,  etc.  Nous  pensons  qu'il  vaut  mieux 
mivre  la  version  de  Hesso,  témoin  oculaire,  llenii  avait  été  excom- 
launié  à  plusieurs  reprises,  et  la  nouvelle  promulgation  de  la  sen- 
:eiice  devait  soulever  bien  moins  de  difficultés  qu'une  loi  générale 
]iii  affectait  les  intérêts  personnels  des  laïques  assistant  au  concile. 
{"ioël  Alexandre,  très-peu  suspect  de  partialité  pour  la  cause  pontifi- 
2«le,  conteste  sous  d'autres  rapports  l'exactitude  du  récit  de  Roger 
le  Hoyeden. 
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voulait  leur  ôter  les  dîmes  et  bénéfices  ecclésias- 
tiques ou  biens  d'église,  dont  ils  jouissaient  depuis 
longtemps.  Il  en  résulta  une  discussion  qui  dura 
ju^u'au  soir.  Calixte  remit  la  décision  jusqu'au 
lendemain  50  octobre,  dernier  jour  du  concile. 
Ce  jour-là,  le  saint-père  ouvrit  la  séance  en  enton- 
nant rhymne  du  Saint-Esprit,  qui  fut  achevée  avec 
une  grande  ferveur  par  loule  l'assemblée  ^  Puis, 
in:^piTv  tout  à  coup  et  enflammé  par  une  éloquence 
surnaiun^lle,  qui  ne  lui  était  pas  habituelle^  il 
lépeignit,  en  traits  de  feu  et  au  milieu  de  Tadmira- 
tion  générale',  Taclion  de  cet  Esprit  saint,  source 
Je  toute  Siigesse  et  de  toute  discipline,  lien  d'unité, 
do  charité  et  de  concorde.  «  Nous  savons,  très-chers 
^  livres,   dit    le  pontife    en  finissant,    nous  sa- 
^  vous  que  le  zèle  qui  vous  a  amenés  de  si  loin 
vi  pour  travailler  avec  nous  à  la  liberté  universelle 
H  de  noire  s;iinte  mère  l'Église*,  a  plu  à  Dieu  et  à 
VI  TEsprit  saint  qui  nous  unit;  mais  ce  zèle  a  déplu 
VI  à  l'esprit  du  mal,  qui  a  su  trouver  des  instni- 
vi  nients  de  malice  pour  troubler  notre  fraternelle 
M  concorde.  Or,  que  dirait-on,  si,  après  être  venus 
u  au  concile  avec  tant  de  peine  et  à  si  grands  frais, 
a  vous  vous  en  retourniez  dans  vos  divers  diocèstî^»» 
<i  en  n'y  rapportant  rien,  parce  que  vous  n'auriez 

1.  Oui  cum  ab  omnibus  fuisset  afTectuose  decantalus. 
â.  Vinr  plus  haut  au  concile  de  Vienne. 

r>.  Voi'O  iu\isibilis  igiiis  flanmia  succoiisus,  lu  ignea  lingua  exor* 
us.  niiral'iiiter  pemravit....  diutius  sub  omnium  admiraliooe.  1^"^' 
4.  Tix^  ooinnuini  libertate  matris  nostr»  Ecdesia^.  Ihifl. 
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«  point  voulu  nous  écouler*?...  Quand,  hier,  nous 
«  avons  présenté  nos  propositions  en  faveur  de  la 
«  liberté  de  l'Église,  certaines  personnes  se  sont 
ot  scandalisées.  Aujourd'hui,  nous  disons  avec  TA- 
«  pôtre  :  «  S'il  y  a  ici  un  infidèle,  qu'il  sorte  et 
«  qu^il  laisse  aux  fidèles  à  trailer  ce  qui  touche  à 
«  l'Église  et  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  liberlé.  »  Et 
«  à  vous  qui  tenez  dans  l'Église  de  Dieu  la  place 
«  des  apôtres,  nous  dirons  comme  le  Seigneur  aux 
«  douze  :  Vous  aussi,  voulez-vous  donc  m'aban- 
-«  donner'?  » 

L'assemblée  fut  entraînée,  et  personne  n'ouvrit 
la  bouche  pour  réclamer',  d'autant  plus  que  le 
<^non  dont  lecture  venait  d'être  faite  par  ordre  du 
|inpe  et  qui  avait  trait  aux  investitures  avait  subi 
une  modification  importante  et  ne  s'appliquait  plus 
qu'aux  évêchés  et  aux  abbayes*.  Dans  cette  forme 
nouvelle,  ce  canon  fut  approuvé  et  adopté  à  l'una- 
nimité ainsi  que  les  quatre  autres.  Après  avoir 
fixé  de  la  sorte  le  droit  catholique,  il  fallait 
l'appliquer  au  fait.  Alors,  Odcigaire,  moine  ca- 

1.  Revertentes  ad  rcgiones   vestras  niLil  reportare  poteritis-... 
Jbid. 

2.  Quod  si  inOdelis  discedit,  disccdat.  L  Corinth.,  vu,  15.  Et  vos 
vultis  abire?  Joatin.,  vi,  68. 

3.  Ita  omnium  corda  concussil  ac  rcclainnntium  voces  compressit. 
Ut  ncc  unus  quidem  contra  décréta  syiiodica  qua'.  postca  Iccta  sunt, 

"Os  aperire  praîsumeret.  IIesso. 

4.  Invcstituram  Epi»copatuum  et  Ahhntiarum  pcr  manuin  laicam 
Qeri  ondiii  mo;io  prohibemus.  Le  texte  primitif  portait  :  lineMmam 
o»ifii(ifiii  Ecclesiaritm  pcr  manuni,  etc. 
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lalanS  cvéquc  de  Barcelone,  maigre,  cliélif, 
in.Tis  aussi  érudit  qu'éloquent,  Odelgaîro  que 
Pascal  II  avait  nommé,  malgré  lui,  cvêque  de  Bar- 
celone, fit  un  sermon  très-admiré  sur  la  puissance 
royale  et  sacerdotale*.  Après  quoi,  l'on  apporta 
(juatre  cent  vingt-sept  cierges  que  l'on  alluma  el 
dont  on  donna  un  à  chacun  des  quatre  cent  vingt-sept 
Ai  pape  lunte  évéqucs  ct  abbés  portant  crosse*.  Tous  alors  se 
l'cmpeieur      levèrent,  le  cierge  à  la  main  ;  puis  le  pape,  d'une 


pxcorainunica- 


tion  VOIX  emue,  prononça  la  sentence  d  excommuni- 
cation solennelle,  jusqu'à  satisfaction  complète, 
conire  l'empereur  Henri  V,  l'antipape  Burdin, 
leurs  principaux  partisans  et  d'autres  criminels 
endurcis.  Au  même  instant,  tous  les  cierges  furent 
jetés  à  terre  et  éteints \  Le  pape  déclara  aussi  qu'en 
vertu  de  son  autorité  apostolique,  il  relevait  du  ser- 
ment de  fidélité  tous  ceux  qui  l'avaient  prêté  à 
Henri,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  pénitence*  et  donné 

1.  11  nvait  été  abbé  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Ruf  ayanl 
d'être  évéque. 

^1.  Corpore  quidcm  macilentus  ct  mediocris,  sed  eruditione  cum 
facundia  et  religione  pra'cipuus,  subtilem  satisque  profundum  senno- 
neni....  quem  summa  cuncli  qui  percipcre  poterant,  hausenint  avi- 
dilate.  Ordeb.  Vital. 

5.  Allatîc  sunt  dcniquc  candelse  C^XCXXVII,  et  accensse  datx  sin- 
gulse  singulis  tenentibus  baculos  episcopis  et  abbatibus.  Hetson,  té- 
moin oculaire. 

4.  Tune  papa....  Ilenricuin  imperatorem Theomachum  ...  elcmœ- 
rens  excommunicavit.  Ord.  Vit. 

5.  Tel  était  Tusage  constant  loi^  des  excommunications  solennelles. 
G.  Absolvit  a  fidelilatc  régis  omnesquolquot  ei  juraverant,  nisi  forte 

rcsipisceret  et  Ecclesiœ  Dei  sati<faceret.  Hesso. 


•le  n<):iV(Mu. 
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salisfaction  à  l'Église  de  Dieu.  Calixte  donna  en- 
suite Tabsolution  et  la  bénédiction  Si  tous,  et  ce 
fut  la  clôture  du  concile. 

Jamais,  depuis  l'établissement  de  l'Église,  une 
aussi  redoutable  sentence  n'avait  été  prononcée  par 
une  assemblée  aussi  nombreuse  et  dans  une  forme 
aussi  solennelle. 

La  lutte  du  pape  contre  l'emiiereur  et  la  doclrine  i  ^ 

dos  investitures  ne  furent  pas,  du  reste,  les  seuls     ^'*d^ci/u>rt'^" 
objets  des  délibérations  du  concile.  Avant  de  partir 
pour  Mouzon,  le  [)ape  avait  longuement  déploré  les 
misères   et   les    dévastations  qui   résultaient  des 
guerres  privées;  et,  dans  le  but   de  protéger  les 
membres  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  le  peuple 
chrétien,  racheté  par  le  sang  du  Fils  de  Dieu  fait 
homme  pour  rétablir  la  i)aix  sur  la  terre*,  le  pape 
décréta  de  nouveau  la  trêve  de  Dieu,  celle  qu'Ur- 
bain Il  avait  établie  au  concile  de  Clermont,  en  y 
ajoutant  des  mesures  propres  à  en  rendre  l'obser- 
vation plus  complèle.  11  fut  ordonné,  par  exemple, 
sous  peine  de  parjure  et  de  déposition,  aux  chape- 
lains de  tous  les  châteaux  forts  et  aux  moines  habi- 
tant les  cellx^  ou  prieurés  fondés  par  les  seigneurs 
clans  le  voisinage  des  châteaux,  de  cesser  le  service 
divin  dès  qu'ils  y  verraient  transporter  du  butin 


i.  Filius  Dci  pro  pace  de  cœlo  descendit...  ut  lelalem  guerram 
pcr  protoplasti  reatum  progressam  pie  scdarct...  Menibra  quippe 
Christi  populum  Christianum  appello,  qaein  ipsc  sanguinis  sui  pivtio 
i^emit.  Orulr.,  1.  c. 


yjé       LES   rRÉDÊCESSEURS  DE  CiLIXTE   II. 

•m  ies  prisonaierSy  et  de  mainlcnir  Tinterruption 
ii2!^u*i  ce  ifve  les  objets  enlevés  fussent  restitués, 
m  Jiea  iifi>tu*e  faite  d'une  autre  façon'.  Tous  les 
nv'r.Tv\iÈs«  au  soleil  couchant,  les  cloches  de  toutes 
t*^  paroisses  devaient  sonner  b  paix  jusqu'au  soleil 
.«;«aat  du  lundi  suivant  ;  les  hostilités  étaient  en  oulre 
interdites  pendant  rAvenl,  le  Carême,  le  Temps 
(»ascaU  les  Vigiles  et  Jeûnes,  et  toutes  les  fêtes  de 
de  la  sainte  Vierge  \  Les  moines,  les  femmes  et 
leur  escorte,  les  marchands,  les  chasseurs  et  les 
voyageui*s  devaient  jouir  d'une  paix  perpétuelle'. 
Les  institutions  monastiques  furent  noblement 
représentées  dans  ces  grandes  assises  de  la  chré- 
tienté par  les  crosses  de  plus  de  deux  cents  abb&. 
Vital,  chef  de  la  nouvelle  congrégation  deSavigny, 
Y  prêcha  avec  tant  de  force,  que  le  pape  Calixte  dé- 
clara publiquement  que  personne  en  deçà  des  monts 
ne  lui  avait,  jusque-là,  si  bien  fait  connaître  ses 
obligations  et  ses  défauts*.  Norbert,  qui  avait  dé- 


1.  Ctipcllaiii  castrorum  jurant,  :i)i  prscda  vel  qiiodcuinquc  raptuoi, 
vel  captus  aliquîs  ipsis  scientibus  ad  casli*uin....  deductum  fuerit,  ft^ 
iiullum  divinum  ofïiciuin  ibi  celcbrare,  non  expcctantes  alic^jus  re- 
clamationem,  douce  reddatur  ahiatuin,  etc.  ComiL,  t.  XII,  p.  1®^ 

2.  Le  temps  ordinaire  réservé  par  la  trêve  de  Dieu  durait  àepa\i 
lo  son  des  cloches  des  paroisses»  du  mercredi  soir  jusqu'au  lever  d» 
soleil,  le  lundi.  Ihid. 

3.  Onmi  tempore  pacem  liabcant.  Jbid. 

4.  ÉTiEsxE  DE  FoLoÈnES,  Vie  manunTÎte,  l.  II,  c.  12.  Fleht,  B'f^- 
ccclés.f  1.  67,  c.  10.  11  mourut  trois  ans  après,  en  donnant  le  P^**^ 
courageux  exemple  de  son  amour  pour  la  règle.  Mortellement  atteint 
et  npr(>s  avoir  reçu  les  derniers  sacrements,  il  ne  voulut  pas  moii^ 
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fendu  Pascal  II  captif,  et  rendu  hommage  à 
Gélase  II  exilé,  vint  saluer  Calixte  II  vainqueur  à 
Reims  :  il  y  arriva  pieds  nus,  selon  son  usage,  et 
excita  l'admiration  des  prélats  assemblés  par  les 
les  rigueurs  de  sa  pénitence  et  l'éloquence  de  ses 
discours.  Le  pape  lui  confirma  le  droit  de  prêcher 
partout,  et  le  recommanda  spécialement  à  Téveque 
Barthélémy  de  Laon,  dans  le  diocèse  duquel  Nor- 
bert fonda  Tannée  suivante  le  chef-lieu  de  Tordre 
de  Prémontré*.  L'ordre  de  Cluny,  en  la  personne 
de  son  chef,  Tabbo  Pons,  élait  inlenenu  d'une 
façon  trop  marquante  dans  les  plus  graves  affaires 
de  l'Église,  pour  que  ses  droits  ne  fussent  pas  scru- 
puleusement maintenus  par  le  pape  et  par  le  concile. 
Aussi,  quand  Tarchevêque  de  Lyon  et  ses  suffragant?, 
au  nom  de  Tévéque  de  iMâcon,  se  furent  levés  pour 
porter  plainte  contre  les  immunités  et  les  usur- 
pations de  Cluny,  une  vive  émotion  s'empara  de 
l'assemblée*.  L'abbé  Pons  se  leva  aussi,  et  avec  lui 
une  foule  de  moines.  Après  avoir  repoussé  avec 
beaucoup  de  calme  les  accusations  portées  contre  sa 


se  trouver  le  premier  au  chœur,  et  expira  en  clianlant  matines,  le 
^4  septembre  1122.  Ord.  Vit. 

1.  Vil.  S.  Norbert,  c.  4.  ap.  Bollnnd.  Avt.  55.  Jun.,  l.  I". 

2.  Beaucoup  d'autres  évoques,  clercs  et  religieux  dautres  ordres, 
firent  chorus  avec  ces  plaintes,  et  il  en  résulta  un  très-grand  bruit 
daos  le  concile.  Cmn  vocifn'atione  clamorcs  fcarunt..,.  diuquv  per^ 
êtreprntes,  acerba  quœ  rumina vrraut  cvomvervut,  dit  Ordéric  Vital, 
qui  élait  moine  d'une  abbaye  soumise  à  Cluny,  et  très-gi'and  partisan 
âe  l'abbé  Pons. 
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maison',  il  termina  en  disant  :  «  L'Église  de  Cluny 
€  n'est  soumise  qu'à  la  seule  Église  romaine,  c'est 
<  un  propre  du  pape....  Parce  que  nous  défendons 
%  vi::oureusemenl  ce  que  les  fidèles  nous  ont  donné 
c  jourTimour  de  Dieu,  on  nous  appelle  envahis- 
c  î^jr^,  el  nous  subissons  injustement  toutes  sortes 
fe  ii\«ppn>brcs.  Je  n'ai  point  à  m'en  occuper  beau- 
à  coup.  C'est  l'affaire  du  seigneur  pape  :  qu'il  dé- 
«  fende  son  Église,  si  cela  lui  convient*.  » 

Après  unjour  d'examen ,  le  cardinal  Jean  deCréma 
pix^nonv^.  au  nom  de  Calixte,  le  jugement  qui  rap- 
ivUil  \^  fondation  de  Cluny,  faite  par  Gérard  de 
lU^is^illon,  à  la  condition  expresse  qu'elle  ne  relè- 
verjit  jamais  que  de  Rome,  et  qui  ordonnait,  par 
rautorilé  de  Dieu,  à  tons  les  fils  de  l'Églis^î  de 
maintenir  la  grande  abbaye  en  paix,  dans  son  an- 
tique liberté  et  dans  toutes  ses  exemptions  et  pos- 
sessions"'. 

Beaucoup  d'autres  plaintes  et  contestations  furent 
portées  devant  le  concile  et  jugées  par  lui  d'après 
le  rapport  de  quatre  évéques  français,  Gérard  d'An- 
gouleme,  llatton  de  Viviers,  Geoffroy  de  Chartres 

1.  Modesia  voce  et  tranquilla  eloculione  querulosos  irapetilu'^ 
ooinpressil.  lOid. 

i\  (lluniacensis  Ecclesia  soli  Koinanaî  Ecdeî-iaî  subdita  est  et  papx' 
propria....  Niinia  de  bis  ad  me  sollicitudo  non  pertinet.  Eccl«?5'3in 
ïuaiu  doiuiims  papa  defendat  si  vult.  Ibid. 

,'.  liomnmi  tnutorHas  Cluniaccnnium  privilégia  cofToborfii,*^  "^ 
virtute  Iki  omnibus  Ecclesiœ  filiis  imperat,  ne  quis^  etc.  Ibid,  Ortie* 
rie  ajoult*  que  plusieurs  prélats  furent  très-mécontents  de  ce  dkttU 
I  uaniris  a  perle  c  >ntradicere  jmsionibus  papœ  non  nuderent. 
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cl  Guillaume  de  Châlons,  qui  passaient  pour  des 

princes  de  la  parole*.  La  vénérable  assemblée  fut     Hiidegarde, 

*  .  .  ^  -•  duchesse 

surtout  attentive  et  intéressée  lorsque  Hildegarde,      dAquiiaino, 

.  .  porte 

duchesse  d'Aquitaine  et  comtesse  de  Poitiers,  s'a-  devant  le concile 

•^^  ^  ^  do  îH'aves  sujets 

Tançant  du  milieu  de  l'enceinte,  accompagnée  de  J«  v^^^^^^ 
ses  suivantes,  y  éleva  la  voix  pour  se  plaindre  avec  ^oa  mari. 
éloquence'  de  l'infidélité  de  son  mari,  le  duc  Guil- 
laume, qui  l'avait  abandonnée  pour  vivre  avec  Mal- 
berge, vicomtesse  deCliàtellerault.  C'était  ce  même 
duc  d'Aquitaine  qui,  ayant  repentir  d'actes  de  vio- 
lence contre  les  prélats  du  concile  de  Poitiers,  en 
1100,  était  allé  expier  ses  torts  à  la  croisade.  Ce 
saint  pèlerinage  n'avait  point  toutefois  amené  de 
réforme  dans  les  mœurs  du  guerrier.  Il  aimait 
avec  tant  de  passion  cette  vicomtesse,  qu'il  portait 
toujours  attaché  à  son  écu  le  portrait  delà  dame,  afin 
de  l'avoir  toujours  présente  dans  les  combats  :  et, 
comme  le  légat  Gérard  d'Angouléme  l'avait  excom- 
munié à  cause  de  cet  adultère  public,  se  moquant 
du  prélat  qui  était  chauve,  il  disait  :  «  Vous  ramè- 
«  nerez  avec  le  peigne  des  cheveux  sur  votre  front, 
«  avant  que  je  quitte  mon  amie  la  vicomtesse'.  » 

1.  Duces  verbi  prsc  ceteris  intonuerunt.  Okoekig.  Vit. 

2.  Processit  et  alta  claraqae  voce  qucrimoniam  eloqucnter  enoda- 
^it,  quara  omne  concilium  dili^ciitcr  auscultavit.  Ibid. 

3.  Fledrï,  Hist,  ecclés,,  1.  G7,  c.  5,  ajoute  le  récit  suivant  : 
Pierre,  évêque  de  Poitiers,  alla  lui  faire  des  remontrances  sur  le 
xnjme  crime,  et  comme  il  ne  se  rendait  pas,  Pierre  commença  à  pro- 
noncer l'exconununication  contre  lui.  Le  duc,  furieux,  le  prit  aux  che- 
-Vi-ux,  et,  levant  son  épée,  lui  dit  :  «  Je  te  tue  à  l'instant,  si  tu  ne  me 
^anes  l'absolution,  i  L'évéque  feignit  d'avoir  peur,  et,  dés  que  le 

M31.XKS   b*OCC.   VII.  SS 
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Après  avoir  écouté  la  plainte  de  la  duchesse,  le 
pape  demanda  si,  conformément  à  son  mandement, 
Guillaume  s'était  rendu  au  concile.  Plusieurs 
prélats  d'Aquitaine  se  levèrent  et  répondirent  que 
leur  duc  était  resté  malade  en  chemin,  li  lui  fut 
alors  accordé  un  délai  pour  se  présenter  à  la  cour 
du  pontife,  et  y  reprendre  sa  femme,  sous  peine 
d*anathème^ 

Un  personnage,  d'un  rang  plus  élevé  encore  que 
la  duchesse  d'Aquitaine,  s'élail  présenté  au  concile, 
dès  le  premier  jour  de  sa  tenue.  Le  roi  Louis  de 
France,  accompagné  de  ses  barons,  montant  sur 
Testrade  où  s'élevait  le  trône  pontifical,  y  avait  porté 
plainte  contre  le  roi  Henri  d'Angleterre'.  Il  l'accu- 
sait surtout  d'avoir  injustement  dépouillé  du  duché 
de  Normandie,  qui  relevait  du  royaume  de  France, 
son  frère  aîné,  Robert,  qu'il  tenait  en  prison,  el 
dont  le  ûls  Guillaume,  accompagnait  le  roi.  Ce 

comte  Teut  lâché,  il  acheva  hardiment  U  sentence  d'excommanici- 
tion,  puis  il  tendit  le  col  en  disant  :  c  Frappe  donc,  frappe  !  >  Alors,  le 
duc,  qui  était  célèbre  par  ses  railleries,  lui  dit  :  t  Je  te  bais  trop 
pour  t'envoyer  en  paradis  de  ma  main.  »  Cependant,  peu  après»  il 
condamna  l'évéque  à  Teiil  où  il  mourut  baintement.  H  y  eut  des  mi- 
racles sur  sa  tombe,  et  le  duc  en  étant  informé,  dit  :  c  J'ai  regret 
de  n'avoir  pas  avancé  sa  mort,  il  m'en  aurait  obligation.  > 

1.  On  ne  connaît  pas  la  suite  de  cette  affaire.  Guillaume  IX.  <li'^ 
d'Aquitaine,  qui  fut  le  premier  des  troubadours,  mourut  le  lOfévritf 
1127.  Hist.  litt.  de  France,  t.  XI,  p.  42. 

2.  In  con>i5torium  ubi  papa  residens  onmibus  prseminebat,  cod* 
scendit,  querimoniamque  suam  rationabiliter  deprompsit....  Adban^ 
inquit,  concionem  pro  investi^ndo  consilio,  cum  baronibus  tûf^ 
Tenio,  domine  papa  :  et  vos,  o  seniores,  audite  me,  obsecro.  Obo.  ^>^' 
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dernier  imputait  en  outre  au  monarque  anglais 
la  captivité  de  Robert  de  Bellesme,  et  surtout  celle 
du  comte  Guillaume  de  Nevers,  bon  et  loyal 
baron*,  que  le  comte  Thibault  de  Blois,  neveu  du 
roi  d'Angleterre,  mais  vassal  de  la  couronne  de 
France,  avait  arrêté  et  emprisonné  au  retour  de 
Texpédition  ordonnée  par  le  concile  de  Beauvais, 
en  1114,  contre  Thomas  de  Marie*. 

Tous  les  Français  présents  au  concile  confir- 
mèrent la  vérité  des  accusations  portées  par  leur 
roi*  ;  mais  l'archevêque  de  Rouen,  qu'appuyaient  les 
évéques  et  abbés  normands,  prit  la  parole  pour  les 
réfuter,  au  milieu  d'un  grand  tumulte.  Le  pape  y 
mil  fin,  en  promettant  d'aller  aussitôt  après  le  con- 
cile, trouver  le  roi  des  Anglais,  qui  était  son  filleul 
etson  parent*,  etqu'il  engagea, ainsi  que  le  comte  do 

1 .  Bonum  legitimumquc  vinira.  Ibid. 

2.  Mihi  generalcm  inimicum  peregrinorum  et  omnium  aimplicium 
obêidere  prœceperunt,  et  ipsi  mecum,  legttimique  baronea  Galliœ.,,. 
Ibid.  On  remarquera  ici  le  sens  norinul  attaché  par  Ordéric  ù  l'ad- 
jectif legitinius,  savoir,  legem  timens. 

Une  tout  autre  version  des  causes  de  la  captivté  de  Guillaume  de 
Kevers  est  donnée  par  René  de  Dlois,  in  contin.  Hist.  Croyland,  et  par 
Jean  de  Marmoutiers  dans  son  Histoire  de  Geoffroy  d'Anjou,  depuis 
gendre  de  Henri  I*'  et  tige  de  la  maison  de  Plantagenet,  in  not,  ad 
YvoniSf  Epist.,  p.  208.  l\  fut  fait  prisonnier  par  Geolfroy  dont  il  est 
dit  ;  picloê  leones prœ ferons  in  clypco,  verts  leonibus  nulla  erat  infe^ 
riar  feritudo  :  ces  pictos  leones  sont  les  lions  dont  les  Plantagenet 
ont  fait  les  armes  d'Angleterre. 

3.  Cum..  .  Gallicana  concio  veracem  ejus  orationem  allegasset. 
Obmr.  Vit. 

4.  Spiritualem  filium  meum  et  originis  propinquitate  consobrinum 
regem  Anglorum  adibo  etc. 
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Blois,  à  soutenir  le  parti  de  la  jusliceetdela  paix, 
pour  ne  pas  subir  un  terrible  anathème.  Galixle  avait 
en  elTel  le  plus  grand  inlérêt  à  rétablir  la  bonne 
intelligence  cnlrc  deux  rois  auxquels  Punissaient 
tant  de  liens,  et  dont  Talliance  était  si  utile  à 
la  cause  de  TÉglise.  Il  avait  d'ailleurs  diverses 
querelles  ecclésiastiques  à  vider  avec  Henri  d'An- 
gleterre, qui  était  retombé  dans  plusieurs  de  ses 
anciens  errements,  et  qui  ne  voulait  ni  consentir  à 
recevoir  les  légats  du  saint-siége  dans  son  royaume, 
ni  permettre  au  pape  de  sacrer  l'archevêque  Turstan 
caiixie  H  d'York,  au  préjudice  de  l'église  primatiale  de  Can- 
icpaixenue  torbérj  ^  Cependant,  Calixte,  après  avoir  accompli 
et  celui  cellc  cérémouic  à  Reims,  la  veille  de  l'ouverture  du 
concile',  se  rendit  de  Reims  à  Gisors,  où  il  eut  avec 
le  roi  d'Angleterre  l'entrevue  désirée.  Henri  le  reçut 
avec  les  plus  grands  honneurs,  et  se  prosterna  de- 
vant lui.  Le  pape  le  releva,  lui  donna  sa  bénédiction 
et  le  baiser  de  paix^,  puis  il  l'invita,  au  nom  du 


1.  Voir  dans  Eadmer,  Ilisl.  nov.,  1.  V,  p.  88  à  95,  le  détail  de  ces 
contestations  et  les  dKGcultcs  qu*essuya  le  légat  Anselme,  neveu  àa 
grand  et  saint  archevêque  de  ce  nom,  moine  comme  son  oncle,  et 
abbé  de  Saint-Sabas,  à  Rome,  puis  plus  tard  abbé  de  Saint-Edmunds- 
bury  et  évoque  de  Londi-es. 

2.  L'archevêque  de  Lyon  Hunibauld  refusa  d'assister  à  celle  céré- 
monie, malgré  les  ordres  du  pape,  ayant  horreur,  dit  Eadmer  (moine 
de  Cantorbéry)  de  l'injure  faite  à  celte  église,  avec  laquelle  celle 
de  Lyon,  depuis  qu'elle  avait  servi  d'asile  à  saint  Anselme,  était  liée 
par  une  fraternité  spéciale. 

3.  Ad  pedespronus  accessit....  sibique  consanguin itate  propinquttm 
agnovit   Quem  papa  liumiliatum  benigniter  erexit....  bcnedixit»  (U- 
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concile,  à  restituer  à  son  frère  le  duché  de  Nor- 
mandie, en  lui  rendant  la  liberté.  Mais  le  roi  fit  un 
tel  tableau  de  l'état  de  désordre  et  de  misère  où  les 
églises  et  le  peuple  de  la  Normandie  étaient  tombés 
pendant  l'administration  de  Robert,  par  suite  de 
rincapacité  totale  de  celui-ci,  que  le  pape  se  rendit 
aux  raisons  du  monarque  et  ajourna  la  question. 
Toutefois,  le  saint-père  n'en  mit  que  plus  de  zèle  à 
amener  une  réconciliation  entre  les  deux  princes  : 
la  paix  fut  conclue,  sous  la  mcdiation  du  souverain 
pontife,  moyennant  la  resti  tu  tion  réciproque  des  })ri 
sonnicrs  et  des  châteaux  enlevés,  et  au  milieu  de  la 
joie  générale  des  peuples\  Calixte  fut  moins  heu- 
reux en  ce  qui  concernait  les  intérêts  spéciaux  de 
l'Église:  il  dut  concéder  au  roi  anglais  la  confirma- 
tion des  coutumes  que  le  conquérant  avait  établies, 
et  renoncer  au  droit  d'envoyer  en  Angleterre  d'au  très 
légats  que  ceux  dont  le  souverain  aurait  agréé  la 
nomination*.  Quoique  des  rois  aient  souvent  réussi 

toque  osculo  pacis  inter  muluos  amplexus  uterquc  exulta  vit.  Uudi.r. 
Vjt.,  L  XU,  p.  864. 

1.  Ibid.,  866. 

2.  Tel  est  le  récit  d*ËADicEn  [flUt.  novorum,  1.  V,  p.  05),  avant  tout 
moine  de  Cantorbéry,  très-irrité  conlre  Calixte,  à  cause  des  décrets 
de  ce  pontife  en  faveur  de  l'indépendance  du  siège  d'York. 

Mais  ce  récit  ne  s*accorde  guère  avec  le  fait  de  la  légation  du  fa- 
meux cardinal  Pierre  de  Léon  en  Angleterre,  deux  ans  après  IVn- 
trevue  de  Gisors.  On  peut  voir,  du  reste,  dans  Eadmcr  mémo,  toutes 
les  roses  de  Henri  !•'  pour  empêcher  ce  légat  de  communiquer  avec 
les  monastères  et  les  églises  pendant  sa  résidence  en  Angleterre.  Le 
pape  Calixte  avait  été  lui-même  légat  en  Angleterre,  au  commence- 
ment du  règne  de  Henri  I*%  Il  faut  ajouter  que  saint  Anselme  lui 


•  »•  -  — 


m 


Ol    f*rÊ  Sr 


X  m 


ff- 


*""rfM^  'tans  Ib 


1 


\w^  i*'*iir  iins  ±3Diie  J 
l^îâ-çTT*^  >i  !aiu)»iiiiiia 

^.  'vV  v4A:4vt  <A<4r»  HL  Jaimini^  FmupsK.  ks 

ffvt  r^r^  ih^iXJi^li^  tôiaugàftî  :  'îii  uiuas  parts  w 

mr.''.rf>î:,r^.M^.  ;îf?[o**ni!ii   fc  iréûîs  ^  pr^ssik  sur 
v^^  p^  f/r^-ic   i^.rÂT'tv  a^a:  imuiir  It;  ficaire  ife 


^f^i^*it^,f*  ;kr»firU»<^  'l'^  ri<  pas  recevoir  ^'iucre  jesac  {otf  osar  ^laiê 
é^A  f/Wff  */|Q^  ik»  e/^t*^  ^ot  lar^  pina  tari  en  Skiilt:  -uuii  lie  mm.  àt 
Htrp*tff.hiA  ^.U'tf.  \^^  rtftà  àtt  Siciie  préCoiiaiASit.  <n  Ter.n  »f  oa  ^ 

\,  V,f0t»%n  M  \S'/yf.t.t^^  »p.  hA%o%,,  in  ann.  lilO,  c.  XIIL  Li  bul«efii^ 
tUtfitt^^'  k  (tHp  U:  7$  ui'dtt  W'îi).  S.  Ti.  Stcbts,  Aei.  Pomlifc.  £iurgc.il 
H«M*f.«,  Scrfffi.  Angl.,   H,  p.  1/16. 

'i.  liirji/|tic  c//nflii€iiU;  irnmuoera  multitndîne  popokman. 


LES   PRÉDÉCESSEURS   DE  GÀLIXTE  II.        b^ 

qu'à  Mclun^  En  passant  à  Sanlieu,  Galixte  confirma 
solennellement,  sous  le  nom  de  Charte  de  charité, 
la  constitution  du  nouvel  ordre  de  Citeaux,  qui  de- 
vait, avec  celui  de  Prémontré  dont  les  fondemenls 
avaient  été  jetés  à  Reims,  occuper  le  premier  rang 
parmi  les  institutions  monastiques.  Le  pape  célé- 
bra, par  des  processions  équestres',  les  fêtes  de  Noël 
à  Âulun  et  celles  de  la  Circoncision  et  de  TÉpiphanie 
(1120)  à  Cluny,  au  milieu  de  la  nombreuse  no- 
blesse bourguignonne  et  des  pompes  réunies  de 
la  cour  romaine  et  de  la  reine  des  abbayes '.  Après 
avoir  écouté  publiquement  les  témoins  encore  vi- 
vants de  la  sainteté  du  grand  abbé  Hugues*,  le  souve- 
rain pontife  le  canonisa  en  ordonnant  de  célébrer  sa 
fête  tous  les  ans.  Calixte  décida,  de  plus,  queTabbé 
de  Cluny  occuperait  partout  le  rang  de  cardinal*, 
afin  que  son  absolue  et  perpétuelle  exemption  fût 

tanquam  Christi  Yicarium  omnes  nimio  venerabantur  affectu  et  ad 
ijus  vcstigia  certatim  se  devotissime  prosternebant.  Vit.  Calixt,  in 
Murator.  Script.,  t.  III,  p.  419. 

1.  Chron,  Mauriniac.  Y.  lliiiéraire  de  Calixte  et  Pièces  justifica- 
tives, 

2.  In  solemnibus  procession ibus  equitando  factis,  quando  more 
àpostolico  coronatus  fuit.  Acf,  PoiUif.  Eborac.  ap.  Pàgi,  Crit, 
ann.  1120,  ci. 

3.  Copioso  pontificum  et  cardinalium  choro  constipatus....  llunc 
quam  multi  Burgundise  nobiles  sequebantur....  Biblioth,  Cluniac, 

p.  seo. 

4.  Non  quorumiibetchartulas....,  sed  peraonas  authenticas  in  me- 
dio  Gluniacensi  capitule  prsesentatas,  de  sancto  qus  viderant  et  au- 
dierant  validius  attestatas....  Episcopis  pariter  et  cardinalibus  pari- 
ter  assentientibus.  Ibid. 

5.  Ut  sic  manifestum  appareat  cunctis,  quia  tecum  et  tua  Gluniacus 


i.:'^ 
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parfailement  conslalée.  Deux  archevêques,  Vm 
Allemand,  Tautre  Anglais,  accompagnaient  le  pape 
pendant  ces  voyages;  ils  obtinrent  de  Lui  Tun  et 
Tautrc,  la  justice  qu'ils  demandaient. 

Pendant  son  séjour  à  Cluny,  Caiixte  fit  écrire  un 
diplôme  pour  rétablir  l'archevêque  Bruno  deTrè?es 
dans  l'indépendance  que  lui  contestait  l'archevêque 
Adalbert  de  Mayence,  comme  primat  et  comme 
légat.  Le  souverain  pontife  sacrifiait  ainsi  à  la  jus- 
tice la  nécessité  de  ménager  le  principal  chef  du 
parti  catholique  en  Allemagne  ^ 

A  Gap,  le  pape  affranchità  jamais,  par  une  bulle 
analogue,  l'archevêque  d'York  de  la  juridiction  du 
primat  de  Cantorbéry'.  Et  cependant  il  venait  d'é- 
riger en  primatie  son  siège  de  Vienne,  en  lui  attri- 
buant la  juridiction  sur  les  sept  provinces  ecclé- 
siastiques qui  s'cterdent  des  Alpes  aux  Pyrénées*. 
sainipèi-e  En  Italie,  le  saint-père  fut  reçu  avec  non  moins 
housbtrne  d'enthousiasme  qu'en  France  et  en  Bourgogne: 
les  villes  populeuses  de  la  Lombardie  et  de  la  Tos- 

solius  pap2e  Romani  proprie  propria  censetur,  quœ  sub  alterius  jure 
pontificis,  seu  cujuslibet  potestatis,  providente  Dec,  nec  fuit  ali- 
quando,  nec  erit  in  futuro.  Ibid. 

1.  Bruno  avait  gardé  des  ménagements  assez  équivoques  dans 
ses  relations  avec  i'em]  creur.  Gest.  Treviror.  ap.  LsisînTZ,  Accest-t 
p.  110-118.  Paci,  CrU.  ann.  1120,  c.  2. 

2.  Act.  Pontif.  Eborac,  1.  c. 

3.  Tarentaise,  Aix,  Embrun,  Bourges,  Auch,  Narbonne  et  Bordeauî» 
Les  archevêques  de  Bourges  et  de  Narbonne  étant  déjà  qualifiés  de 
primats,  ceux  de  Vienne  en  prirent  occasion  de  se  qualifier  de  pr/- 
mats  des  primais.  Mais  ce  ne  fut  qu'un  titre  sans  effet.  Flectt, 
Hist.  ecclés.,  1.  67,  c.  15. 
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eane,  Milan,  Lucques,  Pise  surtout,  rivalisèrent  de 
zèle  pour  lui  témoigner  leur  attachement*  et  leur 
admiration.  Au  bruit  de  son  approche,  Tantipape 
Burdin,  désespère  de  se  voir  abandonné  par  l'empe- 
reur, alla  se  réfugier  dans  la  forteresse  de  Sutri, 
tandis  que  Rome  ouvrait  ses  portes  au  pape  légitime. 
Il  y  fut  reçu  avec  une  pompe  et  un  élan  populaire 
qui  ne  s^étaient  jamais  déployés  ainsi  pour  aucun 
autre  pontife*.  Aussi,  témoin  de  la  marche  glorieuse 


1.  Qaem  Francia,  Longobardia,  Tuscia,  Apulia  prsBdicat.  Epistol, 
Eginh,  ap.  Baron. 

Descendens  ad  popuIosasLombardise  ciyitatcs  in  quibus  non  minore 
honorificentia  recipiebatur  quam  devotissima  devotione  tractabatur . 
Vit,  Calixt.  ap.  Mcrat.  et  Baron.  On  y  trouve  le  détail  de  son  entrée 
triomphale  à  Lucques  et  à  Pise,  où  il  consacra  de  nouveau  T^glise 
métropolitaine,  tota  ibidem  Tuscia  concurrente.  Il  est  probable  que 
GélaseH  n'avait  consacré  que  le  chœur,  et  que  Galiite  dédia  la  nef  ou 
bien  quelques  autels  latéraux.  Saint-Mabc,  Iliat.  d'Ual.,  t.  IV,  p.  1075. 

2.  Pardulph.,  1.  c.  Falco  Benevent.,  ann.  1120.  Cette  entrée  eut  lieu 
le  3  juin  li*20.  On  cite  une  bulle,  datée  du  Latran  du  1*' juin  (ce  qui 
implique  une  erreur  de  trois  jours  au  moins],  par  laquelle  le  pape 
accorde  à  Aynard,  seigneur  de  Clermont  en  Dauphiné  et  tige  de  l'il- 
lustre maison  de  Clermont-Tonnerrc,  Montoison,  d'Amboise,  etc.,  en 
considération  de  ce  qu'il  l'avait  conduit  jusqu'à  Rome,  avec  ses  gens 
de  guerre,  malgré  l'empereur  et  l'antipape,  et  en  considération  aussi 
des  services  rendus  à  l'église  par  son  père  Sibald  et  son  aïeul  Ay- 
nard,  le  droit  de  porter  de  gueules  à  deux  clefs  d'argent  posées  en 
sautoir,  avec  une  tiare  pour  cimier,  et  de  toucher  toutes  reliques  et 
choses  consacrées  (excepté  les  vases  servant  à  la  consécration^  à  la 
charge  d'aller  baiser  le  pied  du  pape  et  de  ses  successeurs,  en  disant 
les  paroles  de  saint  Pierre  à  Jésus-Christ  :  Si  omnes  te  negaverint 
nunquam  te  negabo^  ou,  selon  d'autres  :  Etianisi  amues,  ego  non. 
Vraie  et  parfaite  science  des  armoiries  de  Louvan  Géliot,  augmentée 
par  Pierre  Palliot,  Dijon,  1661,  in-fol.,  p.  176.  On  sait  quelle  nobîe 
allusion  fit  à  cette  devise,  en  1828,  le  dernier  cardinal  de  Clermont- 
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du  pape  jusqu'au  Latran,  au  milieu  des  chants  la» 
tins,  grecs  et  même  hébraïques,  d'un  nombreux 
cortège  de  petits  enfants  portant  des  rameaux 
comme  à  l'entrée  du  Sauveur  à  Jérusalem,  et  de  la 
chevalerie  romaine  accourue  au-devant  de  Galixte, 
à  trois  journées  de  la  ville,  un  abbé  allemand  delà 
suite  pontificale  écrivait-il  à  ses  compatriotes  que 
César  eût  été  indigné  et  que  Gicéron  serait  peut-être 
devenu  chrétien,  s'ils  avaient  pu  voir,  l'un  etl'autrc, 
la  bannière  de  la  croix  l'emporter  tellement  sur  les 
trophées  des  consuls  et  des  empereurs  *. 

La  veille  de  cette  entrée  triomphale,  Galixte  ac- 
corda à  un  chevalier  dauphinois,  tige  de  l'illustre 
maison  de  Clermont-Tonnerre,  qui  l'avait  escorté 
des  bords  du  Rhône  jusqu'à  Rome,  la  faveur  de 
porter  pour  armes  les  clefs  et  la  tiare,  avec  la  fi^ 
devise  :  Etsi  omneSy  ego  non. 

Après  avoir  édifié  Rome  par  sa  douceur,  par 

Tonnerre.  Les  exemples  que  nous  avons  ciiés  du  duc  d'Aquitaine  et 
de  Geoffroy  d'Anjou  démontrent  Timportance  symbolique  attachée 
dès  lors  à  Tusage  des  armoiries. 

1.  Ca&sar  si  superesset,  indignans  miraretur.  Tullius  forsitan  attn- 
heretur,  dum  vexilla  crucis  omnium  consulum  et  imperalorum  sa- 
perari  trophsea conspicaretur.  EpUt,  Egtnon.  ap.  Barov.  aiin.  11^,  et 
Canis.,  Thés.  anecdoL,  t.  II,  p.  240.  Cet  Éginon  était  abbé  de  Saint-Ul- 
rich, à  Augsbourg  :  il  avait  eu  à  soutenir  des  luttes  cruelles  contre 
révêqiie  schismatique  d'Augsbourg,  et,  d'après  l'avis  d'Adalbert,  était 
allé  rejoindre  Calixte  en  Italie.  Le  pape  le  mena  avec  lui  à  Rome,  afio 
qu'il  pût  raconter,  en  Allemagne»  le  triomphe  de  l'Église  :  relaturi 
terrœ  nostrse  (ut  ipsius  verbis  utamur)  triumpbum  Ecclesise.  U 
mourut  cette  môme  année  à  Pise,  pendant  son  voyage  de  retour,  et 
après  avoir  dicté  la  lettre  ci- dessus. 
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istéritc  de  sa  vie  *  et  par  son  désintéressement  *  ; 
'es  avoir  vengé  les  injures  de  Gélasc  et  la  dignité 
pontificat  outragé,  en  faisant  raser  les  tours  for- 
ées des  Cencio  Frangipani,  le  pape  alla»  suivant 
coutume  de  ses  prédécesseurs,  se  reposer  et  se  re- 
mper  au  Mont-Bassin  pendant  deux  mois  '. 
A  Bénévent  tous  les  princes  normands  vinrent 
îter  foi  et  hommage  à  Calixte,  et,  à  Traja,  leur 
îf,  le  duc  Guillaume  d'ApuIie,  servit  d'écuyer  au 
iverain  pontife,  dont  il  conduisit  le  cheval  par  la 
ide  à  son  entrée  dans  la  ville*. 
Au  printemps   de  l'année   H22,  les    mêmes 
mmes  de  guerre  accordèrent  au  pape  leur  con- 
urs  pour  mettre  un  terme  aux  excursions  des 
liismatiques,  lesquels,  cantonnés  à  Sutri,  rava- 
aient  cruellement  les  environs  de  Rome,  tuaient, 
atilaient  tous  ceux  qui  se  rendaient  auprès  du 
pe  légitime  s'ils  refusaient  de  venir  se  prosterner 
vant  l'antipape*. 

Le  siège  de  Sutri  fut  entrepris  par  une  armée 
Ditié  normande,  moitié  romaine,  sous  la  conduite 
i  souverain  pontife.  Les  habitants  livrèrent  Burdin 
IX  assiégeants.  Ce  grand  coupable  eut  à  subir 

l.  Epist.  Eginon.,  1.  c. 

>.  Gdill.  Mauiesb.  ap.  Bahon.  Il  engageait  les  Anglais  à  aller  plutôt 
pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Coinposlelle  qu'à  Rome. 
^,  PsTR.  DiAc  ,  Chron.  Cass.,  1.  IV,  c.  70. 

I.  Gui  vice  stratoris  ipse  juxta  sellam  obarabulans Romuald. 

LEAiriT.,  Chron,,  ap.  Baron.,  Falco  Benevent  ,  1.  c. 
5.  SroiB,  De  Vit.  lAid.  Gross  ,  p.  310. 
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uules  It  s  malédictions  de  la  soldatesque  :  «  C'est  loi, 
«  lui  criait-on  de  toutes  parts,  qui  as  osé  déchirer 
4  la  tunique  du  Christ,  détruire  Tunité  catholique; 
«  sois  donc  maudit,  mille  fois  maudit,  pour  avoir 
«  donné  un  tel  scandale  au  monde  M  d  Puis,  on  le 
mit  à  rebours'  sur  le  chameau  qui  portait  la 
batterie  de  cuisine  du  pape  légitime,  en  lui  faisant 
tenir  la  queue  au  lieu  de  bride,  et  avec  une  peau  de 
chèvre  sanglante  sur  le  dos,  en  guise  de  la  chape 
rouge  dont  les  papes  étaient  revêtus.  C'est  dans  cet 
attirail  que  Burdin  fit  son  entrée  dans  Rome,  afin 
que  l'Église  fût  vengée  des  ignominies  passées,  et 
que  ceux  qui  voudraient,  à  l'avenir,  imiter  le  crime 
de  l'intrus  fussent  avertis*.  Calixte  arracha  avec 
*Bm!d?r  peine  le  malheureux  à  ses  bourreaux,  et  prit  le 
les  bourreaux,  p^^^^j  j^  j^  jv^j^^  enfermer  dans  un  monastère  où  il 

finit  ses  jours*.  Le  pontife  annonça  révénemcnl 

i.  Malcdicte,  inaledictc,  pcr  quem  tam  magnum  scandalum  Tenit! 
Capd.  Aragon.,  Vit.  Calixt.  Morat.,  t.  lU,  p.  420. 

2.  Tortuoso  animali  tortuosum  antipapam,  anno  antechrislunif  <ii( 
Sdger,  1.  c.  Super  camclum  qui  ferebat calderias  pontiQcis  Caliiti.  n/> 
Pontife  in  Spicileg.  Rom.  éd.  card.  Mai,  t.  VI,  p.  299. 

3.  Tgnominia.n  Ecclosiae  Dei  ulciscentes.  Sucer,  1.  c.  In  cxempIuiQ 

aliorum,  ne  siniilia  quis  ultra  audcrct  tcntare.  Vil.  Calixl.t  K  c- 
4 Iix 

a  manihus  eorum  domino  AjTOsiolico  illum  eripiente,  Chron.  lr*P* 
ann.  11*21.  Impétrante  domino  Papa.  Sugbr,  1.  c.  Croirail-on  qu'^"^ 
présence  de  ces  deux  témoignages  contemporains  si  formels  de  l'i"* 
lervention  clémente  de  Calixte,  trois  historiens  protestants,  Lc»^ 
(t.  IX,  p  509),  Stextzel  (I.  099)  et  Gervais  (I,  295),  aient  eu  l'audace 
non-seulement  de  les  supprimer  complètement,  mais  encore  dattn- 
buci*  exclusivement  à  Calixle  et  à  un  besoin  de  basse  vengeance  1^ 


lUite  arrache 
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évoques  de  France,  en  les  invitant  à  remercier 
I,  avec  lui,  de  ce  qu'il  avait  pu  briser  Tidole 
roi  des  Allemands,  et  déti'uire  son  nid  diabo- 
e.  Ensuite  il  s'appliqua  à  rétablir,  dans  Rome 
lans  les  environs.  Tordre,  la  sécurité,  Tin- 
ibilité  des  offrandes  ;  il  vengea  la  dignité  du 
tificat  en  détruisant,  comme  il  a  été  dit,  les 
s  des  Cencio  Frangipani,  par  qui  Gélasell  avait 
îi  indignement  outragée 
endant  qu'il  domptait  ainsi  le  schisme  dont  les 
léquences  avaient  été  si  funestes  eu  Italie',  le 
t-père  maintenait,  étendait  son  autorité  dans 
lutres  royaumes  chrétiens,  par  des  légats  zélés, 
.  l'expérience  lui  était  si  précieuse  dans  les  luttes 
Église*.  Le  cardinal  Pierre  de  Léon  ',  moine  de 


lis  traitcmcnls  que  subit  Burdin  !  Qu'on  se  Ggure  un  moment 
i  pape  impérialiste  eût  triomphé  du  pape  catholique  et  fût  in- 
lu  pour  sauver  son  rival  du  supplice,  et  qu'on  se  demande  si  les 
s  écrivains  auraient  ainsi  représe.ilé  les  faits  !  Mais,  contre  TE- 
ît  ses  champions,  le  mensonge  a  toujours  été  de  bonne  guerre 
sera  toujours.  Ajoutons  que  ces  historiens  n*ont  pas  même  Tap- 
ée d'une  source  contemporaine  pour  justifier  leurs  calomnies. 
il  auteur  dont  les  expressions  sembleraient  impliquer  une  in- 
ition  du  pape  dans  le  traitement  que  subit  Burdin,  est  Guic^iie 
i,  1.  12,  c.  8.  Mais  il  est  postérieur  d*un  demi -siècle,  et,  par 
juent,  son  témoignage  sur  ces  faits  ne  peut  avoir  aucune  Ta- 
puisqu'il  prétend  que  Calixte  vint  à  bout  de  Burdin  avec  le  se- 
de  l'empereur  :  ejus  fretus  auxilio  ! 

ruiLL.  Malmesb.,  De  Ge8t,rcg,  Angl.,  1.  V.  I*and.  Pisan.  ap.  Mu- 
01,  p.  418. 

>omino  itaque  Cal  liste  gloriose  prscsidente,  et  raptores  Italiœ 
ilis  perdonante.  Scger,  1.  c. 
ipostolici  culminis  securitate  potitus,  libéra  auctoritute,  qua 
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Gluny,  remplit  ces  fonctions  dans  une  partie  de  h 
France  *  et  dans  les  Iles  Britanniques,  y  compris  même 
les  Orcades*.  Uévêque  Gérard  d'AngouIcme  dut 
exercer  la  même  mission  dans  les  cinq  provinces  de 
rAquitaineetde  la  Bretagne',  et Conon  dePalestrine, 
depuis  si  longtemps  le  bras  droit  de  la  papauté  légi' 
time,  continua  d'exercer  les  mêmesattributions  dans 
les  provincesde  la  France  proprement  dite*.  Pendanl 
ses  courses  apostoliques,  Gononse  faisait  accompa- 
gner' parGuillaumede  Ghampeaux,  TévêquedeChâ- 
lons,  qu'on  surnommait  la  colonne  des  docteun\ 
et  qui  avai  tété,  dans  les  conférences  avec  l'empereur, 
la  colonne  de  l'Église.  Ils  tinrent  ensemble  un  concile 
provincial  à  Beauvaîs,  où  fut  canonisé,  sur  le  vu 
d'innombrables  miracles,  le  moine  saint  Arnoul, 
de  Soissons,  si  longtemps  légat  et  auxiliaire  de 
Grégoire  VII  en  Flandre.  Guillaume  de  Ghampeaux 
mourut  peu  de  temps  après  '  ;  mais  cette  mort  n'em- 

Romanum  pontiOcem  niti  œquum  esse  probatur,  quaquaversu  n  pcr 
legatos  suos utebatur.  ëaou.,  Hisl.novor.,  1.  V,  p.  99. 

1.  Celui  qui  fut  depuis  antipape,  sous  le  nom  d'Anaclet  II. 

2.  Eadm.,  I.  c. 

3.  Dol,  Tours,  Bourges,  Oordeaui  et  Auch,  par  bulle  du  16octobi<'* 
1120.  Ap.  Pagi,  CriL,  c.  21. 

4.  Keims,  Sens  et  Rouen. 

5.  Ilabens  secum  velut  magnum  auxiliatorem....  Chron,  Maurin.i 
p.  372. 

6.  Columna  doctorum,  Ki7.  S.  Arnulfi  inDACHERY,  Spicileg.eiCon' 
cil. y  t.  XII,  p.  1311,  où  on  peut  voir  les  très-curieux  détails  de  1* 
procédure  suivie  par  les  évoques  pour  cette  canonisation.  Cf.  D*' 
CHEBY,  Spicilegium,  1. 1,  p.  633,  in  not,  éd.  in-fol. 

7.  Janvier  1121. 
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pécha  pas  le  légat  Conon  de  lenir,  au  piinlemps  de 
1121,  un  nouveau  concile  à  Soissons,  où  il  frappa 
d'une  première  sentence  ce  Pierre  Abélard,  le  cé- 
lèbre et  ingrat  élève  de  Guillaume  de  Champeaux, 
dont  l'apparition  et  les  doctrines  signalaient  à  l'É- 
glise un  nouveau  genre  d'ennemis  à  combattre  et 
à  vaincre*. 


i.  On' trouvera  plus  loin  ce  qui  a  rapport  à  ces  commencements 
4'Abélard. 


CHAPITRE  XIV 


La  papauté  se  réconcilie  avec  Tempire. 


Adalbert,  nommé  légat  par  Calixte,  organise  ia  résistance.  —  Armées 
en  présence  sur  les  bords  du  Mein,  en  1121.  —  Une  diète  contoquée 
à  Wurtzbourg.  —  Admirable  conduite  des  princes  confédérés.  - 
Lettre  de  Galixte  à  Henri  V.  —  Assemblée  et  traité  de  Wonns.  — 
Grand  spectacle  sur  les  bords  du  Rhin.  —  La  joie  de  Calixte  II  aussi 
profonde  que  celle  des  peuples.  —  Concile  œcumémique  au  Latran. 

—  Conséquences  de  la  paix  conclue  entre  le  pape  et  rempereur.— 
Appréciation  erronée  du  concordat  de  Worms.  —  Ce  qui  serait  ad- 
venu si  la  papauté  n'avait  pas  remporté  la  victoire.  —  Les 
grands  champions  de  l'Église.  —  Rome  païenne  opposée  à  Rome 
chrétienne.  —  Vie  privée  des  religieux  dans  les  divers  monastères. 

—  Los  moines  du  Dec  étaient  des  philosophes,  des  granmiairiens, 
des  savants. —  Guillaume  de  Champcaux  et  les  écoles  de  Paris,  où 
affluent  les  étrangers.  —  Fondation  de  Tuniversilé  de  Cambridge- 

—  Jurisconsultes,  médecins,  historiens  dans  les  monastères.  —  U 
vie  du  cloître  recherchée  surtout  par  les  classes  élevées  de  la  société. 

—  L'abbaye  appelée  le  Mont-des-Anges  dansTUnterwald.  —  Osraond. 
Mainscnde  et  leur  flis  devenu  leur  biographe.  —  L*abbaye  de  Foo- 
tevrault  refuge  des  veuves  de  haute  naissance.  —  Baudouin,  comte 
de  Flandre,  se  fait  moine  à  Saint-Bertin.  —  Fondation  de  l'abbaye 
du  KIoster  Neubourg,  près  de  Vienne.  —  Otton,  évoque  de  Bamberg. 
restaurateur  et  fondateur  d'abbayes.  —  Les  quêtes  pour  rétablir 
les  monastères  détruits.  —  Le  duc  de  Lolhian  à  Tiron.  —  Projets 
de  l'empereur  Henri  V  contre  le  royaume  de  France.  —  La  France, 
dès  le  temps  de  Louis-le-Gros  et  de  Suger,  reçoit  le  titre  de  rcioc 
des  nations.  —  Gloire  de  l'abbaye  de  Cluny  et  du  Mont-Cassin.  — 
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LV'tat  religieux  en  butte  à  l'envie  et  à  la  haine  des  prinœs  et  môme 
des  rvôques.  —  Un  moine  du  Mont  Cassin  prend  la  défense  de  l'Ordre 
Monastique,  vengé,  d'ailleurs,  par  le  pape  Calixte  II. 


La  France  et  l'Angleterre,  comme  l'Italie  entière, 
ne  reconnaissaient  donc  plus  que  le  grand  pape  qui 
venait  de  présider  à  Reims  aux  solennelles  assises 
de  la  clirélienté.  Le  schisme  avait  perdu  dans 
Burdin  sa  raison  d'être.  Il  ne  restait  plus  à  réduire 
que  l'empereur.  Demeuré  seul  à  Yvoi  (11*29),  après 
Tavortement  de  la  conférence  de  Mouzon,  sous  le 
coup  de  la  sentence  d'excommunication  de  Reims, 
la  plus  solennelle  qui  eût  encore  été  prononcée 
contre  un  souverain,  Henri  V  alla  passer  tristement 
et  solitairement  les  fêtes  de  Noël  à  Worms*,  ville 
très-dévouée  à  sa  cause.  Les  princes  avaient  déserté 
la  cour  impériale;  le  nombre  déjà  très-restreint 
des  évêques  restés  avec  l'empereur  diminuait  de 
jour  en  jour.  L'évêquc  Burckhard  de  Munster,  sa 
créature  la  plus  dévouée,  celui  qui  avait  conseillé 
Temprisonnemcnt  de  Pascal,  était  itiort  en  ambas- 
sade à  Constantinople,  où  il  était  allé  négocier  en 
faveur  d'Henri,  auprès  de  la  cour  de  Byzance*. 
L'archevêque  de  Trêves,  neutre  jusque-là,  avait 
rejoint  Calixte';  l'évêquc  de  Strasbourg,  vice- 
chancelier  de  l'empire,  s'était  soumis  au  pape  dès 

i.  Natale  Domini  Worraatise  non  imperialiter  celebravit.  Chron, 
Unperg.t  ami.  1120. 
S.  Chron.  Ursperg.,  ann.  1121.  Stentzel,  I,  695. 
3.  V.  plus  haut.  —  Cf.  GEnviis,  I,  «302. 

Hoisrtt  d'occ.  vu.  39 
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quMl  avait  eu  connaissance  des  décrets  de  Reims. 
L'empereur,  au  lieu  de  chercher  à  ramener  le  prélat, 
l'envoya  en  exil  \  où  il  ne  fut  mieux  traité  ni  par  les 
évêques  pénitents  de  Welpire  et  de  Worms*  chassés 
de  leurs  sièges,  ni  par  Tévéque  de  Liège.  Ce  diocèse 
était  alors  l'un  des  plus  vastes  de  Tempire;  il  pos- 
sédait les  écoles  les  plus  florissantes'  et  passait  pour 
le  plus  puissant  par  le  nombre  et  la  noblesse  de 
ses  feùdalaires.  Il  avait  servi  de  refuge  à  Henri  IV 
et  avait  toujours  été  considéré  comme  le  principal 
foyer  du  schisme.  Devenu  vacant  par  la  mort  d'OI- 
bert,  l'un  des  plus  ardents  partisans  de  la  câuse 
impériale,  ce  siège  avait  été  donné  par  l'empereur 
à  l'archidiacre  Alexandre  de  Juliers,  qui  lui  avait 
rapporté  la  crosse  et  l'anneau  du  défunt*.  Mais 
le  chapitre,  encouragé  par  le  métropolitain  Fré- 
déric de  Cologne,  ne  reconnut  pas  le  choix  et  élut 
son  prévôt  Frédéric,  frère  du  comte  de  Namur,  que 
le  pape  Calixte  sacra  au  concile  de  Reims.  Il  en 
résulta  une  guerre  sanglante,  où  se  reproduisit  la 
grande  lutte  qui  déchirait  tout  l'empire.  Le  vaste 
diocèse  do  Liège,  qui  s'étendait  en  Brabant  et  en 
Lorraine,  fut  cruellement  ravagé.  Leducde  Brabant, 

1.  Stestzel,  Ibid,  ex.  Ma.rten.,  Ampliss,  Collect,,  l,  p.  676. 

2.  Chron.  Ursperg.,  ann.  H21. 

3.  Lcodium  civitas....  studiis  literaruin  prae  ceteris  apprime  ^ 
mosa.  Chron,  Ursperg,^  ann.  1117, 

4.  On  prétend  qu'Alexandre  paya  à  l'empereur  sept  mille  livres  d'ar- 
gent pour  obtenir  la  dignité.  Cuapeiuville,  Gesl.  Episc,  Leodentittf^t 
l.  II,  c.  21,  ap.  Conc,  XU,  1308. 
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les  comtes  de  Dûren  et  de  Montaigu,  la  plus  grande 
partie  des  vassaux  immédiats  de  révéché*  combat- 
taient pour  le  candidat  impérial.  Mais  les  comtes  de 
Namur,  de  Limbourg  et  de  Fauquemont,  presque 
toute  la   ville  de  Wége,  l'immense  majorité  du 
clergé  et  toutes  léâ  abbayes*  prirent  parti  pour 
l'élu  qui  représentait  la  cause  de  la  liberté  ecclé- 
siastique. L'abbé  Rodolphe  de  Saint-Frond  se  dis- 
tingua surtout  par  son  zèle  et  sa  constance  contre 
les  partisans  d'Alexandre  et  de  l'empereur  :  douze 
ans  auparavant  il  avait  noblement  lutté  et  enduré 
l'exil  avec  toutes  sortes  de  périls  pour  défendre, 
dans  son  propre  monastère,  la  liberté  des  élections 
contre  le  candidat  excommunié  que  l'empereur 
voulait  lui  imposer.  Cette  fois,  il  brava  de  nouveau 
la  persécution  en  soutenant  la  même  cause  dans  son 
propre  diocèse.  Plutôt  que  de  communiquer  avec  les 
impérialistes,  il  préféra  abandonner  son  monastère 
et  se  réfugier  à  Cologne''.  Frédéric,  grâce  à  la  vail- 
lante épée  de  son  frère  le  comte  de  Namur,  triompha 
enfin  et  reçut  à  résipiscence  publique  son  compé- 
titeur ;  mais  il  périt  peu  après,  empoisonné  par  les 
schismatiqucs,  et  honoré  comme  martyr  par  tous  les 

1.  Penc  tota  familia  Ecclesise  cum  suis  viribus.  Ibid. 

2.  Civitas  fcrc  tota  et  omnes  episcopatus  abbates.  Ibid.  De  archi- 
diaconis  et  prsepositis  meliores  et  plurimi,  clerus  quam  plurimus. 
Chron.  Rudal.  abb.  S.  Trudonis  in  Spiciteg.,  H,  p.  698. 

3.  Voy.  le  récit  très-curieux  et  détaillé  des  épreuves  de  Tabbé  Ro 
dolphe,  en  1107  et  en  1119,  dans  la  Chronique  de  Saint-Frond ^  ré- 
digée par  lui-môme,  in  Spicilcg,,  t.  H,  p.  68d  et  sqq. 


Adalbort, 

nommé  légat 

I>ar 

Calixte. 

organise 

la  résistance. 
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catholiques  \  Ces  luttes  partielles  se  reproduisaient 
dans  presque  toutes  les  contrés  de  rAllemagne,  avec 
des  succès  divers,  et  au  milieu  d'hésitations,  de 
tâtonnements  qui  Grent  espérer  un  moment  une 
réconciliation   entre   l'empereur    et    les  princes 
saxons  fatigués  de  la  guerre*.  Mais  le  grand  arche- 
vêque Adalbert,  investi  par  Calixte  des  fonctions 
de  légat,  sut  organiser  et  entretenir  la  résistance, 
entraîner,  par  son  énergie  et  son  éloquence',  les 
évéques  comme  les  princes,  et  imprimer  à  toule 
l'Allemagne  du  Nord   un  élan    unanime  contre 
l'empereur.  D'accord  avec  le  duc  Lothaire  et  les 
autres  princes  saxons,  l'archevêque  s'occupa  de 
faire  élire  canoniquement  aux  divers  sièges  vacants, 
et  notamment  à  ceux  de  Magdebourg  et  de  Munster, 
des  hommes  repoussés  par  les  impérialistes  à  cause 
de  leur  indomptable  dévouement  à  la  liberté  de 
l'Eglise,  mais  que  le  prélat  s'empressait  de  sacrer 
lui-même*.  Dans  cette  occurrence,  Henri  résolut 


1.  Acl.  SS.  Bolland.,  27  maii.  On  est  étonné  de  nepas  trouterun 
mol  sur  cette  bulle  dans  les  deux  histoires  publiées  sur  le  psp  de 
Liège  par  M.  le  baron  de  Gerlache  et  Bl.  L.  Polain. 

2.  Kous  devons  encore  renvoyer  pour  le  détail  des  luîtes  et  des 
négociations,  pendant  Içs  années  1120  et  11  il,  à  Gervais,  en  fai^»"^ 
toules  nos  réserves  contre  les  imputations  calomnieuses  et  dénui'f- 
de  l'ombre  même  d'une  preuve,  que  cet  historien  se  plaît  à  çor^"'^ 
contre  Adalbert. 

3.  Pontifices  ac  principes  totius  Sazonise  pro  utilitalibus  mairi? 
Ecclesiîe  fréquenter  convocat...  vir  eloquens  et  primatum  in  Cisalp'* 
nis  partibus  multi  firmiter  tenens.  Chron.  Ursp.,  ann.  1121. 

4.  Litteris  ac  legatlonibus  papse  roborati  cathedris  vacaotibus  <^' 
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de  faire  une  dernière  tentative  :  réunissant  toutes 
ses  forces,  il  entreprit  le  siège  de  Mayence,  comme 
pour  étouffer,  dans  cette  résidence  métropoli- 
taine, le  foyer  de  résistance  enlretenupar  Adalbert. 
Mais  rarchevôque  redoubla  d'eflbrls.  Ayant  réussi 
à  intéresser  toute  rAllemagne  orthodoxe  au  sa- 
lut de  cette  importante  cité^  il  accourut  du  fond 
de  la  Saxe,  à  la  télé  de  forces  très-considérables, 
pour  la  défendre.  Les  deux  armées  se  trouvé-  Années 
rent  en  présence  sur  les  bords  du  Mein,  à  la  mi-  sur 

juin  lltJl.  Henri  dut  reconnailre  alors  1  impossi-  eniiii. 
bilité  de  prolonger  la  lut(e  :  le  temps  était  fécond 
en  avertissements  pour  son  orgueil.  Son  rival  dé- 
testé, Tobjet  principal  de  sa  haine,  xVdalbert,  était 
là,  avec  la  moitié  de  T Allemagne  rangée  en  bataille 
contre  lui.  Burdin,  on  ne  Ta  pas  oublié,  était 
tombé  du  trône  pontifical  où  l'empereur  l'avait  fait 
asseoir.  Guillaume,  le  fils  unique  du  roi  d'Angle- 
terre, dont  s'étaient  déjà  manifestées  les  dispositions 
les  plus  oppressives  contre  ses  futurs  sujets,  avait 
péri,  avec  sa  sœur  et  trois  cents  compagnons,  sur 
un  vaisseau  brisé  contre  un  écueil  de  la  côte  de  Nor- 
mandie au  milieu  de  la  mer  la  plus  tranquille*.  Le 
monde  avait  vu  dans  cette  effrayante  catastrophe,  un 

Donice  pastores  elegerunt  quos....  Mogontino  praosule....  probabili- 
ter  et  Ecclesiastica  libertate  consccrari  fecerunt....  contra  volimta- 
tem  imperatoris  restituant.  Chron.  (>«/>.,  1120-1121. 

1.  Ad  defensionem  mctropolis  loti  us  Gcrmanis  animos  omnium 
GaUiolicam  obedentiam  [irofitentium  tandem  excitât.  Ibid. 

i.  25  novembre  1120. 
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éclatant  avertissement  de  la  justice  divine*.  «Voire 
Guillaume,  écrivait  un  moine,  rêvait  la  grandeur 
de  son  futur  royaume  ;  mais  Dieu  lui  a  répondu  : 
Non,  impie,  non,  tu  ne  régneras  pas  ;  et,  en  effet, 
au  lieu  d'être  ceinte  d'une  couronne  d'or,  sa  \ê[o 
a  été  broyée  contre  les  rochers  de  la  mer  *.  » 

Pendant  ce  temps,  dans  toutes  les  églises  d'Alle- 
magne,   on  jeûnait,  on  priait  avec  ferveur,  en 
faisant  des  processions  solennelles  pour  le  salut 
de  Mayence  et  pour  le  rétablissement  de  la  paix. 
Des  envoyés  du  pape  parurent,  sur  ces  entrefaites  : 
Calixtc,  loin  d'êtreeni  vré  et  d'abuser  de  son  triomphe 
à  Rome,  se  montrait,  comme  avant  l'excommu- 
nication  de  Reims,   toujours   prêt  à  traiter;  il 
manifestait  les  dispositions  les  plus  conciliantes, 
le  plus  ardent  désir  de  donner,  soiis  son  ponti- 
ficat, la  paix  à  l'univers  chrétien  '.  Deux  de  ses 
cardinaux,  Lambert  d'Ostie  et  Grégoire,  qui  tous 
deux  devaient  monter,  après  lui,  sur  le  trône  pon- 

1 .  Quœ  res  multoruni  menles  exterruit  atque  lurbaTil  et  de  occultis 
justi  Dei  judiciis  in  adinirationem  concussil.  Eidm.,  Eist,  tiûv.f  l-^* 
ad  fin. 

2. 111e  de  regno  futiiro  cogitabat,  Deus  autem  dicebat  :  >*on  sic,ii»" 
pie,  non  sic  :  contigit  autem  ei  quod  pro  corona  auri,  rupibus  m** 
rinis  capite  scinderelur.  Iîexric.  HimiiNCDOw.,  Epist.  de  conlemi^' 
minuli  in  Anglia  sacrât  II,  696,  cité  dans  Thierry,  Conquête  de  ïh^' 
(jleterre. 

3.  Pcr  lilteras  et  nunlios  vestros  cognovimus  circa  hîcc  mzvsD^ 
siniper  versari  vestrœ  pictatis  desideria,  ut  Àpostolica  dispensalioD* 
vcslris  potissinium  diebus  pax  et  concordia  descenderent  in  univef' 
versuin  munduni.  Epht.  Adalb.  ad  Caïixf.  Atnpl,  Collect.,  t.  t"» 
p.  671. 
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tifical\  et  qui  déjà  s'étaient  abouchés  avec  Henri  V, 
avaient  été  chargés,  aussitôt  après  la  prise  de  Burdin, 
de  retourner  en  Allemagne  *  et  de  ne  rien  négliger 
pour  arriver  au  résultat  que  poursuivait  la  noble 
ambition  du  pape.  Leur  influence  contribua  certai- 
nement* à  faire  prévaloir  les  dispositions  pacifiques 
qu'on  vit  se  manifester  parmi  les  plus  grands 
seigneurs  des  deux  armées  et  qui  les  portèrent,  au 
lieu  d'en  venir  aux  mains,  à  se  rapprocher  et  à 
chercher  les  conditions  d'un  accommodement'. 

L'empereur  dutcéder  cet  irrésistable  mouvement 
des  esprits  et  consentir  à  ce  que  la  solution  des 
graves  questions  en  litige  entre  l'Église  et  l'empire 
fût  confiée  à  vingt-quatre  princes  choisis  parmi  les 
plus  pieux  :  douze  dans  son  parti,  et  douze  dans  t^t  convoquée 
celui  de  l'Église *.  Une  diète  générale  fut  convoquée     wmiziuurg. 


1.  Ils  eurent  pour  collègue  Saxo,  card.  prêtre  de  Saint>Étiennc. 

2.  Ils  retournèrent  à  Rome  à  la  fin  d'août  1121.  Cf.  Pand.  Pisax. 
et  FalgoBesev.  ap.  Pagi,  Crit.  ann.  1 121,  c.  6  et  9,  d'où  il  est  naturel 
de  conclure  qu'ils  prirent  part  aux  négociations  des  mois  de  juin  et 
juillet  en  Allemagne.  Gervais  qui»  volontairement,  représente  sous 
un  faux  jour  la  position  de  l'Eglise  à  la  fin  de  la  lutte,  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  première  mission  des  trois  légats. 

5.  Hlssis  utrimque  quibusdam  sapientissimis  atque  rcligiosis  pro- 
ceribus,  de  concordia  sua  scilicet  fratema  lionorabiliter  tractare  cce- 
perunt.  Chron.  Ursperg.,  ann.  1121. 

4.  Mentibus  universorum  tam  in  uno  divinse  voluntatis  assensu 
connexis....ut  ipse  prscsens  negocium  non  suo,  sed  optimatum  utrius- 
que  partis  arbitrio  tcrminandum  decreirerit....  ex  utraque  parte  XII 
primates,  quorum  corda  timor  Dei  possidens  inveteratam  discor- 
diam  inter  regnum  et  sacerdotium  sedare....  resistens  sufficeret. 
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à  Wurtzbourg,  pour  la  Saint-Michel  (1 121),  afin  d'y 
conclure  cette  paix  tant  désirée. 

Quand  les  deux  armées  se  retrouvèrent  en  pré- 
sence, sur  les  bords  de  la  Wernitz,  campées  à  on 
jour  de  marche  l'une  de  Tautre,  il  y  eut  bien  quel- 
ques velléités  de  renouveler  les  hostilités  *  ;  mais 
Fempereur  resta,  cette  fois,  fidèle  à  son  serment, 
et  consentit  à  ce  que  toutes  les  questions  fussent 
vidées  d'après  la  décision  des  princes*.  Ceux-ci, 
tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  mais  parmi  lesquels 
les  évéques  occupaient  la  première  place  ',  se  mon- 
trèrent dignes  de  leur  haute  mission  :  ils  manifes- 
tèrent un  esprit  de  justice,  de  modération  et  de 
générosité,  qui  témoigne  de  la  grandeur  de  leur 
âme,  de  la  hauteur  de  leur  intelligence  et  prouve 
combien  ils  étaient  dignes  de  fixer  les  destinées 
de  leur  patrie,  et  d'intervenir,  en  guise  de  média- 
teurs, entre  l'Église  et  la  royauté*  qu'ils  avaient 

1.  Licet  nonnulli  pacem  odientes  scandala  nova  Teteribus  super- 
seminare  tentaverunt.  Chron.  Vnp,,  ann.  1121. 

3.  Imperator  sponsionis  su»  non  immemor....  quantum..  .  non  soi 
arbitric...  sed  juxta  senatusconsulUim  concludi  pcr  omnia  in  omoi- 
bus  conccssit.  Ibid. 

3.  Nous  ne  trouvons  nulle  part  Ténumératlon  de  ces  seigneurs  ;  ad- 
mettre avec  Gervais  1. 1**,  p.  324,  note  3)  que  les  princes  dont  la  dé- 
cision fut  reconnue  souveraine  étaient  tous,  ou  en  très-grande  majo- 
rite,  laïques,  ce  serait  contredire  toutes  les  données  de  Thistoire  et 
tous  les  usages  de  Tépoque,  surtout  en  'Allemagne.  D'ailleurs,  nous 
voyons  par  Charton.  t.  !•',  p.  671.  et  Chron.  Vnp.,  p.  1121,  qu'idal- 
bert  et  Ollin  de  Bamberg  y  eurent  un  rôle  important. 

4.  STC5TZCL  J,  701)  et  Gcrvais  J,  330\  ont  fort  bieo  exposé  rioD- 
portance  et  le  mérite  de  rinterventioo  des  princes  dans  cette  occt- 
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Tune  et  Tautre  si  vaillamment  servies.  Fidèles  à 
l'esprit  des  conventions  arrêtées  entre  l'empereur  et 
les  plénipotentiaires  du  pape  à  Strasbourg,  ils  com- 
mencèrent par  décréter,  sous  peine  de  la  vie,  l'éta- 
blissement d'une  paix  générale,  complète,  la  resli- 
tution  réciproque  de  tous  les  domaines  et  héritages 
enlevés  au  lise  royal,  à  l'Église  ou  aux  héritiers 
légitimes;  le  rétablissement  des  justices  et  des 
privilèges  de  chaque  ordre*;  la  poursuite  rigou- 
reuse des  pillards.  C'était  pourvoir,  avec  sagesse 
et  équité,  aux  intérêts  temporels  de  l'empire;  mais 
il  restait  à  résoudre  la  question  spirituelle,  la  prin- 
cipale cause  de  la  lutte.  La  pratique  des  investitures, 
pour  la  majorité  des  seigneurs  laïques,  était  un  apa- 
nage héréditaire  de  la  dignité  impériale,  et  quand 
l'archevêque  Adalbert  avait  exposé  le  droit  de 
rÉglise,  il  s'était  entendu  qualifier  par  plusieurs 
de  destructeur  de  Témpire*.  Ces  princes,  auxquels 

sion;  mais*  ils  nous  semblent  avoir  trop  insisté  sur  la  nouveauté  d'une 
p? raille  intervention,  dont  Thistoire  antérieure  d* Allemagne  et  de 
tous  les  Etats  de  FEurope  fournissent  des  preuves  nombreuses. 

i.  Omnique  personse  vel  couditioni  propriam  adjudicatam  est  justi- 
tiam.  Chron.  Ursp. 

2.  Tara  imperium  quam  imperator  tanquam  hercditario  quodam 
jure  baculumet  annulum  possidere  volebant,  pro  quibus  universa  lai- 
canim  multitudo  imperii  nos  dcstructores  inclamabat.  Epist,  âdalb. 
ad  Pap.  ap.  Martex.,  1.  c.  Il  est  évident  que  cette  unanimité  ne  pou- 
vait pas  s'entendre  à  la  lettre,  ni  s'appliquer  à  tous  les  seigneurs, 
puisque  la  moitié  au  moins  d'entre  eux  se  battait  depuis  cinquante 
ans  contre  le  droit  d'investiture  impériale.  Si  elle  eût  existé,  le  droit 
précité  n'aurait  pas  été,  à  coup  sûr,  abandonné  du  consentement 
de  tous  par  le  concordat  qui  fut  le  résultat  de  ces  négociations. 


.Ulrairahl< 
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rempeixîur  abandonnaitsa  prérogative,  ces  hommes 
de  jjuerre  tout-puissanls,  devenus  les  arbitres  de 
Tavcnir  spirituel  et  lemporel  de  Tempire,  donnè- 
rent alors  les  preuves  les  plus  admirables  de  leur 
modéralion  et  de  leur  véritable  sagesse,  en  s'abs- 
leiianl  de  juger  par  eux-mêmes  ce  côté  de  la  cause, 
el  en  renvoyanl  au  pape,  en  concile  général,  la  dé- 
cision de  loutce  qui  touchait  aux  investitures  et  à 
rexcomniunicalion    impériale.    Dominés  par  la 
crainte  de  Dieu,  ils  voulurent  remettre  au  juge- 
ment de  TEsprit-Saint   une  question  qu'ils  trou- 
%-aieiit  insoluble  à  Taide  de  lumières  purement 
humaines  ^  Ils  se  bornèrent  donc,  en  ce  qui  dé- 
|icndait   d'eux,    à     recommander    à    l'empereur 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  l'obéissance  due  au 
sainl-siége  *,  et  à    lui  promettre  solennellement 
que  tous  feraient  les  efforts  les  plus  sincères  pour 
le  réconcilier  avec  TÉglise,  et  pour  que  la  solu- 
tion do  la   querelle  des  investitures   fut  compa- 
tible   avec  riionneur  de  la  couronne   impériale'. 

1.  l>o  vcrbo  autemexcommuiiicationis....  niliil  est  définit um,  ti- 
mon  ad  Apostolicam  audiontiam  concorditer  in  diviro  timoré  dib- 
luni...  qualenus  in<iiclo  per  auctoritalem  Apostolicam  genenili  coa- 
cilio  qiia\'unu|ue,  liuinano  non  postent  Spiritus  Dei  jndicio  tennioâ- 
ronlur.  Chron.  Tr*;'.,  1.  c,  Judicio  el  consîlio  doniini  Aposlolui 
cau<,nn  iii-.pi'ratoris  deterniinandain  roïorvantes.  CJtron.  Hildes/>fim. 
ann.  irJl 

-.  Coiîo  /'formula  pacis  ronfonne  les  ba>es  do  raccommodeineot, 
telles  tjuVlK'f  tunnl  sans  douîe  soumises  au  p;ii>e  et  communiquées 
au\  priuits  ai-M-nts.  Cf.  tîti;v*i>.  I,  3:29;   Sestzel,  I,  700. 

3.  l'ri[iviiH.'s  si::o  dv»!o  el  sine  dissimulati.ne  elaborai-e  inlendunt, 
ul  in  luK  re^'iium  honora  ni  suuni  retineat.  Formula  poiiSf  1.  c. 
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Ze  n'est  pas  tout  :  ils  ordonnèrent  que  les  évéques 
légitimement  élus  et  consacrés  par  Adalbert  seraient 
maintenus  ou  rétablis  dans  leur  diocèse.  Les  catho- 
liques étaient  autorisés  à  communiquer  provisoire- 
ment avec  l'empereur,  jusqu'à  ce  qu'une  réponse 
fût  arrivée  de  Rome  *  ;  mais,  préalablement,  les 
princes  s'engagèrent  à  interposer  leur   autorité, 
dans  le  cas  où  l'empereur  entreprendrait  de  ven- 
ger, sur  qui  que  ce  fût,  les  injures  reçues  pendant  la 
guerre;  et  ils  ne  se  séparèrent  qu'après  avoir  fait 
serment  de  maintenir  les  bases  d'accommodement 
arrêtées  entre  eux,  quand  même  l'empereur  les 
violerait*.  L'évêque  de  Spire  et  l'abbé  de  Fulda 
furent  chargés  de  porter  à  Rome  le  résultat  de  la 
conférence;  ils  revinrent  au   commencement  de 
H22,  avec  les  trois  cardinaux  Lambert,  Grégoire  et 
Saxo,  qui  avaient  déjà,  l'année  précédente,  rendu 
témoignage  des  dispositions  pacifiques  de  Calixle'. 
Ils  arrivèrent  à  temps  pour  empêcher  la  paix  d'être 
de  nouveau  troublée  au  sujet  d'une  élection  contestée 
au  siège  de  Wurlzbourg,  où  l'empereur  s'était  em- 

1.  Donec  id  iîat,  episcopi  et  omnes  catholici,  sine  ulla  injuria  et 
periculo  communlonem  suam  custodiant. 

2.  Si  autem  imperator  hoc  consilium  praeterierit,  principes  sicut 
adinvicem  fidera  dederunt,  ita  eam  observent.  On  ne  sait  sur  quoi 
Gervais  (ï,  331)  se  fonde  pour  prétendre  qu'ils  prirent  un  engage- 
ment semblable,  à  rencontre  du  pape  :  c'est  une  affirmation  certaine- 
ment gratuite  et  en  outre  absurde,  puisqu'ils  s'en  remeltaicnt  préci- 
sément à  la  décision  même  du  pape. 

3.  Voir,  sur  le  double  voyage  de  ces  trois  légats,  Pici,  CrU.  ann. 
1122,0.9. 
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presse  d*user  encore  une  fois  de  son  droit  d'investi- 
ture en  faveur  d'un  candidat  de  sa  façon^  le  comte 
Gebhard  de  Neisseberg.   L'archevêque  Adalbert, 
d'accord  avec  la  plupart  des  princes,  et  même  avec 
les  deux  neveux  de  Henri  \  opposa  à  son  protégé  un 
sujet  plus  digne  en  la  personne  du  diacre  Rudi- 
^T  \  qui  fut  sacré  dans  l'abbaye  de  Schwartzach. 
Les  lôsrals  reconnurent  le  nouvel  élu,  malgré  l'em- 
iMim        peivur*  qui  dut  subir   cet  échec,   tempéré,  du 
rvsle.  jxir  les  lelUres  afTeclueuses  qu'ils  lui  appor- 
Uieiil  de  la  pari  du  pape  Calixte,  et  dans  lesquelles 
il  était  dit  qu'ils  devaient  traiter  ensemble,  non- 
seulement  de  pontife  à  monarque,  mais  comme 
des  parents  '  plus  rapprochés    par  les  liens  du 
sang  qu'aucun  de  leurs  prédécesseurs.  «  L'Eglise, 
«  ajoutait  le  pape,  ne  veut  rien  s'arroger  de  tes 
«  droits,  elle  qui,  comme  une  mère,  fait  don  à 
«  chacun  de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Elle  ne  pré- 
«  tend  rien  enlever  à  la  gloire  de  l'empire.  Nous  ne 

1.  Iridisraatus  ab  imperatore  suo  aTunculo  sno  discedere.  Chfon. 
Tr*;».,  1.  c.  C'étaient  Frédéric,  duc  de  Souabe,  et  Conrad,  duc  de 
Frauconie,  celui-ci  spécialement  intéressé  à  la  question,  puisque  sou 
duché  lui  avait  été  donné  aux  dépens  de  TéTéché  de  Wûrlzbouig* 

i.  GeiToi<  I,  55^»  reconnaît  que  Rudiger  était  un  styet  plusdign^ 
que  Gebhard.  et  que  les  détails  d  j  cette  contestation  sont  assex  ob 
fcui'^,  ce  qui  ne  lenipéche  |vas  de  suiTre  aveuçlément  la  versiou  iO' 
tért»siée  du  candidat  inii>ériaUste  -m  Cod.  Epùt.  l'dalr,,  n*  335]  ^ 
d'en  piviiior  ix»ur  accuser  do  nou\eau  l'archevêque  Adalbert 

r».  Contra  voluiitatoni  im)>eratons  per  aucloritateni  archiepiscopi 
Ad^UlHTti  cetorunuiuo  loiratorum  papa^.  CMron.  L'rtp.p  1.  c 

4.  L'imtH-ratrice  Apiéi.  grand'mére  de  Uenri  Y,  était  nièce  du 
comte  Rauiaud  l",  grand-père  de  Calixtell. 
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a  voulons,  en  effet,  que  servir  Dieu  dans  sa  justice, 
«  Rentre  donc  en  toi-même,  et  réfléchis  à  ce  que  tu  es 
«  devenu.  N'accorde  pas  confiance  à  la  superbe  des 
et  méchants,  car  Dieu  résiste  aux  superbes.  Tu  as 
a  des  soldats  pour  le  défendre  ;  mais  TÉglise,  elle, 
«  a  pour  défenseur  le  Roi  des  rois,  qui  l'a  rachetée 
«  de  son  sang;  elle  a,  de  plus,  les  saints  apôtres 
«  Pierre  et  Paul,  qui  sont  ses  seigneurs  et  ses  pâ- 
te trons.  Abandonne  donc  ce  qui  n'est  pas  de  ton 
«  office,  afin  de  mieux  le  remplir.  Que  l'Église 
«  obtienne  ce  qui  est  au  Christ,  et  que  César  garde 
«  ce  qui  est  à  lui  !  —  Que  chacun  se  coniente  de  sa 
«  part,  et  que  ceux  qui  doivent  rendre  justice  à 
«  tous  n'aillent  pas  empiéter  l'un  sur  l'autre  par 
«  esprit  d'usurpation.  Si  tu  consens,  de  Pavis  des 
«  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  religieux,  à 
«  nous  écouter  et  à  nous  obéir,  tu  procureras  une 
it  joie  à  Dieu  et  au  monde,  et  tu  joindras  réternelle 
«  gloire  à  ta  couronne  impériale.  Tu  nous  enchaî- 
«  neras,  nous  et  toute  l'Église,  par  les  liens  d'un 
«  tel  amour,  que  tu  paraîtras  à  tous  comme  un 
c<  vrai  roi  et  un  véritable  empereur.  Mais  si  tu  pré- 
a  fères  les  conseils  des  fous  et  des  flatteurs,  qui 
«  veulent  te  dominer,  si  lu  refuses  à  Dieu  et  à  l'É- 
«  glise  l'honneur  qui  leur  est  dû,  nous  pourvoirons 
«  à  FÉglise  de  Dieu  par  le  ministère  d'hommes 
«  sages  et  religieux,  mais  à  ton  détriment,  car  les 
a  choses  ne  peuvent  rester  ce  qu'elles  sont'.  » 

1.  Nihil,  llenrice,  de  tuo  jure  vindicarc  sibi  qtuerct  Ecclesia,  qu» 
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Les  légats  apostoliques,  après  s'être  concertés 
avec  Adalbert  à  Mayence,  et  secondés  par  son  zèle 
sincère  pour  la  paix  *,  parvinrent  à  calmer  Tirri- 
tation  produite  de  part  et  d'autre  par  TaiTaire  de 
Wurlzl)ourg%  et  convoquèrent,  pour  la  fête  de  la 
Nativité  de  Notre-Dame,  une  assemblée  générale, 
où  avaient  été  conviés  l'empereur,  les  prélats,  les 
moines,  les  clercs  instruits  d'Allemagne  et  même 
de  France',  par  des  lettres  qui  respiraient 
le  désir  le  plus  sincère  de  la  concorde  et  de  la 

sicut  mater  sua  oçinibus  gratuito  administrât.  Nec  regni  nec  imperii 
gloriam  affectamus,  scd  soli  Deo  in  Ecclesiae  suae  justitia  deserrire 
optamus.  Uedi  ergo  ad  te  ipsom,  redi....  habes  milites  adjutorestixs: 
babet  Ecclesia  Regem  regum....  obtineat  Ecclesia  quod  Christiest, 
babeat  imperator  quod  suùm  est....  sit  pars utraque  contenta  suoof* 
ficio,  nec  sibi  ad  iniricem  ambitione  aliqua  sua  usurpent,  qui  debeot 
omnibus  justitiani  observare....  Hos  et  totam  Ecclesiam  ita  tibi  nexi- 
bus  dilectionis  divincies....  quod  si  stultorum  et  imperaretibi  Tolen- 
tium  adulationibus....  adhxseris....  Ecclesiae  Dei  curabimus  pro^i- 
deri,  quoniaiu  sic  esse  diutius  non  valemus.  Lettre  du  19  février  1122 
>'ecgart,  Cod.  Dipl.,  II,  841. 

1.  Stektzel,  plus  juste  ici  que  Gervais,  reconnaît  qu'Adalbert  fut 
le  médiateur  de  cette  paix  tant  désirée.  T.  I*',  p.  710,  not.  57. 

2.  et.  Episf.  Adalh.  ad  Calixt.,  ap.  Mart.,  1.  c.  Benignus  et  amstor 
Jésus  per  industriam  servorum  suorum....  legatonim  qui  tune  Mo- 
guntiîe  morabant,  immo  per  habitantcm  in  ois  Spiritum  suum,  spiri- 
tum  pi  incipum  paci  contrarium  auferre  caritatemque  in  eorum  oor- 
dibus  diffundere  cœpit.  Chron.  Ursp.^  1.  c. 

3.  Omnibus  Galliarum  arcbiepiscopis,  abbatibus,  monachis,  clcri- 
cis  pnecipuc  in  sacris  Scripturis  eruditis,  et  omnibus  principibas. 
Cod.  Udalr.,  n.  331.  On  ne  voit  pas  qu*aucun  prince  ou  prélat  fran- 
çais ait  répondu  à  cette  invitation,  et  il  nous  parait  probable  que  le 
mot  Galliarum  provient  de  l'erreur  d'un  copiste  qui  aura  complété 
ici  rinitiale  G,  placée  pour  Germaniœ,  De  telles  erreurs  ne  sont  pas 
rares  dans  les  manuscrits. 
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paixV  Cette  assemblée  se  tint  à  Worms;  et,  pcn-  Assen^é^ 
dant  que  les  légats,  Tempereur  et  les  princes  dé-  traité  dfwoi 
libéraient  dans  la  ville,  la  foule  nombreuse  qui 
formait  leur  cortège  campait  sur  les  bords  du 
Rbin.  La  délibération  dura  plus  d'une  semaine, 
au  milieu  d'une  anxiété  générale*.  Mais,  enfin 
Celui  qui  tient  dans  ses  mains  le  cœur  des  rois, 
fléchit,  au  delà  de  toute  espérance,  l'orgueil  de 
l'empereur,  et  le  courba  sous  le  joug  de  l'obéis- 
sance apostolique'.  Henri  V  renonça  au  fameux 
droit  d'investiture,  que  ses  prédécesseurs  avaient 
si  longtemps  exercé  et  qu'il  s'était  tant  de  fois  pro- 
mis de  n'abandonner  qu'avec  la  vie*.  Le  23  sep- 
tembre 1122,  le  traité  célèbre,  connu  clans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  Concordat  de  WormSy  fut 
conclu  par  l'échange  des  deux  engagements  solen- 
nels rendus  au  nom  du  pape  et  de  l'empereur,  au 
nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité.  Voici  l'en- 
gagement signé  par  l'empereur  :  «  Moi,  Henri, 
«  par  la  grâce  de  Dieu  empereur  auguste  des  Ro- 
«  mains,  pour  l'amour  de  Dieu,  de  la  sainte  Église 

1.  ùxi.  Udalr.,p.  30i,  331.  332. 

2.  Incredibile  memoratum  est  quam  prudenti,  quam  instanti, 
^mque  per  omnia  sollicito  ciinctorum  procerum  consilio  pro  pace 
etconcordia  certatum  si  t.  Chron.  Ursp. 

5.  Donec  ipsi  in  cujus  manu  cor  régis  est  omnem  animositatem 
imperatoris  sub  Apostolicam  obedientiam  causa  manu  Ecclesis,  etiam 
ultra  spem  plurimorum  inflexit.  Ibid, 

4.  Quse  tanto  temporc  regcs  Teutonici  administraverant,  qusque 
ipse,  ne  regni  imminuerctur  honor,  nunquam  vita  comité  si  dimis- 
surum  proposuerat.  Ibid, 
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«  romaine  et  du  pape  Calixte,  et  pour  le  salut 
«  de  mon  âme,  j'abandonne  à  Dieu,  à  ses  saints 
«  apôtres  Pierre  et  Paul  et  à  la  sainte  Église  calho- 
«  lique,  toute  investiture  par  la  crosse  et  par  Fan- 
<c  neau;  je  consens  à  ce  que,  dans  toutes  les  églises 
«  de  mon  empire,  les  élections  soient  canoniques 
€  et  les  consécrations  libres.  Je  restitue  à  la  sainte 
«  Église  romaine  toutes  ses  possessions  et  régales 
«  qui  depuis  Torigine  de  cette  discorde,  du  temps 
a  de  mon  père,  ou  du  mien,  lui  ont  été  enlevées  et 
m  dont  je  suis  détenteur;  et  je  lui  ferai  fidèlement 
«  restituer  celles  que  je  ne  possède  pas,  d'après  le 
«  conseil  et  le  jugement  des  princes.  Je  ferai  de 
«  même  pour  les  possessions*  des  autres  églises,  des 
«  princes,  des  autres  clercs  et  laïques  qui  ont  été  sai- 
«  sies  dans  cette  guerre.  Je  donne  une  vraie  paix  au 
«  pape  Galixte,  à  la  sainte  Église  romaine,  à  Ions 
«  ceux  qui  sont  ou  ont  élé  de  son  parti  ;  je  lui  prê- 
«  terai  secours  fidèlement  quand  elle  me  le  deman- 
«  dera;  et  quand  elle  me  portera  plainte,  je  lui 
«  rendrai  la  justice  qui  lui  est  due*.  » 

Cet  acte  portait  immédiatement  après  la  signa- 
ture* de  rompercur,  celle  de  son  plus  redoutable 
adversaire  Adalbert,  archevêque  de  Mayence;  elil 

1.  Après  avoir  stipulé  la  restitution  pure  et  simple  des  possessions 
cl  dos  régales  (ou  droits  royaux  de  justice  nommés  milice,  péage,  etc.) 
A  l'Kgliso  romaine,  il  se  réserve,  quant  aux  autres  églises,  les  régalas 
dont  l'écrit  du  pape  lui  permettait  de  domier  Tinvestilure  ptf  ^^ 
sceptiw 

2.  Y.  le  texte  dans  l'Appendice. 
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s 

fut  visé,  puis  revêtu  du  grand  sceau  d'or  par  celui- 
là  même  qui  avait  toujours  si  énergiquement  lutté 
contre  Henri,  par  Frédéric,  archevêque  de  Cologne, 
en  sa  qualité  de  chancelier  du  royaume  d'Italie*. 
L'écrit  dressé  au  nom  du  pape  était  ainsi  conçu  : 
Moi,  Calixte,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  je 
t'accorde,  mon  cher  fils  Henri,  par  la  grâce  de 
Dieu  empereur  auguste  des  Romains,  que  les 
élections  des  évêques  et  abbés  qui  font  partie  du 
royaume  germanique  soient  faites  en  ta  présence, 
sans  simonie  ni  violence  aucune,  en  sorte  que,  s'il 
arrive  quelque  différend  entre  les  compétiteurs,  lu 
donnes  ton  consentement  et  ta  protection  à  qui  les 
mérite  le  plus,  de  l'avis  du  métropolitain  et  des 
évêques  comprovinciaux.  Que  l'élu  reçoive  donc 
de  toi  les  régales  par  le  sceptre  (excepté  celles  que 
l'on  sait  appartenir  à  l'Église  romaine),  et  qu'il 
t'en  rende  les  devoirs  selon  ton  droit;  que  celui 
qui  aura  été  consacré  dans  les  autres  parties  de 
l'empire  reçoive  de  toi  les  régales  par  le  sceptre, 
dans  le  délai  de  six  mois  '.  Tu  me  porteras  plainte 
et  je  te  prêterai  secours,  selon  le  devoir  de  ma 
charge.  Je  te  donne  une  vraie  paix,  à  toi  et  à 

1.  Autograph.  Vatican,  ap.  Baron.,  ann.  1122. 

2.  Teutonici  regiii ,  qui  ad  regnum  pertinent;  c'est-à-dire  du 
royaume  germanique,  et  non  pas  des  autres  pays  tels  que  l'Italie,  la 
Bourgogne,  le  royaume  d'Arles,  qui  relevaient  également  du  Saint- 
Empire  romain,  mais  sans  faire  partie  de  T Allemagne....  L'empereur, 
au  contraire,  avait  concédé  la  liberté  des  élections  in  omnibus  Unperii 
meipartibus.  Cf.  Gervais,  I,  546. 

H0I5ES  d'oCC.  TIT»  40 
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€  tous  ceux  qui  sont  ou  qui  ont  été  de  ton  parti  ^  » 
Ce  grand  acte  fut  consommé  avec  toute  la  publi- 
cité que  comportaient  alors  les  événements  delà  vie 
politique,  et  avec  le  concours  de  tous  les  hommes 
libres  qui  constituaient  la  nation  germanique*. 

i.  Il  semble  résulter  de  ces  diverses  dispositions  qu*en  Allemagne 
ces  prélats  librement  élus  devaient  recevoir  Tinvestiture  des  régales 
par  le  sceptre  avant  d'être  sacrés,  mais  du  consécrateor  h  crosse 
et  l'anneau.  En  Italie  et  ailleurs,  les  prélats  devaient  être  sKrés 
avant  d'être  investis  par  le  sceptre.  Toutefois,  on  ne  voit  pas,  selon 
Gervais,  un  seul  exemple  d*un  prélat  italien  qui  soit  allé  chercher 
cette  investiture  auprès  de  l'empereur. 

2.  Rappelons,  à  cette  occasion,  que  la  nation  germanique  se  compo- 
sait, aux  onzième  et  douzième  siècles,  de  sept  catégories  ou  classes, 
désignées  sous  le  nom  de  Heerschilde  ou  boucliers,  et  dont  b  réu- 
nion formait  les  diètes  générales  et  d'élection  : 

1«  Le  rot  électif,  qui  prenait  le  titre  ^empereur,  après  avoir  été 
sacré  en  cette  qualité  par  le  pape; 

2*>  Les  princes  ecclésiastiques,  évêques  et  abbés,  qui,  au  temporel, 
ne  pouvaient  être  vassaux  que  du  roi  ; 

5'  Les  ducs,  qui  pouvaient  être  vassaux  des  princes  ecclésiastiques; 

40  Les  comtes  et  libres  barons,  égaux  en  rang  aux  ducs,  mais  qui 
pouvaient  être  leurs  vassaux,  lorsqu'ils  tenaient  quelque  partie  de 
leurs  terres  en  fief.  Les  trois  premières  classes  composaient  la  haute 
noblesse,  der  hôhere  Adel^  ce  qu'on  a  nommé  depuis  les  princes  et 
seigneurs  immédiats.  Il  est  probable  qu'ils  prenaient  seuls  part  ^ 
l'élection  des  rois; 

5»  Les  MiUelfreie  ou  bannercts,  qui  n'appartenaient  pas,  par  l«ur 
naissance,  à  la  haute  noblesse,  mais  qui  avaient  des  hommes  libr^' 
pour  vassaux  :  c'était  la  noblesse  ordinaire; 

G"  Les  simples  chevaliers  ou  nobles,  ministeriales,  sans  vassaux  ; 

7*  Les  hommes  libres,  ingenui,  vassaux  de  la  haute  et  moyenne  no- 
blesse, mais  non  serfs.  Il  y  avait  beaucoup  de  nobles  dans  les  tiU^  » 
mais  les  bourgeois  non  nobles,  quoique  très-influents  déjà  par  leur 
richesse  et  leur  esprit  belliqueux,  ne  firent  partie  que  plus  tard  du 
corps  politique  de  l'empire,  lors  de  la  création  des  villes  impéritUi* 
Le  peuple  des  campagnes  était  en  général  attaché  à  la|glèbe  [UihàgtMr] 
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Le  monde  a  vu  rarement  un  spectacle  plus  noble   Grand  siiectacitï 
et  plus  touchant  que  celui  dont  les  bords  du  Rhin      "du  luiin. 
furent  témoins,  lorsque  princes,  comtes,  évoques, 
chevaliers,  moines,  prêtres,  soldats  et  bourgeois, 
se  réunirent  dans  la  vaste  plaine  où  coule,  près  de 
Worms,  le  plus  beau  fleuve  de  TEurope.  Au  mi- 
lieu de  cette  innombrable  multitude^,  l'empereur 
Henri  V  parut,  et,  s'humiliant  en  présence  de  tous, 
pour  l'amour  du  Christ,  il  remit  au  vice-gérant  du 
pape',  et,  par  cet  intermédiaire,  au  Seigneur  Jésus 
lui-même,  jl'acte  par  lequel  il  abandonnait  pour 
toujours  à  rÉglise  son  ancien  droit,  et  recevait  en 
échange  la  concession  du  souverain  pontife'.  Les 

avec  des  droits,  des  services  et  une  juridiction  réglée,  qui  ne  permet 
pas  de  confondre  cet  état  avec  le  servage  tel  qu'on  le  voit  exister  en 
Russie,  n  y  avait  aussi  des  paysans  tout  à  fait  libres.  Les  six  Heer^ 
schilde  se  réunissaient,  en  général,  autour  du  roi,  aux  trois  grandes 
ffites  de  Noël,  Pâques  et  la  Pentecôte. 

Les  duchés  qui  représentaient  les  anciennes  races  dont  se  compo- 
sait le  peuple  tcutonique,  avaient  en  outre  leurs  diètes  particulières. 
Il  7  en  avait  sept  :  la  Franconie,  la  Saxe,  la  Souabe,  la  Bavière,  la 
CarintUie,  la  haute  et  basse  Lorraine.  11  y  avait  six  archevêchés 
(Mayence,  Cologne,  Trêves,  Magdebourg,  Saltzbourg,  Drême)  et 
trente-cinq  évéchés.  Giehbobn,  Deutsche  Staats  und  Rechts  Geêchichte, 
g  201.  STE!fTZEL,  t.  I",  p.  727  à  755.  Pleftel,  Abrégé  du  droit  public 
âP Allemagne  :  remarques  sur  les  5*  et  6*  périodes . 

1.  Propter  inûnits  multitudinis  [conventum  loco  campestri  juxta 
Rhenum.  Chron.  Ursp.^  1.  c. 

2.  Ostiensem  episcopum  vicem  domini  Apostolici  per  omnia  tenen- 
tem.  Ibid. 

3.  Qualiter....  humiliatus  pro  Chi*isti  coram  mullitudine  maxima 
ibnegaverit,  et  in  manus  Episcopi.  ..  ac  per  ipsum  domino. ...  suseqne 
in  perpetuum  jus  Ecclesise  dimiserit,  rursusque  quale  sibi....  aucto* 
ritasapostolicaconcesserit.  Ibid. 
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deux  documents  furent  lus  à  la  foule  assemblée  \  et 

aussitôt,  toute  cette  multitude,  toute  cette  armée 

» 

catholique,  animée  d'un  même  sentiment,  tomba 
à  genoux,  dans  un  transport  de  joie  indicible,  pour 
louer  Dieu  de  la  conclusion  de  la  paix,  tandis  que 
le  cardinal  Lambert  d'Ostie  donnait  à  l'empereur 
et  à  tous  les  siens  l'absolution,  puis  le  baiser  de  paix 
et  la  sainte  communion*. 

Après  que  l'empereur  eut  juré  entre  les  mains 
du  légat  d'observer  toutes  les  conditions  des  traités, 
il  reçut  de  nouveau  le  serment  de  fidélité  des  prin- 
ces, serment  dont  ils  avaient  été  dégagés  par  décret 
du  concile  de  Reims,  et  il  leur  jura,  à  son  tour,  de 
respecter  leurs  personnes,  leurs  possessions  et  leurs 
justices  particulières'.  L'assemblée  se  sépara  au  mi- 
lieu d'une  satisfaction  universelle,  et  l'empereur  alla 
n  Bamberg*  recueillir  les  suffrages  de  ceux  d'entre 
les  princes  qui  n'avaient  pu  se  trouver  à  Worms. 
Leurs  votes  furent  unanimes,  et,  avec  leur  consen- 
tement, Henri  donna,  pour  la  première  fois,  l'in- 
vestiture des  régales  par  le  sceptre,  conformément 
au  privilège  apostolique,  au  nouvel  abbé  de  Fulda, 
régulièrement  et  librement  élu  par  les  princes*. De 

1.  Scripta  atquerescripta....  lecta  sunt,  data  et  accepta. /6iV/. 

2.  Post  multimodas  laudes  rerum  Gubernatori  redditas,  celebntb 
a  domno  Ostiensi  divinis  sacramentis,  inter  quœ....  cum  pacis  osculo 
sanctaquc  communione  plenissime  rcconciliayit....  Discessum  estab 
omnibus  cum  inflnita  lœtitia.  Ibid.  Cf.  Gervais,  I,  348. 

3.  Cod.  Udalr.,  n*  309,  expliqué  par  Gervais,  I,  349. 

4.  il  novembre  1122. 

5.  Cum  consensu  praesentium  principum  electiône  regulari  pne- 
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là  l'empereur  envoya  une  ambassade  solennelle, 
avec  de  riches  présents,  à  Calixte,  comme  à  son  cher 
cousin  ^  Quant  à  l'anlipape  Burdin,  il  n'en  fut 
point  parlé  ;  nulle  réclamation  ne  fut  élevée  en 
faveur  de  ce  malheureux  qui  avait  consenti  à  servir 
d'instrument  à  Tasservissement  de  l'Église  et  au 
rétablissement  de  tous  les  abus  détruits  par  Gré- 
goire VII.  Selon  le  mode  d'équité  ordinaire  ici-bas, 
Burdin  fut  trahi  et  sacrifié  par  ceux-là  mêmes 
pour  qui  il  avait  trahi  et  sacrifié  l'Église. 

La  joie  de  Calixte  ne  fut  ni  moins  vive  ni  moins  La 

légitime  que  celle  qui  transportait  l'Allemagne.  A  ^  ausS^prôlbnde" 
l'active  et  indomptable  énergie  qu'il  avait  déployée  ceiiedâ^^upies. 
contre  les  usurpations  impériales,  avant  comme 
après  son  exaltation  au  trône  papal,  l'éminent  pon- 
tife avait  su  à  propos  substituer  un  esprit  de  conci- 
liation et  de  miséricorde,  dont  la  victoire  la  plus 
complète  fut  la  conséquence  et  le  prix.  Il  répondit  à 
Henri  dans  l«s  termes  les  plus  affectueux,  en  le  féli- 
citant d'être  rentré,  après  une  si  longue  résistance, 
dans  le  sein  de  l'Église  et  d'avoir  humblement  obéi 
à  ses  décrets  salutaires*.  «  Nous  t'ouvrons,  lui  disait- 
«  il,  comme  à  un  lils  de  Saint-Pierre,  les  bras  de 

missa....  ejusdem  congregalionis  frater....  juxta  privilegium  pne- 
scriptum  regalia  vcl  (iscalia  eidcm  cœnobio  pertincntia  ab  imperatore 
suscepit.  ChroiK  Ursp.y  l.  c. 

1.  Domno  Apostolico  Galixto,  consanguineo  scilicet  jam  sibi  mltis- 
simo.  Ibid, 

2.  Te  jamdudum  nimium  reluctantem....  Lettre  du  13  décembre 
1122,  in  Conc.  XII,  1331. 
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c  notre  paternelle  affection,  et  nous  voulons  d'au- 
«  tant  plus  chérir  ta  personne  et  honorer  ta  cou- 
«  ronne,  que  tu  as  obéi  plus  dévotement  que  tespré- 
«  décesseurs  à  FEglise  romaine,  et  que  tu  nous  es 
«  plus  étroitement  uni  par  les  liens  du  sang.  Fais 
<(  donc  en  sorte,  très-cher  fils,  que  nous  puissions 
«  jouir  Tun  de  l'autre  dans  le  Seigneur,  et  réfléchis 
«  combien  cette  longue  discorde  de  TÉglise  et  de 
«  l'empire  a  nui  aux  fidèles  de  toute  l'Europeetcom- 
«  bien  notre  univers  sera  fécond  en  biens,  avec  le 
€  secours  de  Dieu. .  •  Nos  frères  les  évêques,  les  cardi- 
«  naux  et  tout  le  clergé  romain  se  joignent  à  nous 
«  pour  te  saluer,  toi,  tes  princes  et  tes  barons'.  » 
Concile  Ensuite,  pour  imprimer  à  cette  paix  le  sceau  de 

niTTatran.  la  coufirmatiou  la  plus  solennelle,  Galixte  il  con- 
voqua au  Latranun  concile  œcuménique,  le  premier 
qui  ait  été  tenu  à  Rome  avec  ce  caractère*.  Le  con- 
cile s'ouvrit  pendant  le  carême  de  1 1 23  (le  1 8  mars), 
et  on  y  compta  presque  tous  les  prélats  de  la  chré- 
tienté'^,  trente-deux  cardinaux,  plus  de  trois  cenL^ 
évêques  et  de  six  cents  abbés*  venus  de  toutes  les 

i.  Nos  ergo  te  in  B.  Pelri  lilium  paternse  affectionis  brachiis  te 
suscipimus....  Age  ergo,  fili  carissime....  perpendat  impcrialis  eicel- 
lentia  lua,  quantum  diuturna,  etc....Europœ  fidelibusintuleritdelri- 
mentum.  Ibid, 

2.  On  le  compte  pour  le  neuvième  des  conciles  œcuméniques  et  le 
premier  du  Lalran  en  Occident.  Fledry,  1. 67,  n"  31.  —  Hist.  litU,  t.  X, 
p.  527. 

3.  V.  leur  nom  au  bas  du  diplôme  sur  la  juridiction  métrojwlitaiiv 
en  Corse.  Conc,  XII,  1342. 

4.  SiMtioN  DcKELM.,  dcçcst,  Ançl,  ann.  1122.  Ultra  montanos  omoe^ 
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contrées  du  monde  clirétien.  Dans  cette  auguste 
et  immense  assemblée  le  pape  fit  lire  le  concordat 
de  Worms,  qui  fut  ratifié  et  approuvé  par  l'unani- 
mité des  mille  prélats  présents*.  Calixte,  de  l'avis 
du  concile,  prononça  ensuite  Tabsolution  de  la 
sentence  d'excommunication  dont  l'empereur  avait 
été  frappé  par  les  quatre  cent  vingt-sept  pré- 
lats du  concile  de  Reims';  puis  il  canonisa  le 
saint  moine  Gebhard,  évêque  de  Constance,  qui 
avait  été  si  longtemps  l'indomptable  champion  de 
la  liberté  de  l'Église  en  Allemagne  contre  Henri  IV 
et  Henri  V  ;  enfin  il  publia  vingt-deux  canons  des- 
tinés, comme  ceux  de  Reims,  à  consolider  les  nou- 
velles conquêtes  faites  au  profit  de  la  discipline 
et  de  l'indépendance  de  l'Église,  à  garantir  les  pro- 
priétés, à  maintenir  la  liberté  et  la  pureté  de  ses 
ministres.  Par  le  vingt  et  unième  de  ces  canons,  le 
mariage  des  prêtres,  de  tout  temps  prohibé  dans  l'É- 
glise latine,  mais  que  Grégoire  VU  le  premier  avait 
su  déraciner,  reçut  un  dernier  coup  :  l'engagement 
dans  les  ordres  sacrés  fut  déclaré  empêchement 
dirimant  au  mariage*.  Le  plus  nouveau  de  ces  dé- 
fère episcopos,  et  archiepiscopos,  et  abbates,  et  totius  ut  ita  dicam 
Italiœ  ecclesiarum  pastores.  Falco  Benevent.,  Chron.  ann.  1123. 

1.  Le  nombre  exact  était  de  997  selon  Paicdulpb.  Pisan. 

2.  Sim£on  Ddkelm.,  1.  c. 

3.  La  bulle  est  dans  Leibkitz,  Scr.  rer.  Bnm8w.,U  U,  p.  2,  et  dans 
Concil  ,  t.  XU,  p.  1340.  Gebhard,  ou  Conrad,  était  moine  de  Hir- 
tchau,  et  mourut  en  1110. 

4.  Presbyteris,  diaconibus,  subdiaconibus....  matrimonia  contra- 
hère  penitus  interdicimus  :  contracta  quoque  matrimonia  ab  hujus^ 
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crois  assimilait,  par  une  pensée  digne  d'une  (elle 

t^|Kique  et  d'une  telle  assemblée,  les  expéditions 

faites^  en  Espagne  aux  p^ainages  entrepris  en 

|i»tv  5;ftinte    pour  défendra  le  peuple   chrétien 

H  ^Uiram  la  tvraniiîe  des  ufidèlesV  Chose  re- 

«wr^^^ftiMe.  au  niliem  des  snades  luttes  inté- 

::^«Mii^^{^  M  ^  iêicîhil  It  pnfclme  du  gourver- 

iiMtt-iK  Àr  il  ckrviienté,  elle  èsàt  Aî&aidue,  au  de- 

K^x  ^«r  ies  armées  sans  ceaBe  Riioavelées  de 

^«^^v  oiidk4iques  qui,  en  PaleslflK«  sous  les  deni 

|^jiiMMititt%  en  Gastille  et  Arag«it  »«s  les  deux 


^1^  ^Y^onis  disjungi  judicamus.  Can.  XXI.  ;  Ha^^kÊn  il  n'y  mïi 
^  ^n^  prohibition  d'autre  sanction  pénale  qœ  li  iffittin  àa  prè- 
4^  pifVTaricateur  :  la  nuUité  de  ces  mariages  mx%aÊL  fm  êfeè  eipUci- 
tMinent  prononcée. 

t.  Ad  Christianam  gentem  defendendam  et  tyr^nâieBi  în&deUum 
(lebeilandara.  Can.  II.  Cette  disposition  est  rendue  et  omrroêe  dans  la 
bulle  de  Calixte  du  2  avril  11:2  (in  Conc.,  t.  XD,  p^  liËI,  pjr  la- 
quelle il  constitua  son  légat  en  Espagne  Olde^m^  anr^Tèque  de 
Tarragone,  «  quia  exercitum  vestrum,  pernos,  ut  deskkrar^flias, m- 
tare  nequimus.  »  Calixte  prenait  un  intérêt  particulier  à  IXspagne  : 
il  était  (  n  efiet  oncle  du  jeune  roi  de  Castille,  Alphonse  VII.  et  atait 
une  dévotion  extraordinaire  pour  saint  Jacques  de  Coiupostelie,  pa- 
tron de  l'Espagne  ;  il  avait  érigé  en  métropole  le  sanctuaire  de  ce 
lieu,  auquel  il  envoyait  les  pèlerins  anglais  qui  venaient  à  Rome. 
GciLL.  SLiLHEsr.,  856.^  On  lui  attribue  même  un  livre  sur  les  miracles 
de  saint  Jacques.  '^H'ut.  liltér.  de  France,  t.  X,  p.  532. 

2.  Baudouin  1*'.  frère  et  successeur  de  Godefroy  de  Bouillon,  mort 
au  sein  de  la  victoire  en  1118,  et  enterré  dans  le  saint  sépulcre 
comme  son  frère  Baudouin  II  du  Bourg,  troisième  roi  de  Jérusalem, 
vainqueur  dans  la  grande  bataille  du  14  août  lliO  avec  le  bois  de  la 
vraie  croix,  tint  la  même  année  le  concile  de  Naplouse  poiu*  appeler 
la  grâce  de  Dieu  sur  les  vainqueurs,  et  étendit  contre  les  abus  de  la 
force,  la  même  protection  aux  femmes  sarrasines  qu'aux  femmes 
chrétiennes  (Can.  V  et  XUI,  in  Coiic.  XII,  1317\  11  fut  fait  prisonnier 
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Alphonse*,  tantôt  par  leurs  éclatantes  victoires, 
tantôt  par  leur  mort  héroïque,  étendaient  le  do- 
maine de  l'Église,  et  glorifiaient  le  drapeau  du 
Crucifié. 

Ainsi  se  termina,  par  une  paix  loyale  et  glo- 
rieuse, la  guerre  commencée  cinquante  ans  au- 
paravant par  saint  Grégoire  Vil.  Cette  paix  ne  fut 
qu'une  trêve,  parce  que  l'Église,  il  faut  le  répéter, 
ne  peut  connaître  que  des  trêves  ici-bas;  mais  elle 
constate,  dans  la  constitution  sociale  et  religieuse 
de  la  chrétienté,  des  conquêtes  aussi  précieuses  que 
durables.  Dans  Tordre  temporel  et  en  ce  qui  tou- 
chait à  la  grande  nation  allemande,  qui  se  croyait  la 
mission  d'édiller,  sur  les  souvenirs  et  les  traditions 
de   l'empire  de  Rome  païenne,  le  grand   édifice 
chrétien  qu'on  a  nommé  le  Saint-Empire  romain^ 
la  paix  amenée  par  la  volonté  et  la  puissance  des 
seigneurs  coalisés,  donna  une  importance  souve- 
raine aux  princes  ecclésiastiques  et  séculiers  :  elle 
fut  la  véritable    sanction  de  la   constitution  ger- 
manique, et  maintint  cette  indépendance  féconde 
des  races  provinciales   et   des  dynasties  locales, 
qui  a  toujours  caractérisé  spécialement  la  nationa- 


Conséquences 

de  la  paix 

conclue 

entre  le  pape 

et 
Tempereur. 


en  H25  et  délivré  après  la  grande  victoire  d'Hiblin.  Les  Pisans  et 
surtout  les  Vénitiens  prêtèrent  aux  croisés  le  concours  le  plus  efÛcace. 
1.  Alphonse  VU  de  Castilleet  Alphonse  VI  d'Aragon  furent  tous  deux 
aidés  dans  leurs  guerres  victorieuses  contre  les  Arabes  par  des  sei- 
gneurs français  :  Guillaume,  duc  d'Aquitaine;  Gaston,  vicomte  de 
fiéam;  Rotrou,  comte  de  Perche;  Robert  d'Aiguillon,  dit  Burdet,  et 
une  foule  de  chevaliers  normands. 
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liU^  nllomande.  Celle  paix,  en  outre,  assara  défini- 
iivoinent  l'alliance  indispensable  des  petits  États 
ontro  eux,  et  réunit  les  diverses  fractions  du  corps 
(H)litiquo  sous  Pcgide  de  la  royauté  élective,  res- 
|Hm$;ibK\  telle  que  les  peuples  catholiques  rayaient 
partout  comprise  ^ 

i>  n'^m^  ^iss^nit  la  durée  de  principautés  ec* 
cic^sùi^w^  dans  lesquelles,  j»|a'i  leur  dernier 
JMir.  4  Mitmté  fut  si  bienfaisanle  ci  le  peuple  si 
hMi?^Mï\  *;  ^  il  sut  donner  pour  £nân  au  pouvoir 
4^  ^ittç^Kurs  et  pour  auxiliaire  a  ranûque  et  légi- 
Iflitr  '^tihtiié  des  laïques,  la  liberté  et  llndépendance 
.^  «reliques  et  des  abbés  des  momsières  les  plus 
intf^nts. 

tiràce  à  cette  heureuse  révoIuti<m,  on  rendit  à 
jijimais  impossible  le  retour  de  cette  soaTerainelé, 
absolue  au  spirituel  aussi  bien  qu'au  temporel,  que 
les  Olhons,  Henri  III,  Henri  IV  et  Henri  V,  monar- 
ques affamés  d'absolutisme,  avaient  toujours  tenté 
de  s'attribuer,  et  qui,  si  elle  eût  malheureusement 
triomphé,  aurait  fini  par  n'être  plus  en  rien  distincte 
du  monstrueux  despotisme  des  Césars  païens. 

L'organisation  sociale  de  l'Allemagne  se  conso- 
lida sur  ces  bases  conformes  à  la  fois  à  la  nature 
d'une  société  affranchie  par  le  christianisme  et  au 

1.  Cette  idée  est  parfaitement  développée  par  Gertais,  1, 123  et  153. 

2.  Nous  avons  déjà  cité  le  dicton  si  répandu  en  Allemagne  jusqu'à 
la  sécularisation  :  i'nter  dem  Krummstab  iU  es  gui  lebcn,  il  fait 
bon  vivre  sous  la  crosse,  p 
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vieil  esprit  des  anciens  Germains,  tel  que  Tacite 
nous  Ta  dépeint.  Le  système  moderne  de  la  tutelle 
exercée  par  l'Éiat  sur  tous  les  faits  et  tous  les  droits 
de  l'homme,  n'avait  pas  encore  été  imaginé  au  pré- 
judice des  droits  les  plus  inaliénables  de  chacun, 
et  du  libre  développement  des  âmes.  La  liberté  gé- 
nérale et  l'autorité  reposaient  à  la  fois  sur  le  pouvoir 
individuel  et  sur  la  féconde  activité  de  chaque 
membre  du  corps  politique  dans  sa  sphère  légitime\ 
En  ce  qui  touchait  l'Église,  les  conquêtes  que  la 
paix  de  Worms  reconnaissait  formellement,  ou  con- 
sacrait par  son  silence,  étaient  des  résultats  encore 
plusprécieux,plus  durables  de  la  victoire  remportée. 
L'indépendance  totale  de  la  papauté  affranchie,  pour 
toujours,  de  toutes  les  prétentions  que  les  empereurs 
byzantins,  et,  depuis  eux,  les  Carlovingiens,   les 
Othons  et  les  Henri  avaient  fait  valoir,  soit  comme 
empereurs,  soit  comme  patrices  romains;  l'élection 
des  souverains  pontifes  exclusivement  confiée  aux 
cardinaux  et  dérobée,  depuis  Grégoire  VII,  à  toute 
ratification,  à  toute  influence  directe  ou  indirecte 
de   l'autorité  impériale  ;  la    liberté  générale  des 
élections  épiscopales  et   monastiques,    dans   tout 
l'empire,  garantie  par  la  concession  publique  du 
chef  de  l'État  et  mise  à  l'abri  des  nominations 
faites  à  prix  d'argent  ou  par  le  caprice  des  rois  : 
tels  étaient  les  immenses  résultats  obtenus.  Si,  en 

1 .  C*est  ce  que  les  AHemands  modernes  désignent  quelquefois  sous 
le  nom  d'autonomie. 


coneordat 
eWomif» 
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iail«  TobUgation  de  faire  les  élections  en  présence 
de  Tempereur  (ou  de  ses  commissaires)  lui  assurait 
une  grande  influaice  sur  les  choix,  en  droit,  son 
intervention  arbitraire  était  annulée,  et  l^origine 
divine  de  Tautorité  ecclésiastique  solennellement 
reconnue.  En  un  mol,  à  la  suprématie  incontestée 
de  Tempire,  dans  la  disposition  du  pouvoir  ecclé- 
âastique,  telle  que  Henri  III  Tavait  exercée^  se 
trouvait  substituée  Tindépendance  incontestée  de 
rÊglise,  telle  que  Grégmre  VU  Tavait  proclamée, 
précîatioo     Ou  a  essayc  d'affaiblir  la  portée  de  ces  résultats,  en 
présentant  le  concordat  de  Worms  comme  une  tran- 
saction, et  en  opposant  à  la  renonciation  des  inves- 
titures consentie  par  Tempereur,  Tabandon  sup- 
posé du  droit  que  les  papes  se  seraient  arrogé  de 
disposer  souverainement  des  territoires  et  desdroits 
ecclésiastiques. 

Mais  cette  hypothèse,  purement  gratuite,  repose 
sur  une  base  tout  à  fait  fausse  :  jamais  le  sainl- 
siége  n'avait,  en  effet,  élevé  de  prétention  sur  la 
souveraineté  des  domaines  ecclésiastiques  ou  des 
régales  dans  Tempire.  Pascal  II,  au  nom  de  l'E- 
glise, se  montra  disposé,  dans  le  traité  de  Sulri,  à 
renoncer  complètement  à  la  possession  de  cet  apa- 
nage dont  on  prétendait  abuser  comme  d'un  lien  de 
servitude;  mais  aucun  pontife  n'eut  jamais  la  pen- 
sée de  s'en  constituer  l'arbitre  absolu,  de  le  sous- 
traire à  la  sujétion  politique  de  l'empire  ;  et  on  peut 
déûer  le  critique  le  plus  érudit  de  trouver,  dans  la 
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volumineuse  collection  des  lettres  et  décrets  de 
Grégoire  VII  ou  de  ses  successeurs,  un  mot  qui  im- 
plique le  projet  ou  seulement  la  pensée  d'une  telle 
usurpation. 

Cependant,  on  a  voulu  voir,  à  toute  force,  une 
transaction  là  où  n'existait  qu'une  distinction 
nécessaire.  Le  concordat  de  Worms  ne  sanction- 
nait en  eflet  aucune  transaction  :  il  établissait 
seulement  une  distinction  essentielle  et  trop  long- 
temps méconnue  entre  l'évêque  en  tant  que  pon- 
tife, et  Tévêque-prince  ou  vassal  de  l'empire,  en- 
tre le  devoir  temporel  et  l'autorité  spirituelle  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Et  cette  distinction  fut  mar- 
quée par  l'introduction  d'un  nouveau  symbole, 
c'est-à-dire  du  sceptre  considéré  comme  instru- 
ment de  l'investiture  donnée  par  l'empereur  ;  tan- 
dis que  les  symboles  anciens  et  universellement  re- 
connus, ceux  de  l'élection  et  de  la  consécration*, 
la  crosse  et  Panneau,  furent  à  jamais  réservés  à  la 

1 .  Le  passage  suivant  de  la  i\e  de  l'archevêque  Conrad  de  Sallz- 
bourg,  ap.  Pez,  Thesaur,  Anecdot ,  t.  II,  p.  3,  n.  227,  cité  par 
Stentzel,  montre  quelle  était  la  portée  de  l'usurpation  impériale  au 
moyen  de  ces  symboles  :  Forma  vero  electionis  qu»  tune  flebat  epi- 
scoporum  et  regalium  abbatum  talis  erat  :  defuncto  Ecclesiae  cujusli- 
bet  episcopo  vel  abbate,  mox  ad  palatium  proficisd  non  differunt, 
prsepositus,  decanus,  magister  scolarum  et  prior  monasterii,  et  cum 
eis  majores  et  seniores  concilii  personae  de  civitate,  annulumepùco^ 
palem  secum  portantes  et  baculum,  conmiimicatoque  concilio  cum 
.his  quos  in  palatio  circa  imperatorem  (esse  opporlebat)  episcopis, 
cancellario  et  capellano,  secundum  beneplacitum  et  favorem  impera- 
tori?,  cui  sustinendus  erat»  eligebatur.  —  Or,  comme  l'archevêque 
Adalbert  l'avait  parfaitement  défini,  pendant  les  négociations   qui 
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souveraine  indépendance  de  l'Église  dans  Tordre 
spirituel.  Le  mariage  spirituel  du  pontife  avec  son 
Église,  le  devoir  du  pasteur  envers  son  troupeau, 
furent  ainsi,  et  pour  toujours,  enlevés  à  la  juridiction 
humaine  :  l'Église  n'avait  jamais  prétendu  à  antre 
chose.  Elleavait  admis  cette  distinction,  quinze  ans 
auparavant,  lors  de  l'accommodement  de  saint  An- 
selme  et  du  roi  d'Angleterre,  lequel  resta  en  pos- 
session de  l'hommage  des  prélats.  De  même,  cin- 
quante ans  plus  tôt,  au  commencement  de  la  lutte, 
et  dans  la  première  ferveur  de  son  zèle,  le  parti 
catholique  victorieux  ne  demandait  rien  de  plus; 
car  Rodolphe  de  Souabe,  élu  roi  à  Forschheim  par 
les  légats  et  les  princes  ligués,  Rodolphe,  après  la 
déposition  de  Tempereur  Henri,  avait  précisénMnt 
reconnu  et  pratiqué  cette  même  distinction,  àl*é- 
gard  d'un  évéque  librement  élu,  et  cela  par  obéis- 
sance pour  les  décrets  rendus  par  Grégoire  VII  dans 
le  concile  de  Rome*.  De  plus,  le  droit  d'investir  de 
biens  ecclésiastiques,  par  un  signe  spécial,  les  évè- 
ques  déjà  consacrés  et  investis  par  la  crosse  et  l'an- 

aboutirent  au  concordat  :  Solius  enim  cotisccraiorU  est  dare  annêhm 
et  hacuium.  Âp.  Martère,  Amplis»,  CoUecl,,  I,  680. 

1.  Lors  de  l'élection  de  Wigold,  évoque  d'Augsboorg  en  1Q78  :  Gui 
rex  post  peracta  légitime  omnia  quse  ad  ordinationem  ipsius  pertine- 
bant,  vidclicet  annulo,  virga  pastorali  et  cathedra  episcopali  abarchiepi- 
scopo  Moguntino  susceptis,  ex  sua  parte  quicquid  regu  juris  foerit 
in  procurandiê  bonis  Ecclesiasttcis  diligenter  commandavit  Carebat 
namque  ut  obedientissimus  erat  in  omnibus  quod  Romana  synodo 
nuper  canonice  deflnitum  est,  etc.  Bcrmold.  Coitstaiit.  in  Usseuaioc, 
Germ,  sacr.  prodr,,  II,  82. 
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neau,  avait  été  formellement  reconnu  par  l'abbé 
Geoffroy  de  Vendôme,  l'un  des  champions  les  plus 
zélés  de  rÉglise,  pendant  toute  cette  lutte  ^,  et  qui 
soutenait  que  l'investiture  en  général  était  une  hé- 
résie. Le  signe  adopté  fut,  d'après  le  concordat  de 
Worms,  le  sceptre,  ce  symbole  de  l'autorité  tem- 
porelle des  rois,  de  la  protection  qu'ils  devaient 
à  l'Église,  qu'on  leur  remettait  au  pied  des  autels 
avec  la  couronne,  lors  de  leur  sacre.  Le  triomphe 
fut  donc  immense  —  l'impression  unanime  des 
contemporains*  en  fait  foi,  —  et  l'effet  moral  qui 
en  résulta  réagit  sur  toute  la  suite  du  moyen  âge. 


i.  Possunt  itaque  sine  offensione  reges,  post  electionem  canoni- 
\uù  et  consecrationçm,  per  investituram  regalem,  in  Ecclesiasticis 
possessionibus  concessionem,  auxilium  et  defensionem  episcopo  darc, 
quod,  quolibet  iigno,  factum  extiterit,  régi  yel  pontiflci  seu  catholicae 
fidei  non  nocebit.  Godfr.  Vindoc.  ab.  Opusc.  Vf,  ap.  Sirxomo,  Ep.  III, 
c.  890.  Cf.  Flecry,  Hisi.  ecclés.,  1.  67,  n.  26. 

2.  Quemadmodum  in  Lateranensi  palatio  tabula  privilégie  reprae- 
sentat,  pax  ad  velle  papoe^  ab  imperatore  simul  et  recepta  est  et  per- 
pétue annuente  Domino  stabilita.  Pand.  Pisan.,  Vit  Calixt.  Igitur 
Romane  imperio  multis  inodis  in  se  attrito,  imperator  propter  ana- 
thema  deficere  a  se  regnum  vidons,  patresque  metuens  exemplum.... 
ûiTestituram....  resignavit....  Exhinc  Ecclesia  libertate  ad  plénum 
reêiituia,  paceque  ad  integrum  reformata,  in  magnum  montem  cré- 
pisse sub  Calixto  papa  II,  invenitur.  Otto  Frisisg.,  Chron,  VII,  24. 

Reddit  Apostolico  Cœsar  qusecumque  rogavit,  pax  bona  conficitur, 
sublato  Deo  reparavit  :  jura  suse  partis  Isetus  uterquc  trahit.  Gode- 
FBn>.  ViTBHBiENsis.  Ckr.,  part.  XVII,  p.  509.  Voir  aussi  le.?  passages 
cités  plus  haut  de  la  Chronique  <VAuer$perg.  On  ne  saurait  citer 
aucun  auteur  contemporain  qui  exprime  le  sentiment  contraire. 
Pfeffel,  qui  se  qualifiait  de  jurisconsulte  du  roi,  plus  franc  que  les 
liistoriens  de  Técole  moderne  en  Allemagne,  l'a  dit  sans  détour  :  <  Ce 
traité  honteux  qui  renversa  jusqu'aux  fondements  les  restes  de  Tau- 


r.«  qui  irralt 

advtnu 
•I  la  papauté 

n*avaU 

p««  r«tn|KM'(é 

la  victoire. 
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Il  en  eût  élé  tout  autrement,  si  TÉglise,  Taincue 
dans  la  lutte,  avait  reçu  la  loi  du  vainqueur.  Alors, 
on  aurait  vu  se  réaliser  tout  de  suite  l'état  de  choses 
que  Geoffroy  de  Vendôme  a  caractérisé  en  ces 
termes  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  au  pape  Ca- 
Uxto  II,  avant  sa  glorieuse  victoire  :  c  Quand  TÉ- 
«  jîlist'  est  soumise  à  la  puissance  séculière,  de 
4i  iviiH^  quelle  était,  elle  devient  esclave;  elle 
«  T^H^Î  <t4lo  charte  de  liberté  que  le  Seipeur 
^  t  hrt^  A  dictée  du  haut  de  sai  croix  et  signée  de 


» 


^i:^  celle  charte  divine,  qui  ne  sera  jamais 
ti^^vAiitie,  fut  alors  sauvée  par  la  papauté,  telle 
^>  siint  Grégoire  VII  l'avait  léguée  à  des  succès- 
.s^nu^s  pénétrés  de  son  esprit  '.  Des  hommes  d'une 
Uvmpe  admirable,  du  plus  gmnd  caraclère, 
comme  Anselme  de  Cantorbéry,  Bernard  de  To- 
lède, Yves  de  Chartres,  Geoffroy  de  Vendôme, 
Guillaume  de  Hii^chau,  Adalbertde  Mayence,  Fré- 

torité  que  les  empereurs  avaient  conservée.  »  T.  !•',  p.  207  de  IV-dit-de 
1766.  Voir,  du  reste,  les  démonstrations  de  Bowdek,  Life  ofGregory 
vil,  II,  372,  avec  les  aveux  de  Stemzel  (I,  709,  750)  et  de  Gertau 
(I,  536). 

1 .  Quando  vcre  Ecclesia  seculari  potestati  subjicitur  qus  ante  domina 
erat,  ancilla  efûcitur,  et  quam  Christus  Dominus  dictavit  in  cruce,  et 
quasi  propriis  manibus  de  sanguine  suo  scripsit  chartam  libertatis 
amittit.  Godfr.  Vindoc,  EpUt,  in  not.  ad  Yvon.  Epist.,  p.  205. 

2.  Grégoire  VII,  Urbain  II,  Calixtc  II,  Alexandre  III,  tous  ces  papes 
ne  furent  pas  les  chefs  d'un  parti  italien  contre  un  autre,  encore 
moins  les  chefs  de  la  nation  contre  les  étrangers.  Ils  furent  ce  qu'ils 
devaient  être,  les  chefs  de  la  chrétienté,  rien  de  moins,  rien  de  plus. 
César,  comte  Balbo,  Délia  Sperama  (Tltalia,  c.  7. 
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léricdeCologne,  Conon  de Palestrinc,  Guillaume  de 
]hampeauXf  surgirent  de  toutes  parts  pour  fortiiier 
'Église  de  leur  concours.  Appuyée  par  Tépée  de 
»es  auxiliaires  normands  et  saxons,  par  un  épis- 
îopat  que  son  influence  avait  régénéré,  et  surtout 
3ar  les  légions  ferventes  et  innombrables  de  ses 
moines,  la  papauté  livra  bataille  au  génie  du  mal, 
et,  après  un  demi-siècle  de  dangers,  d'épreuves  et 
de  maux  inouïs,  elle  le  mit  en  déroute.  Tout  homme 
qui  a  quelque  teinture  de  l'histoire  ne  saurait  donc 
méconnaître  dans  Rome  le  sanctuaire  de  la  liberté 
spirituelle,  le  boulevard  de  la  dignité  humaine, 
l'inextinguible  foyer  de  la  vérité.  La  chrétienté, 
rassurée  et  sauvée,  dut  s'associer  avec  transport 
aux  sentiments  enthousiastes  qu'un  grand  évéquc 
de  France,  Hildebert  du  Mans  S  faisait  proclamer 
par  la  bouche  de  Rome  convertie,  célébrant  elle- 
même  ses  triomphes  sur  Rome  païenne  :  «  Quand 
«  j'adorais  les  idoles  des  faux  dieux,  j'ai  été  grande 
«  par  la  guerre,  grande  par  mon  peuple,  grande  par 
€  mes  remparts.  Mais  un  jour  vint  où,  renversant 

1.  Évéquc  du  Mans  en  1008,  alla  à  Rome  en  1107  et  1116,  et  lut 
élu  archevêque  de  Tours  en  1123,  Tannée  môme  du  concile  du  Lj 
tran.  Ses  poésies  étaient  extrêmement  recherchées  et  transportées  à 
Rome  par  les  cardinaux-légats,  au  dire  d'Ordéric  Vital,  son  contem- 
porain, qui  l'appelle  incomparabilis  vcrsificalor,  et  ajoute  :  mulla 
carmina  priscis    poematibus   sequalia,    vel    eminentiora  condidit. 
L.  X,  p.  770.  Nous  donnerons  le  texte  de  cette  pièce  sur  Rome  ;  je 
ne  crois  pas  que  jamais,  en  aucune  langue,  la  grandeur  chrétienne  de 
Rome  ait  été  célébrée  en  des  Tei*s  si  beaux  ;  et  ils  sont  aussi  incon- 
nus que  beaux. 

«oucKs  i>*occ.  vn.  -il 
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«  les  idoles  et  leurs  aalels,  je  n'ai  plus  voulu 
«  servir  qu'ua  Dieu  unique.  Alors,  mes  citadelles 
«  ont  iUé  prises,  mes  palais  détruits;  alors,  mes 
«  guerriers  se  sont  enfuis,  et  mon  peuple  est  de- 

*  \enu  esclave.  A  peine  ai-je  conservé  la  mémoire 

*  *:e  ix^  que  j'étais;  à  peine  si  Rome  se  souvient 
<iv  de  Kome  et  de  sa  ruine.  Mais,  cette  ruine  m'est 
t  plus  chère  que  toutes  les  gloires.  Pauvre,  je  crois 
ft  >aloir  mieux  que  riche  comme  autrefois;  je  suis 
«  plussrrande  à  terre  que  debout;  mes  conquèles, 
<i  je  les  dois  maintenant  bien  plus  à  la  bannière 
«  lie  la  croix  qu'a  mes  aigles  autrefois  invincibles, 
«  bien  plus  à  Pierre  qu'à  César,  bien  plus  à  une 
«  troupe  désarmée  qu'à  mes  anciens  héros.  Naguère, 
«  quand  j'étais  puissante,  j'ai  dompté  la  terre; 

ce  aujourd'hui,  dans   ma  défaite,  je  dompte  les 
«  enfers  ;  debout,  je  régnais  sur  les  corps  ;  abatUie, 

<c  je  gouverne  les  âmes Dieu,  pour  m'empêcher 

«  de  croire  que  j'aie  dû  l'empire  aux  Césars  ou  à  la 
«  gldire  des  armes,  a  fait  évanouir  la  force  de  mes 
«  armées  si  longtemps  victorieuses;  la  gloire  du 
«  séiiat  n'est  plus,  mes  temples,  mes  théâtres  gisent 
«  ruinés;  ma  tribune  est  silencieuse,  mes  édilssont 
«  oubliés,  mon  peuple  n'a  plus  de  lois,  mes  cam- 
«  pagnes  plus  de  laboureurs;  mes  lîers  plébéiens 
«  portent  le  joug.  Or,  toutes  ces  choses  sont  arrivées 
«  atin  que  le  Romain  ne  fût  plus  tenté  de  placer 
«  son  espoir  dans  ce  qui  a  cessé  d'exister  et  d'oublier 
«  la  croix.    La  croix  lui  résene  d'autres  palais, 
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«  d'autres  honneurs  :  elle  ouvre  à  ses  soldats  les 
«  royaumes  inlînis.  Les  rois  aussi  servent  la  croix, 
«  mais  ils  demeurent  libres  sous  sa  loi;  ils  ont  la 
«  crainte  de  Dieu,  mais  aussi  son  amour.  A  qui 
«  doit-on  ce  nouvel  empire?  à  Tépée  de  quel  César? 
«  au  génie  de  quel  consul?  à  Téloquencc  do  quel 
«  orateur?  Jadis  je  leur  ai  dû  la  conquête  de  la 
«  terre;  mais  seule,  la  croix  m'a  conquis  le  ciel!  » 
Cet  éclatant  triomphe,  ces  immenses  résultais 
n'eussent  pas  été  possibles  si  l'Église  n'avait  pu 
disposer  de  l'énergie,  de  la  discipline,  de  l'iné- 
puisable fécondité  de  l'Ordre  Monaslique.  Chaque 
page  des  récits  qui  précèdent  a  dû  montrer  com- 
bien l'intervention  permanente  des  moines  dans 
la  lutte  avait  été  lalutaire.  Jamais  intervention 
ne  fut  plus  fréquente,  plus  souveraine  que  celle-là 
pendant  la  crise  où  se  décidèrent,  pour  plusieurs 
siècles,  les  destinées  de  l'Eglise  et  des  peuples  ca- 
tholiques. Depuis  Grégoire  VII  jusqu'à  Calixte  II, 
tous  les  papes,  on  l'a  vu,  sortirent  de  l'Ordre  Mo- 
nastique, et,  dans  ces  grands  conciles  où  se  tran- 
chèrent les  (juestions  en  litige,  le  nombre  des 
crosses  abbatiales  égalait,  dépassait  même  le  nombre 
des  crosses  épiscopales  :  on  en  compta,  en  effet, 
plus  de  deux  cents  au  concile  général  de  Reims,  où 
la  puissance  impériale  subit  un  dernier  échec 
avant  de  capituler;  plus  de  six  cents  au  concile 
œcuménique  du  Latran,  où  la  paix  et  la  victoire  de 
l'Église  furent  enfin  sanctionnées. 

c 


Vie  uriviV 
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Mais  ce  n'esi  pas  seulement  dans  les  grandes 
**"  S*""^     assemblées  el  au  milieu  des  affaires  publiques  de 
mVm^^^lL     leur  icmps  qu'il  fout  étudier  les  moines  el  les  ad- 
miixîr  :  c'est  encore,  c'est  surtout  dans  leur  vie  pri- 
vée dans  rinlérieur  de  leui^  monastères,  où,  par 
la  fidélité  aux  saintes  traditions  de  leur  existence 
antérieure,  |vir  le  maintien  des  principes  qui  avaient 
présidé  à  six  siècles  de  leur  histoire,  ils  conquirent 
le  droit  d'être  comptés  au  premier  rang  des  doc- 
leurs  et  àes  champions  de  rÉglisc.  Si  un  relâche- 
jn^i  i^raduel  et  quelques  désordres  inséparables 
j^  }ji  Éiiblessc  humaine  vinrent  parfois,  durant  les 
^^^ns:  dVpreuve,  ternir  l'éclat  de  certaines  abbayes 
^^gjlires,  il  ne  manqua  jamais,  on  a  pu  s'en  con- 
^««icre,  d'àmcs  énergiques  et  saintes  pour  rétablir 
;\iriJre  el  la  pureté  primitive,  pour  relever  les  an- 
ciennes maisons  en  décadence,  ou  pour  en  fonder 
de  nouvelles  dignes  de  leurs  aînées. 

Partout  où  régnait  l'exacte  discipline  et  la  pra- 
tique fervente  des  vertus  ascétiques,  on  voyait  fleu- 
rir, en  même  temps,  la  culture  des  lettres,  le  pro- 
grès des  sciences,  l'amour  des  éludes.  Dans  ces 
siècles  de  prétendue  ignorance,  il  n'y  avait  pas 
une  ville,  pas  une  bourgade  qui  n'eût  son  école 
j»ul)lique*.  La  plus  généreuse  émulation  régnait  : 
les  écoles  monastiques  rivalisaient  avec  les  grandes 
écoles  é|)iscopales,  où,  comme  à  Laon,sous  Téco- 

1.  Gi'iBtKT.  Novic,  Gcst.  franc,  \.  I,  p.  307-508,  éd.  d'Achery. 
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lâtre  Anselme,  à  Liège,  sous  l'écolàtre  Alger,  à 
Reims,  à  Orléans,  à  Poitiers,  à  Angers,  à  Chartres, 
à  Paris  surtout*,  se  pressait  librement  une  foule 
d^  maîtres  et  d'étudiants  venus  de  tous  les  pays  et 
que  réunissait  en  une  seule  nation  le  double  lien  de 
la  foi  et  de  la  science.  Des  études  brillantes  se  fai- 
saient à  Marmoutiers,  qui  maintenait  la  splendeur 
et  la  pureté  qu'elle  devait  à  son  glorieux  fondateur, 
saint  Martin  de  Tours;  à  Yezelay,  où  Pierre  le 
Vénérable  avait  été  professeur  avant  d'être  abbé 
de  Cluny;  à  Saint-Germain-des-Prés,  à  Moutier-la- 
Celle,  à  Saint-Benoît-sur-Loire,  a  la  Chaise-Dieu,  à 
Saint-Nicaise,  à  Saint-Remy  de  Reims,  enfin  à 
Saint-Denis,  où  le  roi  de  France  Louis  le  Gros, 
avait  étudié  et  mérité  la  réputation  de  savant  théo- 
logien '. 

Tous  ces  monastères  étaient  autant  de  grands 
centres  d'éducation  et  de  littérature.  Il  en  était  de 
même  des  abbayes  des  Pays-Bas,  et  principalement 
de  Liessies,  Lobbes,  Saint-Bertin,  Sainl-Frond, 
Afflighem,  Gembloux\  A  Saint-Laurent  de  Liège, 

1.  Hist.  lut.  de  Fr.,  t.  IX,  p.  50  et  suiv.  La!<dulph.  Jux.  ap.  Mubat. 
Script,  (Tltal.f  t.  V,  p.  487.  Voir  le  tableau  que  trace  Jean  de  Salis- 
bury  de  ses  études  à  Paris,  dans  le  Metalogicus,  1.  2  et  3.  Il  y  a  là  de 
quoi  étonner  ceux  qui  ne  savent  pas  quelle  activité  merveilleuse, 
quelle  libertô  féconde  régnaient  dans  les  intelligences  au  moyen  âge. 

2.  Suger  qualifie  Louis  le  Gros  titteratissimui  theologus.  Vit,  Ludov. 
Gross.,  p.  320,  éd.  Ducliesne.  —  Thibaut  de  Champagne  et  Etienne 
de  Blois,  depuis  roi  d'Angleterre,  furent  élevés  par  l'abbé  Gotfrid  de 
Croyland. 

3.  Sous  l'abbé  Anselme,  élu  en  1113,  et  plein  de  zèle  pour  sa  bi- 
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les  noms  des  moines  auteurs  composaient  un  ca- 
talogue qu'il  serais  trop  long  de  ciler'.  Mais  les 
abbavcs  de  Nonnaiiû^  ^emUenl  avoir  brillé,  enlre 
louk*.  yiiiàut-i  wve  j^riode,  par  l'union  persis- 
lanle  d'nw  «af.>«  discipline  avec  la  culture  des 
Idin*.  L*-  t*  "ternirait  à  rcn\i  Guillaume,  abbé 
.it  €ornii-iUt*';  l'abbé  Fiichard  de  Préaux,  dont 
\ve6  de  Cliarlre*  ^■irtu':.  U  science  et  la  piélé'; 
rnl'bc  Gui'.'An««  '»=  f  Tim-i  ,  ami  intime  de  saint 
Fjlctii  toDi:  ''luillaume  de  Ros*. 


An*eiim-  >«'• 

v,L,,n,v  Â.  iiutitp  ..'xcilail  !a  sympathie  et  i'ad- 


,v>-uj.»(it.ui-s  :  i;i  ctlie  aoQ  moins  (loris- 
^^^  i^utitre  ilu  lîec.  [-e^e  digne  de  la 
..^uauiiiiu  iiue  lui  avaient  vulu<f  Lanfraoc  el 
jii-,  -^t'^ail  toujoui-s  de  (^fiiuiére  d'cTÊques 
lucj  i-oiir  r.\u;.'lelerrf  '  comme  pourlaîior- 


....  1-.-  /'«'-  ''«■  ''«  fi-..   t.  XI.  I ar.i  ii:nPOiiHbiliti   J« oiler i 
I  .., .   .Kl,  nuus  renvoyon'  lon!  kî  ù,:i  .ie  j-,-  ;iuj)it~;  ■)■:«  iinp- 

.,,.  .liLliU  t-tïli!,  »|]I  Annale*   l-tne'tb-li-.ie»    "j  Hmuio'.   1.  TO,  ÏJ, 
I  .  ,.  ;  //«(<ii.-«  liWtairr  <lf  Fra,.cr.  1.  i\,  \  «i    U.   sur-.jut  ÏU  dis- 

j  „„i,  (.i-oliiuinair.;  du  (.  IX  [ur  D.  Bn.;t. 

1  l..'iù(. /i«..ix.on. 

i  -i.  Huit  1^11  1 100. 

\  -..  1101  il  IBI.  ïï".,  E,.iil.  U3. 

"  i.  JloiUr  1110. 

j.  Jliji-t  en  1107.  Ohdiii.  Vit,,  ;,a«»iin.  Mi.iit..  Ju».,  I.  fi.  i:.  fiT. 

li.  Uiildci'ic,  !ircli'-vtr|iic  <lc  lUl,  lài:  do  Cet  albé  un  ^iiiJi'V'^- 
A^i.  .ii.BiLi..,  .1((H.,  1.  71.11.  53,  Cl  Siutliia  Pia,  t.  Tù.  lly  a<»;î'ur- 
tfut  un  religieux  ci'lébrc  |iar  »  H^iencc,  AdWliiie,  d'jborJ  S/HW  i 
Hai\  ou  Suiiit-Germcr  cil  Picardie  ;  Litleris  libi^ialibui  ap(irini« eni' 
4ilus.  Obueii.  Vir.,  1.  ïlll.  p.  700. 
7.  Le  plus  célètire  dcj  nUbéi  <iu'elle  fournil  à  l'Angle leire,  après 
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mandie.  On  y  cultivait  les  sciences  avec  tanl  d'ar-  Los 

1  9  .  .  'ii'A'ii  moines  du  Bec 

deur,  qu  un  contemporain,  qui  habitait  le  pays,        étaient 

•  «.11*  cl  •  ^^8  philosophes. 

n  a  pas  craint  de  dire  que  presque  tous  les  moines  des 

j  ..  .».«w./  •-  graramairieii-s 

de  cette  communauté  privilégiée  pouvaient  passer     ,jes  sivams. 
pour  des  philosophes,  et  que  les  moins  cultivés 
d'entre  eux  étaient  capables  d'en  remontrer  aux 
grammairiens  les  plus  infatués  de  leur  mérite  \ 

Si  la  règle  des  nouveaux  religieux  de  la  Char- 
treuse s'opposait  à  ce  qu'ils  eussent  des  écoles,  ils 
en  dédommageaint  la  science  par  Tardeur  qu'ils 
déployaient  à  copier,  à  répandre  les  manuscrits.  La 
bibliothèque  qu'ils  avaient  formée  était  réputée 
une  des  plus  riches  de  l'Ordre  Monastique,  où  l'on 
en  comptait  pourtant  un  si  grand  nombre*. 

Les  abbayes  de  filles  elles-mêmes  entretenaient 
non-seulement  des  écoles,  mais  des  bibliothèques, 
et  Ton  n'y  donnait  le  voile  qu'à  celles  qui  savaient 
le  latin  ^ 

saint  Anselme,  fut  Gisicbcrt  Crespin,  petit-fîls  du  comte  de  Brioime 
et  abbé  de  Westminster. 

1.  Sic  ex  bono  usu  in  lantum  Beccenses  cœnobitsc  studiis  litera- 
nun  sunt  dediti,  et  in  quaestione  seu  probatione  sacrorum  aenigma- 
tum  utiliumve  sermonum  insistunt  seduli,  ut  pêne  omnes  videantur 
philosophi,  et  ex  collocutione  eorum  etiam  qui  videntur  inter  eos  il- 
literati  et  vocanlur  rustici,  possint  cdiscere  sibi  commoda  spumantes 
grammatici.  Ord.  Vit.,  1.  IV,  p.  246. 

2.  LHistoire  tUléraire  cite  surtout  pour  cette  époque  les  biblio- 
thèques de  Saint-Père  de  Chartres,  de  Fleury,  Corbie,  Vendôme, 
Saint-Victor  de  Marseille,  Saint-Pierre-lc-Vif  de  Sens,  et  Saint-Remy 
de  Reims.  On  peut  en  voir  la  longue  énumération  au  t.  IX,  p.  140 
et  suiv.  de  cette  Histoire, 

3.  Ilist,  lut.  de  Fr.,  t.  IX,  p.  127-129.  On  vantait  les  religieuses 


(U8        LBS  PRÉDÉCESSEURS  DE  GALIXTE  II. 

Les  chanoines  réguliers,  de  plus  en  plus  assi- 
milés, dans  cette  période,  aux  enfants  de  saint  Benoit, 
ne  le  cédaient  en  rien  aux  moines  de  cet  ordre. 
ù«.:aMUM>      Aucune  école  en  effet  ne  fut  plus  célèbre  ni  plus  fré- 

^(  w>        quentée  que  celle  qui  se  forma  autour  de  Tillustre 

rfo  À'  l^ju  'j>k 

^Hà  Guillaume  de   Champeaux,  lorsque,  après  aToir 

^  <trMi^«^  longtemps  professé  la  dialectique  et  la  rhétorique  à 
Têcole  do  la  cathédrale  de  Paris,  il  abandonna  le 
monde  pour  fonder  Tabbaye  de  Saint-Victor  S  d*où, 
plus  tard,  on  le  vint  chercher  pour  le  placer  sur  le 
siéireépiscopal  deChâlons  et  pour  remployercomme 
plôni[>otentiaire  de  TËglise  dans  la  lutte  de  la  pa- 
pauté contre  Henri  V.  Personne  n'ignore  que  l'éclat 
jeté  par  renseignement  do  célèbre  professeur  de 
rhétorique  et  de  dialectique  avait  attiré  à  l'école 
de  Paris  une  telle  multitude  d'élèves,  qu'il  devint 
impossible   de  les  conserver  dans  le    cloître  où 

d'AJmont  comme  ralde  literatœ  et  êcitntia  S.  Scripturœ  mirahilitn 
aercUatœ.  [Hiti.  nigr.  SiVr.,  II.  91.  ap.  Hnin.  IU.5S0.)  Ce  Utre  de 
literatie  êiail  ordinairement  employé  pour  distinguer  les  religieuses 
de  chœur  des  conrrrsœ,  qui  s'occupaient  plus  spécialement  des  travaui 
manuels  de  la  maison.  Mais,  parmi  celles-ci  même,  il  s'en  trouTait  qui 
savaient  écrire  et  copier  des  manuscrits.  Y.  Hibteb.  1.  c,  not.4l2et 
p.  5^. 

1.  Cotte  célèbre  abbaye,  dont  le  dernier  vestige  a  été  détruiten  1842, 
par  les  soins  de  ladministralion  municipa?e  de  Paris,  et  malgré  de 
nombreuses  et  énergiques  réclamations,  n'était  en  1108,  quand  Guil- 
laume de  Champeaux  s'y  retira,  qu'une  celte  dépendant  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille.  Elle  ne  fut  èrijrée  en  abbaye  qu'en  1113,  quand 
Guillaume  fut  élu  évéque  de  Châlon*.  Elle  devint  plus  tard  chef  de 
congrégation,  et  plusieurs  monastères  dedïanoines  réguliers  en  ont 
suivi  lobstrvancc.  Mabujx».  1.  69.  n.  70;  Fixcav,  1.  66,  n.  25. 
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régnait,  d'ailleurs,  la  ferveur  la  plus  exemplaire. 
Ni  la  diversité  des  langues  et  des  nations,  ni  les 
voyages  lointains  et  dangereux,  ni  les  guerres 
générales  et  privées,  ni  le  contre-coup  de  tant 
d'événements  contemporains,  si  gravQs  pour  l'É- 
glise et  la  société,  ne  purent  diminuer  l'activité  et 
l'intensité  des  études  au  sein  de  ces  écoles  diverses. 
On  en  voit  une  preuve  frappante  dans  le  curieux 
récit  que  nous  a  laissé  de  son  voyage,  en  1H8, 
Rupert,  alors  moine  de  Saint-Laurent  de  Liège  et 
depuis  abbé  de  Dentz  près  Cologne.  C'était  un  des 
auteurs  les  plus  féconds  mais  les  plus  contestés  de 
son  temps.  Or,  ayant  appris,  un  jour,  que  sa  doc- 
trine sur  l'origine  du  mal  était  attaquée  par  An- 
selme de  Laon  et  par  Guillaume  de  Champeaux,  les 
deux  grands  lumières  des  écoles  françaises,  Rupert 
prend  sur-le-champ  la  résolution  d'aller  en  France, 
et,  monté  sur  un  pauvre  petit  âne,  avec  un  seul 
compagnon*,  il  pousse  jusqu'à  Paris  pour  y  réfuter 
ses  redoutables  adversaires,  au  pied  de  leurs  propres 
chaires.  La  lutte  terminée,  le  bon  religieux  s'em- 
presse de  rentrer,  ce  sont  ses  propres  expressions, 
€  dans  sa  solitude  monastique  par  la  porte  de  l'o- 
«  béissance*.  )> 

i.  Mirum  miliimetnunc  est  illud  rccordationis  meae  spcctaculum, 
quomodo  solus  ego  Tili  asello  résidons,  juvencul us,  u no  tantum  puero 
comitatus,  ad  exteras  tam  longe  civitates,  ad  conflictum  contra  taies 
profectus  sum.  Rupcrti  TorriEJcss,  Comment,  in  lieg.  S.  Dnied.,  1.  I. 

2.  Per  januarn  obedientize  eductus.  Ibid.  H  trouva  Anselme  de  Laon 
déjà  mort;  mais  il  se  rendit  de  Laon  à  Cliâlons,  où  il  eut  avec  l'évoque 
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Eu  Angleterre,  quatre  moines  nonnauds,  trans- 
plantés de  Saint-Evroul  à  Croyland,  avec  l'éloquent 
et  savant  abbé  JoiTride\  antérieurement  professeur 
à  Orléans,  s'avisèrent  d'ouvrir  un  coui*s  public 
dans  un  grenier,  qu'ils  louèrent  à  la  porte  de  la 
ville  de  Cambridge.  Mais,  comme  ni  ce  grenier  ni 
d'autres  édifices  plus  vastes  ne  purent  bientôt  con- 
tenir la  foule  d'hommes  et  de  femmes  accourue 
pour  les  entendre,  les  moines  de  Croyland  imagi- 
nèrent d'organiser  l'enseignement  donné  par  les 
professeurs  sur  le  modèle  des  exercices  monastiques 
de  la  communauté.  Ainsi,  frère  Odon  était  chargé 
d'expliquer  la  grammaire,  dès  le  point  du  jour, 
d'après  Priscien  et  Remy  ;  frère  Terric,  à  prime,  h 
logique  d'Arislote,  avec  les  commentaires  de  Por- 
phyre et  d'Àvcrroès;  frère  Guillaume,  à  tierce, 
la  rhétorique  de  Cicéron  et  de  Quinlilien,  tandis  que 
le  religieux  le  plus  instruit  de  la  communauté, frère 
Gislcbcrt,  expliquait,  à  chaque  férié,  les  saintes 
Écritures  aux  prêtres  et  aux  lettrés*,  et,  de  plus, 
prêchait  tous  les  dimanches  au  peuple,  malgré  son 

acei'bum  con/liclum.  Les  supérieurs  de  cet  ardent  polémiste  renvoyc- 
rent  de  Saint-Laurent  à  Siegburp  où  nous  le  retrouverons  plus  lanJ. 

1.  Sermonem  suo  more  ad  populum  liabebat,  concurrentibu:»  ad 
eum  ex  vicinis  eiiam  loois  Tiris  et  mulieribus,  qui,  licet  Latine  ^cl 
Gallice  loqucntcm  minime  intclligerent,  tamen  in  illum  iutendcntes, 
virtute  verbi  Dei  et  vultu  ejus  gi'atia  ad  lacrymas  ita  compuncti 
erant  ut,  etc.  MAen.Lox,  Ann.  Dcn.,  1.  71,  n.  88. 

2.  Sacras  paginas  cxponcbat  literati^  ac  sacerdotibus  ad  ipsius  au- 
ditorium specialius  confluenlibus....  rudis  in  Anglicaua  lingua,  sed 
cxpeditus  et  disertus  in  LaUna  et  suaGallicana....  lOîd,,  loccit. 


Cambridge. 
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peu  d'habitude  de  la  langue  anglaise\  Tel  fut  le 
commencement  de  l'université  de  Cambridge,  faible       Fondation 
ruisseau  devenu  bientôt,  selon  I  expression   d  un  de 

moine  français,  un  grand  fleuve  qui  féconda  toute 
rAngletcrie\ 

Ce  n'était  donc  pas  seulement,  comme  on  le  voit,  la 
théologie  que  les  moines  étudiaient  et  enseignaient. 
Ils  embrassaient,  dans  leurs  études,  l'ensemble  de 
ce  qu'on  nommait  alors  les  sept  arts  libéraux', 
<;'esl-à-dire  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  dia- 
lectique, d'une  part,  et  la  musique,  l'arithmétique, 
la  géométrie  et  l'astronomie  de  l'aulre'.  Ils  y 
ajoutaient  l'élude  du  droit  et  de  la  médecine,  et 
l'on  vit  se  former  au  sein  des  cloîtres  de  savants  ju- 
risconsultes, et  des  médecins  renommés*,  dont  on 
venait  de  très-loin  interroger  la  science  et  qui  la 
prodiguèrent  à  tous,  jusqu'au  jour  où  l'exercice 
public  de  ces  deux  professions  fut  interdit  aux  moi- 
nes par  le  concile  de  Reims  en  liol\ 

Plus  d'un  des  codes  locaux,  connus  sous  le  nom 
de   Coutumes,  eurent  alors  des  moines  pour  au- 

1.  Ex  isto  itaque  fonte  parvo,  qui  crevit  in  fluvium  jam  magnum, 
Tidemus  nunc  hctiûcatam  civitatcm  Dei,  et  totam  Ângliam  fuctQm 
finigiferampcr  plurimos  magistros  ctdoctores  de  Cantabrigiacxeuntcs 
ad  similitudinem  sanclissimi  paradisi.  Petr.  Blesexsis,  ap.  Ann,^  l.  c, 

2.  On  sait  (]uc  les  trois  premiers  formaient  le  trivium  ou  ensei- 
gnemcnt  primaire,  et  les  quatre  derniers  le  (juadrivium  ou  enseigne- 
ment secondaire. 

3.  Ilist.  lia.  ileFr.,  t.  IX,  p.  218. 

4.  ma  ,p.  194. 

5.  ZlEGELbAUERy  lUst,  UU.,  0.  S.  B.  II,  249. 


.  LU  iiivurst's  coiiti 
■<  •><:ales  intervenai 
:va::io  de  h  loi  et  de 
r,-.  Ti!Toy,alibéd'E( 
■  :■  ;  M>vlii>  pour] 
.:  :  .  :  :.:  le?  habilai 
.;■-    .  fiêtIX  jm 

-_■._:  -.roijiii'  reci 
:-.  ..nscioiico 

-  .  f.ire.  \ns5 
._■: .  >•  : .:  ii'ias  eu 
:.:-^'i  ;  ii  li'-'^uii'i 
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parClarius*,  à  Saînt-Pierre-le-Vif  parLcon  le  Mar- 
sique,  et  par  le  diacre  Pierre  au  Mont-Cassin,  par 
Tabbé  Robert  à  Saint-Remy  de  Reims,  par  Tabbé 
Rodolphe  à  Saint-Frond',  maintinrent  sans  inter- 
ruption la  chaîne  des  annales  catholiques.  A  cette 
liste  il  faut  ajouler  Hugues  de  Sainte-Marie',  etSige- 
bert  de  Gembloux*,  dont  le  mérite  historique  doit 
être  signalé,  malgré  Topposilion  flagrante  de  leurs 
opinions,  en  matière  de  droit  social  et  sur  la  politi- 
que e^ilholique,  avec  la  théorie  et  la  pratique  suivies 
par  tous  les  pontifes  et  docteurs  approuvés  du  moyen 
âge.  Il  importe  surtout  de  ne  pas  oublier  Guiberl, 

se  compose  de  deux  i>arlics  distinctes;  la  première,  qui  nous  regarde 
et  qui  s'arrête  à  iriô,  est  l'œuvre  d'un  moine  de  Baniberg,  comme 
ra  prouvé  Steiiizel,  dans  son  excellenle  critique  des  historiens  de  celle 
époque  (t.  II,  p.  100),  en  se  fondant  sur  un  travail  antérieur  de  Schu- 
macher, publié  en  1770.  Cf.  avec  Pagi,  CnVic,  in  Barox.,  1102 et  1105. 

1.  Spicilcg.,  l.  !•'. 

2.  Ibid. 

3.  Hugues  de  Saiiile-Marie  était  moine  de  Fleury,  et  mourut  on 
ilOO.  Outre  la  chroniiiue  très-eslimée  qui  s'ari-éle  à  Charles  le 
Chauve,  et  qu'ontpiibliéeDuchcsnoet  D.  Bouquet,  il  a  laissé  un  traité 
intitulé  :  l)c  regia  potcslatc  et  savcnlolali  dlgnilale  (publié  par  Ba- 
LuiE,  Miscell.,  t.  IV),  où  se  trouvent  la  plupart  des  théories  inoder- 
ncâ  sur  la  soumission  due  aux  rois,  même  païens,  sur  l'obéissance 
absolue  due  à  la  souveraineté,  etc.  .Naturellement,  Hugues  se  montre 
favorable  aux  investitures. 

4.  >'é  en  IOjO,  niorl  en  1112,  Sigebert  de  Gembloux  a  laissé  une 
réputation  de  science  et  de  piété.  On  lui  attribue  la  lettre  du  clergé 
de  Liège  à  Pascal  11,  en  faveur  du  schisme  et  de  l'empereur.  Dans  sa 
chronique,  il  dit  que  les  décrets  de  (irégoire  Vil  contre  les  simonia- 
ques  et  les  concub maires  sont  contraires  aux  sentiments  des  samts 
Pères  (Y.  ad  ann.  1071  .  .Aussi  les  savants  auteurs  de  V  Histoire  lit  lé- 
faire  de  France  nont-ils  pas  hésité  à  le  qualifier  de  «  bon  citoyen 
dévoué  à  î-on  prince  légitime.  »  HiU.  lilt,,  t.  IX,  p.  530. 
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abbé  (le  Nogent,  qui  ne  fut  pas  seulement  le  digne 
successeur  de  saint  Godefroy  sur  le  siège  abbatial  de 
NogentS  mais  qui,  de  plus,  nous  a  laissé  le  récit  le 
plus  animé  de  la  première  croisade,  et,  dans  sejj 
propres  mémoires,  un  tableau  inappréciable  de  la 
vie  domestique  et  religieuse  de  son  temps. 

Mais  de  toutes  les  sciences,  celle  qui  s'enseignail 
et  se  pratiquait  le  mieux  dans  les  écoles  des  monas- 
tères, c'était  celle  du  salut.  Voilà  pourquoi  Ton  ne 
cessait  d'y  aller  chercher  des  évoques  exemplaires^ 
comme  Richard  de  Narbonne  à  Saint- Victor  de 
Marseille',  le  grand  et  intrépide  Conon  dePalestrine 
à  Arouaise,  Raoul  de  Cantorbéry  à  Saint-Martin  de 
Sée/%  Serlon  de  Séez  à  Sainl-Évroul*;  voilà  pour- 
quoi tant  d'autres  et  des  plus  illustres  prélats,  tels 
que  Marbode,  évéque  de  Rennes',  et  Guillaume  de 
Cliampeaux',  tenaient  à  finir  leur  vie  sous  le  froc 

1.  Elu  en  llOi,  mort  en  llîiô,  Guibcrt  de  Nojjent  e^t  l'auteur  df 
la  i;hroni<iuc  inlilulêi'  :  Gesfa  Dei  per'Francos,  et  des  Iroiî»  livres  Itc 
va  a  sua,  édiles  par  d'Achery  en  1651. 

2.  En  1100. 
r.  En  1114. 

4.  En  1001  :  il  mourut  en  1122.  V.  le  louchant  rccil  que  lylt  Ordt- 
ric  Vital  (t.  XH,  p.  8,  887)  de  la  mort  de  ce  saint  pi*élat  pendant  qu'il 
était  occupe  à  recevoir  les  légats  de  Calixte  II. 

o.  Monachum  professus  15.  Albinose  iradidil,  ac  sicexoneraluspau- 
pereni  Christum  paupcr  et  de  seculis  est.  Ennjcl,  monach.  S.  Albin, 
ap.  Ann.  Ben.,  1  74,  n.  56.  C'était  un  des  plus  savants  docteurs  an 
tenops  :  il  n.ourut  à  Saint-Albin  d'Angers  en  11'23,  après  vingt-buil 
aiH  d'épistopat,  ayant  été  élu  par  Urbain  II.  Ses  œuvres  en  pro*e  et 
en  vers  ont  été  publiées  par  D.  Deaugenel  à  la  suite  de  celles  de  llil- 
deberi.  In-fol.,  1708. 

.  A  Clainaux,  en  1121. 
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monastique.  Voilà  cnlîn  ce  qui  explique  l'atlrait         i.;,  vit 

•  Il  ,  1  •        1  1    A.  .       .      des  monaslères 

invincible  exerce  par  la  vie  du  cloilre  sur  tant      leciierchée 
d'âmes  d'élite  au  sein  de  cette  généreuse  noblesse        *"pa*!" 

....  I  .  y.   \       y  f      les  classes  élevées 

qui  ne  se  contentait  pas  de  courir  en  masse  a  la  de-  do 

livrance  du  saint  sépulcre,  ou  de  combattre  pour 
l'Église  sur  tous  les  champs  de  bataille,  mais  qui 
peuplait  à  l'envi  les  monastères,  à  ce  point  qu'on 
aurait  eu  peine  à  citer  une  seule  des  grandes 
familles  féodales  qui  ne  comptât  un  ou  plusieurs 
de  ses  rejetons  dans  le  cloître. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  des  investi- 
tures, les  conversions  ne  furent  ni  moins  fréquentes 
ni  moins  exemplaires  que  dans  les  siècles  précé- 
dénis.  Ici  les  noms  se  pressent  en  foule  sous  la 
plume.  Cluny  ne  cessa  point  d'être  la  pépinière  des 
saints.  Godefroy,  comte  de  Mortagne  et  de  Perche, 
après  une  vie  consacrée  à  remplir  tous  les  devoirs 
de  son  état,  veut  mourir  sous  l'habit  monastique*. 
Hnrpin,  comte  de  Bourges,  au  retour  de  la  croisade 
et  d'une  longue  captivité,  se  fait  moine  à  Cluny, 
d'après  le  conseil  de  Pascal  II*.  En  revenant  de  terre 
sainte,  oii  il  était  resté  longtemps  prisonnier  chez 
les  infidèles,  Geoffroy,  seigneur  de  Semur',  frère 

1.  Slremius  héros,  omnibus  rite  peraclis,  Cluni«iceiisis  monachus 
factus  est.  Oader.  Vit.,  1.  Xll,  p.  890. 

2.  Ibid.,  1.  X,  p.  795.  Il  avait  engagé  son  comté  au  roi  Philippe  de 
France,  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  croisade. 

3.  V Histoire  littéraire  croit  qu'il  s'agit  de  Semur  en  Bronnais 
et  non  de  Semur  en  Auiois,mais  elle  ne  cite  aucune  preuve  de  cette 
opinion. 
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«tu  grand  cl  saint  abbé  Hugues,  venait  s'enfermer 
à  Clunv  avec  un  de  ses  fils  et  trois  de  ses  filles. 
CoUo$<i  furent  placées  à  Marcigny,  dont  leur  père 
doviul  le  prieur.  Après  sa  naort,  Geoffroy  apparut 
eu  S4>uge  à  une  religieuse  de  Tabbaye,  i>our  la  char- 
ijer  J\>nliUiuer  à  son  successeur  de  supprimer  le 
divil  onéreux  dont  il  se  repentait  d'avoir,  de  son 
vivunl»  grevé  les  liabitants.  Ces  droits  frappaient  les 
toiles  et  les  tissus  ^qu'on  avait  coutume  de  laver  dans 
les  fossés  du  château  de  Semur)  et  qu'on  venait,  de 
toutes  parts,  faire  blanchir  dans  cette  ville. 

Guillaume,  comte  de  Màcon,  se  plut  à  déclarer 
aux  amis  de  la  paix  et  de  la  vérité  S  qu'il  confir- 
mait à  Cluuy  les  donations  faites  à  Marcigny,  sa 
fille,  par  quatre  générations  de  ses  aïeux,  notam- 
ment par  son  oncle  et  sa  mère,  religieuse  du 
monastère.  Le  successeur  de  saint  Hugues,  Pons, 
dont  l'administration  fut  si  édifiante,  et  qui  devait 
remplir  un  rôle  si  important  dans  les  négocia- 
tions entre  l'empereur  et  l'Église,  était  fils  du 
comte  de  Melgueil,  neveu  du  comte  d'Auvergne, 
filleul  du  pape  et  cousin  de  l'empereur*.  Un  autre 
chevalier,  revenu,  comme  le  comte  de  Bourges,  de 
la  première  croisade  %   Guillaume  Malet,  sire  de 

1.  Vestibus  ac  Iclis  quœ  undecuiuque  abluendae  ad  casU'Qinde  Sine* 
muro  defcruiilur.  Petk.  Ve.ner.,  De  Mirac.,  1. 1,  c  26.  Bib»  CL,  p.  1289. 

2.  Ciinctis  aiiiinantibus  paccm  et  veritatetn.  An.  1107.  Ànn.  Bened.,» 
1.  71,  II.  44. 

7}.  Voir  le  beau  portrait  qui  fait  de  lui  Orderic  Vital,  1.  XII,  p.  887. 
—  Sur  Malltl,  V.  Dlhollix,  Hist.  de  Normandie, 
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Graville,  donna  au  Bec  sa  terre  de  Couteville,  et  y 
prit  lui-même  l'habit  religieux*;  vers  le  même 
temps  le  comte  Robert  de  Meulan,  principal  mi- 
nistre du  roi  d'Angleterre,  dont  le  père  était  mort 
sous  l'habit  religieux,  installait  les  moines  du  Bec 
dans  son  comté  de  Meulan*,  que  lui  avait  trans- 
mis par  un  sacrifice  analogue  le  dernier  héritier 
mâle  de  cette  maison. 

En  Aquitaine,  un  noble  Périgourdin,  Gérard  de 
Salis,  s'étant  fait  moine  et  ayant  entraîné  son  père 
et  ses  frères  à  suivre  son  exemple,  consacra  son 
patrimoine  et  sa  vie  à  fonder  les  cinq  monastères  de 
Grandielm,  Padouin,  le  Bournet,  D'Alen  etlesGhas- 
teliers,  oii  il  mourut  en  H5J0,  laissant  ce  quintuple 
héritage  à  Tordre  de  Cîteau.v  et  à  saint  Bernard  \ 

En  Allemagne,  le  comte  Louis  de  Thuringe,  sur- 
nommé le  Sauteur,  quatrième  aïeul  du  mari  de 
sainte  Elisabeth,  meurt  après  une  longue  pénitence 
dans  l'abbaye  deReinhartsbrunn  qu'il  avait  fondée 
pour  expier  ses  crimes*.  Le  jeune  Bernard  de  Dom- 
nesleve,  seul  héritier  d'une  longue  lignée  de  preux 
et  possesseur  d'une  vaste  étendue  de  territoire,  se 
fait  moine  après  avoir  légué  tous  ses  biens  à  Saint- 
Maurice  et  à  Saint-Nicolas.  Un  autre  jeune  seigneur 
de  la  Souabe,  Adalberon,  aussi  noble  que  riche  et 

4.  ChroH.  Beccens,  Hist.  liUcr.  de  France,  2,  XIV,  p.  268. 

2.  En  llOl.* 

3.  Anu.  Bened.^  Fleory,  L  66,  c.  45. 

i.  En  1123  selon  Uabillon,  Ann,  Bened.,  1.  60,  c.  85.  Histoire  de 
sainte  Elisabeth,  append.  n»  6  de  l'éd.  in-8. 

MOIRES  D*OOC.   TII.  42 
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inslniit,  si^  dogoùlc  de  la  vie  des  cours  et  se  retire 
à  SaiiU-Huberl*.  Là,  se  prosternant  devanl  les 
moiiu^assomblésenchapilre,  au  milieu  des  larmes 
do  TassisUince  touchée  d'un  si  grand  désinléresse- 
u>onU  il  5^*  dô|H>uiUe  de  ses  ridies  vêtements  e(  jette 
à  leriv  Tâmieau  d\>r  qu'il  a^^t  au  doigt,  pour  en- 
d,is<îi^;  w-  fiw  W3EH>iiclin,  Mais  Twijue  Barthélémy 
4<  l4).'»r.  w  î&ràii  joisi  distinxrotfrîe jeune  néophyte, 
4ion  ^.  ji;  1.x  abbé  qui  devint,  jù^  lard,  le  restau- 
n»*,Mi:  ie  i'anlique  monastère  àt  Sainl-Yincent  de 

ia  Suisse,  dans  une  gorge  glao«  et  sauvage  de 
^1^^  .  l  ttUrrwald ,  le  noble  Conrad  de  Sellenburen , 
'  ;i)ttde  une  grande  abbaye  qui  ne  doit  relever  que 
Ju  sîûnt-siége  :  le  pape  Galixte  consent  à  la  fon- 
dation et  lui  donne  le  nom  de  Mon t-des- Anges', 
qu'elle  conserve  encore.  AIoi-s,  Conrad  renonce  au 
métier  des  armes,  se  dépouille  de  toute  fortune  \x)\ïv 
y  vivre  sous  l'obéissance  monastique,  et  périt  peu 
après  assassiné  par  des  brigands,  tandis  que,  par 
humilité,  il  gardait  les  troupeaux  de  Fabbaye, 
comme  un  pauvre  berger,  sur  le  sol  dont  il  était 
naguère  le  seigneur  et  le  maître*. 

1.  \\  meurt  en  1117.  Y.  sa  généalogie,  ap.  Annal,  Saxo^  ann.  1117. 

'2.  Nobilis  prosapiae  Sue^us  et  mulUplicis  scientiae  dericas  Coostan- 
liensi>....  juvenis  tantanun  divilianira....  pretiosissimas  Testes  abji- 
ciens,  annulum  aureum  digitis  abstractum  ad  terram  projiciens.  Eut. 
Andagin.  ap.  Martese,  Amptiss.  Collect.^  t.  V,  p.  955.  U  mourut  en  1120. 

3.  tiigeU>crg....  quod  nos  Mo/m  Angelorum  appellari  volumus.  Li/- 
ter.  CalixU  II  du  5  avril  1124,  in  Ann.  Bened,,  I.  73,  n.  116. 

4.  Ibid. 


.'^^ 
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D'un  autre  côté,  Garnier  de  Montmorillon,  Tun 
des  plus  renommés  chevaliers  du  Poitou,  fait  don 
à  un  pauvre  de  gants  richement  brodés  qui  lui 
venaient  d'une  femme  passionnément  aimée,  et  il 
prélude,  par  ce  sacrifice,  à  une  profession  de  qua- 
rante années  passées  sous  le  froc,  à  la  Chaise-Dieu, 
dans  la  plus  austère  régularité\ 

A  Saint-Martin  de  Tournai,  Tabbé  réformateur, 
Odon,  attire  dans  son  monastère  les  plus  puissants 
seigneurs  du  llainaut.  Parmi  ces  pénitents  se  faisait 
remarquer  le  noble  Gauthier,  qui  s'employait  hum- 
blement à  porter  de  Teau  à  la  cuisine,  à  bluter  la 
farine,  à  nettoyer  les  élables  *;  le  comte  Louis  de 
Thurin  et, entre  tous,  Raoul  d'Osmond marié  à  Main- 
sende,  fille  de  maison  chevaleresque\  Ce  dernier, 
désolé  de  voir  son  salut  toujours  exposé  dans  le 
monde  par  des  rechutes  continuelles,  fut  poussé 
par  un  frère  même  de  sa  femme,  lequel  était  moine 

i.  Miles  illustris....  chirothecas  preciosas  ah  arnica  sibi  directas. 
Ordeb.  Vit.,  1.  Vni,p.  714 .  Son  frère  Ilildebert,  qui  était  aussi  cheva- 
lier et  se  convertit  en  même  temps  que  lui,  devint  nonce  de  Saint- 
Cyprien,  abbé  de  Deols,  depuis  archevêque  de  Bourges.  Ordéric  en 
parle  sous  la  date  de  1099.  Sa  conversion  remonte  vers  1078.  Cf. 
Mab.,  Ann.  Bened.,  1-  64,  n.  98. 

2.  Insignis  miles....  de  polentioribus  provinciae  optimatibus....  vir 
nobilis  non  erubuit  aquam  ad  coquinam  déferre,  scutellas  oUasque 
abluere,  farinam  cribare,  equorum  stabula  mundare,  multosque  suo 
exemplo  convertit.  Herm.  de  inslaur.,  S.  Mabt.  ToRjfAC.,  in  SpiciUg,, 
n,  906.  On  a  vu  plus  haut  le  dévouement  analogue  d'Osmond,  ami 
et  compagnon  d'armes  de  ce  Gauthier.  Liv.  II,  c.  2. 

5.  Miliiibus  provmciœ  progenitam.  Ibid,  Fille  de  Uermann,  prévôt 
de  Saint-Amand. 
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de  Sâint-Amand,  à  demander  à  sa  compagne  l'au- 
torisation de  mettre  son  âme  à  Tabri  dans  un  mo- 
nastère. Or,  le  jour  même  où  il  avait  reçu  ce  con- 
seil, Osmond  pleurait,  assis  sur  son  lit  :  Mainsende, 
qui  survint,  lui  demanda  la  cause  de  son  cliagrin, 
et,  Tayaut  apprise,  elle  lui  dit  d'essuyer  ses  lar- 
mes, parce  qa'elle  désirait  aussi  pourvoir  au  salut 
de  son  âme.  Tous  deux  oITrirent  donc  a  Dieu  leurs 
personnes,  leurs  biens,  et  jusqu'à  leurs  trois  enfants 
dont  le  dernier,  encore  au  berceau,  fut  déposé  par 
sa  mère  sur  l'autel.  C'est  ce  même  enfant  grandi 
dans  le  cloître,  qui  nous  a  laissé  le  touchant  récit 
d'un  sacriûce  dont  l'histoire ofTre  plus  d'un  exemple. 
Cet  abandon  de  la  vie  conjugale,  fait  à  Dieu  par 
consentement  mul^uel,  se  reproduisit  ailleurs  sous 
des  formes  diverses.  Ainsi  en  Anjou*,  Gauthier  de 
Nidoiseau,  ayant  fondé  sur 'les  bords  de  l'Oudun 
un  monastère,  auquel  il  donna  son  nom,  y  prit 
lui-même  l'habit  monastique  avec  sa  femme,  et, 
après  y  avoir  saintement  vécu  tous  les  deux,  ils  y 
moururent  le  même  jour*. 

Les  veuves  de  haute  naissance  avaient  coutume 
de  flnir  leur  vie  dans  les  monastères  :  c'est  ainsi  que 


i.  L'hagiographe  ajoute  que  tout  le  Touruêsi?  fut  ébranlé  par 
cet  exemple  ;  que  bientôt  plus  de  soixante  femmes  conTeiiies  fu- 
rent réunies  dans  la  maison  même  de  sa  mère,  llainsende  qui,  ayant 
tout  donné  à  Dieu,  gagnait  sa  vie  en  filant  et  en  lissant. 

2.  Dedi  quamdam  terram  deserlam  supra  Uldonium  ctim  aqua  et 
utilitate  sua,  qu^e  erat  mei  juris  et  potestatis,  etc.  En  1109.  Mab., 
Ann.  Betied.f  1.  71,  n.  83. 
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les  deux  illustres  belles-sœurs,  Ida  d'Avesnes,  dame 
d'Orsy,  et  AgnèsdeRibemont,  comtesse  d'Avesnes, 
se  donnèrent,  Tune  à  Saint-Martin  de  Tournai,  et 
l'autre  à  Liessies,  que  le  frère  d'Ida  avait  fait  res- 
taurer et  où  le  mari  d'Agnès  avait  été  enterré*.  Le 
repentir  et  l'innocence  recherchaient  le  même  asile  : 
la  belle  Bertrade,  la  veuve  adultère  de  Foulques 
d'Ajou  et  du  roi  Philippe  de  France,  Bertrade, con- 
vertie par  un  sermon  de  Robert  d'Arbrissel,  prenait 
en  horreur  les  dérèglements  de  sa  vie,  entrait,  à  la 
fleur  de  Tâge  et  de  la  heauto,  dans  Tordre  deFonte- 
vrault,  et  y  menait  une  vie  si  austère  qu'elle  suc- 
combait bientôt  à  ses  macérations*. 

Elisabeth,  qu'on  croit  fille  du  comte  de  Crépy, 
et  sœur  de  Saint-Simon  de  Valois,  abandonnait  Tab- 
baye  de  Chelles  pour  chercher  une  retraite  plus 
austère,  et,  ayant  trouvé  un  lieu  désert  et  maréca- 
geux, appelé  Rosoy,  près  Gourtenay,  elle  y  demeura 
longtemps  dans  un  arbre  creusé  par  le  temps,  exposée 
d'abord  à  la  risée  des  paysans,  puis  vénérée  et  en- 
tourée, de  façon  qu'on  pût  fonder,  sur  le  sol  du 
vieil  arbre,  un  grand  monastère  doté  par  les  sires  de 
Gourtenay'.  Julienne,  fille  naturelle  de  Henri  P*" 

1.  VersillO.  Ibid.,  1.  69,  n.  42. 

2.  llle  œtale  et  sanitate  intégra,  nec  specie  vulgata....  sanctimonia- 
lium  appetiit  vélum....  Victu  cultuque  in  primis  aspero  atque  hor- 
rido  utens,  vila  statim  privata  est.  Will.  MALMESB.,De  Gest.  reg.  Angl. 
1.  V.  Elle  mourut  à  Ilaule-Bruyère,  maison  qu'elle  avait  donnée  à 
rordre  de  Fonlevrault. 

3.  Ibid.,  1.  70,  n.  «0.  Elle  sortit  de  Chelles,  vers  1104,  et  mourut 
vers  1130. 
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d'Angleterre,  Tune  des  plus  méchanles  femmes  de 

son  siècle,  et  Malhilde  d'Anjou,  mariée  à  douze 

ans  au  fils  aînc  du  même  roi  qui  périt  six  mois 

après  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Sef,  se  firent 

toutes  deux  religieuses  à  Fontevrault,  l'une  pour  y 

pleurer  ses  péchés,  Tautre  pour  y  «  vivre  avec 

rÉpoux   immortel*.  »  Ermengarde,  duchesse  de 

Bretagne,  rendue  libre  par  suite  de  la  voca(ion 

monastique  de  son  mari,  attendait  déjà  ses  nobles 

compagnons.  Beaucoup  d'autres  veuves  de  grands 

nersonn^  se   réfugièrent   à    Fontevrault  sous 

Robert  J'Arfcrissel  :  Philippine,  femme  de  Guil- 

lauai^  Tff,  duc  d'Aquitaine  ;  Hersende  de  Cham- 

^^1^  f«ttve  du  sire  de  Montsoreau  ;  Pélronille  de 

^^^0^^  fcuve  du  sire  de  Chemiilé*.  Adèle,  com- 

^jjj^  àt  Chartres,  fille  de  Guillaume  le  Conqué- 

^0/^  nièce  du  roi  Etienne  d'Angleterre  et  du  comte 

fliiKiut  de  Champagne,  amie  de  saint  Anselme, 

^  grossir   le  nombre  des  religieuses  de  nolde 

naissance  qui  peuplaient  Marcignv ,  cette  illustre 


I,  Ordeii.  Vit.,  l.  XII,  p.  864  et  875. 

5.  Ermcngarde  était  fille  de  Foulques  d'Anjou  et  de  sa  première 
femme,  par  conséquent  tan'.e  coubanguine  de  Mathilde  qui  était  lille 
de  Foulques  V,  lilsde  Foulques  lY  et  deBerlrade.  Le  B.  Robert  d*Ar- 
bris<el  mounit  entre  les  bras  d'A^'nès,  prieure  d'Orsan  en  Berry. 
Nobilis  nionacba,  quoe  illi  valde  oppido  cara  babebatur,  eo  quod  '\iisai 
consilio  ejus,  fallaces  seculî  divitias,  quae  sibi  niultum  blandiebantiu*, 
i-eliquerat,  et  pro  Cbristo  delegerat.  Baldbicus,  Vita  B.  Boberti,  ap. 
AcT.  SS.  BoLLàND.,  t.  Il,  febr.,  p.  612.  Elle  avait  quitté  son  mari 
Alard,  seigneur  d'Orsan,  qui  vi>-ait  encore  lorsque  Robert  mourut. 
Ibiii,  Clô. 
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dépendance  de  Cluny*.  La  fille  du  Conquérant  avait 
déjà  donné  à  la  grande  abbaye  l'un  de  ses  fils,  afin, 
disait-elle,  qu'on  ne  pût  lui  reprocher  de  n'avoir 
mis  au  monde  des  enfants  que  pour  le  siècle';  et 
ce  fils,  depuis  abbé  et  évêque,  fut  toujours  un 
moine  exemplaire. 

Les  races  souveraines  se  croyaient  obligées  de 
fournir  au  cloître  leur  contingent,  tout  comme  la 
noblesse  ordinaire  et  les  classes  inférieures.  Le 
mari  d'Ermengarde,  Alain  Forgent,  duc  de  Bre- 
tagne, qui  avait  conduit  la  fleur  de  la  chevalerie  à 
la  croisade,  qui  s'était  signalé  par  ses  soins  pour 
l'administration  de  la  justice  dans  son  duché  % 
s'était  longtemps  montré  hostile  à  l'abbaye  de  Re- 
don, et  il  s'était  attiré  par  là  les  anathèmes  de  l'abbé 
Hervé;  en  1112,  touché  de  repentir,  il  voulut  se 
faire  moine  à  Redon  même,  et  il  y  vécut  pendant 
sept  années  dans  Thumilité*  la  plus  profonde. 

Le  gendre  d'Alain,  Baudouin  VII,  comte  de 
Flandre  et  neveu  du  pape  Galixte  II,  Baudouin  VII, 
dans  tout  l'orgueil  de  la  jeunesse  et  de  la  puis- 
sance, s'était  brouillé  avec  le  roi  d'Angleterre,  duc 

I.Order.,  1.  Xn,  p.  811. 

2.  Ne  soli  sseculo  liberos  genuisse  videretur.  Guill.,  Nedbrigensis, 
1.  I,  c.  4.  Ilenri  fut,  en  1124,  abbé  de  Glastonbury,  puis  de  Rcadin^%. 
puis  évêque  de  Winchester,  et  resta  toujours  fort  lié  avec  Pierre  le 
Vénérable,  abbé  de  Cluny. 

3.  Il  établit  la  sénéchaussée  de  Rennes  et  restaura  l'ancien  parle- 
ment de  Bretagne.  D'AnGEMRÉ  ap.  Coursov,  Histoire  des  peuples  bre^ 
tons,  t.  II,  p.  169  à  171. 

4.  De  1112  à  1119. 


Baudouin, 

comte 

de  Flandre, 

se  lait  moine 

à 
Saint-Bertin. 
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de  Normandie.  Henri  I'**  lui  (it  dire  de  prendre 
garde  à  lui,  parce  qu^autrement  il  Tirait  cher- 
cher jusqu'à  Bruges.  A  quoi  le  comte  répondit  que 
le  roi  eût  à  s'épargner  cette  peine  \  parce  qu'il 
irait  d'abord  le  trouver  à  Rouen.  Et,  en  effet, 
il  partit  sur-le-champ  avec  cinq  cents  chevaux,  et 
alla  enfoncer  sa  lance  dans  la  porte  fermée  de 
Rouen,  provoquant  ainsi  au  combat  le  roi  qui  se  te- 
nait emprisonné  dans  la  ville.  Henri  ayant  refusé  la 
bataille,  le  comte  s'en  retourna  en  ravageant  le 
pays  pour  témoigner  au  roi  son  mépris.  Hais  à 
peine  revenu  dans  ses  Etats,  le  comte  reçut  dans 
un  tournoi  une  blessure  dont  il  sentit  qu'il  ne 
guérirait  pas*.  Alors  il  prit  le  froc  à  Saint-Bertin, 
où  il  devait  bientôt  mourir  dans  la  pénitence,  en 
donnant  aux  moines  un  diplôme  où  il  disait  ceci  : 
«  Je  sens  que  Dieu  m'a  justement  flagellé  et  pater- 
a  nellement  châtié  à  cause  de  mes  péchés,  et  surtout 
«  parce  que  je  n'ai  pas  rendu  aux  églises  des  saints 
«  l'honneur  et  la  protection  que  je  leur  devais, 
«  quoique  Dieu  m'eût  constitué  leur  défenseur  : 
«  usant  donc  des  conseils  des  hommes  pieux  que  la 
«  bonté  divine  a  portes  à  me  visiter,  je  suis  venu 
«  me  réfugier  dans  cet  asile  de  contrition  etdepéni- 
«  tence,  et  je  veux  qu'à  l'avenir  toutes  leséglises  du 


i.  Ne  tantum  laboris  assiimeret.  Ann.  Bened.,  1.  73,  n.  82. 

2.  Le  respect  de  la  vérité  nous  oblige  de  mentionner  la  cause  qui 
rendit  sa  blessure  incurable,  selon  Ordéric  Vital  ;  ce  fut  parce  que  la 
nuit  même  où  il  la  reçut  «  cum  muliere  concubuit  ». 
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* 

«  Seigneur  jouissent  dans  mes  terres  de  la  liberté  et 
«  de  la  paix,  afin  qu'elles  fassent  prier  avec  ardeur 
«  pour  moi*.  »  Dix  mois  après,  le  comte  mourait, 
et  son  oncle,  le  pape  Calixte  II,  alors  au  concile  de 
Reims,  y  demandait  des  prières  pour  le  repos  de 
l'âme  du  noble  pénitent*. 

L'exemple  de  Baudouin  entraîna  dans  la  même 
voie,  huit  ans  plus  tard,  son  beau-frère  Guillaume 
Cliton,  héritier  de  Normandie  et  prétendant  au 
comté  de  Flandre,  lequel,  blessé  mortellement 
sous  les  mursd'Alost,  voulut,  lui  aussi,  aller  mou- 
rir  en  habit  de  moine  à  Saint-Bertin\  Ces  cheva- 
liers, aux  passions  si  vives,  espéraient  expier  leurs 
fautes  et  purifier  leurs  âmes  sous  le  froc.  Leur  con- 
fiance était  partagée  par  leurs  contemporains,  qui 
tous  croyaient,  avec  l'Église,  à  l'efficacité  de  la  prière 
et  à  la  toute-puissance  du  repentir.  A  ces  vocations 
si  nombreuses  dans  les  rangs  de  la  chrétienté,  il 
fallut  ouvrir  de  nouveaux  asiles,  et  agrandir,  en 
les  reformant,  les  anciennes  fondations  où,  par  une 
loi  aussi  merveilleuse  qu'invariable  dans  l'histoire 

1-  Deliberans  in  animo  meo  propler  peccata  mea  a  Deo  juste  fla- 
gellari  et  paterne  castigari,  maxime  quia  ecclesiis  sanctorum,  quarum 
defensor  a  Domino  sum  constitutus....  ut  per  hoc  pro  me  affectuosius 
orare  debeant,  etc.  Ann.  Bened.^  1.  c. 

2.  ORDin,  Vit.,  I.  XII,  p.  863.  Epistola  Clementiae  sororis  Papœ  pro 
Balduino,  Flandrensium  comité  ûlio  suo,  recitata  est.  l'ro  quibus  et 
pro  cunctis  fidelibus  defunctis  lugubris  pastor  cum  venerabili  cœtu 
Deum  deprecatus  est. 

3.  En  1127.  Obder.  Vit.,  XII,  p.  885-86.  On  lisait  sur  sa  tombe: 
Miles  famosus  Guillelmus  vir  generosus  marchio  Flandrensis  jacct 
hic  monachus  Siliensis. 
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des  ordres  monastiques,  le  nombre  des  néophytes 
s'est  toujours  d'autant  plus  élevé  que  la  feneur 
primitive  s'était  mieux  conservée.  Le  fait  put  èlre 
en  eflet  constaté  pendant  toute  la  période  qu'on 

• 

vient  de  parcourir.  On  a  remarqué,  dans  Je  cours 
du  récit,  l'heureuse  influence  de  l'esprit  réforma- 
teur de  Cluny  sur  les  grandes  abbayes  des  Pays-Bas*, 
et  admiré  la  fécondité  des  fondations  nouvelles 
dues,  en  France,  à  Robert  d'Arbrissel,  à  Bernard 
de  Tiron,  à  Vital  de  Savigny,  à  Géraud  de  Salis;  et 
cependant  force  nous  a  été  de  renvoyer  à  plus  lard 
l'histoire  des  origines  et  de  la  propagation  de 
Tordre  de  Cîleaux*, 

En  Allemagne,  la  guerre  entre  l'Église  et  l'em- 
pire ne  ralentit  en  rien  le  mouvement  permanent 
qui  portait  la  noblesse  allemande  à  snnctiGer  sans 
cesse  ses  domaines  par  de  nouvelles  fondations  re- 
ligieuses, à  enrichir  sans  cesse  ses  possessions  de 
nouveaux  monastères.  La  fille  de  l'empereur  schis- 
malique  Henri  IV,  Agnès,  d'abord  mariée  au  duc 
de  Souabe  puis  au   margrave  d'Autriche,  fonda 

i.  Voir  plus  haut. 

2.  Parmi  les  fondations  purement  bénédictines ,  qui  deTenaient 
plus  rares,  en  France,  à  mesure  que  se  développaient  les  ordres  nou- 
veaux  émanés  de  la  règle  primitife,  il  faut  signaler  Maiu*igny,  prés 
d'Etampes,  doté  en  1 106  par  Anseau  fils,  Àrembert  et  Hairoon  de 
la  Ferté-Daudouin,  aux  moines  de  Flavy,  et  bientôt  comblé  des  dona- 
Uons  de  Philippe  !•'  et  de  Louis  VI  :  parmi  ses  bienfaiteurs,  elle 
compte  Ei-manric,  bourgeois  d'Etampes.  La  chronique  de  Muarigny  est 
une  des  sources  les  plus  importantes  dans  l'histoire  de  cette  période  : 
elle  est  dans  les  Scriplores  de  Duchesse,  t.  IV. 
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elle-même,  d'accord  avec  son  premier  époux,  I^rch 
enSouabe\  puis,  avec  lesecond,  cette  grande  abbaye 
de  Klostcr  Neuburg,  qui  a  échappé,  jusqu'à  pré- 
sent, à  la  sécularisation,  et  forme  encore  Tun  des 
plus  nobles  monuments  des  rives  du  Danube. 

Agnès  se  remaria  dans  la  suite  avec  le  margrave 
Léopold  d'Autriche,  qui  a  été  depuis  canonisé  et 
auquel  elle  donna  dix-huit  enfants.  Comme  un  jour 
ces  deux  époux,  devisant  ensemble  sur  l'opportu- 
nité de  fonder  un  monastère  en  l'honneur  de  Marie 
^t  pour  le  salut  des  âmes,  demandaient  à  Dieu  de 
les  éclairer  sur  le  choix  du  site,  un  vent  léger  vint 
enlever  le  voile  de  la  princesse  et  le  porta  au  loin. 
Or,  neuf  ans  plus  tard,  le  margrave  ayant,  un  jour 
à  la  chasse,  retrouvé  le  voile  de  sa  femme  accroché 
à  un  arbre,  n'hésita  pas  plus  qu'elle  à  voir  dans  ce 
fait  un  indice  de  volonté  divine;  et  tous  deux  fon- 
dèrent en  cet  endroit  la  i^rande  abbave  de  Kloster      Fondaiion 

.       "^  ,        de  l'abbaye 

Neuburgqui,  située  aux  portes  de  Vienne,  a  échappé  de 

,,  *  .  **        Kloslcr-Neubiirp 

jusqu  a  présent  à  la  confiscation,  et  compte  encore   pn^s  de  vienne, 
cent  paroisses  sous  son  obéissance*. 

i.  Vers  1 106,  au  diocèse  d'Augsbourg  ;  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
Tabbaye  de  Lorsch  beaucoup  plus  ancienne,  au  diocèse  de  Worms. 

2.  De  l'ordre  des  chanoines  réguliers  en  1 1 14.  Concordes  animi  et 
uno  spiritu  arbitrati  rem  gratain  Altissimo  (ore....  B.  Mariic  tem- 
plum  condere.-..  ob  honorem  Dei  et  animarum  salutem  ...  et  cum 
de  loco  aedis  construendœ  cogitarent,  divina  quasi  voluntate  ventus 
coercitus  flammeolum  Âgnctis  capite  leviter  sublalura....  Elapsis  no- 
vem  annis,  raarchio  venationis  actum  exercens,  flammeolum....  super 
frutice  sambuci  invenit  integrum.  Oratio  de  S,  f^opoldi  et  Summar 
Canoniiat,  S.  Leopold,  ap.  Paz,  Script,  rer,  Au8triac.,i.  I,  p.  570  et  6 16. 
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Le  comte  palatin  Sigefroy,  avant  de  tomber 
sous  les  coups  d'Henri  V,  et  la  comtesse  Hedwigc 
d'Altenahr,  installèrent  une  colonie  d'Afflighem  à 
Laach\  dont  l'église  à  six  tours,  au  bord  d'un  lac 
solitaire  et  pittoresque,  forme  encore  un  des  mo- 
numents les  plus  précieux  de  rarchiteclure  romane 
dans  les  contrées  du  Rhin. 

Les  comtes  d'Andcchis  et  de  Spanheim  fon- 
daient l'un  et  l'autre,  h  la  porte  de  leurs  châteaui, 
des  monastères  qui  ont  perpétué  leur  nom  jusqu'à 
nos  jours'.  Le  comte  Wiprecht  de  Svoitsels,  l'un 
des  plus  redoutables  adversaires  de  l'empereur, 
dota  en  Saxe,  Pagau  et  Reinersderf,  avec  le  concours 
et  d'après  les  conseils  d'Othon,  évoque  de  Bamberg'. 
Ce  saint  prélat,  Tun  des  hommes  les  plus  vénérés 
de  cette  époque  et  que  se  disputaient  à  l'envi  les 
deux  partis  ennemis,  portait  à  l'Ordre  Monastique 
l'alTection  la  plus  dévouée  et  la  plus  active.  Il  voulut 
lui-même  devenir  moine  à  l'abbaye  de  Saint-Michel 
dans  sa  ville  épiscopale;  mais,  après  y  avoir  fait 

i.  Celte  admirable  église,  commencée  en  1093,  par  Henri,  comte  de 
Laach,  fut  terminée  en  1112  :  quand  je  l'ai  visitée  en  1833,  elle  ser- 
vait de  grange  à  un  fonctionnaire  prussien  nommé  Delius.  On  peut 
en  voir  une  lithographie  exacte  dans  Touvrage  de  M.  Sulpice  Boisse- 
rée,  intitulé  :  Monuments  du  Bas-Rhin.  Y.  pour  les  détails  delà  fon- 
dation Bbodweb,  Ann.  Trevir.^  lib.  XIII,  p.  7  et  Mab.,  Chron,  Be- 
ned.,  1.  72,  p.  47. 

2.  Andulu,  non  loin  de  Munich,  1120,  et  Spanheim,  près  de  Kreui- 
nac,  en  1124. 

3.  Mabill.,  Ann.  Ben. y  I.  71,  n.  90.  Vito  Wipracht,  c.  vi-x,  ap.  Ger- 
TAIS,  I.  88. 


»■» 
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vœu  d'obéissance,  il  fut  contraint  par  l'abbé,  en 
vertu  de  cette  obéissance  même,  de  reprendre  ses 
fonctions  épiscopales.  Il  s'en  dédommagea  en  fon- 
dant ou  en  restaurant  quinze  abbayes*  et  six  prieu- 
rés, tant  dans  son  propre  diocèse  que  dans  les 
contrées  voisines.  Et  à  ceux  qui  lui  reprochaient  de 
consa3rer  à  cet  usage  tous  ses  revenus,  et  de 
n'en  rien  réserver  pour  le  service  de  l'empereur,  il 
répondait  :  «  Ce  sont  des  hôtelleries  dont  nous 
«  n'avons  que  trop  besoin,  dans  cet  exil  du  monde, 
«  où  nous  voyageons  loin  de  Dieu.  Le  monde  n'est 
«  qu'un  exil,  et  la  vie  qu'un  voyage,  où  ceux  qui 
«  sont  encore  éloignés  de  Dieu  ne  sauraient  ron- 
ce contrer  trop  d'hôtelleries.  > 

Othon  avait  confié  la  principale  de  ses  fondations, 
Prûfening*,  à  un  moine  de  Hirschan,  Ermenold', 
non  moins  charitable  que  zélé.  Or,  dans  une  grande 
disette,  le  saint  homme,  ayant  vidé  les  caves  et  cel- 
liers de  sa  maison  pour  nourrir    les  pauvres  des 


Olhoii,  t'v<':({iio 

(le  Bamher^, 

l'f^statirâlciir 

et  fondateur 

d'ahbay«^s 


1.  Michelsberg,  Pharis,  Bantz,\arau,  Miclielwcnd,  Enlzdcrs,  Pru- 
fening,  Gengcnbacn,  Sentauer,  Steiii,  Uegeiitâlers,  Arnolstein,  Glu- 
nick,  Biburg,  llosterhof.  Mabill.,  Ann.t  1.  c. 

2.  Pi  es  Uatisbonne.  11  y  a  un  ou\Tage  spécial  sur  ce  monastère  : 
FonUlefjium  sacrum  sive  fundalio  insignis  mona$l,  S.  Georyii  marty- 
rU  Ord.  S.  Bened,  vulgo  Prûfening  dicti,  etc.  U.  P.  F.  Melcbiobe  Wexer, 
ejusdcm  monaaterii  seniore.  Ingalstadii,  1020. 

5.  Il  avait  été  d'abord  abbé  de  Lorch,  fondé  par  la  sœur  de  Tem- 
pereur  Henri  V;  mais,  apprenant  que  celui-ci  se  vantait  de  lui  avoir 
fait  un  beau  cadeau  en  lui  donnant  cette  abbaye  et  qu'il  en  espérait 
un  retour,  il  eut  horreur  du  soupçon  de  simonie,  et  s'en  retourna  à 
Uirschau  avec  quarante  de  ses  moines.  Mabill.,  1.  71,  c.  24. 
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environs,  eut  à  souffrir  lui-même,  avec  ses  frères, 
d'une  cruelle  famine,  jusqu'au  jour  où  un  seigneur 
du  voisinage  le  vint  secourir.  Cependant,  si  les 
portes  de  Prûfenîng  restaient  toujours  ouvertes  aux 
pauvres  du  Christ,  l'abbé  savait  les  fermer  à  Ja  ma- 
jesté impériale.  Lorsque  Henri  V  vint  visiter  Tab- 
baye,  Ermenold  ne  voulut  pas  communiquer  avec 
un  excommunié*,  il  refusa,  malgré  les  prières  de 
révoque  Othon  lui-même,  et  malgré  lesmenacesdu 
cortège  impérial,  de  recevoirle  monarque.  L'empe 
reur  eut  le  mérite  de  respecter  ce  noble  courage, 
qui  devait  valoir  au  vénérable  religieux  la  palme 
du  marlyre. 

En  Angleterre,  Henri  P' fonda  plusieurs  monas- 
lères,  entre  autres  celui  de  Reading,  qu'il  soumit 
à  Cluny  et  où  il  choisit  sa  sépulture.  Cette  abbaye, 
située  au  point  de  jonction  des  principales  routes 
du  royaume,  et  munie  d'un  hôpital  et  d'une  lépro- 
serie, devint  comme  la  plus  grande  hôtellerie  d'An- 
gleterre, et  compta  toujours,  grâce,  à  son  infatigable 
hospitalité,  plus  d'hôtes  que  d'habitants*.  Croyland, 
qui  avait  été,  du  temps  des  Saxons,  le  plus  vénéré 

1.  Venerabilis  Otlo  se  interpouens  :  nemmem,  ait,  deyitare  debe- 
musct  tenemur,  de  cujusnobis  excommunicatione  non  constat.  Quo 
contra  vir  Dei....  ne  gratiae  fundotoris  nec  imperatoriae  deferens  ma- 
jeslati,  veritaleni  libère  icstarctur  :  non  possum,  inquit,  sententiam 
ignorare,  quam  ore  meo  memini  promulgatani.  Act.  S.  Ermenold. 

2.  Ilospitalitatis  indcfessa;  et  dulcis  indicium....  ut  plus  hospites, 
totis  boris  venientes,  quam  inbabitantesinsumant.  Gdillelm.  Malmesb. 
46,  2,  De  pont.  Angl.,  Moiiast.  Aiiglic,  1. 1^',  p,  419.  Anii-  BenetL.X,  73, 
n.  143. 
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des  monastères  anglais,  sortit  de  ses  ruines  par  les 
soins  de  son  savant  abbé,  Godefroy  d'Orléans,  que 
Ton  a  déjà  vu  présider  à  la  fondation  de  Tuniversité 
de  Cambridge.  Godefroy  eut  le  bonheur  d'achever 
cette  œuvre,  en  employant  un  moyen  très-usité  en 
ce  temps-là*  :  des  moines,  porteurs  de  reliques  et 
d'indulgences,  allèrent,  au  nom  desévêques  anglais, 
les  offrira  tous  ceux  qui  voudraient  bien  s'engager  à 
leur  venir  en  aide*.  Ces  quêteurs  parcouraient  non- 
seulement  l'Angleterre,  mais  encore  l'Ecosse,  l'Ir- 
lande, la  Flandre  et  la  France  ;  ils  revinrent  avec 
beaucoup  d'argent,  et,  trésors  bien  préférables, 
avec  un  grand  nombre  de  religieux  étrangers',  tant 
était  sincère  et  profonde  la  confraternité  qui  unissait 
toutes  les  nations  chrétiennes  et  dont  l'Ordre  Mo- 
nastique était  le  principal  ciment.  La  pose  de  la 
première  pierre  de  la  nouvelle  église,  en  1114,  se 
fît  avec  une  solennité  et  au  milieu  d'une  affluence 
qui  attestent  la  sympathie  publique  des  hommes 
du  onzième  siècle  pour  de  telles  entreprises  :  pen- 

1.  Voir  le  curieux  récit  du  Toyage  des  chanoines  de  Laon  en 
France  et  en  Angleterre,  entrepris  dans  un  but  analogue,  par  le 
moine  Hcrmann.  D.  Mirac.  S.  Mar,  JxtuduUy  1.  I,  imprimé  par  Da- 
chery,  à  la  lin  des  œuvres  de  Guibert  de  Nogent,  p.  536  à  542,  et  ex- 
trait par  D.  Lelo5g,  ïïist.  du  dioc.  de  Laon,  et  17/w/.  liilér.  de  France, 
t.  XII. 

2.  Ab  Episcopis  Anglicanis  indulgentiam  tertise  partis  pœnitentia- 
rum  impctravit,  pro  iis  omnibus,  xc.  Mabill.,  Ann.  Bened.,  1.  71, 
n.  87. 

3.  Quod  tam  féliciter  successit,  ut  non  modo  magnam  pecuni» 
summam  quœstores  illi  attulerint,  sed  etiam  multos  ad  monasticam 
vitam  adduxerint.  Ibid. 
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(lant  que  quatre  cents  moines  étrangers  mangeaient 
au  réfectoire  des  religieux,  les  comtes,  les  seigneurs 
et  les  chevaliers  du  voisinage  dînaient  dans  la  salle 
de  Tabbé;  plus  loin,  dans  les  cloîtres,  étaient  ran- 
gées six  longues  files  d'hommes  attables,  avec  leurs 
femmes,  et,  en  plein  air,  plus  de  cinq  mille  labou- 
reurs, ouvriers,  hommes  de  condition  inférieure, 
étaient  servis  par  les  moines  eux-mêmes.  Deux 
princes  qui  avaient  étudié  à  Orléans  sous  TabbéGo- 
defroy,  Thibaut  le  Grand,  comte  de  Champagne  et 
son  frère  Etienne  de  Blois,  monté  depuis  peu,  sur 
le  trône  d'Angleterre,  et  l'un  et  l'autre  neveux  du 
roi  Henri,  mirent  le  sceau  à  la  solennité  en  venant 
embrasser  leur  ancien  maître,  et  en  lui  apportant, 
de  la  part  de  leur  oncle,  la  confirmation  royale  des 
immunités  octroyées  à  l'abbaye*. 

Tandis  qu'un  moine  normand,  Raoul ',  siégeait, 
à  la  placedesaint  Anselme,  sur  le  siège  primatialde 
l'Aglelerre,  les  Écossais  voulurent  avoir  un  moine 
anglais  pour  archevêque  de  Saint-André  et  pour 
primat  d'Ecosse".  Éadnier,  l'ami  et  l'historien  de 
saint  Anselme,  que  le  roi  Alexandre  d'Ecosse  avait 
demandé  à  l'église  de  Cantorbéry  pour  remplir  celle 
charge,  eut  à  subir  de  grandes  traverses.   11  ad- 


1.  Pétris  Ulesl.nsis,  ap.  Malill.,  Ann,  Bened.y  1.  72,  u.  71. 

1'.  Fils  de  SilTroy,  seigneur  de  Scurris,  avait  été  abbé  de  Séez  et 
évcque  de  Rochcster  avant  d'être  élu  en  IlliarcbeTêque  de  Cautor* 
bérv. 

5.  En  1120. 
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vînt,  en  effet,  que  le  roi,  après  avoir  désiré  vive- 
ment la  nomination  du  vénérable  Éadmer,  ne  le 
trouva  point  assez  docile  à  ses  volontés.  Comme  la 
plupart  des  rois  de  ce  monde,  Alexandre  voulait 
être  tout  dans  son  royaume  et  n'y  rien  tolérer  qui 
ne  dépendît  exclusivement  de  son  autorité*.  Mais 
Eadmer,  lui,  était  fermement  résolu  à  ne  point 
rompre  tout  lien  avec  son  monastère,  à  se  faire 
sacrer  par  son  archevêque  légitime  et  à  lui  de- 
meurer subordonné;  il  déclarait,  en  outre,  qu'au 
prix  du  don  de  toute  PÉcosse,  il  ne  renoncerait  pa^ 
à  sa  qualité  de  moine  de  Cantorbéry.  Convaincu 
qu'il  ne  pourrait  vaincre  la  résistance  du  roi,  Ead- 
mer déposa  sa  crosse  archiépiscopale  sur  Tautel 
où  il  l'avait  prise,  sans  avoir  voulu  recevoir  l'in- 
vestiture ni  prêter  l'hommage,  et  il  s'en  retourna 
à  son  abbaye,  témoignant  ainsi,  ce  sont  ses  propres 
paroles,  qu'il  avait  été  formé  à  l'école  de  saint  An» 
selme*. 

Le  frère  et  le  futur  successeur  d'Alexandre  d'E- 
cosse, David,  duc  de  Lothian,  fils  de  sainte  Margue- 
rite, et  depuis  canonisé  comme  sa  mère,  témoignait 
dès  lors  aux  moines  le  plus  ardent  dévouement  : 

1.  In  regno  suo  Tult  esse  oinnii  sclus,  nec sustinebit  ut  qu^empo- 
testas  sine  ejus  dispositione  qnicquam  in  aliquo  possit.  ëadm.,  Hi»t. 
novor.^  1.  V,  p.  99,  éd.  Gerberon 

2.  Ibid.',  Hb.  VI,  p.  102,  Plus  tard,  il  se  montra  moins  inflexible  el 
il  écrivit  au  roi  pour  lui  dire  qu'il  renonçait  à  la  suprcmafie  du  pri- 
mat de  Cantorbéry.  On  ne  >oil  pas  quel  fut  le  résultat  de  cette 
concession. 
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enthousiasmé  par  le  récit  des  vertus  du  fondateur  de 
Tiron,  il  quitta  sa  patrie  pour  venir  en  France  ren- 
dre  TÎsiie  au  saint  vieillard.  Mais,  ce  dernier  étant 
mort  dans  l'intervalle,  le  jeune  prince  ne  put  que 
s'agenouiller  sur  la  tombe  de  celui  dont  il  venait 
chercher  la  bénédiction.  Toutefois^  le  voyage  du 
doc  de  Lothian  ne  fut  point  inutile  :  il  ram^a 
avec  lui  en  Ecosse  douze  disciples  du  maître  vé- 
néré, qu^il  installa  plus  tard  à  Kelso\ 

Les  relations  des  tètes  couronnées  avec  les  moines 
étaient  alors  aussi  fréquentes  que  recherchées. 
Henri  I''  d'Angleterre,  malgré  ses  luttes  avec  An- 
selme et  Calixte,  avait  conservé  au  fond  du  cœarun 
affectueux  respect  pour  les  habitants  des  monatères. 
Il  choisit  les  deux  abbés  JoflVid  de  Groyland  et  Gis- 
leheri  de  Westminster*,  pour  ses  ambassadeurs, 
lorsqu'il  voulut,  en  M IS,  traiter  avec  Louis  leGros, 
ri)i  de  France-  £»  Il i5,  on  vit  Henri  se  rendre  à 

L  l^nr  y  célébrer  Ja  fête  de  la  Purifi- 

^^^^^zM^^^-t^^^^^^^^^g^^rnps,  danslecloître 

4^|T|**«Ç^*^  ^^  ^^^^^^  compte  du  genre  de  vie, 

j^j^^mles  des  moines,  et  manifesta  une  appro- 

llll^  $an$  réserve.  Le  lendemain,  le  prince  eoto 

lill«tepitre  et  demanda  humblement  d'être  affilié 

è  kl  Congrégation,  ce  qui  lui  fut  accordé  :  en  re- 


I,  llAiiLt.Mnn.  Dened.,  I.  73,  c.  53.  Act.SS.  Bollakd.,  dieUapril 
«,  Ib  étaient  tous  les  deux  Français.  M.  Thierry  a  relevé  ie 

U^Kadmer,  où  il  signale  l'opposition  systématique  de  Henri  k  l 

cKm  abbés  de  race  anglaise. 
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tour,  Henri  concéda  au  monastère  une  charte  de 
garantie  qu'il  signa  avec  tous  les  seigneurs^ 

En  1124,  ayant  appris  que  le  vieil  abbé  Guil- 
laume, successeur  de  saint  Anselme  à  l'abbaye  du 
Bee,  louchait  à  ses  derniers  moments  après  trente 
années  d^abbatiat,  Henri  alla  le  voir,  et  le  pria  de 
désigner  son  svceesseur.  Guillaume  répondit  que 
les  canons  ne  lui  permettaient  pas  de  faire  lui -même 
ce  choix  ;  mais  il  supplia  le  roi  de  laisser  choisir  un 
moine  'd'un  âge  mûr  et  d'une  vie  irréprochable.  A 
ces  mots,  Henri  prit  la  main  dePabbé,  et.  Payant 
baisée,  il  la  plaça  sur  ses  yeux  comme  pour  en  éti*e 
béni';  et  plus  tard,  quand  Guillaume  eut  rendu  le 
dernier  soupir  et  que  son  corps  fut  exposé  dans  Té* 
glise,  le  roi  alla  le  contempler  et  dit  :  «  Plût  à  Dieu 
c  que  mon  âme  habitât  un  jour  là  où  repose  à  cette 
«  heure  celle  du  défunt*  !  » 

Cette  émotion  profila  grandement  à  Tâme  du 
prince  et  à  la  liberté  du  Bec.  En  effet,  les  moines 
de  l'abbaye  ayant  élu  pour  abbé  le  prieur  Boson, 
parce  qu'il  avait  été  disciple  de  leur  grand  abbé 
saint  Anselme*,  le  roi,  très-irrité,  rejeta  d'abord 

i.  Cum  magna  hilaritate....  in  claustro  monachorum  diu  sediu... 
illos  laudavit;  sequenti  yero  die  in  capituliim  Tenit,  societatem  eo- 
mm  humiliter  requisiTit  et  rccepit....  Ord.  Vit.,  1.  \l\,  p.  840* 

2.  Dixerat  bœc  et  dicentis  dexteram  ori  oculisque  rex  admofit. 
Kilo.  Crispin.,  Chron,  Deccem.  ad  Cale.  Larfrahc,  éd.  Dachery  et  in 
not.  s.  Anselmi,  éd.  Gerb.,  p.  5S0. 

3.  Utinam  anima  mea  esset  ubi  anima  ejus  est.  Ihid,  et  Ann.  Ben*, 
1.  74,  c.  75. 

4.  Quia  bonus  homo  erat  et  amabilis,  et  maxime  quia  fuerat  ei 
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ce  choix,  précisémenl  à  cause  du  zèle  que  ce 
même  Boson  avait  montré  pendant  les  luttes 
d'Anselme  contre  lui*.  Toutefois,  sur  la  prière 
réitérée  des  moines,  Henri  finit  par  se  laisser  flé- 
chir. Mais  Boson  ne  voulut  pas  accepter,  et  résista 
aux  supplications  de  ses  frères*,  comme  aux  ex- 
hortations de  Tarchevéque  de  Rouen,  de  peur  que 
le  roi  ne  lui  demandât  Thommage  auquel  il  avait 
résolu  de  ne  se  pas  soumettre,  ayant  promis  au  pape 
Urbain  II,  mort  depuis  vingt-cinq  ans,  qu'il  ne 
ferait  jamais  un  tel  acte  au  profit  d'aucun  laïque'. 
lies  évéques  anglais  furent  indignés  d'un  pareil 
motif  de  refus  :  «  Comment,  disaient  ceux  d'É- 
<i  vreux  et  deLisieux,  nous  qui  sommes  desévèques, 
ft  nous  rendons  bien  hommage  au  roi,  et  voilà  ce 
A  moine  qui  dit  qu'il  ne  fera  point  ce  que  fait 
a  tout  le  monde*!  » 

Mais  ils  eurent  beau  exciter  le  roi  contre  Bo- 
son, pendant  qu'il  chevauchait  à  ses  côtés,  de- 

disciplina  venerabilis  Anselmi.  De  liberiaie  BeccemU  MonaU,  in  Ap- 
peiid.,  t.  V.  Ânn.  Bened.,  n.  1^ 

1.  Ut  férus  homo  omiiino  renuit  Erat  enim  ei  infensus  idem  Boso, 
proptcr  quasdain  causas  quae  mter  ipsum  Ilenricum  et  Anselmum 
quondam  exstitcranl.  Ibid. 

2.  Fratres  humiliter  prostravcrunt  se  in  terram,  petentes  ne  eos 
desereret.  Ibid. 

5.  Olim  cumapud  domnumApostolicum  Urbanumconversarer,pr(>- 
misi  ei,  quasi  ex  ûde,  quod  nunquam  laico  hominis  hominium  face- 
rem,  etc.  Ibid. 

4.  Nos  ({ui  episcopi  sumus,  facimus  hominium  domino  nostro,  et 
iste  monachus  dicit  se  nullo  modo  facerc  quod  onmes  alii  faciunt  ! 
Ibid»  Cf.  Mii.0.  Civisp.,  Vit.  abfr.  Bec.  poslLanfr.,  p.,  48. 
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puis  Bricnne  jusqu'à  Rouen  ^,  Henri  dispensa  le 
nouvel  élu  de  Thommage,  et  en  même  temps  de  la 
profession  solennelle  d^obéissance  à  l'archevêque 
de  cette  ville*. 

Après  l'installation  de  Tabbé,  le  roi  Texhorta  à 
rester  fidèle  aux  traditions  d'hospitalité  et  d'austé- 
rité qui  faisaient  la  gloire  du  Bec%  et  il  lui  promit^ 
à  cette  condition,  de  protéger  le  monastère,  en  di- 
sant :  «  Tu  seras  l'abbé  du  dedans,  et  moi^  l'abbé 
«  du  dehors*.  » 

Vers  l'époque  où  le  roi  d'Angleterre  entretenait 
ces  relations  familières  avec  la  grande  abbaye  de  son 
duché  normand,  le  roi  de  France,  venait  faire  acte 
de  fidèle  et  de  vassal  à  Saint-Denis,  la  grande 
abbaye  de  son  royaume,  dont  il  reconnaissait  tenir 

1.  Cœperunt  simul  equitare  unus  a  dextris  et  aller  a  slnistris.  De 
Libert.  Becc.^  1.  c. 

2.  Domine  arcliiepiscope,  scitûte  pro  certo,  quia  iste  ahbas  nec 
mihi  faciet  horninium,  nec  vobis  profcssionem,  et  arcUiepiscopus  a 
contra  :  domine,  quod  vobis  bencpbcitum  est  de  re  vestra  facile,  ut 
dominus  ;  de  re  vero  quae  ad  me  proprie pertin<t,  inter  me  et  ipsum 
bene  conveniet;  rex  vero  a  contra:  dixi  vobis  et  adbuc  dico  per  mor- 
tcm  Cbrisli,  quia  abbas  Becci  nec  mihi  faciet  hominium  nec  vobis 
profcssionem.  Ad  hœc  conlicuerunt  ambo  episcopi,  et  de  re  alia  coe- 
perunt  loqui.  Ibid,  Il  s'agissait  ici  de  certaine  profession  de  soumis- 
sion solennelle  qui  s'exprimait  par  la  formule  profUeor^  car  on  voit 
que,  lors  de  sa  bénédiction,  l'abbé  consentit  sans  difûcultc  à  pro- 
mettre entre  les  mains  de  l'archevêque  d'être  iubjectiu  et  obedieru  à 
l'Eglise  de  Rouen,  en  se  servant  du  mot  volo. 

3.  Admonuiteos  utlaicus  home...  hospitalitatem  quae  magnumei*. 
nomen  acquisierat.  Ibid. 

4.  Tu  esto  intus  abbas  in  ordine  tuo,  et  ego  ero  abbas  in  rébus  e\- 
terioribus. 
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en  fief  le  comté  du  Vexin^  Le  mobile  auquel  obéis- 
sait le  souverain  français  en  cette  occurrence,  était 
des  plus  sérieux  :  il  savait  que  Tempereur  Henri  V 
nourrissait,  depuis  cinq  ans,  un  profond  ressenti- 
ment contre  lui,  à  cause  du  concours  qu'il  avait 
prêté  au  pape  pendant  le  concile  de  Reims*.  En 
effet,  Henri  gardait  rancune  à  cette  Tille,  théâtre 
de  sa  honte,  et,  de  conceit  avec  son  beau-père  le 
roi  d'Angleterre,  il  avait  arrêté  de  l'assiéger  et 
de  la  détruire,  à  la  tête  d'une  puissante  armée. 
Averti  de  ce  projet  d'agression,  le  roi  convoqua  sa 
noblesse',  puis,  se  souvenant  que  le  glorieux  mar- 
tyr saint  Denis,  apdtie  de  la  France,  était  le  pro- 
tecteur spécial  du  royaume  qu'il  avait  converti,  il 
alla  invoquer  le  saint  dans  l'antique  abbaye  où 
reposaient  ses  reliques,  fit  exposer  ses  restes  sacrés 
sur  le  grand  autel,  comme  c'était  Tusage  dans  les 
grands  dangers  publics\  et,  prenant  sur  ce  même 

1.  Yexillum  quod  de  comilatu  Vilcassini,  quoad  ecclesiam  feoda- 
datas  est,  spécial,  votive  lanquam  a  domino  suo.  Sugsr,  VU.  Lud, 
GrosM.,  p.  312. 

2.  Golleclo  longo  animi  rancore  contra  D.  regem  L.,  eo  quod  in  re- 
gno  ^us  Remis  in  concilio  D.  Calixti  analhemate  innodatus  fuerat... 
proponens  aut  civitalem  subito  destruere  aut  lanla  desiione:>tatioDe 
et  oppressione  civitatem  obsidcre,  quanta  D.  papa  in  eum  agens  sedit 
sessione.  Sucer,  1.  c.  Imperator  ratione  illum  concilii  iratum  Francis 
proposuil  Remensem  civitalem  dcstruere.  Gehebbaao,  Chr.  in  Coneil 
XII,  1308. 

3.  Nobiies  adciscit,  causam  exponil.  Sucer,  1.  c. 

4.  El  quouiam  banc  ab  eo  babent  praerogativam,  ut  si  regnum  tliad 
regnum  Francorum  invadere  audeat,  ipse  l)eatu8  et  admirabilis  de- 
Céosor  cum  sociis  suis,  tanquam  ad  dcfendendum  altari  suo  super- 
IMDalur.  Ibid, 
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aulel,  comme  entre  les  mains  de  son  seigneur,  Tori- 
41amme  qui  servait  de  bannière  au  comté  de  Vexin, 
il  courut  à  la  défense  de  Reims \  Toute  la  France 
le  suivit  avec  un  élan  unanime  dont  l'histoire 
n'avait  guère  offert  d'exemple*  :  les  vassaux  les  plus 
puissants  et  les  éloignés,  tels  que  les  ducs  de  Breta- 
gne et  d'Aquitaine,  les  habitants  des  villes deCham- 
pagne,  de  Picardie  et  de  TIle-de-France,  se  réu- 
nirent autour  de  Reims,  où  une  armée  formidable 
s'organisa,  bien  résolue  à  venger  les  injures  de 
celle  qu'ils  appelaient  déjà  la  reine  des  nations*. 

Un  moine  de  basse  naissance  \  nommé  Suger, 
nouvellement  élu  abbé  malgré  le  roi%  y  conduisait 
les  vassaux  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  ce  fut 
parmi  eux  que  se  plaça  le  roi  Louis  VI,  en  disant . 
«  C'est  ici  que  je  combattrai  le  mieux,  sous  la  pro- 
«  tection  des  saints  qui  sont  mes  seigneurs,  et 
c(  dans  les  rangs  des  compatriotes  au  milieu  des- 


La  France, 
dès  le  tempe 

de 

Louis  le  Gros 

et 

de  Suger, 

reçoit  le  titre 

éê 

reine 

des  nations. 


i.  Ibid.  supra. 

2.  Le  récit  de  Suger,  qui  se  trouva  lui-môme  à  Reims,  porte  l'em- 
preinte du  patriotisme  le  plus  ardent. 

5.  Transeamus,  inquiunt  (proceres),  audacter  ad  eos,  ne  redeuntes 
impune  faciant,  quod  in  terrarum  dominam  Franciam  superbe  prœ- 
sumpserint. 

4.  Suger  insiste  dans  plus  d'un  endroit  de  son  récit,  sur  son  humble 
oiigine,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin. 

5.  Le  roi,  n'ayant  pas  été  consulté  pour  cette  élection,  fit  empri- 
sonner à  Orléans  les  moines  et  les  plus  nobles  chevaliers  feudataircs 
de  l'abbaye,  qui  venaient  la  lui  annoncer.  Suger  pensait  à  lutter  con- 
tre cet  arbitraire  royal  (Roman»  Ecclesiœ  vigore  et  D.  papae  Calixti 
qui  me  diligebat  auctoritate),  quand  le  roi  fléchit,  relâcha  les  priaon- 
nierset  le  reçut  avec  Joie,  ibid.,  p.  31(V311. 
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c  quels yai  été  élevé.  >  L'empereur,  intimidé^  par 
U    belliqueuse  altitude  des  Français,  se   relira 
sans  aToir  osé  combattre.  Immédiatement  le  roi 
refinl  rendre  des  actions  de  grâces  solennelles 
a  son  seigneur  suzerain  le  grand  martyr  de  Saint- 
I^DÎs;  il  voulut  rapporter  lui-même,  dans  la  ba- 
silique Téfiérée»  les  reliques  devant  lesquelles  les 
■A)ûws  contemporains  de   l'abbé  Suger  avaient 
prié  jour  ei  nuit  pour  le  succès  de  la  France. 
Cepeflhbnt,  Fabbaye    de  Saint-Denis    n'occupait 
1^!^  M  |«-3Ùer  rang  :  elle  ne    venait  qu'après 
^T.Uif^  om  Lonts  le  Gros  lui-même  appelait  le 
q«if4fti^n  ti:lltl2^4lllb)^<de  sonroyaume%  doutrabbé 
./>>'M.  ^i  :  .«ïi^ui  iUj  Mioi^HCassin  le  titre  d'abbé  des 
.vi'.i^     «L  ^^»^^  ■  ^  t^tïut^iiUi!  [r m<7>^Mait  sur  tous  les  pays 


■».»..iwi -.«*  -v.i'**"  •A»«fct».Muin;»ii.  r^iut  ç;ù  me  compâtriotae  fa« 

^,..u.  ..ij-  ^uUu  ..<,* làu,  :uv  :  uu  iuri^i:;?fl  bx.  nurtxmm  couserTanter 
..^1.,..  >!.;.  *i  .-u_:i»e  :■:  L"t:«ici.i  p.'tf  i>j  bourgeois  de  Saint- 
•\  .>  .»  ,•>  .iiv.'.j.iLi^  -es  ei.Tii'on>  qui  avaieD  îlii"*»*  1*  roi,  il  résulte 
.-  V  ■uc^-;ç  iuil  y  avait  tics  moines  uiêit*^  nui  iuùiiLs.  La  prêscDce 
.i.  N*p<,i-  lui-iiién.i,*  e&t  di'iiionlrêe  par  allé  jiiirûai  h*  >ooré<:it:cum 
ttuii^  iiidtcuifHiue  coiiveiiis.setiius. 

:î.  !'.fx  txiiiiaratu^  nec  ini^ratus....  leclicas  HrpfuJïas  quae  albri 
pi  iucpali  >!.perpotiiaî  tolo  spatio  L-elli  codtiiiLu*  <\t  iifnnl,  ulâ  coii- 
!iiiuocel'-*beîriino  diei  et  noclis  officie  fralruiL  Oi-tc*ù::j:iLr.  multa  dc- 
Nutiô^iini  f»<>puli  et  relijiio^aruin  mulierum  aâ  fî'-^nrJLifciuni  cier- 
cilui  tmiueiitabanlurinulliplici  oratione,  Hcx  ii-m  ^rj^cwailiodom- 
uo*  et  patronos  sucs  cuin  lacrymarum  alflutntia  tlultar  kco  suo 
r\^pvita\il.  Ibid.  11  fit  à  cette  occasion  une  foule  de  i5. a.  ::oos arab- 
3. Nobilius  membrum  regni  noslri.  In  SpicUcg.,  t.  iUI,  p.  301. 
4.  iu  concile  du  Latran,  en  1116,  où  Pons,  abbc  de  Cluny,êuitpl<^ 
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chrétiens  un  éclat  sans  rival.  En  1123,  Pons,  abbé 
démissionnaire  de  Cluny,  portait  la  sainte  lance*  à 
la  tête  de  Tarmée  chrétienne,  qui,  forte  de  trois 
raille  hommes  seulement,  mettait  en  déroute,  à 
Ybelin,  soixante  mille  Sarrasins  et  sauvait  la  Pa- 
lestine. L'année  suivante,  le  successeur  de  Pons, 
Pierre  le  Vénérable,  rendait  la  paix  à  l'Espagne 
catholique,  libre  alors  de  déployer  toutes  ses  forces 
contre  les  Sarrasins,  etqu:,  grâce  à  la  médiation  de 
Tabbé  de  Cluny  auprès  des  rois  de  Castille  et  d'A- 
ragon, voyait  avec  bonheur  les  deux  princes  con- 
clure un  traité  dans  l'abbaye  cluniste  de  Najara\ 

C'est  ainsi  qu'aux  deux  extrémités  de  la  chré- 
tienté, deux  abbés  de  Cluny  se  plaçaient  au  premier 
rang  de  la  guerre  et  de  la  paix. 

Tant  de  splendeurs,  à  peine  ternies  par  quelques 

nipotentiairc  de  Tempereur.  Mais  sa  prétention  fut  repoussée  par  le 
cardinal  chancelier  de  l'Église,  qui  obligea  Pons  à  reconnaître  que  les 
clunistes,  comme  tous  les  moines  du  monde  romain,  omncs  in  orbo 
Romano  monachos,  aTaicnt  reçu  leur  règle  de  S.  Benoît,  et  du  Mont- 
Cassin,  et  maintint  ce  titre  à  Tabbé  de  ce  monastère,:  ut  ipse  solus, 
qui  tanti  legiferi  vicarius  est,  abbas  abbatum  appellatur.  Chron. 
Cass.,  1.  IV,c.62. 

1 .  Âbbas  Cluniacensis  Pontius  proférons  lanceam  transQxam  in  la- 
tere  Christi.  Robert  del  Mokte  in  app.  Sigeb.  Cluny  avait  eu  de  tout 
temps  des  relations  noiubreuses  avec  l'Orient  :  l'archevêque  d'Edessc 
était  confrater  de  l'abbaye  bourguignonne  et  avait  été  reçu  en  cette 
qualité  par  saint  Hugues,  en  passant  à  Cluny  pour  aller  de  Flandre  à 
Jérusalem.  Ann.  Ben.,  I.  73,  n.  108.  Pierre  le  Vénérable  conféra 
cette  dignité  à  l'empereur  de  Conslantinoplei  Alexis  Comnène,  en  ré- 
clamant l'abbaye  de  la  Charité  que  l'empereur  Jean  Comnène  avait 
donnée  à  Cluny.  Petb.  Yen.,  1.  lY,  epist  35. 

2.  Sa5ooval  ap.  Pagi,  Crit.  in  1124,  c  18. 
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taches  inséparables  de  rhumaine  faiblesse,  uoe  si 
constante  intervention  dans  les  plus  grandes  af- 
faires de  rËglise  et  du  monde,  devaient  naturelle- 
ment exciter  contre  les  moines  clunistes  de  vives 
inimitiés  et  une  jalousie  redoutable.  Les  mauvaises 
passions  se  rencontraient ,  non-seulement  parmi 
les  membres  des  communautés  rivales,  mais  en 
outre  parmi  les  laïques  dévoués  à  la  puissance 
temporelle,  et  attachés  à  la  personne  de  Tempe- 
reur,  lesquels,  indignés  de  voir  fermer  à  leur 
maître  excommunié  les  portes  de  l'abbaye  de  PrQ- 
fening,  lui  criaient  en  montrant  du  doigt  les  moines 
occupés  à  leur  jardin'  :  c  Voyez  donc  ces  frocards, 
<(  comme  ils  traitent  notre  empereur  I  Ils  ne  dai- 
«  gnent  seulement  pas  respecter  la  dignité  impé- 
«  riale.  Il  faut  les  châtier  de  cet  excès  d'impudence 
«  et  leur  apprendre  qu'on  n'insulte  pas  impunément 
«  le  diadème  des  Césars*.  » 

Les  clercs,  eux  aussi,  se  laissaient  emporter  par 
ces  rancunes,  et  on  en  eut  la  preuve  lorsque,  pour 
la  première  fois  depuis  la  conversion  de  TAngle- 


1.  Fratres  ad  opéra  manuum....  in  liorto  forte  întriTemat,  quem 
vitis  tune  sepes  ambivit....  Invalescebantyocesmilitum....  Acta  S.  Ea- 
MEHOLo.  ap.  BoLL.  6  jsn. 

2.  Ecce  cucuUati,  qui  dominum  nostrum  temere  despexenmt,  nec 
impenalem  sibi  dignatl  sont  exhibere  reverentiam....  Dent  posnas 
opprobrii  et  protervis....  non  ferant  impune  spreviase  Cssareum  dia- 
dema.  Ibid,  L'empereur,  comme  nous  TaTOns  dit  plus  haut,  ne  vou- 
lut pas  suivre  leurs  conseils  et  respecta  riodépendince  de  Tabbé  Br^ 
menold  et  de  ses  moines. 
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terre,  un  archevêque  de  Gantorbéry  fui  choisi  hors 
des  rangs  monastiques  ^ 

Nous  avons  fait  connaître  les  inutiles  réclama- 
tions des  évéques  de  la  province  de  Lyon  contre 
Cluny,  au  concile  de  Reims*.  Au  concile  œcumé- 
nique de  Latran,  dont  un  des  canons  interdisait  aux 
abbés  diverses  fonctions  épiscopales  et  pastorales'. 


i.  Guillaume  de  Corbeil,  chanoine  régulier,  élu  en  remplacement 
<le  Raoul,  moine  du  Bec,  mort  en  1122.  On  Yoit  ici  que  les  chanoinei 
réguliers,  n'étant  pas  enfants  de  Saint-Benoit,  ne  comptaient  pas 
parmi  les  moines.  Déjà,  en  1114,  lors  de  l'élection  de  Raoul,  les  évèques 
avaient  montré  de  la  répugnance  à  reconnaître  un  moine  pour  suc- 
cesseur de  saint  Anselme,  mais  les  antécédents  les  y  avaient  forcés* 
Sligand,  seul  archevêque  non  moine  jusque-là,  avait  été  déposé  après 
la  conquête  et  n'avait  jamais  reçu  le  pallium.  Eadmer,  Hist.  twvor., 
p.  86, 1.  5.  ff  Ecce»,  dit  le  moine  Ordéric  Vital  sur  l'élection  de  Guilr 
laume  Secce,  c  antiquus  mus  pro  invidia,  qua  clerici  contra  mena- 
■chos,  urebatur,  depravatus  fuit....  AngU  monachos,  quia  per  eosad 
Deum  conversi  sunt,  indesinenter  diligentes,  honora verunt  :  ipsique 
■clerici  revcreuter  et  bénigne  sibi  monachos  pneferri  gavisi  sunt  : 
Nunc  autem  mores  et  leges  mutaii  sunt,  et  clerici,  ut  monachos  con- 
futent  et  conculcent,  clericos  extoUunt.  »  Ibid.,  XII,  p.  873.  Du 
reste,  Guillaume  de  Corbeil  fut  remplacé  à  sa  mort,  en  1137,  par  un 
moine  du  Bec,  Théodoric,  quatrième  archevêque  de  Gantorbéry  tiré 
de  ce  monastère  illustre. 

2.  Par  bulle  du  0  janvier  1121,  Calixte  II  interdit  Tévêque  de  Mà- 
•con  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réparé  le  tort.fait  par  lui  à  Cluny.  Thetaur» 
anecd.,  I,  347.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  les  papes  donnassent 
toi^jours  raison  aux  abbayes  conti*e  les  évéques  :  on  a  un  diplôme  de 
Pascal  II  par  lequel  il  blâme  l'abbé  de  Cluny  d'avoir  consacré  le  saint 
chrême,  et  le  lui  interdit  pour  l'avenir.  Reg.  Poêc,,  n.  75,  in  Golbtt. 
Concil,  XII,  1030. 

3.  Intcrdicimus  abbatibus  et  monachis  publicas  poenitentias  dare, 
et  iniirmos  visitare,  et  unctiones  facere,  et  missas  publicas  cantare. 
Chrisma  et  oleum,  consecrationea  altariura,  ordinationes  clericorum 
ab  episcopis  accipiant  in  quorum  parochis  manant.  Can.  XYU. 


tu  loDt^Iassin 

prend 

la  défense 

de  l'Ordre 

Monastique 

rengé  d'ailleurs 

par  le  pape 

Calixte  II. 


U»4        LES  P&ÉI^£C£SSECRS  DE   GALllTE  IL 

des  évoques  élcTèrenl  aussi  la  voix  contre  les  en- 
valiissements  du  Monl-Cassin  et  probablement  des 
moines  en  général  K 

«  Il  ne  reste  plus,  disaient-ils,  qu'à  nousôter 
«  b  crosse  et  Panneau  et  à  nous  mettre  aux  ordres 
«  di's  moines.  A  eux  les  églises,  les  villes,  les  châ- 
«  (eau\«  les  dîmes,  les  oblations  des  vivants  et  des 
«  uKus^.  Les  chanoines  et  les  clercs  sont  tombés  en 
wi  dis^'i\\lit  depuis  que  les  moines  qui  passent  pour 
VI  u\oir  abandonné  ce  monde  et  toutes  ses  conçu- 
^  I^Îmvikvs.  |K)ursui vent  avec  une  insatiable  avidité 
«i  les  cIkk<os  du  monde,  et,  dédaignant  le  repas  que 
<A  leur  otTi^  saint  Benoit,  ne  s'occupent  nuit  et  jour 
«  quVi  dérober  aux  évéques  leursdroits'.  »  Un  moine 
du  Mont  Cassin  répondit  en  s'adressant  au  pape  : 
«  >'ous  [)rions  nuit  et  jour  pour  le  salut  du  monde 
«  entier,  et  la  conduite  de  nos  abbés  envers  le 
«  siège  apostolique  n'a  pas  été  telle  que  nous 
€  ayons  mérité  de  perdre,  sous  votre  ponliGcat,  ce 
a  que  tant  d'empereurs,  de  rois,  de  ducs  et  de  pajies 


1.  La  suite  du  récit  semble  indiquer  que  ces  plaintes  n*étaient  di- 
rigées que  contre  le  Mont-Cassin.  Fkury  ^1.  67,  n.  ôl},  en  retrancliaut 
la  réplique  de  Tévôque  ligurien,  et  la  décisioQ  du  pape  a  gCnéniiisè 
les  accusations. 

2.  Episcopi  adversus  monacbos  invidia  ioflainmati^  cœperunt  di- 
cerC;  nil  superesse  aliud,  nisi  ut,  sublatis  virgis  et  annulis,  monachis 
deservirent.  lllosenim  villas,  castra,  etc....  doCinere;  bis  qux  muuJi 
sunt  inbiare  non  de^inunt,  et  quibus  per  B  Benedictum  ultro  quae- 
rendi  locus  offertur,  ad  episco;  orum  jura  rapienda,  diu  ooctuque 
occupantur.  Chron,  Cauin.,  L  IV,  c  80. 
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«  ont  ofTert  à  sainl  Benoît^  »  Puis  un  évoque  du 
nord  de  Tllalie  prit  la  défense  des  moines,  exposa 
les  raisons  qui  avaient  porté  les  anciens  évêques  à 
les  doter,  la  coexistence  perpétuelle  de  l'Ordre  Mo- 
nastique avec  le  clergé  actif  et  séculier,  et  dit  en 
finissant  qu'il  était  du  devoir  des  évoques  d'aimer 
les  moines,  et  non  de  les  poursuivre*.  Le  pape 
Calixte  mit  fin  à  la  discussion  en  déclarant  que  l'é- 
glise du  Mont-Cassin  avait  été  fondée  par  l'ordre 
de  Jésus-Clirist  lui-même,  qui  avait  inspiré  à  Be- 
noît d'en  faire  un  sanctuaire  vénérable  pour  la 
chrétienté  et  comme  le  chef-lieu  de  l'Ordre  Mo- 
nastique ;  qu'elle  avait  été,  en  outre,  un  refuge 
assuré  pour  l'Église  romaine  dans  ses  adversités. 
«  C'est  pourquoi,  ajoutait  le  pontife,  suivant  la 
«  trace  de  nos  saints  prédécesseurs,  nous  décrétons 
«  à  perpétuité  que  ce  monastère  restera  libre  à 
«  jamais  de  tout  joug  mortel,  et  sous  la  seule  tu- 
«  telle  de  l'Église  romaine.  Quant  aux  autres  mo- 
«  nastères,  nous  ordonnons  de  les  maintenir  lois 
«  qu'ils  ont  été  autrefois  fondés.  » 

1.  Neque  eniin  ita  Cassinenses  abbates  de  scde  apostolica  mcruo- 
riint,  ut  quîe  S.  Benedictoimperatores....  contulerunt,  htTc  apostolalus 
Yestri  tempore  amitti  mereamiir.  Ibid. 

2.  Quidam  Ligurise  episcopus....  non  sine  causa  prsedecessores  nos- 
ti'i  monasteria  ditaverunt.  A  principio  namque  surgcntesEccIesisc  duos 
ordines,  etc....  unde  non  immerito  nos  potius  diligcre  monachos» 
quam  insequi  convenit.  Ibid, 

5.  Imperatosilentio  dixit:  Cassinensis  Ecclcsia  non  ab  hominibus  ne- 
que  per  hominem,  sed  per  J.  C.  fundata  est....  cujus  imperio  Bene- 
dictus  pater....  orbi  spectabilem  reddidit,  totiusque  monastici  ordinis 
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I.es  temps  n'étaient  pas  encore  venus,  oA  Yvà- 
mitié  contre  les  ordres  religieux  poarait  espéra 
d'en  triompher.  Loin  de  s'éclipser,  leur  gloire 
resplendissait  chaque  jour  davantage.  Naguère  le 
pape  Calixte  II,  en  conGrmant  l'ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  \  avait  introduit  dans  les  rangs  de  la 
chevalerie  cet  impérissable  esprit  de  sacrifice  et  de 
dévouement  chrétien  qui  s'est  prolongé  jusqu'au 
sein  de  la  société  moderne.  En  traversant  la  Franee, 
après  le  glorieux  concile  de  Reims,  le  souverain 
pontife  voulut  ratiûer  la  constitution  de  l'ordre  de 
Citeaux,  qui,  grandissant  dans  la  solitude  depuis 
des  années,  devait  surpasser  en  splendeur  comme 
en  fécondité  toutes  les  merveilles  passées  de  This- 
toire  monastique*. 

Avant  de  mourir,  le  grand  pape  à  qui  l'Ëglise 
devait  la  paix,  Calixte  II,  put  voir  sortir  du  sein  de 
cet  ordre  naissant  et  se  lever  à  l'horizon,  comme 
un  astre  sans  rival,  ce  Bernard  qui  allait,  pendanl 
trente  années,  animer  et  puriGer  toute  l'Église  do 
son  souffle,  l'éclairer  par  sa  doctrine,  la  transporter 
par  son  éloquence,  parler  au  pape  en  docteur,  aux 
rois  en  prophète,  aux  peuples  en  maître,  venir  en 

caput  esse  conslituit..  .  cœnobium  ab  omni  mortalium  jugo  quielum. 
ac  Ubcrum  manere.  Ibid. 

1.  Par  la  buUe  Ad  hoc  nos  disponcnte  Domino,  le  19  juin  11^0» 
selon  Héliot  et  du  6  juillet  1121,  selon  l*Hist.  litt.  t.  X,  p.  52^. 

2.  S.  Bernard  parut  pour  la  première  fois  aux  yeux  de  l'Église,  au 
concile  de  Langrcs,  à  la  Un  du  carôme  de  1124  :  Calixte  mourut  le 
13  décembre  de  la  même  année. 
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aide  à  la  papautd  de  nouveau  menacée,  dissiper  le 
schisme,  confondre,  dansAbélard,la  raison  insur- 
gée, mériter  le  surnom  de  vengeur  de  la  liberté 
ecclésiastiques  et  conduire  Théritier  d'Henri  Y,  le 
petil-Gls  d'Henri  lY,  aux  pieds  d'un  inébranlable 
champion  de  TÉglise  et  de  la  société. 


i.  Vindex  EcctetutUicœ  libertaiis  :  c'est  rinscription  qu'on  lisait 
en  1837  mmis  sa  statue  à  Tabbaye  cistercienne  de  ^ellingen  dans  la 
Suisse  ai\i<mrd*bui  souillée  par  les  sacrilèges  d'Argovie. 
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t   ILS   2IE   SAVEM   PAS    SIGKER,  ATTENDU  LECR  QUALITÉ 

DE    GENTILSHOMMES.   » 

(Voir  l.  VI,  pp.  176  à  200.) 

Ccrlaiiis  écrivains  du  dernier  siècle  el  du  nôtre  ont  voulu 
faire  croire  (dans  quel  but,  on  le  devine)  que  les  moines.au 
moyen  â^e,  n'inslruisaient,  dans  les  abbayes,  (jue  déjeunes 
enfants  destinés  à  la  vie  religieuse,  el  (]ue  les  classes  nobles 
se  faisaient  honneur  de  demeurer  étrangères  à  toute  culture 
littéraire.  Son  Émincnce  le  cardinal  Pitra,  dans  sa  belle  flt«- 
toire  de  saint  Léger ^  a  prouvé  la  fausseté  de  l'assertion.  Il  y 
établit:  1"  Que,  sous  le  roi  franc  Clotaire  il,  saint  Clilo- 
dulpbe,  devenu  plus  tard  évoque  de  Metz,  avait  été  élevé 
avec  saint  Léger  à  Tccolc  desleudes  et  m  comme  c'était  <lans 
Tordre,  et  suivatit  V habitude  des  fils  de  nobles,  il  est  envoyé 
au\  écoles  et  on  le  fait  instruire  dans  les  bulles-lettres,  ut 
par  erat  et  ut  nobilkjm  fii.iis  fieri  solet,  scholis  tradiluret 
LiBEHALiBUs  LITTERIS  docetulus  exhibelur,  »  (Vit.  S.  Léo- 
deg.y  c.  3,  Act.  SS.  0.  B.); 

2**  Que  saint  Landebert,  dès  son  enfance,  a  prima  fere 
œtate,  avait  été  remis  «  aux  savants  et  aux  historiens  » ,  ad 
viros  sapieiites  et  sloricos  (Vit.  S.  Landb.y  c.  2.  Ibid., 
sec.  Il); 

,V  Que  saint  Wandrille  (Yit.^  c.  2,  Ibid.)^  en  sa  qualité  do 
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iioMo  ;ivjvit  reçu  rWucalion  noble,  celle  où  riiisloire  militaiie 
v\  li's  lolli-es  aiiliquos  sont  enseignées,  et  qu'il  élait  imbu 
ilos  \»rinci\ves  do  la  vie  ohréûenue  aussi  bien  que  de  ceux 
dvs  st  ioncos  invfanos  :  milUarihtiS  yestis  de  antiquis  disci- 
t^iittis.  Qiur«  iT  soBKi5'>nirs,  nohditer  ednccUus,  etcrescen- 
tihusMuct^r  riUr  ncrihuf  cunctisque  mundanarum  rerum 

i\^  .A.?>.  lu  suf|te-  s^^'î^*  aMesttS  à  chaque  page  de  Tlus- 
t^viro  .1,;  u>.'^«i  *P-  «-  ^^  "^"^  ^''"'^-  '*^^  preuves  les  pli:< 
C  îk  •  *  *'<^i  *■*'•  *•  î*^'  ^^  '^"^'  accumulées.  Mais  comme 
\  -V-  v}k  ).rniïik  <  £  w  ^'  ?*^  >^"er»  atlendu  sa  qualiU 
!s/..oOihrtrï.rm  »  **:  *>^^^'-iî  ref^^luile,  même  dans  ks 
•  -  ^  .  tîNj.ii't  jÀiP*^  fW"'*  '•*  jeunesse,  nous  demaudor.s 

4t  faire  justiic  ici,  d'aU^rd  en  indîquïiit  les 

i^   of  l«î*  JlalûIJon  et  les  Ziegelhauer.  puis,  tu  :*:- 
<ii*  iii  atatière»  à  1  0|iiiiioii  des  écrivains  ^J.»à=nJ-"^ 

.«^Ksji»:*^  d'Eckhard  de  Saiiit-Gall,  mis  en  linnitTr  :■  r 

g^  -Ki^  aablit qu'il  y  dvaitdans les  nioiiaslères at';.i îi'".:-? 

..xw»*^-  les  unes  intérieures  jwur  les  enfants  desui:^  i^-i 

,,i/»ii*^  i»Wfl/i),  les  autres  extérieures,  où   veiiaienl  /Uii-r 

v«^  "lU  des  nobles  et  des  prince?  :  exteriorem  in  qua  ma.mc- 

i^iM   nobiliumque  liheri  fingebantur.  (Iîrolwer,  An'rCLC. 

Ifhidens.,  p.  56.)  Voici,  du  reste,  le  texte  d'i.ckharû.  .- 

uianpK!  très-nettement  la  distinction  qui  existait  ti:::; 

clercs  envoyés  par  les  évéques  et  les  jeunes  nobles  a^'[•eiî*^  i- 

rentrer  dans  le  monde  :  «  Apres  un  court  espace  de  temps.  ;> 

sont  envoyés  à  l'école  du  cloître  avec  le  B.  Notker  et  ir- 

autns  enfants  qui  suivent  la  règle  monastique;  îraimutur 

})08t  brève  tempus  schol£  clacstri  cum  B,  Notkero  et  Cinu 

cœleris  mosachici  habitus  pueria.  Exteriores  verOy  id  e<tca- 

jionicœ,  Isoni  cum  Salonwne  et  ejus  comparibus  \  Vit.  S. 

Mutkeri,  c.  7j. 

Les  nutritif  dans  les  rangs  desquels  se  trouvaient  les  tib 
de  ducs,  de  comtes  et  de  seigneui^,  avaient  le  choix  libn^ 
onho  la  vie  du  chevalier  dans  le  siècle  et  celle  du  religleui 
duns  le  cloître.  Or,  dans  Tune  comme  dans  l'autre  catégorie 
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se  trouvaient  des  hommes  iVun  mérite  supérieur.  Aussi  n'y 
a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner,  avec  M.  Charles  de  Rémusat,  que 
des  historiens  du  douzième  siècle  aient  raconte  que  la  jeune 
nohlessc  aliandonnait  en  foule  les  châteaux  paternels  ])our 
aller  habiter  des  cahutes  de  branchages,  au  bord  de  l'Arjus- 
son,  où  Abélard  avait  transporté  son  école  (V.  Godrson,  Hist, 
des  peuples  bretons  (t.  Il,  p.  555).  Personne  ne  supposera, 
apparemment,  que  ces  jeunes  chàlelaios,  réunis  autour 
d*un  théologien  philosophe,  fussent  des  hommes  sans  culture 
littéraire.  Toutefois,  sachant  conihir»n  sont  tenaces,  en  France, 
certaines  faussetés  historiques,  M.  Léopold  Delisle,  le  savant 
directeur  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  cru  nécessaire  de 
publier  une  dissertation  pour  établir  qu'il  est  absolument 
faux  que  la  noblesse  féodale  «  ait  jamais  [eu  pour  système 
de  repousser  jusqu'aux  éléments  de  l'instruction.  » 

L'auteur  commence  par  examiner  quelques-uns  des  ou- 
vrages importants  composés,  à  cette  époque,  sur  l'éducation 
de  la  noblesse.  Or,  que  disent  ces  ouvrages?  «  Que  les  en- 
fants des  nobles  ont  besoin  d'acquérir  des  connaissances 
étendues,  et  qu'il  importe  de  les  familiariser  avec  les  lettres 
dès  leur  jeunesse  »  (Vincent  dk  Bkauvais)  ;  qu'il  faut  donner 
trois  maîtres  aux  fils  des  seigneurs  :  l'un  enseignant  les  mys- 
tères de  la  religion;  le  second,  «  suffisant  en  science  et  par 
espécial  en  science  de  grannnaire,  pour  enseigner  à  parler 
latin,  à  lire,  à  ouyr,  à  entendre,  ce  qui  est  moult  expédient 
aux  enfants  des  roys  et  &es  grans  seigneurs  »  ;  le  troisième, 
de  race  noble  et  ancien  chevalier,  ((qui  les  apreigne  à  estre 
et  à  converser  entre  gens  grans  et  |)etiz,  princes  et  prélats, 
chevaliers,  séculiers  et  religieux.  »  (Gilles  de  Romme). 

Yoilày  certes,  un  programme  qu'accepteraient,  de  nos 
jours,  les  pédagogisles  les  plus  rigides. 

Mais  les  faits  sont-ils  d'accord  avec  la  théorie^?  Cela  n'est 
point  douteux  pour  M.  Delisle.  «  La  liste  serait  bien  longue  à 
dresser,  dit-il,  des  barons  et  des  seigneurs  qui  ont  cultivé 
avec  {)lus  ou  moins  d'éclat,  au  moyen  âge,  Tliistoire,  la  ju- 
risprudence, la  poésie.  La  multitude  des  personnages  remar- 
quables de  ce  temps,  hommes  d'État,  guerriers,  ministres, 
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etc.,  recnitcs  dans  les  rangs  de  la  noblesse,  suffit  à  elle  seule 
pour  trancher  la  question.   » 

Cependant,  comme  des  croix  grossières  tenaient  lieu  de  si- 
gnatures au  bas  des  actes  des  onzième  et  douzième  siècles, 
011  en  a  conclu  que  les  nobles  de  ce  temps  ue  savaient  pas 
écrire.  C'est  une  grosse  erreur  à  laquelle  il  est  facile  de  ré- 
pondre péremptoirement  par  le  fait  que  voici  :  Tusage  d'ap- 
poser sa  signature  sur  les  actes,  les  missives,  etc.,  n'exis- 
tait pas  pendant  la  majeure  partie  du  moyen  âge  :  ainsi,  pas 
une  des  nombreuses  lettres  de  saint  Louis  n*est  signée,  el  ce- 
pendant il  est  certain  qu'il  savait  écrire! 

Le  bon  sire  de  Joinville,  sénéchal  de  Champagne,  écrivait 
fort  bien,  lui  aussi,  comme  l'atteste  un  curieux  document 
découvert  par  M.  Chazaud,  archiviste  du  département  de 
TAUier. 

Bertrand  du  Guesclin,  qu'on  a  représenté  comme  le  plu? 
illettré  des  chevaliers,  Talbot,  Lahire,  Dunois,  et  bien  d'au- 
tres avec  eux,  ne  méritent  nullement  la  répulatiou  d'igno- 
rance qu'on  leur  a  faite.  L'usage  de  signer  les  actes  est  rela- 
tivement moderne.  C'est  à  partir  de  Charles  V  que  les  sou- 
verains commencent  à  le  pratiquer,  et  Philippe  de  Mézières 
s'en  plaignait  avec  amertume,  déclarant  qu'un  souverain 
m  ne  doit  adresser  de  lettres  autographes  qu'à  ses  parents, 
au  pape  et  aux  potentats  étrangers  j>. 

On  le  voit  donc,  quoi  qu'on  ait  pu  dire  ou  feire,  il  faut 
reconnaître  la  fausseté  de  la  célèbre  formule  :  a  II  a  déclaré 
ne  savoir  signer,  attendu  sa  quaUté  de  gentilhomme.  »  Au 
quinzième  siècle,  en  Bretagne,  les  notaires-passe ^  qni  ap[a- 
remuient  devaient  savoir  écrire,  étaient  tous  des  gentils- 
hommes, et  il  en  était  de  même  dans  le  Dauphiné.  (La 
Roque,  Ti-aité  de  la  noblesse,  c.  CXLVIll,  éd.  (Je  1710). 

M.  Delisle  n'hésite  donc  pas  à  conclure,  conmie  l'avaient  fait 
précédemment  M.  de  la  Borderie  et  M.  A.  deCourson,  n  que 
les  nobles,  au  moyen  âge,  savaient  écrire,  et  que,  la  portion 
savante  du  clergé  mise  à  part,  ils  n'étaient  pas  plus  igno- 
rants que  les  membres  des  autres  classes  de  la  société.  »  (La 
BoRDERiE,  Mélanges  d' histoire  et  d'archéologie^  I,  60). 
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CONDITION    DES    PAYSANS   AU    MOYEN    AGE. 

(Voirt.Vï,  p.  286.) 

Nous  ne  résistons  pas  au  pliisir  de  reproduire  la  lellrc 
suivante  d'un  auteur  dont  récrit  a  recueilli  les  suffrages 
unanimes  des  juges  les  plus  compétent,  et  qui  a  pénétré  plus 
avant  que  qui  (|ue  ce  soit  dans  Tétude  de  la  condition  des 
paysans  au  moyen  âge  *  : 

«  A  part  quelques  faits  isolés,  nous  avons  vainement  cher- 
ché dans  la  Normandie  les  traces  de  cet  antagonisme  qui,  sui- 
vant des  auteurs  modernes,  régnait  entre  les  différentes  classes 
de  la  société  du  moyen  âge.  Les  rapports  des  seigneurs  avec 
leurs  hommes  n'y  sont  point  entachés  de  ce  caractère  de  vio- 
lence et  d'arbitraire  avec  letiuel  on  se  plaît  trop  souvent  à 
les  décrire.  De  bonne  heure  les  paysans  sont  rendus  à  la  li- 
l)erté;  dès  le  onzième  siècle  le  servage  a  disparu  de  nos 
campagnes;  à  partir  de  cette  époque  il  subsiste  bien  encore 
des  redevances  et  quelques  services  personnels  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  est  attaché  à  la  jouissance  de  la  terre.  Dans 
tous  les  cas  les  obligations  tant  réelles  que  personnelles  sont 
nettement  défuiies  par  les  chartes  et  les  coutumes.  Le  paysan 
les  acquitte  sans  répugnance  :  il  suit  qu'elles  sont  le  prix  de 
la  terre  qui  nourrit  sa  famille;  il  sait  aussi  qu'il  peut 
compter  sur  l'aide  et  la  protection  de  son  seigneur.  Sans 
doute  son  travail  est  dur,  ses  fatigues  incessantes,  sa  nourri- 
ture grossière.  Mais  aussi  l'avenir  ne  lui  inspire  guère  d'in- 
quiétudes; modeste  dans  ses  désirs,  il  ignore  les  douleurs  de 
la  déception  et  du  désespoir.  En  un  mot,  la  féodalité  du 
moyen  Age  (que  nous  distinguons  bien  de  la  féodalité  des 
temps  modernes)  n'a  point,  au  moins  en  Normandie,  produit 
sur  les  paysans  les  effets  désastreux  qui  lui  sont  imputés 

'  Llopold  Delisle.  Études  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  en 
Normandie  au  moyen  âge.  1851,  p.  xxxyi. 
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avec  plus  de  passion  que  de  justice.  Nous  avouons  que  de 
craves  abus  s'introduisirent  ;  nous  convenons  aussi  que  nos 
campagnes  furent,  pendant  des  siècles,  le  théâtre  de  guerres 
dévastatrices.  Mais  rejettera-t-on  uniquement  sur  la  féoda- 
lité la  responsabilité  de  ces  malheurs?  N'oublions  pas  que  ce 
régime  a  fait  goûter  à  nos  pères  de  longues  années  de  calme 
et  de  prospérité  :  malgré  Taccroissement  du  bien-être  malo- 
riel,  nos  laboureurs,  nos  artisans,  sont-ils  réellement  plus 
heureux  que  les  laboureurs  du  siècle  de  saint  Louis?  » 


LES    ROULEAUX   DES   MORTS. 

(Voir   t,   \1,  pp.  124-127.) 

Extrait  de  Cli.  Lemorhakd.  —  Rapport  à  l'Académie  des 
inscriptions,  du  17  août  1849  (Moniteur  du  17  mars  1850). 

M.  Léopold  Pelisle  a  envoyé  un  mémoire  :  Des  mùnu- 
ments  paléographiques  concernant  F  usage  de  prier  pour 
les  mortSy  inséré  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des 
Chartes,  11  a  apprécié  d'une  manière  nouvelle,  même 
après  '  les  bénédictins,  ces  rouleaux,  ou  plutôt,...  ces 
VOLUMES  que,  dans  la  ferveur  des  institutions  du  moyen  âge, 
les  communautés  religieuses  se  transmettaient  chaque  année 
les  unes  aux  autres.  Qu'on  se  figure  le  cours  des  pieux  exer- 
cices d'un  monastère  momentanément  interrompu  :  un  mes- 
sager arrive  :  d'où  vient-il?  qu'apporte-t-il?  C'est  l'envoyé  de 
Cluny  ou  de  Marmouticr  :  en  tête  du  rouleau  qu'il  porte  se 
trouve  mentionné,  ou  le  religieux  célèbre,  ou  le  bienfaiteur 
illustre  que  la  communauté  a  inscrit  récemment  sur  ses  dip- 
tyques, et  en  faveur  duquel  elle  invoque  le  concours  fraternel 
de  toutes  les  prières.  Le  rouleau,  malgré  sa  prodigieuse 
étendue  de  cinquante  ou  soixante  pieds,  est  déjà  presque 
rempli  ;  car  le  messager  a  visité  plus  de  deux  cents  églises, 
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et  à  chaque  station,  les  doctes  et  beaux  esprits  du  lieu  ont 
répondu  à  la  requête  qui  leur  était  adressée,  en  inscrivant 
sur  le  rouleau,  soit  des  vers  en  Fhonneur  du  défunt,  soit  une 
demande  en  réciprocité  de  prières  pour  ceux  de  leurs  propres 
frères  dont  ils  ont  à  leur  tour  à  faire  connaître  la  perte.  Il 
faut  suivre  un  si  bon  exemple  ;  et  de  là  de  nouvelles  recom- 
mandations et  surtout  de  nouveaux  vers,  quelquefois  même 
(les  essais  d'écoliers,  versus  puerileSy  livrés  à  cette  publicité 
indulgente  qui  tient  compte  des  bonnes  intentions  et  des 
promesses  d'avenir,  mais  parmi  lesquels  on  peut  découvrir, 
avec  un  œil  sagace  comme  celui  de  M.  Delisle,  des  perles 
précieuses  ;  connue  par  exemple  une  pièce  de  quatorze  vers 
latins,  fort  élégants,  écrits  par  Iléloïse,  au  monastère  d*Ar- 
^^enteuil,  en  l'honneur  du  B.  Vital  de  Savif^ny,  dont  le  rou- 
leau funèbre  figure  aujourd'hui  parmi  les  monuments  histo- 
riques les  plus  remarquables  de  nos  archives  nationales. 


LES   INVESTITURES,  DE    GUÉGOIRE   VII   A   CALIXTE    II. 

(Voir  t.  VI  et  VU,  passifn). 

Charte  très-curieuse  pour  l'histoire  des  investitures  dans 
les  monastères,  donnée  par  Mabillon,  de  Re  diplomatica^ 
lib.  VI,  n<»  165,  sous  le  titre  do  Notitia  de  libertate  baculi 
pastoralis  in  cœnobio  S.  Michaelis  ad  Momsa,  Elle  est 
de  1117,  raconte  les  contestations  antérieures,  constate  la 
concession  faite  par  le  comte  Raynauld  du  droil  d'inves- 
titure que  Ses  ancêtres  s'étaient  arrogé,  et  établit  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  que  les  mêmes  prétentions  ne  se 
renouvellent  point  :  doublement  intéressante  pour  l'époque 
de  Grégoire  VII  et  pour  celle  du  triomphe  approchant  sous 
Pascal  II. 

In  nomine  sancta^Trinitatis  et  individu»  unitatis.  Deducente 
nos  omnium  bonorum  Ductore  Spiritu  sancto,  exultalioacm 


¥■' 
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nostram  fratribus  nostris  ia  banc  ecclesiam  nobis  successuris, 
insiiiuemiis,  ut  et  ipsi  scilicel  habeant  unde  nobiscum  exul- 
tent; et  sibi  caveant,  ne  reducto  consuetudinifi  illicit^e  jugo, 
seipsos  pariter  et  fratres  sibi  successuros,  uride  nos  exulte- 
mus,  conlristent.  Igitur  iu  bac  ecclesia,  sicut  et  in  ceteris, 
in  quibus  secularïs  digiiilas  suam  exercere  nititur  potesla- 
tem,  mos  antiquus  obtinuerat,  ut  quoties  abbas  moreretur, 
alter  in  loco  illius,  nisi  baculum  de  manu  advocati  ecdesiai 
susciperet,  nullatenus  subslitueretur.  Hskï  illiâta  consuetudo 
inoleverat,  ul  quidam  abbas,  nomiue  Sigifridus,  quaravis 
ceteris  quos  memoria  nostra  sibi  revocare  potuit  religiosior, 
tamen  de  manu  ieminae,  vidilicet  venerabilis  comitisss 
SoPHfiB,  suscepisset.  Qui  tandem  ad  se  reversus,  et  meliiis 
sacrorum  canonum  instilutioiiibus  informatus,  Romani  pœni- 
tentîâ  daclus  petiit,  baculum  beatSB  mémorise  Gregorio  sep- 
timo,  qui  et  Uildebranmds,  crimen  suum  conûtens,  reddidit. 
Quem  tamen.  cogente  vix  eodem  Apostolico,  quia  ejusdem 
viri  religio  ad  notitiam  ejus  pervenerat,  iterum  recepit;  et 
sic  abbas  laudabiiis  vitae  usque  in  finem  perscveravit.  Sed  ve- 
nerabilis pra?dicta  comitissa  audiens  se  conteniptam,  se  des- 
pectam,  vehemcnter  super  hoc  graluiabalur  :  bac  deinceps 
in  dilectione  viri  religiosi  plurimuin  pro  tali  contemplu  ca- 
ritatis  vinculis  astringebatur.  Sed  et  ipsa  lioc  exemple  se  pec- 
casse  cognosccns,  Romam  perrexit,  atque  eidem  Aposlolico 
realum  suum  confitens,  absoluta  repatriavit.  Ista  auteni 
racmbris  corporis  exuta,  ingens  allercatio  inter  coroiteiii 
TiiEODORicuM,  prœdiclœ  Sophiœ  filium,  etmonacos  exorilur: 
'^-  dum  hic  scilicet  juxla  consuetudinem  dignilatis  pnedecesso- 

rum  suorum  ahbatem  subslituere  nitehatur;  monachi  autera 
sacrorum  canonum  decretis,  quibus  jam  pcr  prœdiclum  ab- 
batcm  edocli  fucrant,  ol)viare  reverebantur.  Sed  utrarumque 
parlium  medialoribus  banc  lilem  sedare  cupienlibus  visuin 
est,  ut  buculus  super  altare  a  comité  Tlieodorico  ponerelur; 
et  abbas  ejus  conductu  ad  euni  suscipieiidum  adducoretur  : 
satis  in  hoc  dccopti,  ut  quasi  sic  suam  cornes  non  amitleret 
dignitatem,  nec  monachi  suam  viderenlur  violare  religionem. 
Cum  sacri  canones  nianum  rarius  nominent,  quando  catlio- 
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licis  prohibent  accedere  ad  ecclesias  per  secularem  potesta- 
tem  :  et  frequentius  (sicuL  in  sequenlibus  videbitur)  prseci- 
piant  eorum  omnino  vitare  in  conduclu  dignitatem.  Tali  ergo 
deceptus  errore  abbas  OriNatus,  nccnon  abbas  Ulricus,  ba- 
culuni  uterque  super  al  lare  advocati  conductu  suscepil  :  et 
haîc  illicita,  nec  mémorial  digna  conditio  in  bac  sancli  Mi- 
cbaelis  ecclesia  usque  ad  electionem  domini  abbatis  Lau- 
zonis  perseveravit.  Igitur  prœdicto  abbate  Ulrico  carnis 
claustra  egresso,  quidam  fratrum  spirilu  ferventes,  atque 
sacrorum  canonum  sludiosi  i^c^utatorcs,  liujus  niiserandoî 
conditionis  pestem  diu  in  ecclesia  lactalaiu,  diu  nutritam, 
diu  roboratam,  vebementer  ingemuerunt;  alque  assnmpto 
iidei  clypeo,  adversus  eam  pro  posse  suo  decertare  seipsos  et 
universam  Ecclesiani  excitavcrunt,  sic  scilicet,  ut  priusquam 
advocatus  accurrerel,  ablwteni  sibi  Lauzonem  nomine  praefi- 
cerent,  et  ad  altare  absque  ullo  laicali  conductu  ad  baculum 
suscipiendum  deducercnt,  et  soli  sine  seculari  dignitate  in 
sedc  collocarent.  Sed  bis  ita  geslis,  aures  universorum,  qui 
antiquae  consuetudinis  ecclesiae  et  advocaloruni  noûtiam  ha- 
buerant,  quasi  r6  inaudita  concutiuntur,  corda  omnium  in 
stuporem  vertuntur.  Monachi  hoc  pnesumpsisse  ausi,  nimia 
insipientia  et  etiam  insolentia  notantur.  Comes  etiam  Ray- 
NALDUs,  pnedicti  comitis  Tueodorici  ûhus,  tune  temporis  ec- 
clesia3  advocatus,  hoc  audito  furore  commotus,  cum  princi- 
pibus  regionis  ad  ecclesiam  venit,  iiui  monachos  dignitatem 
suam  injuste  i>ibi  subtraxisse  salis  indignando  conqucrc- 
batur.  Quod  nisi  celeriter  corrigeretur,  sic  scilicet  ut  abbas 
de  se  egrederetur,  mullis  assertionibus  affirmabat  quod 
ecclesiam  oppressionibus  quibus  posset,  persequerelur.  Sed 
lamcn  eo  virorum  prudentium  consilio  mitigato,  dies  deler- 
minatur,  in  quo  jus  suum  antiquum  omnibus  convcnien- 
libus  recitarel,  et  injuriam  quam  a  monachis  perpessus  fuerat, 
revelaret.  Intérim  ab  utraque  parte  consilium  requiritur  epis- 
<roporum.  Die  determinato  fit  conventus  abbatura,  monacho- 
runi,  clericorum,  laicorum.  Rcs  utriusque  partis  in  judicio 
ponitur;  sed  monachi  nihil  superbe,  uihil  insolenter,  sedre- 
ligiose,  sed  prudenter  fecisse  <|uod  fecerant,  inveniuntur. 
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Auctoritas  enim  sacroriim  canonum  in  medio  deducitur,  qux 
sub  analhemate  prohibet,  ne  quis  per  secularem  dignitatem 
curam  pastoralem  aggrediatur.  Sic  enim  in  canone  Aposto- 
loruni  repcritur  :  a  Si  quis  secularibus  potestatibus  usus  Ec- 
«  clesiam  Domini  per  ipsas  obtineat,  deponatur,  et  abjiciatur, 
«  omnesqne  qui  illi  communicant.  Item  ex  Antiocheno  con- 
«  cilio  :  Si  quis  per  sa^cularem  dignitatem  Eoclesiam  Domini 
«  obtinuerit,  abjidatur,  et  ipse,  et  ordinator  ejus;  et  niodL^ 
«  omnibus  a  communione  separentur,  et  sini  siib  anatbe- 
«  mate,  sicut  Simon  Magus  a  Petro.  Item  ex  synode  a  GCXL 
«  Patnbus  habita  sub  Nicolao  primo  pontifice  :  Quisquis  seca- 
n  larium  principum  aut  potentum,  aut  alterius  laicse  digni- 
«  tatis  adversus  communem  et  consonantem  atque  canoni- 
f  cam  ciectionemEccIesiastici  ordinis  agere  temptaverit,  an;:- 
«  thema  sit,  donec  obediat  atque  consentiat,  quod  Ecdesia 
«  de  electione  et  ordinatione  proprii  pastoris  se  veUe  mons- 
a  travit.  »  His  atque  plurimis  aliis  testimoniis,  quae  proli- 
xitas  adbibere  prohibuit,  atque  yirorum  religiosorum  coa- 
siliis  cornes  Raynaldus  non  tantum  monachorum,  sed  et 
suum  periculum  discens,  si  quod  jus  circa  pastoralem  curam 
retentaret,  indignationem  tandem  flexit  :  et  quoniam  non 
malitiose,  sed  pro  sua  religione  monachos  decertasse  cogm;- 
vit  jus  iliud  antiquum  quod  a  progenitoribus  suis  retinerr 
quœrebat)  inspirante  sibî  Spirilu  sancto  gnirpiWt.  Erunt  forl6 
qui  judicent,  nos  ista  supervacue  retulisse.  Sed  noverint,  nos 
qui  laborem  certnminis  sustinuimus,  circa  fratres  in  hanc 
ecclesiam  nobis  successuros  piam  soliicitudinem  suscepisse, 
et  eorum  utilitati  dilectionis  studio  deservisse  :  ut  in  bis  per- 
cipiant,  quanta  servitute  hoc  cœnobium  olim  depressum  fue- 
rit,  cum  quoties  abbas  moreretur,  non  solum  comités,  sed  et 
comitissae  capitulum  ingrediebantur,  ut  eorum  potestate  alter 
subrogaretur.  Sit  igitur  deinceps  cautela  Iratrum  religioso- 
rum, ut  quoties  abbas  eligendus  fuerit  sine  seculari  pompa, 
sine  convenlu  omnino  laiconim,  clericorum,  soli  capituhim 
habeaiit,  soli  patrem  sibi  cum  timoré  Dei  eligant  ;  electum 
soh*  ad  altare  ad  suscipiendum  baculum  deductum  consti- 
tuant, constituto  obedientiam  promittant.  His  expletis,  abbas 
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ad  publicum  cxeat,  et  fidelitales  suas  jiixta  coiisuctudincm,  a 
<juîbus  débet,  suscipiat,  quod  si  cornes  in  villa  fucril,  vel 
cum  advenerit,  duo  de  fratribus  vel  très  ad  eum  pergant, 
ut  queni  soli  abbatem  constituerint,  ci  nominent,  oninino 
iiihil  aliud  dicentes  :  illuin  doniinum  nobis  constituimus  ab- 
batem, precamur  sicut  advocatuni  ccclesiio,  ut  eum  diligatis 
et  consilium  ei  detis,  et  in  necessitatibus  suis  subveniatis.  Si 
auteni  obliti  suîb  religionis  aliter  egerint,  unde  jvgiim  anti- 
quilatis  exsecrandœ  super  se  vel  super  posteros  revocent  ; 
vinculis  analhemalis  sacrorum  conciliorum,  quai  ut  Evan- 
gelia  sinit  veneranda,  se  asirictos  non  ignorent  :  fratrum  au- 
tem  libertatem  ecclesiic  retinentium  sit  iïloria  in  secula  se- 
culorum. 

Suivent  la  date  de  Tannée  seulement  et  les  signatures  des 
témoins,  ecclésiastiques  et  laïques. 


PART   PRISE   PAR    LE    PEUPLE    ET    LES    LAÏQOES   A    L*ÉLECTI0N 
DES   PAPES,  DE    SILVESTRE    II   A   CAUXTE  II. 

(Voir  t.  M.  p.  372^75.) 

31.  Raynouard  [Hist,  du  droit  municipal,  t.  I",  p.  161-iG3)  a  réuni 
une  ?«^ne  de  textes  importants  pour  prouver  la  part  prise  par  le 
PEUPLE  et  les  laïques  aux  élections  des  papes,  même  après  le  décret  de 
Nicolas  II  sur  les  cardinaux.  Cette  série  va  de  Fabien  (230)  à  Ca- 
lixte  il  ^1 119).  Voici  ces  textes  de])uis  Gerbert,  en  090  : 

999.  Silvestre  II.  —  Defunctus  est  papa  urbis  Romnc,  statimquc 
omnis  populus  Romanus  sibi  dari  adclamat  Gcrbertum.  Assumptns 
itaqiie  de  urbe  Ravenna  ordinatusest  pontirex  in  urbc  Roma.  (Aixoi.x., 
de  Gesi.  Franc,  lib.  V,  cap.  xlvi.) 

1044.  Grégoire  VI.  —  Cum  consensu  totius  Romani  populi  ejec- 
tus  est  a  scdc  Uenedictus,  et  loco  ejus  subrogatus  est....  Gregorius. 
(Labbe,  Concil.,  t.  IX,  col.  943.) 

lOiO.  Clément  II.  —  Unanimi  consensu  omnium.  (Labbe,  Concil., 
t.  IX,  col.  944.) 
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I0i8.  Damase  U.  —  Omnium  suffragiis  csl  elcctu^.  ;r.\Bcr.  /àjj- 
ciL,  t.  IX,  col.  910.) 

lOi*.  i-éoB  IX.  —  Ek ciione  cleri  et  populi  occlesi»  Tuliensis  ci- 
Jinalus  ttt  cpis(.t)pus.  [Chronic,  TulL,  tire  ianUi  Ru  hardi,  bnchrû 

Soie  a,  l.  H,  i>-  ^*^- 
f  Romam  vado,  ibi»/iu!  si  cierus  et  popiilus  sua  sponlc  me  e!e:e- 

«ri!,faiamquo(lro-alis.  . 

Dicit  electionem  cluri  et  populi  canonicali  auctoritate  aliorum  dii- 
positiouem  pnvire.... 

Xisi  liât  electio  ^jiis  cominuni  omnium  l.iude nihil  sibi  tutius 

fore credidit  1^3"!  poputari  eiccliono. ...  asï'iiiliri. 

Cierus  et  ]K)puIns  concoiili  voto,  etc.   [Ad,  .S5.,  VJ  aprilis,  t.  U, 
p.  1553,  058.  050.) 

X  clerc  et  jiopulo  Driino  in  summum  pontiticeiii  clîgitur.  (Laiu, 
Coticii'f^-  IX,  col.  9i7.) 

1055.  Victor  II. —  Consensu  cleri  ac  populi  pontifex.  Lieee,  ^ck- 
.iV.,  l.  IX,  col.  1077.) 

1001.  Alexandre  II.  —  Cardinales,  totius  cleri  et  populi  PnUi.  ai 
consensu....  (M.vni.oT,  Mcfrop.  Remens,  /nst.,  t.  II,  p.  IIU.) 

1075.  Gré^ire  VII.  —  Voto  coinmuni  clericorum  ac  laiLor'iii:, 
diu  renitens....  electus.  Act,  55.,  18  maitii.  t.  if,  p.  649.; 

Oinutum  cardinalium  consensu  et  suscriptione  totius'juc  p.>piili  tt 
cleri  approbatione,  in  pontilicem  electus  est  invitu^.  I.afbe,  i'.on-H., 
t.  X,  col.  2.  —  VU.  Ciregorii  pnp,  VU.) 

ObiiTut  ipso  anno  papa  .Vlcxander....  et  substîtutns  omt  uiKniiiin 
cK'Ctiono  cleri  et  populi  Gn-j^orius  VII.  [Chronic.  ['»'/»/«..  Hi-o^. 
Fl.vvimaci;  IjMiUF,  Sov.  BiOliul/i.  Manuscr.,  t.  I",  p.  !!'J7. 

1080.  Victor  m.  —  Cum  Concio  Komanorum  con>ule  consilio  lii- 
bito....  eiâscDi)!  et  cardinales  una  cuni  clcro  et  populo....  itaque  ujii- 
versi  pari  ter  uno  consens^u  et  aiiimo  illuni  cupientes  in  vit  uni  et  i-e- 
nilentun]  aftruhunt....  ibiquejuxta  nioreni  EcclL'sia.U'liiïcntf>. \KUh> 
ei  nomen  iiuponunt.  [Act.  55  10  siplenibris,  t.  V,  p.  4iî).) 

108>.  Urbain  II.  —  Comuni  totius  cleri  ac  populi  cOM.<ïCnsii  eiic- 
tus  est  p«Mitili.'x.  ;LvDBE,  Cjnrii.,  t.  X,  col.  4ii0.) 

1091».  Pascal  II.  —  Ecclesia  «|U;o  crat  in  urbe  pa<tùroni  sibi  d.ii 
rxpoliit. 

01)  hoc  i>alres  cardinab^s,  episcopi,  diaconi,  primorfStpic  url-iï. 
primibcrinii  etscribicrcijionarii  in  eccksia  S.  Clemeutisconveniunt... 

Ecce  tibi  in  paston-m  sibi  l'iei^it  dari  populus  urbis,  te  cii;:^  *^^^' 
rus,  te  collaudant  patres.  ^A'.l.  55.  niaii,  t.  IV,  pars  i,  p.  tit>2.) 
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1118.  Gélasell.  —  A  clero,  seiiatu  populoquc  Roinano,  et  conpre- 
galis  omnibus  qiios  Pandulphus  hujus  teinporis  eniimcrat  cardinali- 
bus,  pari  voto  ac  desiderîo  in^itus  ae  renitens,  Spirilus  sancti  gratia 
mediante,  electus  cstpontifex.  (Laibe,  Conril.,  t.  \,  col.  Si"!  et  813.: 

Son  biographe  dit  : 

a  Romani  de  scnatoribus  ac  consulibus....  prseter  fainiliam  nos- 
t  ti^ain.  »  [Act.  SS,  maii,  t.  IV,  pars  2,  p.  10.) 

1119.  Calixten. —  Unaniini  consensu  tolius  cleri  ac  populi  Ro> 
mani....  eleclus  est  poiitifex.  (Ladbe,  Concil.,  t.  X,  col.  815.  —  Vit. 
(kitisli,  p.  11.) 

Son  biographe  contemporain  atteste  qu'il  fut  élu  par  les  cardinaux 
qui  étaient  venus  en  France  avec  Gélase  II,  mais  qu'il  attendit  que 
«  per  pi^fectum  et  consules,  per  clerum  nique  populum  una  voce 
«  ac  litteris  clectionem  ipsam  canonice  vereque  iirmarent.  j>  {AcL  SS. 
maii,  t.  IV,  pars  II,  p.  14.' 


TABLE  DES  MATIÈRES 


DU     TOME     Vil. 


OiiAP.  VII.  — Saint  Grégoire  VU  fla^tri^^  sa  rutrespnmltni'r  ;  x,i 
»ninleté  et  sa  victoire,  —  De  ^rraiidcs  qualités  s'alliaient  à 

de  grands  vices  chez  Henri  lY 2 

.leune,  ardeiil,  passionné,  il  ne  cessait  de  se  montrer  perfide.  4 
Saint  Grégoire  ne  jalousait  pas  le  pouvoir  d<^s  autres  évoques.  iO 
Douleur  du  pape,  témoin   de  la  pusillanimité  des  évêques 

français  et  de  la  vie  scandaleuse  de  leur  roi 13 

l/alïeclion  paternelle  de  Grégoire  H  s'étendait  sur  les  royau- 
mes, sur  les  églises,  sur  les  individus 10 

Le  pi'cmier,  Grégoire  conçut  Tidêe  d'une  croisade  en  Orient.  21 
Nature  des  relations  de  saint  Gn'goirc  avec  les  princes  et  les 

peuples 23 

Lettre  de  Grégoire  Vil  au  roi  d'Allemagne,  au   duc  de  Po- 
logne et  aux  rois  de  Danemark,  llongrie,  Noi*^'ége,  etc.  .      2G 
Ce  qui  frappe  surtout  dans  les  lettres  de  Grégoire  VII.  c'est 
sa  passion  pour  la  justice,  cl  la  crainte  de  compromettre 

son  salut 34 

La  tendresse  de  Grégoire  VII  éclate  surtout  dans  ses  épanche- 

monts  avec  les  princesses  Béatrice  et  Matliilde 30 

Confidences  de  Grégoire  VII  à  l'abbé  Hugues  de  Cluny  ...  38 
Tendre  dévotion  de  Grégoire  envers  la  samle  Vierge  •  .  .  •      41 


704  TABLK   DES   BIATIERES. 

Grôgoliv  d.imptait  en  lui  jusqu'aux  iHînciiant»  les  plus  iimcH 
coûts  lit'  la  chair ti 

I  »^  triomphe  ihi  pape  Grêpoirc  VU  fut  la  victoii*e  de  riiiiinilitt' 
sur  l'orpuoil,  cl  île  làiuc  soumise  à  Dieu  sur  la  chair  rê- 
\oUôo 4'i 

Ciiv«oiiv  n  \'>ji\w  à  <os  succcssiurs  une  autorité  contre  la- 
«ju.llo  a-.tcune  puissance  humaine n*a  pu  prévaloir 5(^ 


LIVEIE    XIX 

L£>  mriuEcESSins  K  CAUxn  ii. 


C.1 .      :.  —   !:  —  lU,  V  h-  in  ît.  Pafcol  II  rt  Gélnsr  II.  — 

i;.\.»   :      ...>cji;".:  i*.  Aiuklîue  iie  Lucp  s  suivent  île  près 

iiiv....v  Ml  viâi;s  u  loiube 5ô 

{\.\.hc    l'iiii-.r  ilu  Sont-Cascîn  nommé  [«ap.»  sous  le  Dom 

,!'  V., 'or  in W 

||iriii>iiK*  «ie  la  (xuntessc  Uathilde GT 

Oïl.-ii  iri)^:!'.-  succède  à  Victor  III  sous  le  ihHndTrbainlI.   .  7*2 

les  priiKi  s  normands  de  Sicile  ivstent  fid£^  au  saint  sié^ie  .  77 
ne-«  moines  Irauçais  concourent  à  la  restau: al:o:i  catholique 

(le  TL^pagne H» 

Ile.iii  IV  e>l  battu  à  Dleichss.l.i,  le  11  ao';;t  lO-S'i bC» 

Morl  lie  BirkhaH.  évêque  d  '  Hdlhei'stad:. «^^^ 

Ilei-ri  IV  i.j.'tte  1rs  offres  di-  paix  d.:'S  prin^'os  caîh  liques.  .  .  01 
Belle-  lelti''.>  d'i  Cl•mt^■  de  Thuriiiireà  rarciK-véiUt  d-.*  MagJe- 

ij«Mnv *Ji 

Le  chanoine  Manogald  récon::lie  rAl?ace  avec  le  sain:-siê?e.  102 
Maria^'e  re^rtlahle  de  la  comtesse  Matlîilde  avec  le  jeune  duc 

Welt 103 

Lo  moii:e  Jean  conseille  de  continuer  la  pueiTt* UK» 

l'rliain  II  visite  Salerne  et  consacre  le  monaslêre  deb  Cava.  109 
l'iha^n  r-.'staurc  les  igli^cs  de  la  Sicile  et  êri^e  en  métropole 

ceile  ùo  Pise 112 

Saisit  D:  u:io  ft  11  Je  l'ordre  des  Chartreux 117 

Mort  desa.nt  Druno  leO  octolreliOI 1-U 

Les  villes  lombai'des  s'arîuent  contre  Henri  IV 1*2'2 


TABLE   DES   MATIÈRES.  705 


Pitge*. 


Ciivp.  II.  —  Yvr»  de  Chartres  et  fa  pureté  du  mariage.  —  Yves 

de  Chartres  proteste  contre  l'adultère  du  roi  de  France  .   .     \i\) 

(Irande  fcrniclê  de  révoque  de  Chartres  soutenue  par  Urbain  II.     I.m 

Le  Userai  lluguc-i  de  Lyon  est  chirgé  p  ir  W.  pape  de  d«''ft!ndre 
en  France  les  lois  du  mariage i3(» 

Triomphe  d'Yves  de  Chartres,  dt'fenseur  de  la  pureté  du  ma- 
riage et  de  lëj,'ali  té  des  devoirs  entre  les  deux  sexes  ...     \\\ 

La  pureté  se  maintient  chez  les  feinmestqui  payent  la  dette 
(le  leurs  mères 115 

Chap.  III.  —  rrbain  //,  Pien'e  l'Ermite  et  les  préparatifs  de 
la  croisade.  —  Les  premiers  pèlerins  en  terre  sainte.  — 
Saint  Siinéoii  et  Sigebcrt  de  Mayciicc  à  Jérn-ialem  ....     ILS 

Calamités  subies  par  les  chrétiens  en  Pales!  i  ni' \\\) 

Les  croisades  ne  furent  point  p.mr  TK^lise  une  cause  daflai- 

blissi.-ment loi 

La  douce  buif  du  saint  i»èlcrinago,  (lu  voyante  de  Dieu  ....     15^ 
Urbain  II  fut  le  Téritablc  promoteur  de  la  i)remière  croisade.    1  Ji- 
Fondations  pieuses  des  croisés  avant  leur  départ  pour  la  terre 
sainte L')? 

Chap.  IV.  —  Jji  papauté  et  la  première  croisade»  —  Urbain  II 
prêche  la  croisade  en  Limiiusin,  dans  la  Touraine,  le  Poitou 
et  l'Anjou IG." 

Le  pape  arbitre  entre  Yves  de  Chartres  et  Ccoriroy  de  Ven- 
dôme      1G7 

Urbain  visite  Marmoniicret  pr-'side  le  concile  de  Tours.   .   .     1t>X 

Le  souverain  pontife  retourne  h  Homo,  où  plusieurs  princes 
croisés  viennent  le  visiter 171 

Henri  IV  ne  veut  prendre  aucune  part  à  la  croisade 175 

Cil.  .  V.  —  Im  royauté  et  Vindépendance  de  VKglise.  —  Un 
grand  contemporain  d'Urbain  II  et  de  Pierre  UErmitc.  — 

Anselme  d'Aoste  et  la  philosophie J74 

Influence  d'Anselme  sur  les  intelligences  au  jnojen  âge  .  .  .    178 
Les  amis  d'Anselme  étaient  aussi  nombreux  dans  le  siècle 
que  dans  le  cloître,  et  Anselme  n'était  pas  moins  populaire 

en  Angleterre  qu'en  Fi'ance 182 

]<e  cœur  d'Anselme  débordait  de  tendresse  pour  ses  amis  et  de 
cliarité  pour  ses  ennemis 11*5 

MOINES  d'OGC.  VII.  45 


70t)  T.VBLK   DKS   MATIKUES. 

Ansclin»"  i^slarwché  tonl  à  coup  h  la  solitude  du  cloître.   .   .  1^0 

l.e  roi  Ciuillaumc  le  Roux  et  Kaoul  Flainliart  son  ministre.  .  191 
Uupiies  le  Ix>up,  comte  de  Che^ler,  attire  Anselme  en  Angle- 

t.MTt^ t04 

Naluilie  subite  du  roi,  son  repentir  et  ses  vaines  pi-oinesses  .  19?* 

Anselme  violenté  pour  qu'il  accepte  la  priinatie  d'Angleterre.  291 
L*arolievéque  de  Rouen  ordonne  à  Anselme  d'obéir  au  désir 

du  roi 204 

i>3cre  d'.Vnselnie  par  saint  AVulstan.  —  Guillaume  le  lîoux  in- 

fidèli*  K  toutes  ses  promesses *2o7 

Ilell«  s  pari^les  de  saint  Wulstan 209 

Anselme  refuse  d'acheter  ù  prix  d'or  la  laTeur  du  roi  .       .    .  212 

l.Vvôie  de  Purham  prend  parti  contre  .Anselme 21G 

pan^k s  admirables  d'un  chevalier :!: 

!.«»<  l'.n>»s  interviennent  en- laveur  de  saint  .Anselme  .   .   .    .  '219 

Le  roi  (iiiillauinc  envoie  à  Rome  deux  clercs  de  sa  chaiielle  .  2*J-2 

CuilLuiine  reluse  à  An.-ehne  l'autorisation  d'aller  à  Tiom»*  .   .  22:i 

Los  évé<iues  anglais  abandonnent  leur  métropolitain 227 

Par  sîi  i»atience  et  sa  fenneté,  Anselme  vient  à  bout  du  roi.   -  2!î0 

Chap.  VI.  —  Distinction  det  deux  puissances,  —  .Anselme  atta- 
qué par  le  duc  de  Bourgogne 235 

II  est  vénéré  dans  toute  la  chrétienté 2rH*» 

Le  lïape  Urbain  défend  à  Anselme  de  renoncer  à  son  siège.   .  2  JO 
AumMiii»»  intervient  auprès  dTrbain  en  faveur  du  i*oi  d'An- 
gleterre    '245 

Conoilo  de  Rome  et  de  Reinger,  évoque  de  Lucques '245 

Sévères  paroles  du  pape  au  sujet  de  l'investiture  laïque.  .  .  247 

Marpu«*rite,  reine  d'Ecosse,  y  affermit  la  civilisation  chrétienne.  '2  «9 

Martyre  de  saint  Canut  en  Danemark 251 

Yves  de  Chartres  censmv  par  le  saint-siége 254 

Scandale  à  la  cour  du  roi  de  France 257 

Yves  de  Chi  rires  dénonce  l'archeNéque  de  Tours 25S 

.Assaut  et  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés t^A 

Mort  dTrbain  II 2»î2 

Avènement  du  moine  cluniste  Pascal  II 265 

Les  trois  adversaires  de  Guillaume  le  Roux !2t>7 

Guillaume  le  Roux  et  ses  violences  contre  l'évéque  du  Mans.  2t>9 

Mort  tragique  de  Guillaume  le  Roux 272 

Ansol'.iie  retourne  en  Angleterre  et  n'y  trouve  i)as  la  paix  .   .  274 


TABLE   DES   MATIÈRES.  707 

Pngcs. 

Le  roi  d'Angleten^  oublie  dans  la  prospérité  ses  serments  et 

ses  promesses 277 

Menaces  adressées  au  pape  par  Henri  d* Angleterre 270 

Machiavélisme  des  ambassadeurs  envoyés  à  Rome  par  le  roi  .  28t! 

IJelIe  conduite  de  l'évoque  Giffard 280 

Anselme  quitte  l'Angleterre  pour  aller  à  Rome 280 

Il  reste  à  Lyon  chez  Tarclievôque  Ilugues 291 

Tendre  sollicitude  d'Anselme  pour  son  troupeau 295 

•■*•'           Exhortations  de  saint  Anselme  à  la  reine  Mathilde 293 

Réponse  d'Anselme  aux  lettres  du  roi 298 

Anselme  refuse  de  revenir  en  Angleterre 300 

Il  n'y  retourne  qu'après  trois  ans  d'exil 505 

Le  roi  déclare  que  nul  en  son  royaume  ne  recevra  d'un  laïque 

l'investiture  parla  crosse  et  par  l'anneau 500 

La  longue  résistance  d'Anselme  contre  le  despotisme  royal  est 

une  gloire  pour  l'Église 309 

Gondulphe,  évoque  de  Rochester,  précède  Anselme  dans  la 
tombe.  —  Dernières  maladies  du  primat;  immensité  de 

ses  travaux. —  Sa  mort  et  sa  gloire 311 

Travaux  extraordinaires  d'Anselme  pendant  ses  derniers  jours.  5 1 2 

Cbap.  VII.  —  Lutte  de  l'Église  contre  les  mauvaises  passions  des 
rois.  —  Concile  de  Poitiers  rassemblé  pour  condamner  le 

roi  de  France 317 

Rare  courage  de  Bernard,  abbé  de  Saint-Cyprien,  de  Robert 

d'Arbissel  et  du  légat 520 

Repentir  et  pénitence  du  duc  d'Aquitaine 32*2 

Énergie  indomptable  d'Yves  de  Chartres 325 

Sa  franchise  dans  ses  relations  avec  le  souverain  pontife  .   .  828 
Sa  modération  sans  faiblesse  dans  la  lutte  entre  lc<  deux 

pouvoirs 531 

Il  ose  faire  des  représentations  au  pape .'  .  535 

Ce  que  devinrent  Jérusalem  et  les  croisés  après  la  mort  de 

Godefroy  de  Bouillon 336 

Bohémond,  prince  d'Antioche,  épouse  la  fille  de  France  et 
proche  la  croisade  à  Notre-Dame  de  Chartres,  en  Espagne 

et  en  Italie 5ii 

Influence  des  moines  de  la  Grande-Sauve  sur  la  chevalerie 

d'Espagne 343 


708  TABLE   DES   MATIÈRES. 

Ciip.  Mil.  —  L'Allemagne,  en  proie  au  schisme,  ne  s'associe 

pr^s  à  i  élan  des  croisadrs ôW 

Bubei  t  II.  comle  de  Flandre,  accomplit  en  Palestine  de  tels 

e\pioiU  que  les  Sarrasins  la  prennent  pour  saiiil  Ceorg»ïs.  ")- 

relie»  paroles  de  l'abbc  Udalric  nu  pape  Urbain  II ô5o 

L'abl-aye  de  Sainl-Hubert  dans  les  Ardcnncs .'57 

Graves  accusations  contre  Albert  de  Liège ô'jO 

U-  tils  de  Henri  IV  se  révolte  contre  son  père CJCi 

Lempfrcnr  veut  ni^pocier  avec  son  fils,  qui  s'y  refuse  .   .   .  5»*»7 

Le  vieil  empei-eur  obandonm'' par  SOS  lieutenants 560 

Humiliation  de  Henri  lY Tût 

Le  fils  de  Henri  lY  «'levé  à  l'empire 571 

Mort  imi»r(?vue  de  l'empereur  Henri  FV 578 

Concilo  irôin!ral  de  GuastaHa .'bl 

Chah.  1\.  —  /.«?  France  toujours  orthodoxe,  et  Cluny  toujours 
*!?«.<  r.{.:/r.  —  Dans  la  guerre  des  investitures  vainqueurs 
ot  ^aiiuus  Si*  tournent  toujours  vere  la  France  et  vers 

t.hinx 3S5 

Le  culte  d»*  saint  Donoîl  cLez  les  descendants  d'Hugues  Capet.  r»87 

Voyage  de  Pascal  II  en  diverses  régions  de  la  France  ....  501 

Pascal  et  l'abbé  Suger  à  la  Charité-sur-Loire  et  à  Saint-Denis.  594 
Le  vieil  arbre  planté  par  saint  Benoît  pousse  en  France  le^ 

plus  vigoureux  rameaux ôOti 

Les  fondations  de  Robert  d'Ar]>issel r.98 

Bernard,  abbé  de  Tiron  dans  le  Perche 401 

Conversions  opérées  par  saint  Yital 401 

Morl  de  l'abbé  Hugues  de  Cluiiy 407 

Bernard  de  Cluny  en  Espagne 40^ 

Chap.  X.  —  L<*  pape  ef  l'empereur  à  Home.  —  Henri  Y  rétablit 

sur  leurs  sièges  tous  les  évéques  expulsés 41- 

l'u  coniile  à  Troyes  on  1 107 415 

Maria|.v  du  roi  Henri  lY  avec  Mathilde  d'Angleterre 417 

Grand  olfroi  causé  par  le  sac  de  >'o\are 4-0 

Proposition  des  plus  dan^ercusos  faites  par  le  jMij^e li- 

Situation  de  rKt:liso  d'Allemagne  analogue  à  celle  de  lÉglise 

de  France i-i 

Serment  prêté  au  pape  par  lompereur 4-7 

Fourl>erio  de  Henri  Y 451 


TABLE   DES   MATIERES.  709 

'  Pages. 

IV  lestalions  des  évoques  et  des  abbés 433 

Le  pape  et  sa  suite  livrés  à  la  soldatesque 434 

Violences  exercées  contre  le  pape,  les  cai^dinaux,  et  contre  des 

prêtres  et  des  laïques 457 

Le  pape  enfermé  dans  le  château  de  Trabico 439 

Pascal  cède  à  la  volonté  de  l'empereur  pour  sauver  ses  ser- 
viteurs    .  .  445 

Le  pape  consent  à  couronner  Henri  Y 445 

L'empereur  visite  la  comtesse  Malhilde 447 

Chap.  XI.  —  Victoire  de  la  puissance  temporelle.  —  Bruno» 

évoque  de  Segni,  invite  le  pape  à  casser  sa  bulle 452 

La  lettre  de  Bruno  mécontente  le  souverain  pontife 454 

Les  évéques  français  protestent  à  leur  tour 456 

Exaspération  des  moines  de  Ilirschau 400 

Manifeste  des  moines  réfugiés  à  Saint-Bénigne  de  Dijon.   .   .  463 

Pascal  II  rassemble  un  concile  au  Latran 467 

Humilité  du  souverain  pontife 468 

Profession  de  foi  de  Pascal  devant  le  concile 470 

Hildebert  du  Mans  et  Yves  de  Chartres  apologistes  de  Pascal.  473 

Joceran  répond  à  Yves 476 

Concile  de  Vienne,  où  Tempereur  est  excommunié  ■>.,..  478 
La  mauvaise  foi  de  Henri  éclaire  les  princes  sur  les  dangers 

dont  ils  sont  menacés 482 

Henri  V,  devenu  plus  puissant  que  Henri  IV,  ne  ménage  plus 

rien 484 

Défection  du  chancelier  Adalbert  de  Mayence 486 

Adalbert  enfermé  dans  sa  propre  forteresse  de  Tiifels.  .   .   .  488 

Mariage  de  Henri  avec  Mathilde  d'Angleterre 491 

Insurrection  contre  l'empereur.  —  Victoire  des  confédérés.   .  494 
Thomas  de  Marie  excommunié  et  déchu  des  privilèges  de  che- 
valier    497 

Concile  tenu  à  Saint-<iéréon  de  Cologne 402 

Adalbert  sort  de  captivité 504 

Erlung  de  Wurtzbourg  abandonne  l'empereur 505 

Chàp.  XII.  —  Jjes  épreuves  de  la  papauté,  —  Henri  V  met  la 
main  sur  les  domaines  et  les  forteresses  de  la  comtesse 

Mathilde 510 

Concile  du  Latran,  où  Pascal  raconte  ses  douleurs  et  ceHes 


710  TABLE   DES   MATIÈRES. 

rages. 

de  l'Église 512 

Pascal  s'indigne  qu'on  prononce  à  son  suyet  le  mot  d'hérésie.  514 
Le  souverain  pontife  approuve  les  actes  de  Conon  de  Pales- 

trine 511 

Lettre  de  Frédéric  de  Cologne  aux  consuls  et  aux  habitants 

delUan 518 

Henri  s'efforce  de  tromper  l'Allemagne '.   -   .   .  521 

Il  est  condamné  au  concile  de  Bénévent 522 

Jean  de  Gaëte  élu  pape  sous  le  nom  de  Gélase  II 523 

Gélase  devient  un  courageux  défenseur  de  la  liberté  aposto- 
lique      525 

Henri  V  crée  un  antipape 530 

'ht  pape  retourne  à  Rome 553 

Gélase  II  visite  la  France < 534 

Chap.  XIII.  —  Le  triompJie  du  pouvoir  spirituel.  —  Concile 

d'Angouléme  ...  ; 540 

Conciles  à  Dijon,  Langres,  Tournus»  où  le  peuple  afOue..   .   •  341 

Les  moines  reçoivent  Gélase  avec  une  grande  libéralité    .   .   .  544 
Les  décrets  de  plusieurs  conciles  salués  par  le  peuple  avec 

enthousiasme 547 

Gélase  II  àCIuny 5i9 

La  guerre  recommence  entre  les  princes  aUemands  et  l'em- 
pereur Henri  V 552 

Henri  excommunié  de  nouveau 555 

Hildebcrt  du  Mans  félicite  et  encourage  Conon  de  Palestrine.  557 

Mort  de  Gélase  11  et  élection  de  CaHxte  II 559 

Confirmation,  à  Rome,  de  l'élection  de  Calixte 5GI 

Diète  générale  de  Tribur.  —  Allocution  de  Guillaume   de 

Cbampeaux 567 

Henri  fait  serment  de  respecter  le  traité  conclu  avec  le  pape.  509 

L'élection  de  Calixte  II  solennellement  reconnue  à  Tribur  .   .  571 
Le  concile  de  Reims  (1119)  et  les  cinq  cents  chevaliers  d'\- 

dalbert  de  Mayence .  573 

Harangue  du  cardinal  Conon 576 

L'empereur  à  Mouzon 579 

Calixte  II  se  retire  dans  un  château 583 

Le  pape  lance  contre  l'empereur  l'excommunication  solennelle.  588 

La  trêve  de  Dieu  décrétée  de  nouveau 596 

Hildegarde,  duchesse  d'Aquitaine,  porte  devant  le  concile  les 


TABLE  DES   MATIÈRES.  7H 

frraves  sujets  de  plainte  qu'elle  avait  contre  son  mari  .  .  .  593 
Calixte  médiateur  de  paix  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'An- 

gle'errc • 596 

Voyage  triomphal  du  pape  en  France  et  en  Italie 598 

Le  saint-père  reçu  avec  ^housiasme  dans  Rome •  600 

Calixte  arrache  l'antipape  Burdin  à  ses  bourreaux «ç*;  604 

Ch.vp.  XI y.  —  La  papauté  ie  réconcilie  avec  l'empire,  —  Adal- 

bcrt,  nommé  légat  par  Calixte,  organise  la  résistance.   .   .  612 

Armées  en  présence  sur  les  bords  du  Mein,  en  1121 613 

l'ne  dicte  convoquée  à  Wurtxbourg 615 

Admirable  conduite  des  princes  confédérés 618 

Lettre  de  Calixte  â  Henri  V 620^ 

Assemblée  et  traité  de  Worms 623 

Grand  spectacle  sur  les  bords  du  Rhin 627 

La  joie  de  Calixte  II  aussi  profonde  que  celles  d  s  peuples  .   .  629 

Concile  œcuménique  au  Latran 630 

Conséquences  de  la  paix  conclue  entre  le  pape  et  l'empereur.  633 

Apprt'ciation  erronée  du  concordat  ds  Worms 636 

Ce  ((ui  serait  advenu  si  la  papauté  n'avait  pas  remporté  la 

victoire 640 

De  grands  champions  combattent  pour  l'Église.  —    Rome 

païenne  opposée  à  Rome  chrétienne 641 

Vie  privée  des  religieux  dans  les  divers  monastères 644 

Les  moines  du  Bec  étaient  des  philosophes,  des  grammai- 
riens, des  savants , •  647 

Guillaume  de  Champeaux  et  les  écoles  de  Paris,  où  affluent  les 

étrangers 648 

Fondation  de  l'université  de  Cambridge 651 

Jurisconsultes,  médecins,  historiens  dans  les  monastères.   .   .  652 
I^  vie  du  cloître  recherchée  surtout  par  les  classes  élevées  de 

la  société 655 

L'abbaye  appelée  le  Mont-des-Anges  dans  l'Unterwald.  .  .  .  658 
OsmondfMainsende  et  leur  fils  devenu  leur  biographe.  .  .  .  660 
L'abbaye  de  Fontevrault  refuge  des  veuves  de  haute  naissance .  660 
Baudouin,  comte  de  Flandre,  se  fait  moine  à  Saint-Bertin  .  .  604 
Fondation  de  l'abbaye  du  Kloster-Neuburg  prés  de  Vienne.  .  667 
Otton,  évêque  de  Bamberg,  restaurateur  et  fondateur  d'ab- 
bayes   609 

Les  quêtes  pour  rétablir  les  monastères  détruits 671 


I* 


712  TABLE   DES  MATIÈRES. 


I* 


Pages. 

Le  duc  de  Lothian  à  Tiron 674 

Projets  de  I*empereur  Heaii  V  contre  le  royaame  de  Frauce  •  078 
La  France  dès  le  temps  de  Louis  le  Gros  et  d0  Suger,  reçoit 

le  titre  de  reine  des  nations 679 

Gloires  de  Tabbaye  de  Cluny  et  du  Mont|Apssin 6^ 

L*é||p  religieux  en  butte  à  Tenvie  et  à  nTbaine  des  princes  et 

des  évoques  mômes 081 

Un  moine  du  Mont-Cassin  prend  la  défense  de  l'Ordre  Menas- 

nastique,  vengé  d'ailleurs  par  le  pape  Caliite  II 6^4 

AprEXDicK 089 


FIN    DE    LA    TABLE    DU   TOME    VU. 


Typogr^hie  Lahure,  rue  de  Fleurus,  9,  &  Paris. 


r 


